Marian Library Studies
Volume 15 Volume 15/16 (1983-1984) Combined
Volume

Article 6

1-1-1983

Les Collections De Miracles De La Vierge En Gallo
Et Ibéro-Roman Au XIII Siécle
Paule V. Bétérous

Follow this and additional works at: http://ecommons.udayton.edu/ml_studies
Part of the Religion Commons
Recommended Citation
Bétérous, Paule V. (1983) "Les Collections De Miracles De La Vierge En Gallo Et Ibéro-Roman Au XIII Siécle," Marian Library
Studies: Vol. 15, Article 6, Pages 38-663.
Available at: http://ecommons.udayton.edu/ml_studies/vol15/iss1/6

This Article is brought to you for free and open access by the Marian Library Publications at eCommons. It has been accepted for inclusion in Marian
Library Studies by an authorized administrator of eCommons. For more information, please contact frice1@udayton.edu.

DISCOGRAPHIE
•

•I

Cinq chansons d'amour de la vieille Espagne,
interpretees par F. Fernandez Lavie, un disque 33 tours 17 em. La Bolte
aMusique, L.D. 021. Re~ferme la cantiga J 124: Deconfes ne peut mourir.
Cantilenes et chansons de troubadours,
un disque 33 tours, 30 em. Harmonia Mundi 30566. La seconde face
· contient les cantigas J 139 (Pain), J 383 (Femme protegee sous la mer),
J 244 (Marin puni), J 118 (Enfant mort-ne ressuscite), J 11 (Sacristain
noye) ~ · le prologue et deux cantigas de loor.
Las Cantigas de Santa Maria del Rey Alfonso X el Sabio,
un disque 33 tours, 30 em. Erato, Stu. 70694 G. U., Col. Musica antigua
espanola. Contient les cantigas J 25 (Ecrin), J 29 (Pierres a Gethsemani),
J 58 (Nonne effrayee par une vision de l'enfer), J 79 (Muse): J 118
(Fecondite obtenue), J 11 (Sacristain noye) et deux cantigas de loor.
Les Cantigas de Santa Maria,
trois disques 33 tours 30 em. Clemencic Consort. Harmonia Mundi,
no 977, 978, 979.
Le disque 977 contient les cantigas J 2 (Hildephonse) J 264 (Siege
de Constantinople), J 47 (Moine ivre), J 5 (Imperatrice), J 59 (Nonne
ne part pas de son couvent), J 322 (Malade gueri: os avale), J 37
(Robert de Jouy), le prologue et deux cantigas de loor.
Le disque 978 contient les cantigas J 13 (Larron pendu), J 166 (Perclus gueri), J 73 (Corporal de Cluse), J 303 (Statue s'anime pour assagir une fillette), J 25 (Ecrin), et trois cantigas de loor.
Le disque 979 contient les cantigas J 7 (Abbesse enceinte), J 207
(Chevalier pardonne au meurtrier de son fils), J 79 (Muse), J 159
(Vol denonciateur), J 36 (Abbe en mer), J 353 (Pain), et cinq cantigas
de loor.
Les Cantigas de Santa Maria del rey Alfonso el Sabio,
un disque 33 tours 30 em. Experiences anonymes EA-0023, New York.
Contient les cantigas J 7 (Abbesse enceinte), J 97 (Calomnie), J 36 (Abbe
en mer), J 261 (Dame ne veut voir que des gens vertueux), J 118 (Fecondite obtenue), J 205 (Mauresque et son enfant tombent d'une tour),
J 364 (Effondrement), J 111 (Sacristain impudique), le prologue et trois
cantigas de loor.
Rene Clemencic et ses fUltes,
un disque 33 tours 30 em. Harmonia Mundi n° 384. Contient les cantigas
J 77 (Perclusion guerie) et J 176 (Captif des Maures delivre).
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LISTE DES MIRACLES INEDITS DU MANUSCRIT 818 ·
DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE

MARIALE FRANCO-PROVENCAL

E 5 - (Naufrage sauf), (170 v.).
.
,
E 7 - "De celui clerc religieus qui se merveilla del servise haut sainte Marie"
(166 v.).
Dans un couvent de Jerusalem, un nouveau moine s'etonne qu'on
dise chaque jour l'oftice marial. Un de ses freres lui en donne la
raison. Il menait autrefois mauvaise vie. Dans une vision, il se
vit condamne par Dieu, puis sauve par Notre-Dame. A son reveil,
il changea d'existence.
.
· ,
..
E 10- "De la dame de Chartrain que Notre Dame sainte Marie gari del chan-:
ere", (94 v.).
E 14 - "Coment pape Innocent vainquit Pierre Leon par I' aide sainte Marie",
. (138 v.).
,
.
.
Au temps oil Pierre ~naclet disputait. le trone pontifical a
. Innocent II, un homme a une vision. Au milieu d'une eglise oil
sont rassembles des membres du clerge, Notre-Dame apparatt et avec
la pointe de la crosse de P. Anaclet, frappe a la gorge celui-ci.
Quelques temps plus tard, l'antipape meurt.
E 15 - "De l'ymage Nostre Dame qui garisson les genz do feu d'anfer", (172 v.),
(Mal des Ardents).
. ..
.. ,
.
.
E 21 - "De l'evesque qui brisa l'arche de son chapelain et prit les deniers",
(74 v.). ·
·.
. .
E 24- "Del mostier Notre Dame qui s'engloti o mult de pueple", (70 v.).
E 47- "Coment la Virge Marie chastia les III chevaliers", (134 v.).
E 48 -"De lamoine que Notre Dame am.onesta de dire arroit son salu, (114 v.).
.
· ·
E 55 - "D'un moine a cui la Virge s'aparut, (81 v.).
Un moine tres pieux s'endort une nuit'dan~ l'eglise. Il voit la
Vierge et un ev2que chantant les matines. Marie salue le moine et lui
promet le Ciel.
·
E 56 - "Coment Dieu deffendit l'image de sa douce mere Marie", (248 v.),
(Samedis).
E 61 - "De celuy qui recovra le veoir par la douce Virge Marie", (81 v.).
Un moine aveugle compose un repons en l'honneur de la Vierge,
contre les Juifs. En chantant son poeme, il recouvre la vue.
E 62 - "De la procession la Virge Marie qui est a Constantinoble", (221 v.).
Un pr2tre a une vision pendant son sommeil, il voit une messe a la
cour celeste, presidee par Notre-Dame. Une vieille femme arrive,
,o(
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raconte que le prevot de la ville est en enfer. Pourtant, il fut charitable envers elle, pour I' amour de Marie. Les saints prient la Vierge,
laquelle envoie un ange delivrer le prevdt de l'enfer. Le pr€tre, a son
reveil, se rejouit du message celeste.
65 - "De I~ bone fin del moine", (157 v.).
Un moine, Leuric, voulait €ire abbe d'une autre abbaye. Les
religieux s'y opposant, il est nomme par le roi. Plus lard, malade, il
revient a son ancien couvent oil son abbe lui donne ['absolution.
Pendant que ses freres prient a l'eglise, le moine en syncope voit
Marie interceder pour lui aupres de son Fils. Il fail une sainte mort.
66- "De l'ymage Nostre Dame sainte Marie Virge, (110 v.), (Lybie, synagogue transformee en eglise).
70 - "De miracle des Cirges", (125 v.).
A Sainte-Marie-Majeure, les cierges utilises pour l' Assomption
sont prealablement peses. Ils brulent pendant deux jours et, apres
les f€tes, leur poids n'a pas diminue.
'
72- "Des moines qui laissent les heures de Nostre Dame", (111 v.).
75- "De l'ymage Nostre Seigneur que li Juis feri", (82 v.).
Un Juif frappe l' Enfant d'une statue de Marie et emporte
' ' l'image chez lui. Du sang coule, couvre le sol et ensanglante tout.
Il jette la sculpture dans un puits. Le lendemain, les chretiens, a la
recherche de la statue, suivent la trace de sang jusque chez le Juif,
le malmenent pour lui faire avouer la verite. Le Juif se fait baptiser.
78- "De saint Odylon qui fu abes de Cluigni", (78 v.).
·
Enfant, le futur saint Odilon ne peut plus marcher. Sa nourrice
le laisse devant un couvent de Sainte Marie. Il essaie d'atteindre la
porte en rampant. Entre dans le couvent, il se sent mieux. Arrive
a l'autel, il saisit la nappe et peut se redresser. La maladie l'abandonne.
79 - "De la femme cui la Virge Marie dona anfant et puis quant il fut morz
le li restoz", (70 v.).
Une femme ne peut avoir d'enfant. Quand elle en a un, apres
avoir beaucoup prie, il meurt. Elle apporte le cadavre a l'eglise oil
elle passe la nuit. Le lendemain, le nouveau-ne est en vie.
80- "Del faus marcheant qui una Nostre Dame sainte Marie", (33 v.).
Un riche commer9ant a jure par le Christ et la Vierge. Il est
frappe de mort subite (interpr€tee comme chdtiment du Ciel) en plein
marcM. On ne l'enterre pas honorablement.

INTRODUCTION
"Deseur toz au ires en toz lieuz
Sont si myracle mervilleuz ... "
G. de Coinci, Miracle de Gondree,
B II 24, v. 503-504.

A la fin du x1xe siecle et au debut de celui-ci, des romanistes, tels
Paul Meyer ou Adolphe Mussafia, ont etudie des ceuvres que le temps avait
fait tomber dans l'oubli, ou sur lesquelles !'esprit critique avait jete le
discredit: les recits de miracles de la Vierge, ecrits en langue vulgaire de la
fin du xne siecle au debut du x1ve siecle. Mais ces philologues s'interessaient a des questions de pure erudition: etablissement d'inventaires des
miracles, problemes de datation, d'origine et d'attribution des legendes, de
lieu de composition ou de dialecte utilise.
Les travaux des auteurs cites portaient sur les miracles ecrits dans une
langue determinee (franc;ais chez Paul Meyer, latin principalement chez
Adolphe Mussafia) et sur une periode de plusieurs siecles. Les domaines
iberique et gallo-italien avaient ete laisses a l'ecart des comparaisons. Si
Mussafia avait collationne entre eux les miracles des domaines francien
et franco-provenc;al, les chercheurs n'avaient pas jusqu'ici associe a Ia fois
les groupes gallo-roman-avec l'anglo-normand et les dialectes d'oc et
d'oil-et ibero-roman, pour essayer de voir les liens qui ont existe entre
les miracles de la Vierge au stade oil ceux-ci ont ete traduits. Bref, ils ne
donnaient pas d'etude d'ensemble sur un type d'ceuvre qui s'est epanoui a
une epoque assez precise et simultanement dans plusieurs pays d'Europe.
C'est cette synchronie que nous nous sommes propose d'etudier dans les
Iegendes mariales, non seulement sur le territoire de la Romania continue:
Gaule, Italie, lberie, mais encore dans la litterature anglo-normande qui
faisait partie, a l' epoque, du domaine roman franc;ais.
Observant que la plupart des travaux de litterature comparee se referent a l'epoque moderne, nous avons pense qu'on pouvait elargir le champ
d'investigations en remontant a l'epoque medievale, dont l'eloignement
dans le temps ne rend que plus interessants les problemes qui s'y posaient.
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En effet, parmi les nombreuses devotions, aucune n'est aussi familere
aux populations de !'Occident chretien du Moyen Age que celle de Ia Vierge,
Sainte Marie, Notre-Dame. Lemoine ou Ia religieuse, le laic, l'etre aux prises
avec le peril venant de l'homme ou de Ia nature, le malade, l'afflige, moralement demuni, qui va etre confondu ou persecute, le juste ou le pecheur,
voire le criminel, to us (que ce soit pour des questions de detail ou pour des
situations qui engagent le corps et l'ame) ont recours, un jour ou !'autre,
quand ce n'est pas chaque jour, a celle que depuis le ve siecle on appelait Ia
Mere de Dieu et, plus tard, le Refuge des Pecheurs, Ia Mere de Misericorde.
Le theme des miracles accomplis par !'intervention de Ia Vierge est
largement mis a profit dans les ceuvres en langue vulgaire au Moyen Age.
C'est une ligne de force de Ia litterature edifiante qui atteint son apogee
au xme siecle, et inspire a quelques pays leurs premiers chefs-d'ceuvre litteraires. II constitue a lui seul la matiere de Jrecueils entiers oil, sous les
formes les plus variees, est presentee l'histoire d'une situation problematique,
et de sa solution, grace a !'action de Marie.
Par !'etude des themes et des structures de textes en marge des genres
litteraires consacres ou definis, nous desirons participer a une tendance peu
connue du public franc;ais, mais intense chez les chercheurs et a l'etranger:
!'exploitation, loin des epoques moderne ou contemporaine, massivement
etudiees, de productions litteraires delaissees, mais de grand interet pour
l'histoire des mentalites. A mi-chemin entre la culture clericale et savante
et la culture profane, courtoise ou populaire qu'on ne saurait en ce cas
dissocier, les miracles de la Vierge sont !'expression d'une epoque trop souvent conc;ue comme monolithique en ce qui concerne sa civilisation et sa
litterature. Les miracles ne se situent-ils pas sur Ia frange commune aux
deux cultures de langue latine et de langue vulgaire et aux deux litteratures?
b'abord, nous essaierons de repondre aux questions qui se posent d'entree. Quelle place tiennent les recits de miracles de la Vierge, ecrits en
langue vulgaire, dans la litterature medievale, par rapport a !'importance
du culte maria! qui n'a cesse de se developper depuis les premiers siecles
du christianisme? Des avant le xme siecle, en effet, s'etaient constitu~es des
collections de miracles de la Vierge e~ latin, a !'usage des clercs et des predicateurs pour illustrer et agrementer leur enseignement.
. A quoi correspond cette vague de traductions en langues vulgaires qui
caracterise Ia litterature, specialement didactique, du xme siecle, et a laquelle les legendes mariales n'ont pas echappe? Pourquoi ce<> traductions
presentent-elles plus d'interet que les mir;icles en latin?
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Comment s'explique Ia multiplication si subite et generale des miracles
de Notre-Dame dans Ia Romania, a Ia fin du xue siecle et au xme siecle?
Telle est Ia problematique a laquelle vont tenter de repondre les pages
qui suivent. Mais Ies faits sont un peu plus complexes.
II est impossible de traiter des miracles de Ia Vierge sans envisager
leur contexte spirituel et Ia civilisation dans laquelle ils se sont developpes,
sans parler, par voie de consequence, de l'idee qu'on se faisait, au Moyen
Age, du salut et de Ia mediation. Certes, cet ouvrage ne sera pas une etude
mariologique, ni meme une etude du culte maria! dans le monde occidental
pris dans sa totalite. Seules les reuvres litteraires dans Ies pays de langue
romane seront considerees. Cela ne veut pas dire que nous ne ferons pas
le point sur !'attitude de l'Eglise face a Ia place de Marie dans Ia religion
du temps. Ce serait couper les racines d'une telle etude car on ne peut Ia
dissocier d'un aspect dogmatique et de Ia pratique ecclesiale. Tous les
auteurs sont redevables d'une tradition qui les a marques. lis avaient une
idee preconc;ue, informee par Ia theologie catholique qui impose certaines
normes. Sans ces dernieres, on ne peut comprendre de telles reuvres. Si
tant d'auteurs ont ecrit sur Marie, c'est qu'il y avait un courant de pensee
fortement repandu, sinon, ils n'auraient pas compose tous en meme temps;
ce courant de pensee etait inflechi par l'Eglise de l'epoque. Nous aurons
done un ecueil a eviter: tout en mettant en relief certains aspects religieux
et historiques, nous devrons cependant nous garder de leur donner trop de
place, au detriment des facteurs purement litteraires.
Autre difficulte: Ia necessite de limiter le sujet, sous peine de ne jamais
venir about de nos recherches. Nous avons du fixer un point de depart et un
terme a notre travail, encore que l'etude generale d'un theme ne puisse pas
etre complete lorsqu'elle s'etend sur un siecle entier.
No us n'avons done pas eu .la pretention de faire un recensement exhaustif. Nous avons deliberement laisse de c6te les recits qui n'appartiennent
pas a un recueil exclusivement marial. Notre trav3;il porte sur les collections
completes en langue vulgaire et nous n'avons pas cherche tel exemplum isole
que l'on peut trouver dans un sermon ou· une reuvre edifiante. Le titre
general de cet ouvrage ne doit pas laisser imaginer au lecteur que tous les
recits de miracles de Notre-Dame, dans Ia Romania du xme siecle, y ont
ete envisages. Seules les collections d'au moins quatre textes ont retenu
notre attention. De plus, s'agissant d'un ouvrage de litterature comparee,
nous avons essaye d'appuyer notre these sur des reuvres suffisamment
connues des l!'lur epoque pour pouvoir exercer des influences, meme hypothetiques, les unes sur les autres.
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Avec douze collections et sept cent dix-neuf textes, notre souci essentiel a
ete de representer tout le xme siecle, dans neuf .domaines linguistiques de la
Romania. Nous avons meme empiete, aux deux termes de notre investigation, d'une part sur le xue siecle pour ne pas nous priver d'une importante
reuvre anglo-normande: la plus ancienne collection de miracles de la Vierge en langue vulgaire parvenue jusqu'a nous; d'autre part sur le x1ve siecle
avec un recueil, inexploite a ce jour, en prose catalane.
Voici les recueils que nous avons etudies. Nous les indiquons avec la
lettre attribuee a chaque collection pour former le matricule sous lequel
apparait tout miracle dans cet ouvrage. L'etablissement de ce matricule
sera explique pp. 133-134.
- Les miracles, Gracial, d'Adgar ou Guillaume le Trouvere1, poete
anglo-normand de la fin du xue siecle, qui sont au nombre de cinquante,
dont quarante-neuf sont attribues a la Vierge, lettre A;
- Les Miracles de Nostre Dame2 du benedictin Gautier de Coinci, entre
1218 et 1233, presentant cinquante-huit miracles, lettre B;
- La 2em• Collection anglo-normande des miracles de la Sainte Vierge3,
premiere moitie du xme siecle, composee de soixante miracles, dont cinquanteneuf sont marials, lettre C;
- Los Milagros de Nuestra Seiiora, de Gonzalo de Berceo4, poete castillan, avant 1250, soit vingt-cinq miracles, lettre D;
1 Quaranta poemes ont ete Mites par Carl Neuhaus: Adgars Marienlegenden, nach
der Londoner Handschrijt Egerton 612, zum ersten Mal vollstiindig herausgegeben von
Carl Neuhaus, Heilbronn, Henninger, 1886 (Altfranzosische Bibliotek herausgegeben

von W. Foerster, n° IX); et douze poemes, qui formant sans doute le debut du recueil,
par J. A. Herbert, d'apres le manuscrit de Sir Henry Hopes Edwards," A New Manuscript
of Adgar's Mary Legends" in Romania, Paris, 1903, XXXII, pp. 394-421. Nous citerons
d'apres ces deux editions.
2 Publies par V. Frederic Koenig, Geneve: Droz, 1966-1970, 4 vol. Un cinquieme volume annonce n'a pas ete publie A ce jour.
3 Sur soixante miracles, cinquante-cinq ont ete edites par Hilding Kjellman, d'apres
le manuscrit Old Royal 20 B XIV du Musee britannique, in La Deuxieme collection
anglo-normande des miracles de la Sainte Vierge ... , Paris: Champion, 1922, et Uppsala
Akademiska Bokhandeln. Le no 1 a ete Mite par Suchier, Bibliotheca Normannica,
Halle, Niemayer, 1879; les no 2 et 3 par H. Kjellman in Studier i modern Sprdkvetenskap
V, Uppsala, 1914; les no 43 et 46 par A. Mussafia, "Studien zu den mittelalterlichen Marienlegenden", IV, in Sitzungsberichle der Philosophisch-Historischen klasse der Kaiserlichen Akademie der Wissenschajten, t. 123, 1891, Wien.
4 Gonzalo de Berceo: Los Milagros de Nuestra Senora. Estudio y edici6n crftica por
Brian Dutton. London: Tamesis Books Limited, 1971; ou A. G. Solalinde, 4eme edition.
Madrid: Espasa-Calpe, 1952, Clasicos castellanos, no 44. Nous citerons d'apres Brian
Dutton.
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- Le Mariale de miracles franco-provenc;aux1 vers 1250, du manuscrit
franc;ais 818 de la Bibliotheque Nationale, quatre-:vingts miracles, dont
soixante-dix-neuf sont attribues a la Vierge, lettre E;
- Les Miracles de Notre-Dame de Chartres 2, par Jehan le Marchant,
1262, trente-deux miracles, lettre F;
- Le recueil de miracles picards3, ecrits dans la seconde moitie du
xme siecle, du manuscrit franc;ais 375 de la Bibliotheque Nationale: neuf
miracles, lettre G;
- Les Miracles de Saintha Maria Vergena, en provenc;al4, fin du xme
siecle, treize recits en prose, lettre H;
- Les Cantigas de Santa Maria d'Alphonse le Savant5, roi de Castille,
qui ecrivit entre 1265 et 1280, trois cent cinquante-cinq miracles, lettre J;

1 Sur Ies quatre-vingts miracles que comporte au total Ia collection, trente-six ont ete
publies par H. Kjellman, dont trente-cinq in La Deuxieme collection anglo-normande . .. ,
op. cit.; le numero trente in Studier i modern Sprakuetenskap, VIII, Stockholm, 1921.
Quatorze ont ete Mites par A. Mussafia, op. cit., V, t. 139, 1898. Cinq autres miracles
ont ete publies par P. Meyer, dont deux in Recueil d'anciens textes bas-latins prouen{!aux
et jran{!ais, pp. 348-349, Paris: Vieweg, 1877, et trois in Notices et extraits des Manuscrits
de la Bibliotheque Nationale ... op. cit., t. XXXIV (2~me partie), 1895, pp. 64 a 71. Un
miracle (Ie no 17) a ete edite par J. Morawski in Romania, LXIV, 1938. Un autre (n° 58)
a ete publie par K. Bartsch et Horning in La Langue et la litterature fran{!aises depuis le
IX 6 siecle jusqu'au XIV 6 siecle, Paris: Maisonneuve, 1887 (colonnes 461 a 490). Le no 64
se trouve in Bibliotheca Normannica, Halle, 1879, ed. H. Suchier. Nous avons etudie
les vingt-deux miracles inedits sur micro-film prl!te par l'Institut de Recherche et d'Histoire des textes.
2 Jean Le Marchant: Miracles de Notre-Dame de Chartres, publies par Pierre Kunstmann, Chartres: Societe Archeologique d'Eure-et-Loir; Ottawa: Editions de l'Universite,
1973. Le Liure des Miracles de Notre-Dame de Chartres, ecrits en vers au x1n• siecle, par
Jehan le Marchant, publie pour Ia premi~re fois, d'apres un manuscrit de Ia bibliotheque
de Chartres, avec une preface, un glossaire et des notes par M. G. Duplessis, Chartres,
imprimerie de Garnier, 1855. Nous citerons d'apres Pierre Kunstmann.
3 Huit miracles ont ete publies par H. Kjellman, La 2eme collection anglo-normande •.•
op. cit., et un autre (Ie no 2) a ete publie par J. Morawski, "Melanges de litterature pieuse",
Les miracles de Notre-Dame en vers fran!(ais. Troisieme article, in Romania, LXIV,
1938, pp. 477-480.
4 Jacob Ulrich: "Miracles de Notre-Dame en proven!fal". Romania, VIII, 1879, pp. 1228. •
5 Afonso o Sabio: Cantigas de Santa Maria. Ed. Walter Mettman. Coimbra: Acta
Universitatis Conimbrigensis, 1959-1964,4 vol; ou Ed..Leopoldo Cueto, marques de Valmar.
Madrid: Real Academia de Ia Lengua Espanola, 1889, 2 vol. Edition de luxe, avec
chromolithographies, de trois cents exemplaires. Bibl. Univ; Bordeaux 16 730. R 316.
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- Le De miraculis Virginis, tire des Opere Volgari de Bonvesin da Ia
Riva1 , poete milanais qui vecut entre 1250 et 1315, cinq miracles, lettre K;
- Le Llibre d'Aue Maria de Raymond Lulle2, ecrit en prose catalane
entre 1283 et 1284, quatre miracles, lettre L;
- Les Mira_cles de la Verge Maria3, en prose catalane du debut du
xrve siecle, trente-six miracles dont trente et un sont marials, lettre M;
Nous nous proposons de faire une etude par comparaison et meme
parfois par contraste, d'ou le fait d'avoir choisi de traiter d'reuvres capitales
de grands poetes et d'ecrits de second ordre, car des relations peuvent exister
entre des textes, a premiere vue, tres eloignes. Notre attention n'a. pas ete
attiree seulement par des 'livres admirables; il convient de signaler aussi
des moutures moins bien venues, semblables par le theme, differentes par le
style, dans une production de tres inegale valeur. Nous soulignerons les
constantes et les ruptures et tacherons de les expliquer.
. La premiere partie, d'exposition historique, servira a faire le point sur
l'etat de la question. Les travaux des devanciers y seront mis a contribution;
nous commencerons ensuite notre propre etude.
II s'agira d'abord de presenter le choix des textes avec les problemes
de chronologie que ceux-ci posent, et de passer en revue les variations du
theme de I' intervention de Marie. Pour eclairer le resultat de nos recherches,
nous donnons des tablea~x de frequence et de concordance des recits d'une
langue a l'autre, et pour en offrir une vue d'ensemble, un tableau de statistiques sur le pourcentage des repetitions d'un meme sujet; ainsi decouvrirons-nous des themes de predilection propres a chaque auteur. Pour ce
classement, nous essaierons de regrouper les legendes d'apres leurs elements
communs, c'est-a-dire autour des r6les qu'y tient la Vierge.
Ei:J.suite les miracles ne sont pac; qu'un theme; la complexite du miracl~ marial e~ tant que forme litteraire sera interessante a etudier. Quelle
incidence a sur le texte le fait d' etre dans line serie? QueUes sont ies lois du
recit dans le miracle marial? De quels elements litteraires est fait ce type
d'reuvre essentiellement composite? Les ·auteurs ont-ils pu ·avoir des influences reciproques? Quels liens existent entre Ia matiere du miracle et son

1 Gianfranco Contini: Poeti del Duecento. Milano, Napoli: Riccardo Riccardi, 1960,
Laudes de Virgine Maria, ·I, pp. 682-712.
2 Henri Guiter: Grammaire de la langue du "Llibre d' Ave Maria" de Ramon Llull. Montpellier: A. Quillet, 1943.
3 Pere Bohigas ·Balaguer: Miracles de la Verge Maria. Text, proleg i notes de
P. B. Barcelona: Muntaner. 1956. (Biblioteca catalana d'obres antigues).
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narrateur et le public de celui-ci? Pour to us ces problemes, y a-t-il des
differences selon le pays ou le groupe linguistique?
Enfin, a une epoque Oll il y a parfois interference entre chronique et
reuvre de fiction, fantaisie et reuvre scientifique, il sera bon d'interroger les
miracles sur l'histoire des mentalites et Ia vie des gens de Ia fin du xne siecle
au debut du xxve siecle. Quelle vision du monde impliquent ces recits? Leur
morale est-elle exigeante ou laxiste? Quelle peut etre Ia valeur historique
de ces recueils en langue vulgaire pour Ia piete populaire et Ia vie du temps?
La encore, ces elements changent-ils selon le pays ou le groupe linguistique?
Nous n'aborderons pas le cote proprement philologique et linguistique
des textes. Les chercheurs interesses par cet aspect du sujet trouveront le
plus souvent dans les editions des reuvres les eclaircissements souhaites.
Notre but est d'etudier !'importance litteraire et historique du theme des
miracles de Ia Vierge dans Ia litterature romane en langue vulgaire.
Un index alphabetique des Iegendes de toutes les collections, la liste des
miracles savoyards inedits, un index onomastique des auteurs et critiques
aideront a consulter notre ouvrage.
Quelles sont d'abord les origines des miracles de Ia Vierge et leur evolution jusqu'au xme siecle? Telle est Ia premiere question a laquelle nous
allons donner des elements de reponse.
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PREMIERE PARTIE

ELEMENTS POUR UN HISTORIQUE
Pour se retrouver dans "le labyrinthe qui s'appelle les miracles de
la Vierge"
Analecta Bollandiana, X, 1891,
p. 383.

CHAPITRE I
LES ORIGINES DES MIRACLES DE LA VIERGE ET LEUR
EVOLUTION JUSQU'AU XIIIe SIECLE

1.

LES MIRACLES DE LA VIERGE EN LANGUE VULGAIRE

DANS LA LITTERATURE DU MoYEN AGE. DEFINITION.

Au Moyen Age, les miracles de Notre-Dame constituent un theme a part
dans l'abondante litterature en langue vulgaire, ecrite a des fins parenetiques.
"Tuit li myracle Noslre Dame
Sont si piteuz et doz, par m'ame,
N'est nus qui bien les recitast
Cui toz li cuers n'en apilast"1 •

1 Gautier de Coinci: Les Miracles de Nostre Dame, publies par V. Frederic Koenig, in
Collection des Textes littt!raires jran~ais, Geneve: Droz, 1966-1971,4 vol., t. II, "Dou ~iche et
de Ia veve fame". BI, 19, v.1-4, p.158. Dans son edition, V. F. Koenig donne aussi pour
chaque miracle Ie numero correspondant (precede de Ia lettre D) du classement etabli par
Arlette P. Ducrot-Granderye dans son ouvrage: Etude sur les Miracles de Nostre Dame
de Gautier de Coinci, in Annales Academiae Scientiarum Fenicae. B. - 25 (1932).
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Qu'ils se presentent, aux xne et xme siecles, sous forme de poemes octosyllabiques de dix-huit a quatre mille vers, ou en quatrains d'alexandrins
monorimes, ou encore sous d'autres formes metriques, puis, plus tard, des la
fin. du xme siecle et au xxve siecle, en pages prosifiees d'un nombre variable,
les miracles marials suivent en general un m~me schema. lis racontent un
fait extra-ordinaire dtl a !'intervention de la Vierge, et expriment le plus
souvent la moralite qu'on peut tirer du cas presente; une invocation, appelant sur I' auteur et les croyants la protection de Notre-Dame, precede outermine l'reuvre. Au fond de tous les recits, nous retrouvons la croyance en
l'efficacite de la priere, plus determinante pour le salut que les actes discutables accomplis dans la vie.
Au cours de cet ouvrage, nous emploierons !'expression miracle maria!
pour poeme ou prose narrative dont le theme est un miracle marial. Nous
ne ferons pas ici une etude de theologie mariale ou de philosophie.
Ecrits a une epoque oil la masse des populations ne savait pas lire et oil les
manuscrits etaient chers par leur rarete, les miracles de la Vierge ont d'abord
ete conC(us pour ~tre Ius ou recites devant une assemblee dans laquelle clercs
et laics se trouvaient m~les, ainsi que le montrent les debuts de poemes oil
I'auteur reclame le silence. Sans doute, voyait-on dans ces reuvres un moyen
d'edification non moins efficace qu'un sermon.
2.

RELATION AVEC LE CULTE DE LA VIERGE
ET LES EVANGILES APOCRYPHES.

Les miracles de Notre-Dame, dans la litterature medievale, sont a mettre
en relation avec le developpement du culte de la Vierge au cours des siecles.
L'histoire de celui-ci, presque aussi ancien que le christianisme (on trouve
deja dans les catacombes1 une peinture de Vierge a l'Enfant), est jalonnee
de decisions importantes prises par l'Eglise. Pendant les sessions du concile
d'Ephese, en 431, les propositions de Nestorius furent repoussees et la maternite divine de Marie proclamee. Aussitt'Jt apres le decret d'Ephese, une
des premieres basiliques de Rome sera consacree ala Theotokos: Sainte-Marie
Majeure, dont la Cantiga 309 chante l'origine merveilleuse.
L'Eglise catholique, en effet, voue a Dieu seul un culte d'adoration,
appele culte de latrie. Cependant, a ct'Jte de la veneration qu'elle attribue

1 Catacombes de Priscille, fin n• si~cle. Dictionnaire d' ArcMologie et de Liturgie,
Paris, 1907, sqq., t. X, col. 1989-1990, art. "Marie".
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aux saints sous le nom de culte de dulie, elle reserve une place a part
a Marie: le respect et l'honneur qu'elle lui accorde s'expriment dans le culte
d'hyperdulie. Ce culte a atteint un de ses sommets au xme siecle, mais il
avait ete prepare dans les siecles precedents.
Si nous laissons de c6te les manifestations plus ou moins legendaires,
des la fin du 1ve siecle, semble-t-il, le culte marial se repand de fa~on intense
en Orient. Les specialistes situent le plus ancien sanctuaire dedie a la Vierge
dans le village d'al-Hazime, a l'Est de Horns en Syrie; il est date de 390 done
avant le concile d'Ephese1 • En Syrie, comme au Liban, en Palestine et en
Egypte, on a pu recenser des eglises parmi les plus anciennes du monde dediees a Marie, du Ive au vue siecle.
Au vie siecle est fonde le convent de Notre-Dame de Saidnaya, dont les
auteurs medievaux transformeront le nom en Sardenai pour en conter les
miracles, car ce sanctuaire, non loin de Damas, fut pendant le Moyen Age
un celebre pelerinage (cf. BII30, J9).
Au 1xe siecle, cette fois en Occident, !'existence de Sainte-Marie d' Arles,
deja attestee en 817, montre l' anciennete de l' eglise. En Catalogne, la cathedrale Sainte-Marie de Gerone fut batie avant 818, celle de la Seo de Urgel, de
meme titulature, est anterieure a 839; toujours dans la meme province, des
d!lcuments rendent patente !'importance de Sainte-Marie de Ripoll avant 8882•
Au xe siecle, un grand nombre d'eglises abbatiales, de monasteres benedictins, comme Montserrat par exemple, mis sous le patronage de la Vierge
sont devenus des lieux de pelerinage frequentes. A Deols, dans leBerry, tout
pres de Chateauroux, dans l'ancien monastere benedictin fonde en 917 supprime au xvue siecle seulement, une des chapelles portait le nom de "chapelle des miracles de Notre-Dame" 3 •
Des la fin du xxe siecle, sous !'influence de Cluny, le culte de Marie s'est
repandu en Gaule. Deja nombreux sont les sanctuaires, peierinages, reuvres
litteraires, devotions dedies a Marie.
A cette epoque, une messe sabbatine est celebree en l'honneur de Ia
Vierge, d'abord dans Ies monasteres, puis dans les eglises.
Les Chartreux, des l'origine de leur ordre, furent des fervents du culte
maria!. Tis disaient une messe quotidienne en l'honneur de Ia Vierge et Ie
1 Joseph Nasrallah: Le Guile de Marie en Orient. Conference prononcee au Centre des
Intellectuels Catholiques a Paris, 1954. Edition de Ia paroisse grecque catholique de StJulien Ie Pauvre, 1971, pp. 8-9.
2 Catalunya Carolingia, volume II, Barcelona, 1926-1950, par Ramon d'Abadal, passim.
3 H. Isnard: "Recueil des miracles de Ia Vierge, du xm• siecle, n° 1S5 de Ia Bibliotheque
de VendOme".-Bulletin de la Societe Archlologique, Scientijique et Litteraire du Vendiimois, VendOme, t. XXVI, 1886-1887, p. 183.
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samedi lui etait consacre. Avant que !'usage ne s'etabltt, ils recitaient deja un
Ave Maria presque sous la forme actuelle1 . G. de Coinci a rendu hommage au
culte maria! pratique dans cet ordre par son poeme B II 31.
,
Les ordres militaires n'echapperent pas a cet engouement caracteristique
de I'epoque. L'Ordre du Temple, d'inspiration cistercienne, allait montrer une
devotion marquee pour la Vierge au moment oil les chevaliers sont constitues
en ordre religieux par le pape Honorius III en 1128. Dans les eglises, le mattreautel etait toujours dedie a Marie; a chacune des heures canoniales, les Ternpliers priaient en son honneur. Lors de la ceremonie de profession, Ie moinesoldat faisait sa promesse a Dieu et a la Vierge et se mettait sous la protection
de celle-ci (cf. B II 30, v. 617-624).
De son c6te, I'Ordre teutonique avait ete cree sous !'invocation de Marie.
Les chevaliers a la croix noire etaient les Freres de I'H6pital de Sainte-Marie
des Teutoris. ,
Les exemples de fondations en l'honneur de Notre-Dame pourraient
etre multiplies.
Au vre siecle, les miracles de la Vierge entrent dans la litterature europeenne avec les Dialogi de saint Gregoire le Grand {c. 540-604) a Rome,
et en Gaule au meme moment avec saint Gregoire de Tours.
L'interet pour la Vierge n'est pas moins grand dans des courants de pensee
plus populaire. Des les premiers temps du christianisme, a mesure que le culte
nl.arial se developpait, les gens devots ont voulu en savoir davantage sur I' objet
de leur veneration. Leur curiosite n'etait pas satisfaite par les recits succints
des evangiles, ils se tournaient vers des ouvrages, que I'Eglise n'a pas consideres
comme canoniques, connus sous le nom d'apocryphes. Ces recits, le plus souvent d'or~gine grecque ou asiatique, se sont formes entre Ie ne et le ve siecle
dans Ies communautes chretiennes d'Orient. Les evangiles apocryphes tentaient
de combler les lacunes sur les premieres annees de la vie de Jesus et sur la vie
de Marie; il y a lieu de remonter a eux pour trouver certains elements de la
Iitterature mariale. En effet, des le debut du christianisme, il a dft exister, dans
des versions de l'Evangile de I'Enfance, des episodes oil Marie jouait un r6le
preponderant. Ces recits des apocryphes, utilises d'abord pour !'edification des
religieux, apparaissaient de temps en temps dans la litterature homiletique2;
Les recits les 'plus repandus et les plus connus de la Iitterature mariale,
dont on trouve des echos au xure siecle dans les collections de miracles en langue vulgaire; sont tires surtout du Protevangile de Jacques, de I'Evangile du
Pseudo-Matthieu, de I'Evangile de Thomas, de I'Histoire de Joseph le Charpentier, de I'Evangile de I'Enfance et du livre armenien de I'Enfance3•

1

Hubert du Manoir, S.J. Maria, Etudes sur la Sainte Vierge, Paris: Beauchesne, 1952,
7 vol., II, p. 635: Sancta Maria, ora pro nobis peccatoribus. Amen.
2 Jean~Theobald Welter: L' Exemplum dans la litterature religieuse et didactique du
Moyen Age, Paris, 1927, p. 85 et passim.
3 Evangiles apocryphes, edition de Ch. Michel et P. Peeters, Paris: Picard, 1911-1914.
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En francien, on traduisit un tres ancien apocryphe plus tard reuni a l'Evangile de l'Enfance--:-ce dernier traduit par Gautier de Coinci-sur la naissance merveilleuse de la Vierge, ses premiere annees et son mariage avec
Joseph. Il fut mis en vers par Wace et G. de Coinci. Des recits inspires des
apocryphes ont ete ecrits par Herman de Valenciennes, vers le milieu du
xue siecle, dont la Vie Nostre Dame et la Mort Nostre Dame, ce dernier sur
l' Assomption.
.
La question des sources des miracl~s ne sera pas etud~ee dans ~et ouvr~
ge, elle demanderait une investigation speciale, sans doute fort longu.e. C'est
la un probleme tres complexe, car les recueils sont des compilations de sujets
heterogenes. La litterature des miracles de la Vierge a puise a des sources
variees, comme l'ha@.ographie, l'histoire ecclesiastique, les chroniques de
monasteres celebres et de pelerinages prestigieux. Enfin, de meme que la
philosophie medievale est un lieu de rencontre privilegie entre !'Orient et
!'Occident, de meme la litterature qui nous occupe est largement redevable a
un apport oriental.
Mais tous les miracles ne remontent pas a des origines chretiennes. Il
n'y a sans doute pas lieu d'exclure une sorte de recuperation, par la litterature edifiante, de themes folkloriques utilises a des fins catechetiques.

3.

PREMIERS MIRACLES CONSIGNES EN LATIN.

En ce qui concerne les miracles de la Vierge proprement dits, il semble
que ce soit saint Gregoire de Tours (538-594) qui, le premier, ait consigne par
ecrit des miracles dus a !'intervention mariale. Des recits semblables circulaient sans doute oralement, deja avant lui, dans le monde chretien.
Dans son De Gloria martyrum, Gregoire nous raconte huit miracles qui
reapparaitront dans differents recueil~ medievaux d'Europe1•
Au chapitre IX, on lit le miracle des trois ecoliers qui dressent les colonnes
de la basilique dediee a Sainte Marie par Constantin, et le miracle de l'eglise
Sainte-Marie que Gregoire, une nuit, trouve tout eclairee. Quand il entre, la
lumiere a disparu, il n'a plus que la bougie qu'il tient ala main.
Au chapitre X, c'est le miracle de !'enfant juif, jete dans la fournaise et
sauve par la Vierge. ·
.
Au chapitre XI, figurent le miracle du monastere de Jerusalem dont les
moines, en proie a la famine, trouvent les greniers pleins apres avoir prie Marie
(plus tard, dans la plus grande pauvrete, ils verront sur l'autel un tresor ap1
CO}.

J. P. Migne: Patrologiae Cursus completus. Series latina. Paris, 1878-1890, t. 71,
713

a 724.

.: ·11•;:
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porte par un ange); puis le miracle opere par la croix qui contenait des reliques de la Vierge et de saint Martin et que portait Gregoire. Passant pres d'un
champ, il voit brftler la ferme d'un pauvre homme. II etend la croix dans la
direction du feu: celui-ci s'eteint.
Au chapitre XX, il nous raconte le miracle d'un homme qui veut faire un
sacrilege dans l'eglise Sainte-Marie de Tours. L'impie tombe a moitie mort.
II confesse son peche.
Au chapitre XXI, c'est le miracle du Juif qui voit une image du Christ
dans une eglise. II la transperce d'une fleche et l'emporte chez lui pour la
brftler. Du sang coule de !'image et les chretiens, en suivant les traces de sang,
decouvrent !'image cachee par le Juif, lequel est lapide.
4.

LES RECUEILS DE MIRACLES EN LATIN.

L'INFLUENCE DE CLUNY ET DE CiTEAUX.

Apres Gregoire de Tours et jusqu'au xe siecle, des miracles de Ia Vierge,
ecrits en latin par des religieux, ont dt1 circuler en manuscrits a travers
l'EutoJ>e. On rencontre en effet souvent des recits epars dans Ies reuvres
d'ecrivains ecclesiastiques,' parfois devenus a leur tour heros de miracles,
comme saint Fulbert de Chartres (vers 960-1028), que nous retrouverons dans
Ie cycle de Iegendes du "Lait de Ia Vierge".
La Iiste des auteurs ayant ainsi ecrit en latin des miracles de NotreDame, pour illustrer leur propos, serait fastidieuse et n'a pas sa place dans
cette etude. Nous ne rappellerons que Ies plus importants, renvoyant aux
recherches entreprises au siecle dernier par A. Mussafia1• Les plus anciens
sont Paschase Radbert (t 865)2 et Pierre Damien (988-1072), en passant par
saint Anselme de Cantorbery (1033-1109) 3, Guibert de Nogent (1053-1124) 4,
par ailleurs critique a I'egard du culte des reliques et de certains faux miracles,
Gautier de Cluny5, jusqu'a Pierre Ie Venerable (vers 1090-1156)6, abbe de
Cluny, ami d'Abelard.
DansIe milieu clunisien, comme I' a rappele Dom J. Leclercq7, ont commence a se developper a Ia fin du Xle et au debut du xne siecle, Ies miracula,
sous forme de recits de faits merveilleux, attribues a !'intervention de Marie,
A. Mu~safia, Sitzungsberichte der Kaiser lichen Akademie ••• , t. CXIII, 1886, pp. 9i 7-936.
J.P. Migne, P.L., t. 120, col. 1298-1299: "Miracle de !'Enfant juif".
3 Ibid., t. 159, col. 319-321: "Abbe Elsin et Ute de Ia Conception", "Sacri~tain noy6" .. ,
4 Ibid., t. 156, col, 1044: "Lait de la Vierge", "Fulbert", "Moine chancreux".
5 Ibid., t. 173, col. 1379-1385: "Sacristain noy6", "Pain" ....
8 Ibid., t. 189, col. 851: "Hostie dans une ruche".
7 Dom J. Leclercq: "D6votion et tMologie mariales dans le monachisme ben6dictin", in
Du Manoir, Maria, II, p. 555.
1
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et capables d'alimenter la confiance envers elle, au moment oil la devotion a
la Vierge prend une place de plus en plus grande dans Ia pratique religieuse.
Entre le vxe et le xxe siecle, les miracles en latin semblent avoir
quelque peu vegete dans l'ombre, seulement utilises comme anecdotes exemplaires dans les sermons ou les reuvres monastiques a !'usage des clercs.
Reparus au grand jour avec !'expansion du culte maria!, ils sont des le xxe
siecle, et surtout a partir du xne siecle, rassembles en collections pour devenir des reuvres se suffisant a elles-memes. Ils ont alors joui d'une large
diffusion sous forme de recueils latins, soit a caractere general, soit a caractere local.
Au xne siecle, un benedictin allemand auquel, au xvme siecle, son
editeur a donne le nom de Pothon ou Bothon de Priefling, pres de Ratis.,
bonne, reunit vers 1152 une collection de quarante-deux miracles latins
qu'on retrouve traduits dans differentes compilations en langue vulgaire1•
Ala meme epoque, d'autres recueils latins, comme le De Miraculis Beatae
Virginis Mariae se repandent dans les bibliotheques des abbayes principales,
telles Cluny, Clairvaux, etc. C'est dans ce genre d'ouvrage que Gautier de
Coinci puisera en partie son inspiration pour ses Miracles de Nostre Dame.
En France, des recueils ont reuni les miracles accomplis par Marie dans
plusieurs villes. A Coutances, le travail est anonyme. Saint-Pierre~sur-Dives,
en Normandie, a aussi sa collection. A Laon, la compilation a ete faite par le
moine Herman (t 1151), abbe de Saint-Martin de Tournai2• A Soissons·,
Hugues Farsit(t apres 1143), racontant les miracles survenus en l'eglise NotreDame en 1128, inspirera G. de Coinci qui le cite3 • A Rocamadour, le recueii
anonyme en prose latine est date de 1172; dans son prologue, !'auteur pretend
ne consigner que ce qu'il a vu ou dont il a entendu un rapport authentique4.
A Chartres, l'ouvrage de Gilon a inspire Jean le Marchant. II faudrait encore
mentionner le recueil de miracles de Notre-Dame de Deols, dont ,il ne reste
que des fragments 5• Tout porte a croire que chaque abbaye importante avait
son florilege particulier.
A. Mussafia, op. cit., t. CXIII, col. 1886, pp. 936-944.
J. P. Migne, P.L., t. 156, col. 963-1018: "Libri tres de miraculis SanCtae Mariae sive
de reparatione Laudunensis ecclesiae".
a· Gautier de Coinci, op. cit., B II 22, v.153, t. IV, p. 196. J. P. Migne,'P:L., t. 179;
col. 1775-1779-1791: "Libellus de miraculis Beatae Mariae Virginis in urbe Suessionensi".
4 E. Albe: "Les Miracles de Notre-Dame de Rocamadour", traduits par E. A., Bulletin
de la Socit!te Scientifique, Historique et ArcMologique de la Corrilze, XXIX, 1907. Regine
Pernoud: "Le Livre des miracles de Notre-Dame de Rocamadpur", zeme Colloque de Rocamadour, 1971, pp. 9-23.
!•
5 Jean Hubert: "Le miracle de Deols ... ", .Bibliqthilque de l' Eco(e des Charles, XCVI,
1935, pp. 1-16.
1

2
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En Angleterre, un des plus anciens recueils de miracles de Ia Vierge en
latin est celui de Guillaume de Malmesbury (t 1147) dont Adgar, par l'intermediaire d'un'certain Maitre Albri s'inspirera.
En Espagne, le Liber Miraculorum de Montserrat a ete connu d'Alphonse X le Sage qui en reprit certains sujets pour ses Cantigas1 •
Ainsi, au moment oil les auteurs vont se mettre a traduire les miracles
de Ia Vierge en langue vulgaire, ils possedent un patrimoine latin existant
deja de longue date. Ces recueils de miracles beneficient d'une tradition
telle qu'on peut leur accorder une valeur historique pour Ia connaissance
des divers pays et Ia fa<;on dont est pratiquee Ia religion.
L'importance de ces recits est prouvee par Ia place qu'ils occupaient
chez les ecrivains benedictins, et cisterciens.
En effet, des recueils etaient particuliers a certains ordres religieux, comme celui de Citeaux. Dans cet ordre, fonde en 1098, s'illustra saint Bernard
(1090-1153), qui lui. donna une impulsion extraordinaire et une influence qui
s'etendait jusqu'aux confins de !'Europe, puisque les cisterciens de l'abbaye de
Morimond inspiraient, au xxue siecle, !'action de l'Ordre de Calatrava contre
les pai:ens de la Vistule et celle de l'Ordre Teutonique contre les infideles
d'Andalousie. Saint Bernard, celebre pour sa fondation de l'abbaye de Clairvaux, est non moins connu comme chantre de la Vierge et zelateur aupres des
fideles de la devotion a Notre-Dame. En 1134, le chapitre general de l'Ordre
de Citeaux decida que tous les monasteres seraient desormais dedies a sainte
Marie. Sans tomber dans l'exageration pretee par Ies siecles ulterieurs
au .culte de la Vierge chez saint Bernard2, il est sftr que sa meditation sur
Marie a inf!echi la piete vers une nuance tendre et familiere, devenue
caracteristique .de la litterature mariale. Saint Bernard n'a ecrit aucun
traite. sur la Vierge et seulement dix-huit de ses sermons, sur plus de deux
cent trente authentiques, sont consacres aux fetes mariales. Mais tout en
ayant par!e moins qu'on ne pense de Notre-Dame, il est passe ala posterite
comme ·docteur maria! par sa ferveur et le rayonnement qu'il eut pendant sa
vie comme apres sa mort. II a Iaisse des sermons sur la Nativite ou l'Assomption de Notre-Dame, dont !'inspiration mystique est aussi remarquable que la
beaute formenes. Pour !'abbe de Clairvaux aussi, Marie, nouvelle Eve, est
!'instrument de la nouvelle creation qui commence avec !'Incarnation de
Jesus; elle represente un modele pour les croyants. Ces sermons ont ete traduits en langue vulgaire des Ie xue siecle. Les miracles des collections etudiees
font a plusieurs reprises reference a des "moines blancs" qui ont le beau role.
1 Dom Cebria Baraut: "Las Cantigues d' Alfons el Savi i el primitiu Liber miraculorum
de Nostra Dona de Montserrat", Estudis Romanies II, 1949-1950, pp. 78-92.
2_ Pour une juste appr~ciation de I'reuvre mariale de St. Bernard, cf. H. Barr~, "Saint
Bernard, docteur maria!", dans Analecta Sacri Ordinis Cisterciensis, 9, 1953, pp. 92-131.
3 Dom J. Leclercq, in Du Manoir, Maria, II, p. 568 et J.P. Migne, P.L., t. 183, col.
417-418; 429; 327; 439; 100; 441; 70.
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5.

UN PETIT NOMBRE DE MIRACLES
PARVENUS JUSQU'A NOUS?

Les recueils latins de miracles de la Vierge etaient devenus tres nombreux au xme siecle, Iorsque Ies clercs de tous les pays d'Eu_rope parlaient
latin.
Le P. Albert Poncelet qui, en 1902, fit paraitre un Index Miraculorum·
Beatae Virginis1 ne recense pas moins de 1783 titres de miracles ecrits en
latin entre le vie et le xve siecle. A ces ·titres servant de types, il convient
d'ajouter chaque fois des variantes multiples.
Aussi, lorsqu'au xme siecle, des poetes ont l'idee de transmettre, en
langue vulgaire cette fois, Ies principaux miracles de la Vierge et pretendent
ecrire d'apres un livre, ces auteurs n'emploient pas qu'une clause de style.
Adgar s'est inspire d'un recueil trouve a Saint-Paul de Londres, compose
par un certain Maitre Albri, comme ille dit dans I' epilogue de ses miracles,
v. 544-549. II aurait fait un choix parmi plus ample matiere:
Pur iceo ke io commencai
Selunc le liure, ke ore numai,
Dunt Mestre Albri en est garant,
Ki diuins esteit mull uaillant.
Selunc sun liure uoil finer,
E le ,surplus larai ester.

Gautier de Coinci aurait trouve son modele dans un livre latin de l'abbaye benedictine de Saint-Medard-Iez-Soissons, a laquelle il avait appartenu.
Gonzalo de Berceo ecrit d'apres un dictado 2 •
Le plus souvent, il y a au moins cinq textes latins qui ont pu inspirer un
miracle maria! ecrit en roman au xme siecle; Ies miracles en langue vulgaire
reprennent une infime. partie de ceux ecrits en latin. Plusieurs passages de
poemes confirment cette derniere assertion:
"Tant truis escrit, foi que doi m'ame,
Des doz miracles Nostre Dame
Que je ne sai les quelz choisir ... " 3

.. ;...,·,

1 A. Poncelet: "Index miraculorum Beatae Virginis Mariae quae saeculis VI-xv latina
conscripta sunt. Index postea perficiendus". Analecta Bollandiana, XXI, 1902, pp. 241360.
2 Gonzalo de Berceo, Los Milagros de Nuestra Seiiora, D 17, str. 405 et 412, pp. 134135 et passim.
3 Gautier de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II 18, v.1-3, t. IV, p. 110.
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"Se Diex m'ait hui et demain,
Tanz myracles .me vient a main
En un grant livre ou je les puis
Que je ne sai ne je ne puis
Les plus plaisanz ch~isir n'eslire.
Quant a la fois repreng a lire
Cialz qu'arriere ai entrelaissiez, ·
Lors m'est avis quej'ai laissiez
Et les milleurs et les plus bialz"1 •

Ai~si, au xme siecle, les miracles de la Vierge ont de lointains antecedents, issus d'ouvrages orientaux et latins. Par la meme, ils sont faits pour
des gens informes des questions religieuses et verses dans les langues anciennes.
II y a done jusque-la, a leur sujet, un clivage entre les gens cultives qui
pouvaient consulter les manuscrits, ceux possedant l'otium religieux ou
haut places dans la societe, et ceux qui n'accedaient pas a ces ecrits, mais
en avaient peut-etre le desir et menaient une vie se pretant a la meditation.
On peut deduire que parmi les couches diverses de la chretiente, seuls les
clercs instruits pouvaient lire cette litterature. Le reste ·'de ·la population
beaucoup plus demuni sur le plan religieux, ·devait se contenter d'allusions
ou de comptes rend us succincts entendus dans les sermons. Autant dire que,
jusqu'au xme siecle, cette litterature ne quitte pas le domaine des clercs.

A partir du xme siecle, les miracles de la Vierge passerent dans les compilations d'exempla et les sermonnaires puis, traduits en grand nombre en
langue vulgaire, ils exercerent un vif attrait sur !'imagination. des fideles.
1

Gautier de Coincl, ibid., B II 22, v.1-9, t. IV, p. 190.
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CHAPITRE 2

LES MIRACLES DE LA VIERGE DE LA FIN DU XIIe SIECLE
AU DEBUT DU XIVe SIECLE

1. CHANGEMENTS OPERJ~:s AU xme srE:CLE:
LES TRADUCTIONS DU LATIN EN LANGUE VULGAIRE.
AcCESSION D'UN NOUVEAU PUBLIC ET DEVELOPPEMENT DE LA PROSE
LIES A UNE EVOLUTION DE LA CIVILISATION OCCIDENTALE.
A cause des grands boulevers~ments consecutifs

au~

invasions barbares,

le~ diverses provinces de l'empire romain d'Occident s'etaient trouvees iso-

lees les unes des autres. Leur langue, le latin vulgaire, tendit a evoluer de
fat;on differente selon que Ia romanisation avait ete plus ou moins profonde
et que s'etaient ajoutees ou non des influences etrangeres1 •
II semble que sur les rives de la Mediterranee, la comprehension du
latin se soit maintenue, en general, plus longtemps qu'ailleurs. Au contraire,
l'existence de gloses montre que, des la fin du vme siecle en Gaule septen'-·
trionale, plus tard au xe siecle dans le domaine castillan, la masse des populations, hormis les clercs, avait assez oublie le latin pour ne plus l'entendre,
meme en chaire. Des le debut du Ixe siecle, au troisieme concile de Tours
(813), l'Eglise Catholique avait recommande de traduire les homelies en
langue vulgaire, afin que tous puissent comprendre plus facilement2•. La
necessite d'utiliser la langue vulgaire dependait de l'ecart de celle-ci par
rapport au latin. En comparaison des autres langues romanes: italien,
portugais, catalan, occitan, castillan, le frant;ais est la plus aberrante.
Aux xne et xme siecles, les sermons adresses aux fideles, meme ceux
composes en latin, etaient preches en majeure partie en langue vulgaire3 • ·
1 Henri Guiter: "Les Innovations romanes med.ievales", Bulletin de l' Association Guillaume Bude, 4, 1972, pp. 513-529.
2 Ferdinand Brunot: Histoire de la langue frant;aise, 41lme edition, Paris: Colin, 1933,

I,.p~

t,.

·142.

·

·

3

Michel Zink: La Predication en langue romane avant 1300, Paris: Champion, 1976,
p. 91. et.ss.
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Les celebres Homilies d'Organya1 nous montrent un stade intermediaire
oil une phrase de sermon en latin est plus ou moins glosee en prose catalane du
xne siecle. Seuls les sermons adresses a des clercs instruits etaient ordinairement preches en latin. Pour les religieux qui ne savaient pas le latin, ou les
moniales qui, a quelques brillantes exceptions pres, l'ignoraient en general,
sans parler des laics, les predicateurs devaient avoir recours a la langue vulgaire.

•

Au xme siecle, les predicateurs commencent a rediger leurs sermons
directement en langue vulgaire. Apres le IVe concile de Latran (1215), les
pretres devaient precher au public en langue vulgaire; des recueils edifiants
transcrits dans les differentes modalites linguistiques de la Romania ont pu
leur servir.
Le xme siecle est l'epoque des traductions dans la Romania. Certes,
des le siecle precedent, un Herman de Valenciennes avait deja traduit, vers
1190, des fragments de la Bible, mais au xme siecle les translations du latin
se multiplient.
La Bible fut, pour la premiere fois, entierement traduite en francien entre
le premier tiers et la moitie du xnie siecle, sans doute par un groupe de membres de l'Universite de Paris 2• A la fin du siecle, Guiart des Moulins, chanoine
puis doyen d'Aix-en-Artois (t 1320) traduisit I'Historia Scolastica de Pierre
Comestor (t 1179). Celui-ci, tout en abregeant la partie historique de la
Bible, y avait ajoute un commentaire explicatif.
A cette meme epoque, la Bible sera versee en proven!;al, langue dans
laquelle avaient ete traduits, deja un siecle auparavant, vers 1130, certains
. chapitres de l'Evangile de saint Jean. En Italie, Jacques de Voragine traduira
la Bible en langue vulgaire. Dans la Peninsule iberique, la Bible va etre mise
en castillan sous Alphonse le Savant; elle sera aussi traduite en catalan.
Certes, le nombre de translations n'implique pas que tous pouvaient y
avoir acces, bien au contraire. La diffusion des traductions de la Bible en
dehors du latin avait ete interdite par l'Eglise catholique, pour eviter l'abus
des interpretations heterodoxes. En effet, le commentaire en langue vulgaire
de ce livre fut un des principaux elements du succes, aupres des gens simples,
des sectes qui foisonnerent a la fin du xne et au xme siecle. Innocent III
voulut que les autorites ecciesiastiques fussent tres vigilantes ace sujet.
Cependant, toutes ces traductions d'reuvres, jusque-la reservees au
latin, montrent d'une part !'accession a une plus grande eminence des langues vulgaires, d'autre part, toutes proportions gardees, une certaine promotion des laics dans l'Eglise et la vie sociale et litteraire.

1 Maurice Molho: "Les Homilies d'Organya". Bulletin hisJ?anique, LXIII, 1961,
pp. 186-210.
2 Gaston Paris: Litterature franfaise du Moyen Age. Paris: Hachette, 1888, p. 197..
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Des le xue siecle, on avait commence a se rendre compte de la possibilite
que donnaient les langues vulgaires d'elargir le public des auteurs.
Wace (1110-1175), clerc anglo-normand de Caen, venu a la chronique
apres un passe d'hagiographe, ecrivait pour Henri II Plantagenet. II est
le premier a avoir redige en langue vulgaire des miracles de la Vierge. Dans
son Roman de Rou ecrit en vers entre 1160 et 1175, il nous raconte deja le
miracle du "Sacristain noye" et celui de la "Sainte Chemise" de Chartres.
En tete de son poeme sur la Conception de Notre-Dame, il met celui de
"I'Abbe Helsin".
Les elements seculiers penetrant peu a peu dans le domaine de la culture,
les reuvres. ecrites directement en langue vulgaire et meme en prose se developpent .
. La fin du xne siecle et le xme siecle ma~quent une etape dans !'evolution de la civilisation occidentale. C'est l'epoque du developpement des
villes "franches"; de nouvelles institutions, surtout urbaines, s'elevent face a
l'ordre feodal et endiguent son pouvoir. On assiste aussi au phenomene du
passage d'une economie de subsistance, de caractere seigneurial, a une economie de profit oil un debut de capitalisme urbain, entre les mains de la
bourgeoisie commerc;ante, joue un r6le moteur. Ces transformations vont
modifier les conditions de production et de lecture des reuvres.
Plus litteraires au xue siecle, les preoccupations intellectuelles deviennent surtout didactiques au xme siecle. Les miracles de la Vierge, sur ce
point, relevent bien de !'esprit de l'epoque.
"

Vers 1250, sont ecrits en langue vulgaire et en prose des ouvrages visant a
repandie un savoir encyclopedique jusque-la reserve aux seuls clercs. On
peut citer comme exemples les Libras del Saber de Astronomla et le Lapidario
(1279), tous deux d' Alphonse le Savant, pour le domaine castillan.
En France, le roman jusqu'alors ecrit en vers octosyllabes change d'instrument d'expression et choisit encore la prose. Des 1220, le roman de La
Qu~te du Graal; commence par l'histoire de Lancelot et termine plus tard par
ia mort d' Arthur, est en prose.
Si nous insistons sur cette conquete de la Iitterature par la prose, laquelle acquiert alors les lettres de noblesse qu'on lui avait refusees jusque-la, c'est
que ce phenomene denote non seulement un changement de forme, mais
aussi de mentalite qui correspond lui-meme a une evolution de la societe.
L'apparition de la prose, d'abord dans le domaine franc;ais, puis castillan, enfin catalan, est un des faits importants du xme siecle. C'est le signe
que, des lors, l'reuvre litteraire n'est plus seulement recitee ou lue a haute
voix. Le nombre des manuscrits augmente; en meme temps vont acceder a la
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vie litterair~ des auteurs qui ne seront plus uniquement des jongleurs ou des
poetes, mais aussi des universitaires et des moines ou tout simplement des
laics lettres. La poesie correspond a une epoque oil I' on ecoute; elle est facile
a retenir; la prose correspond a une epoque oil on lit, car elle se retient moins.
Le texte en prose se prete davantage a la lecture solitaire, alors que le texte
en ve'rs a pu etre recite devant un cenacle plus ou moins important.
La presence d'un nouveau public aux preoccupations assez materielles
ne doit pas etre etrangere, non plus, au developpement, en Gaule, d'une
litterature triviale. Les fabliaux, deja nombreux dans la seconde moitie
du x1~e siecle, ont joui d'une singuliere fortune, specialement en Picardie.
Le xme siecle voit le foisonnement de ces types de contes en octosyllabes,
le plus souvent divertissants, mais dont la majorite revet un caractere
grossier, parfois obscene. Ces reuvres n'ont guere !'approbation des autorites
religieuses; pas plus qu'en Castille les Juegos ·de escarnio, representations
burlesques quelque peu inconvenantes, qu' Alphonse le Sage interdira aux
clercs1, n'ont celle de l'autorite royale. Mais au Moyen Age, la farce fait bon
menage avec la devotion. Ses defauts n'ont pas empeche le fabliau, en s'elargissant, d'aller jusqu'au conte moral, voire au conte pieux. ~n effet, c'est
grace a cette derniere sorte de fabliau que se perpetueront a travers les
siecles certaines legendes recueillies dans les miracles de la Vierge, par exemple "Le Chevalier au Barisel", "Le Tumbeor Nostre Dame" qu "Le Gar~on
qui epousa !'image de pierre". Jusqu'au xme siecle, les ecrivains qui se voulaient tels n'utilisaient qu'exceptionnellement ces contes transmis par tradition oraie: La litterature en langue vulgaire, a part les fabliaux, etait
aristocratique; quant a la litterature religieuse, elle s'exprimait en latin.
Les miracles en langue vulgaire vont donner une sorte de dignite aux contes
familiers en les chargeant d'une portee exemplaire.
.

.

.
Le desir de presenter de fac;:on accessible et vivante certaines Iegendes edifiantes a inspire Ie the!\tre religieux en langue vulgaire, commenc~ avec Le
Jeu de Saint Nicolas de Jean Bodel, au debut du siecle. Rutebeuf, aux environs
de 1260, epoque oil le roi saint Louis songe a se croiser pour Ia derniere fois,
donne SOJ1 chef-d'reuvre Le Miracle de Theophile, mettant sous forme dramatique une des Iegendes mariales Ies plus populaires qu'il devait connaitre a
travers Gautier de Coinci. Le trouvere a su imaginer des accents prenants et
tragiques, non seulement dans !'effusion lyrique de Ia priere de Theophile a
Notre-Dame, mais encore dans I' expression du desarroi de I'homme pecheur.

1
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Nous n'avons pas !'intention de dresser ici un tableau, meme sommaire,
de la litterature au xme siecle; nous avons voulu en rappeler les aspects
qui ont quelques points de contact avec notre etude.
Sans parler de rivalite avec les romans-dont les types les plus acheves
sont ceux de Chretien de ;Troyes, et les valeurs _Ies exploits chevaleresques-les clercs ont cherche sans doute a montrer qu'on peut faire reuvre
interessante avec des histoires edifiantes. II restait en effet une place dans
la vie litteraire du temps, celle d'une litterature en langue vulgaire, ni brutale
comme certains romans, ni egrillarde comme les fabliaux, mais exemplaire
et didactique: les collections de miracles de Notre-Dame vont prendre ce~te
place.
Celle-ci lui etait rendue plus accessible par I' esprit d~ cla~sification et de
compilation qui regnait chez les clercs-au sens d'intellectuel, d'homme iiistruit ayant ou non embrasse l'etat ecclesiastique-du temps. D'un cOte,
a !'usage des demi-lettres, et le goftt du merveilleux aidant,}e ~esir d'edification et la devotion favorisent la constitution de miscellanees sur la toutepuissance de la Vierge. De !'autre, pour les intellectuels, la recherche de
l'ordre et de la subtilite, sous !'influence d'Aristote et de la philosophie scolastique, favorise le raisonnement et la formulation de la doctrine religieuse
que nous n'avons pas a etudier ici. Ainsi s'est manifeste ce genie qu'on· s'est
plu areconnaitre au xme siecle, avec son juridisme dans l'Eglise comme dans
!'administration, son goftt de l'ordre dans le domaine moral et sp!rituel, qui
lui fait organiser les pelerinages ou collectionner les miracles en recueils,
aussi bien que creer des confreries.
2.

AUTEURS DONT LA FOSTERITE A CONSERVE LE NOM.

Par rapport a ce que nous avons dit sur la nouveaute de !'apparition
de la prose au xme siecle, les miracles de la Vierge ne correspondent pas a une
evolution quant a la forme choisie. La majorite d'entre eux est ecrite en
vers, leurs auteurs, des clercs, restent traditionnels sur ce point. II s'agit
de nouveautes dans la mesure oil ces miracles sont traduits en langue vulgaire.
Le monde d'oil etaient issus les auteurs aux ceuvres desquels nous nous
interessons, etait celui des clercs ou de la noblesse.
Le poete anglo-normand Adgar ou Guillaume le Trouvere ne nous est
guere connu avec precision, on ignore les annees durant lesquelles il vecut.
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Dans !'introduction placee devant le second de ses miracles1 , il explique qu'il
se nommait Guillaume et a ete baptise sous le nom d'Adgar, ainsi peut-on
l'appeler indifferemment de l'une ou I' autre maniere. Dans l'epilogue2, il inclique aussi qu'il a pris son sujet dans un livre de la cathedrale Saint-Paul
de I,.ondres, designe comme son "essemplaire~' compile par Maitre Albri
(lequel semble s'etre inspire de Guillaume de Malmesbury, mort en 1147).
Done, Adga:r avait acces lit oil n'allait pas le vulgaire et, tout en se presentant
comme trouvere, avait les connaissances d'un clerc latiniste. En effet au debut de ~on onzieme miracle, il mentionne que son original etait en latin.
Sa double appellation et sa culture laisseraient penser qu'il s'agit d'un trouvere iettre deveim moine.
·
Dans un autre fragment de prologue, le poete fait allusion a sa vie de
trouvere en comp~gnie 'de nobles chevaliers et de hautes dames:
"Sel (le livre) presentase a chevaler,
Tost me dunast un cheval cher;
I
A riche dame u a meschine,
Tost me dunastpelice hermine ... "3

Enfin, dix miracles sont dedies a une dame Mahaut. 11 a existe en effet
dans la litterature fran(,:aise d'Angleterre une tradition de poemes visant a
!'edification des dames4 •
Gautier de Coinci (1177 ou 78-1236), originaire, comme son nom l'indique, d'un bourg pres de Soissons, etait moine a la grande abbaye benedictine de Saint-Medard de Soissons, dont les religieux se recrutaient en majorite dans des families nobles. Cette tres ancienne abbaye jouait un r6le
de premier plan deja a l'epoque carolingienne. Louis le Pieux y fit penitence en 833. Prieur de l'abbaye de Vic-sur-Aisne en 1214, puis grand prieur
de Saint-Medard en 1233, Gautier de Coinci appartenait sans doute a une
puissante famille de la noblesse.
On pense qu'il fut eleve et instruit a l'ecole du monastere de SaintMedard oil il devait entrer en religion a peine adolescent. Dans ses miracles,
les citations d'auteurs latins comme Caton, Virgile, Horace, Lucain, Juvenal,
., '
Adgar ou Guillaume le Trouvere: Miracles de Notre-Dame. Ed. C. Neuhaus, p. 9.
Ibid., p. 237.
3 J. A. Herbert: "A New Manuscript of Adgar's Mary-Legends". Romania, XXXII,
1903, p. 400, v. 51.54.
.
4 Paul Meyer: "Notice.du Manuscrit Rawlinson poetry 241, Oxford". Romania, XXIX,
1900, p. 8.'
I .
1
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montrent sa connaissance de Ia litterature latine classique, bien qu'il se
mefiat des lettres profanes1 •
II semble que ses etudes ne se soient pas bornees a celles.qu'il a pu faire
a I' ecole du monastere de Saint-Medard, car Ia peinture de Ia vie estudiantine
qui apparait dans certains miracles, laisse penser qu'il a ete lui-meme "escholier", sans doute a Paris. De meme sa connaissance de Ia versification
montre qu'il a etudie Ia litterature profane. C'est pendant qu'il vecut hors
de son monastere qu'il dut avoir Ia possibilite de connaitre le monde dont
il n'~ vu que les dangers, puisqu'il en fait un si noir tableau a travers son
reuvre.
D'origine noble, nomme a des fonctions elevees dans la hierarchie monastique, G. de Coinci semble toujours avoir frequente les hautes spheres du
clerge et de la noblesse: abbes et abbesses des convents environnants, les comtes
et surtout les comtesses de Soissons et de Blois:
"Mes deus especiaus amies,
Mes deus contesses, mes deus dames,
Des queles daint metre les ames
Em paradys li roys des roys.
L'une est la contesse de Blois,
Et ['autre est cele de Soissons ... " 2

· C'est pour cette pieuse famille de Soissons qui prisait la litterature, a la
demande de la comtesse Ade, que Gautier aurait compose certains poemes
ayant trait aux miracles de l'abbaye de Notre-Dame de Soissons, lors de l'epidemie du mal des ardents au xne siecle.
Gonzalve de Berceo (1200?-1264?) lui, n'etait pas d'origine aristocratique. II prit simplement le nom du village de Ia Rioja oil il etait ne, comme
cela se faisait souvent a l'epoque. II fut eleve au monastere benedictin de
San Mill{m de la Cogolla, pres de Najera, a l'ombre duquel il semble avoir
passe sa vie comme clerc et comme pretre. Au monastere qui representaitainsi que celui de Saint-Dominique de Silos, avec lequel San Millan entretenait des relations-un foyer culturel tres important pour l'epoque, Berceo
put consulter Ia bibliotheque et apprendre le "metier de clergie". C'est dans
ce mester de clerecia, poesie savante, cultivee dans les milieux ecclesiastiques,
ecrite pour etre lue, que Berceo illustra Ia cuaderna via, poemes ecrits en
quatrains d'alexandrins monorimes (copla), au caractere quelque peu massif.

1 Gautier de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame. Prologue 2• partie, v. 68-70, t. III,
p. 267 et Miracle des deux freres, B II 19, v. 388-396, t. IV, p. 149.
2 Ibid., II, Epi. 33, t. IV, p. 436.
'
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Comme G. de Coinci, Berceo ecrivit exclusivement des poemes religieux.
Si la bonhomie du ton rend ses ceuvres plus accessibles que celles de I' auteur
fraric;ais, il n'e~ reste pas moins que lui non plus n'etait pas tout a fait un
auteur "populaire", car il se montrait capable d'une part de faire une traduction .du latin et, d'autre pant, de couler cette tqtduction dans le moule exigeant de la cuaderna via.
De Jehan le Marchant, nous ne savons rien, sauf la date de 1260 alaquelle il traduisit en roman_ son recueil de miracles. On sait qu'il etait pretre
~t que le roi saint Louis ~ui accorda une prebende, sans qu'on puisse
preciser si celle-ci etait attachee a une cure, un canonicat ou un prieure.1•
II n'est pas bes_oin de souligner combien le milieu dans lequel vivait
choisi. C'etait ie roi de
Alphonse
le Sage. ou le Savant (1221-1285) eta~t.
.
I
Castille, dixieme du nom, fils de Ferdinand III le Saint, lui-meme cousin
germain de saint Louis de France.
En guerre avec sa famille, ses freres et ses enfants, en lutte avec le pape
et ses sujets, de~u dans ses ambitions politiques sur la ·couronne imperiale
d' Allemagne, Alphonse X finit sa vie depossede par son fils, le bouillant Sanche
IV. La posterite a ete sans indulgence pour le roi. Nous ne pensons pas qu'il
faille l'accabler davantage en lui appliquant par erreur avec Leopold Cueto,
suivi par Fitzmaurice-Kelly, deux vers que Dante a ecrits non sur le roi savant,
mais sur le second successeur de celui-ci, Ferdinand IV l'Assigne (1285,-1312):
"Vedrassi la lussuria e il viver molle
Di quel di Spagna ... "2

La gloire d'Alphonse X le Savant est litteraire. Alphonse le Savant
consacra sa vie aux lettres, s'entourant de nombreux traducteurs de religions et de pays differents (Juifs et musulmans), pour compiler des ceuvres
juridiques (Siete Partidas), scientifiques (Lapidario) et historiques (Cr6nica
General). II reunit une importante bibliotheque et s'entoura d'une foule
d'ecrivains qui travaillerent sous son inspiration. Lui-meme redigea, semble-:t-il en majeure partie, son recueil de poemes Cantigas de Santa Maria, en
gall~go-portugais, considere alors eri Castille comme la langue de la poesie~
Le bienheureux Raymond Lulie (1232-1315) appartenait al'Ordre des
Freres Mineurs. Ne a Palma de Majorque, il aurait d'abord mene une vie
moridaine avant de se convertir dans des circonstances romanesques. Qes
lors, son dessein fut de travailler a l'evangelisation des Juifs et des musulG. Duplessis, Le Livre des Miracles de Notre-Dame de Chartres, pp. v-vx .
Dante: 'Divine Comedie, Firenze: Le Monnier, 1926;Paradis, chant XIX, v. 124-125.
Fitzmaurice-Kelly: Histoire de la Litterature espagnole. Paris: Colin; 1913, p. 36.
Leopold Cueto, Ed. Cantigas de Santa Marfa, t. I, p. 200.·
1
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mans. Il crea pour cela deux ecoles de langues orientales a Miramar et a
Rome et se rendit, vers la fin de sa vie, a Paris pour combattre la doctrine
d'Averroes. Il fit plusieurs voyages en Afrique pour convertir les infideles,
il fut d'ailleurs pris et lapide par eux. Selon une tradition parfois controversee, il mourut en vue des c()tes de Majorque, sur le bateau des marchands des
Baleares qui l'avaient recueilli apres son martyre.
Dans son Ars Magna (1272), Lulie a essaye de fabriquer des tables et
figures qui, en se combinant, demontreraient automatiquement les dogmes
chretiens. On a pu voir dans ses ingenieuses speculations une premiere id~e
de la Theorie des ensembles1 •
Polygraphe de genie et poete, le Docteur Illumine a montre, par son
ceuvre foisonnante dans les domaines philosophique, scolastique et mystique,
l'etendue de ses connaissances encyclopediques. Ses ouvrages se partagent
egalement entre Catalan, latin et arabe, mais, meme ecrits en langue vulgaire,
ils ne pouvaient, par leur haut niveau intellectuel, interesser que les l~ttres.
Bonvesin da la Riva ou della Riva (1250?- vers 1315) ne sans doute ala
Ripa di Porta Ticinese a Milan, est la personnalite la plus remarquable de la
culture milanaise et meme plus generalement de Lombardie au xme siecle.
Deja connu a son epoque pour son habilete dans la rhetorique et pour sa
culture, il a ete, comme ses contemporains, avant tout un traducteur du latin.
"Docteur en grammaire", c'est-a-dire professeur de latin, il enseignait dans
une ecole dont il etait proprietaire et oil allaient sans doute les fils des riches bourgeois.
II appartint aux Umiliati, qui recrutaient parmi les metiers de la Iaine
et les gens humbles, comme le faisaient les Patarins et les Pauvres Lombards.
Mais, a part ceux qui passerent a l'heresie vaudoise au xue siecle, le reste de la
confrerie fut confirme par Innocent III, des le debut du xme siecle. Les
membres se repartissaient en trois classes: chanoines et chanoinesses reguliers;
freres et sceurs reguliers, enfin hommes et femmes restant dans le monde.
Cependant, la suspicion devait demeurer sur les Umiliati a l'epoque de Bonvesin, car il abandonna la predication pour s'adonner un certain temps au
commerce de la Iaine, ce qui lui assura la fortune avec laquelle il fit bi\tir
·
l'Mpital de Legiano2,

:Ecrivain tres fecond, vulgarisateur, il a ecrit en latin et en langue vulgaire: Opere volgari. Parmi ces ceuvres, il a compose une vingtaine de poemes,
1 Henri Guiter: Compte rendu sur l'ouvrage de M. C. Barbault et 0. Ducrot. Revue
des Langues Romanes, LXXXI, 1972, p. 210.
2 Arturo Pompeati: Storia della letteratura italiana. Unione tipografico-Editrice
Torinese, 1958, t. I, Medioevo, passim.
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oil il raconte des anecdotes edifiantes comme des exempla, telle la serie Vulgare de Eleemosynis1 • Ace genre se rattachent ses Laudes de Virgine Maria,
oil nous trouvons cinq miracles que nous etudierons. II ale plus sou vent ecrit
en quatrains d'alexandrins monorimes 2• II fait partie de ce courant lombard qui a voulu divulguer un enseignement religieux et moral a des fins
catechetiques, plus pratiques que chez les auteurs que nous avons vus precedemment.
D'autres collections importantes de miracles de Ia Vierge de Ia meme
epoque, dont les auteurs sont restes anonymes, seront etudiees dans des
chapitres ulterieurs.
3. QUELQUES NOUVEAUX ASPECTS DES MIRACLES
DE LA FIN DU xue AU DEBUT DU XIVe SIECLE.
VERS ET PROSE. "MARIALISATION". CONTAMINATION.
BRASSAGE DE LEGENDES. LES MIRACLES ACQUIERENT QUALITE LITTERAIRE.
Au xme siecle, comme pour d'autres amvres jusque-la ecrites en latin,
,
on traduit les recueils de miracles de Ia Vierge en langue vulgaire.
Le plus grand nombre de miracles reapparait, dans les domaines anglonormand et franc;ais, en vers de huit syllabes a rimes dites plates ou appariees;
dans Ie domaine castillan, en deux hemistiches de sept syllabes et dans Ie
domaine italien, en vers de douze syllabes. Le domaine gallego-portugais
utilise des metres beaucoup plus varies. Ces differentes formes de vers representent une metrique developpee avec Ia langue vulgaire; elle repose sur
I~ compte des syllabes et Ia rime que I'Antiquite n'a pas connue. L'octosyllabe a ete le rythme d'une de nos plus anciennes chansons de geste du troisieme quart du XIe siecle, Gormont et Isembart. Ce type a tendu a remplacer
dans le genre narratif, romans et fabliaux, le lourd decasyllabe des Ie xue
siecle. Si ce rythme est alerte et coule facilement, il devient un peu monotone dans les longs poemes par le fait que les rimes se suivent avec regularite
deux a deux, et que Ia strophe n'a pas encore fait son apparition. L'alternance des rimes masculines et feminines, deja utilisee par Raymond Lulie en
catalan, ne sera appliquee que plus tard dans Ia poesie franc;aise et repandue,
seulenient dans Ia seconde moitie du xvie siecle, par Ronsard.
1 Bekker: "Berich liber einen Codex der fra Bonvesin della Riva, Vulgare de Eleemosynis". Berich tiber die zur Bekanntmachung geeignetten, Verhandlungen der Konig!.
Preufs. der Wissenschaften zu Berlin, 1850, p. 438.
2 Gianfranco Contini, Foeti del Duecento, t. I, pp. 667-670.
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Si les premieres traductions de miracles de la Vierge, au xne et au xme
siecle, ont ete le plus souvent faites en vers, beaucoup de traductions plus
tardives, celles du x1ve siecle par exemple, ont ete faites en prose. Il s'agit
parfois aussi de poemes derimes ou paraphrases en prose lorsque le gout des
longs recits en vers etait passe de mode1•
Au xme siecle se developpe un phenomene d'appropriation d'anciennes
legendes par les miracles de Notre-Dame. Nous l'appellerons, apres Alfred
Jeanroy qui avait cree le verbe marialiser2 la "marialisation". Ce phenomene
avait commence des le courant du siecle precedent.
Le xme siecle correspond a un veritable enthousiasme pour honorer la
Vierge et on met alors a son compte un grand nombre de miracles referes,
dans les anciennes histoires, a Dieu ou a des saints. Parmi les exemples les
plus connus, rappellons que le miracle accompli par la Vierge pour le "Pelerin de Saint-Jacques" se voit attribue prim:itivement a l'apOtre de Compostelle. Pour d'autres legendes, comme celles oil intervient saint Michel,
Marie n'etait que la collaboratrice. Pour la legende du "Moine de SaintPierre de Cologne", saint Pierre joue le rOle principal dans les vieux textes
du Xle siecle etudies par A. Mussafia3•
Le cas le plus curieux est celui de l'histoire du "Sacristain noye". Dans
une version en anglo-normand du xne siecle que Wace insere dans son Roman
de Rou (1160), le miracle est attribue au due Richard Sans Peur (t 996), qui
aurait eu a juger I' affaire d'un moine de l'abbaye benedictine de Saint-Ouen4 1
La Vierge ne tient aucun rOle dans ce miracle, oil. elle n'apparatt meme pas.
Si I'anecdote presente un deroulement semblable, nous sommes loin des poemes,
centres sur Notre-Dame, des collections du xme siecle. On peut toutefois
remarquer, a ce sujet, que la Iegende a garde la marque de ses antecedents.
En effet, le Christ agit, Marie n'etant que l'intercesseur et I' avocate d'une cause
perdue. Pour rester dans le Roman de Rou, Mattre Wace y rapporte aussi le
"Siege de Chartres par les Normands". Dans les collections de miracles de
Notre Dame, au moment oil. les Chartrains mettent sur les creneaux de la ville
ce qui passe pour etre la chemise de la Vierge, les assaillants deviennent aveugles et se sauvent dans le plus grand desordre. Dans le Roman de Rou, bien
qu'il soit question d'une relique de la Vierge parmi celles qui sont portees en
procession et ont l'effet de mettre en fuite Rollon et ses Vikings, !'accent n'est
pas mis sur le role de Marie en pareille circonstance, mais plutot sur les
1 Louis Petit de Julleville: His loire de la langue et de la litterature franfaise •. •• Paris:
Hachette, 1896-1899, 8 vol., t. I, p. 371.
2 Alfred Jeanroy: "Le Thelltre religieux en langue fran~aise jusqu'a Ia fin du XIV•
siecle", extrait de Histoire litteraire de la France, t. XXXIX, 1959, p. 30.' ·"
3 Adolphe Mussafia, Marienlegenden, t. CXIX, 1889, p. 56.
4 Wace: Roman de Rou, Ed. H. Andresen, v. 347-510, t. II, pp. 43-50 et pp. 68-71.
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troupes arrivees en renfort au dernier moment. Enfin, les miracles eucharistiques, nombreux dans les ecrits de l'an mil, ont ete plus tard "marialises".
· Tout aussi remarquables sont les cas de contamination de miracles.
Par exemple la legende de "Sainte Marie l'Egyptienne", qui ne peut entrer
dans l'eglise, repoussee par une force invincible tant qu'elle ne s'est pas
·confessee; a ete mise sur le compte d'autres pecheurs1. Certains miracles
inclus dans les collections mariales se font done l'echo de vieilles traditions,
dont les heros et les circonstances ont pu varier avec le temps. Les anecdotes
latines, redigees en abrege, se transformaient et se developpaient en passant
du livre a la chaire, du latin au roman.
Mais il y a plus important. Traduits en langue vulgaire les miracles ont
acquis une richesse et un interet nouveaux. Les legendes ecrites jusqu'alors
en un latin laconique atteignent la qualite litteraire en passant a la forme
·romane, et acquierent de l'originalite. Certes, cette qualite litteraire est fort
:variable, mais les auteurs romans sont touj ours moins sees que leurs originaux
latins, ils ne se contentent plus du fait brut. Ils mettent l' evenement en scene,
tantflt avec simplicite, tantflt avec prolixite, parfois avec un tour. vivant et
anime qui lui confere l'interet d'un petit roman. Dans les meilleurs cas, avec
quelq~es traits concis, ils dessinent une silhouette, mettent dans la bouche
des protagonistes des propos sobres mais expressifs. Le peu de details meme
_confere aux figures ou au cadre un relief surprenant2 •
Selon la plus ou moins grande mise en forme litteraire des legendes,
lwus pourrions parler, de "miracles-traductions" et de "miracles-poemes'_'.
Quand ils en avaient le talent, les auteurs ont naturellement amplifie
la" matiere sans art ni grace que leur proposait le texte latin. Ils ont introduit
~es elements. etrangers a leur source: allusion a des evenements conn us de
·leurs eventuels lecteurs ou auditeurs, comparaisons empruntees a la vie
·quotidienne et familiere, comme I'a fait Berceo. Gautier de Coinci a introduit
des historiettes, simples motifs de folklore, qui ne lui sont pas personnels,
comme la belette buveuse d'huile (B II 13, v. 715-716). Les amplifications
de type romanesque ne manquent pas dans le "Miracle de Sardenai" ou celui
de la "Chaste imperatrice", roman a episodes s'etendant sur une longue
periode de temps.
J. MorawskP opposait deja l'historicite des miracles anglo-normands en
gen~ral-:-:mais il est certain qu'il y a des exceptions-au recul voulu et aux
. ,1

Alphonse leSage: Cantigas J 98, t. I, pp. 28i-282; J 127,"t. II, pp. 74-76.
L. Petit de J~lleville, op. cit., p. 21..
.
J. Morawski: "M6Ianges de litterature pieuse. Les miracles de Notre-Dame en vers
fran~~~"... Roman!a, L?'-1, 1935, pp. 160-16~.· .
..
2
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contours· indecis de nombreux miracles franc;ais. Aux Iegendes que nous
avons appelees "miracles-traductions" correspondraient en gros les miracles
savoyards et picards, beaucoup de miracles anglo-normands, ceux de J. le
Marchant a une exception pres (celui des Deux compagnons, n° 20); dans les
"miracles-poemes", nous compterions volontiers ceux de G. de Coinci, de G.
de Berceo, d'Alphonse le Savant et de Raymond Lulie.
., .
De fac;on generale, que! que soit leur pays d'origine, Ies versions les
plus litteraires sont les plus eloignees des textes latins, celles qu'ont signees
leurs poetes. L'auteur qui vise a faire reuvre originale est plus tente d'etre
infidele a un modele que le traducteur anonyme, sans doute un religieux
regulier dont la gloire personnelle s'identifie a celle de son ordre1 •
Remarquons avec R. Guiette les possibilites d'evolution relativement restreintes des anciennes Iegendes. Elles peuvent changer par acquisition ou
addition de traits nouveaux et par enchainement cyclique ou combinaison de
themes. En effet, nous dit cet auteur, "le caractere religieux du _miracle en a
fait la propriete de moines ou, tout .au mains, de clercs s'en referant sans cesse a
un i~rit el ne se permettant que des variations de detail" 2•
4.

RAPPORTS .DES MIRACLES DE LA VIERGE

AVEC D'AUTRES TYPES NARRATIFS DU TEMPS: EXEMPLUM, FABLIAU.

"Les miracles de Notre-Dame ont cependant subi !'influence des genres
litteraires chers au .Moyen Age.
Conj ointement avec Ies miracles, circulaient a cette epoque des anecdotes
populaires, ou ad u~um populi, pour mieux toucher et convaincre un auditoire peu sensible a I abstraction: Ies exempla.
. , .D'apres J. Welter3 , le recours a l'exemplum est une habitude dont il
faudrait chercher les origines en Orient; le christianisme I'a utilise depuis les
temps primitifs et patristiques. L'usage ~ourant de l'exemplum remonterait
au Vfe siecle, a l'epoque de saint Gregoire le Grand: "Magis docent facta quam
verba et magis movent exempla quam predicamenta"4 • De son c6te, Gregoire
de Tours encourageait fortement l:emploi de l'exemplum dans la predica~
tion. Alain de Lille (t 1202) en montre aussi !'excellence. Cet usage, 'develop_.
·- ,.
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Robert Guiette: La Legende de la Sacristine. Etude de litterature comparee. Paris:
Champion, 1927, P• 497. · · .
· ·•
'· · . .
1 ·
2 !bid.,p..499:
'
·'· 1 ·
'.
3 Jean-Theobald Welter: L' Exemplimt dans la litterature religieuse. et didactique du
Moyen Age. ·Paris, 1927, p. p.
4 Robert Guiette, op. cit., p. 506.
1
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pe surtout au xue siecle, s'est epanoui ensuite aux xme et xrve siecles, avant
de decliner plus tard au xve siecle.
II semble parfois qu'il y ait quelque difficulte a cerner les limites entre
exemplum et miracle, ces ceux genres ayant une frange commune. Les
auteurs de miracles traitent ce recit comme une forme particuliere d'exem-

plum:
"Lf!. douce dame bien aprise,
Por qu' ai ceste matere en prise,
A traitier si bien la m'apregne
Que boen essample aucuns i pregne ... "
"E par ensemple de vos forfez amendez . .. "1
D'autre part, on trouve un grand nombre de miracles dans les promptuaires latins a !'usage des religieux et les sermonnaires du xme siecle a
!'intention des predicateurs. Parfois, le nombre des miracles de certaines
collections latines atteint ou depasse 365, ce qui laisse supposer !'habitude
dans les couvents de lire un miracle par jour lors des lectures faites au
refectoire. Mussafia rappelle le titre du manuscrit 739 de Cambrai: Inci-

piunt miracula Beatissimae Virginis Mariae quae dicuntur ad matutinas. ..
De son cOte, A. le Sage laisse entrevoir son idee de reciter un miracle chaque
jour: J 66, v. 7-8: "Os que m'oen cada dia e que m'oyran . .. "
Non seulement certains miracles etaient Ius a des moments precis de Ia
journee, dans les couvents, mais encore ils etaient reveres a !'occasion de
fetes determinees:

···Los sus sanctos miraclos, grandes e principales,
los quales organamos ennas fiestas cabdales" 2 •
Le miracle de !"'Enfant juif" etait lu pour la Purification, celui du "Mauvais riche" qui voit des diables a l'heure de sa mort, pour le premier dimanche
de Careme3, le miracle du "Peigneur" etait aussi propose pendant le Careme.
Le miracle du "Moine et de l'Oiseau chanteur" le troisieme dimanche apres
Pftques4, celui de "Theophile" ou du "Moine d' Angleterre", devenu trop vieux
pour s'agenouiller quand il entendait le nom de la Vierge, etaient racontes le
•
jour de I' Assomption5•
1

Gautier de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame. Introduction, v. 15-16, t. I, p. 2; C6,

v. 6..
Gonzalo de Berceo, Los Milagros de Nuestra Seiiora, strophe 43, cd, p. 34.
Michel Zink, La Predication en langue romane avant 1300, pp. 486 et 535.
4 Ibid., p. 509. ·
5 A. Lecoy de la Marche: La Chaire franfaise au Moyen Age. Paris: Didier, 1868, passim
et p. 178.
·
2
3
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Mais ces IE!gendes pouvaient aussi etre utilisees quand une circonstance
importante requerait !'attention de tous. "Le miracle de Theophile" fut raconte lors d'une mission exceptionnelle et d'une quete pour l'reuvre de la. cathedrale d' Amienst.
·
·
Il importe de degager les ressemblances et les differences qui peuvent
exister entre les deux types litteraires voisins.
Miracle et exemplum servaient _1'1;1n et !'autre aux predicateurs et aux
moralistes a illustrer et agrementer leur enseignement, par les, anecdo~~s
parfois curieuses que ces deux genres de recit proposent. Par opposition a
la culture clericale, issue des ouvrages sacres reserves a~x clercs instruits,
exemplum et miracle font partie d'une culture "populaire", en entend~nt
par la celle du peuple chretien forme des religieux non savants et des laics
de toutes classes.
L'exemplum est une illustration pour appuyerune these, une demonstration. Palier ou recreation destinee a piquer !'attention au milieu d'un raisonnement plus abstrait, il constitute !'element subsidiaire d'un ouvrage,de
morale ou de religion. Avee le miracle maria!, la relation va de plus en pius
s'inverser. Le recit piquant !'attention va devenir l'essentiel au cours du
xme siecle, la morale ne servant que de breve introduction ou se trouvant
releguee dans la conclusion. Le miracle marial se suffit a lui-~eme, chacun
formant une unite independante.
A Ia difference de celui de J' exemplum qui peut etre simplement moral,
l'enseignement du miracle marial est toujours religieux: le croyapt n'a jamais
lieu de desesperer, quelle que soit l'enormite de la faute commise ou la dlfficulte de Ia situation. Le miracle marial, dans une certaine mesure, sorte
d'exemplum, s'en differencie par des developpements plus circonstancies-:l'exemplum est plutot court-et sa forme plus soignee quand il passe a la
langue vulgaire.
On a dit que "le XIIJe siecle est le siecle de l'exemplum" 2• L'experience
a montre qu'au dela de la piete mariale et de la morale d'une epoque, le
peuple a beaucoup mieux retenu ces histoires parfois savoureuses que les
theories abstraites des theologiens.
Ne peut-on encore rattacher les miracles de la Vierge du xme siecle a
d'autres genres connus?

M. Zink, La Predication ... , p. 486.
· · ·- .
Jacques Ie Goff, cite dans Les Propos de saint Louis, presentes par D. O'Connell, Paris:
Julliard, 1974, p. 17. .
1
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. Certes, les ·auteurs de miracles comme Adgar1 ou Gautier de Coinci2
bnt beau tonner contre Ia·Iitterature profane, chansons de gestes, contes;
fables, ils ·s'en inspire~t. 'malgre · qu'ils· en· aient, et pas s~ule1pe~t d~ns i.a
forme. J. MorawskP justifiait.Ia comparaison du miracle maria! avec le
fabliau en invoquant "le gofit du realisme qui contraste d'une fa~on si singuliere avec l'elevation du sujet. La nazvete du recit qui n'est pas sans charme
mais qui, quelquefois, confine a la pl~titua'e . .. ". Et de citer un "miraclefabliau",'comme le 20e des miracles de Notre-Dame de Chartres par J. ie
Marchant: "Des deus compaignons dont l'un fust gari et !'autre non".
On ne p·eut nier, surtout dans ce cas precis, le caractere fluctuant de la
frtml:iere entre miracle maria! et fabliau. D'autre part, Ies predicateurs
citaient des fabliaux: dans leurs pri'mes comme G. de Coinci ·en· introduit
dans ses miracles, un .exemple celebre est celui du fabliau du "Pretre pele"4•
Enfin, des fabliaux com:ius sous Ie nom 'de contes pieux, ont ete edifiants tel
celui du "Vil!iin qui conquist paradis par plait'' o'u de "la Rousse partie". ·. · ·
II y a lieu de retorquer que nous sommes ceperidant loin de !'esprit du
fabliau et du gros rire qu'il voulait faire naitre par 'des scenes oil la femme
est bafouee, Ies relations amoureuses pi:'es~ntees sous le jour le plus cru, sans
parler d'obscenites plus grandes (fabliau du "Ptetre crucifie''). Nous noterons nous...meme Ies details scabreux de certains miracles. Mais la perspective dans ces cas est differente. C'est pour entrainer la reprobation de certains actes que !'auteur a appuye sur la noirceur des delits, la culpabilite
des pecheurs. Ainsi, la misericorde de Dieu s'exerc;ant a travers Marie devenait plus eclatante et la conversion plus patente. Le nombre de figures
edifiantes et d'actions pieuses dans les miracles, montre qu'il n'y a pas de
parti pris pour presenter des scenes libres qui se justifient d'habitude pour
les raisons enoncees. Le pardon n'est d'ailleurs 'pas donne immediatement
au pecheur. La Vierge entraine le coupable au repentir et a la penitence et
lui fait assumer a nouveau son devoir.
· Les miracles de Notre-Dame, d'autre part, comme les fabliaux, presentent des passages amusants. Nous sourions certes de ces morceailx mais il
y a toujours une retenue qui ne fait pas perdre de vue que ce detail dri'lle
·
n'est pas l'essentiel. · .·: •
•
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Adgar, Miracles de Notre-Dame, A 7, v. 25-26, p. 38.
Gautier de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, Prologue 2• partie, v. 144-148, t. III,
p. 270.
'. •·' ;'
., ~ ·J.. ~orawski, ap. cit., Romania, LXI, 1935, p. 158.
4 Gautier de Coinci, op. cit., B II 29, v. 570-642, t. IV, pp. 364-366. ·. , , ; . . . . .. .. . ,. , ·
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Si d'ailleurs le poete a voulu faire rire dans les miracles, ce n'est pas au
detriment de n'importe qui. Le plus souvent, c'est aux depens du diable
que se fait le sauvetage d'un malheureux en danger. Le diable, ou les diables,
sont ridiculises par l'aspect sous lequel ils sont presentes: animal sauvage
mis en fuite par la Vierge dans le miracle du "Moine ivre", noirs avortons
chasses par l'eau benite dans la Iegende du "Moine qui voit des diables a
l'heure de sa mort", ou mis en fuite par un signe de croix. Le Malin est
demasque meme lorsque sa ruse est plus insidieuse: quand il se fait le sosie
d'un familier (Homme servi par le Diable) ou d'un saint (Pelerin de SaintJacques). Le Mauvais est confondu, meme lorsqu'il se met en frais dans les
raisonnements les plus captieux ("Sacristain noye"). Le diable est l'Ennemi
terrible, mais aussi universellement daube. En toute rigueur theologique,
les demons sont subordonnes a Dieu et agissent dans la mesure oil il le leur
permet.
·
'
Si des situations ont pu sembler irreverencieuses (Notre-Dame rossant
le diable qui a effraye le moine ivre) a des epoques de foi plus compassee qu~
le Moyen Age, si les comparaison utilisees dans les miracles ne sont· pas du
gout le plus delicat ("Po el saco va~io de la mala farina" dit Berceo de l'abbesse delivree par la Vierge), le symbolisme raffine de l'epoque medievale
apparait aussi dans l'allegorie de la prairie mystique ou du vitrail travers~
par la lumiere1 •
Le Moyen Age n'a pas ete prude; tout sujet y etait aborde avec franchise et les traits dont nous avons parte montrent la familiarite des. gens du
xme siecle avec le domaine religieux.
.
1
Les miracles de la Vierge sont loin d'etredes grivoiseries .. Ala difference
des auteurs de fabliaux chez qui on trouve quelque complaisance pour les
situations gaillardes et les details graveleux, les auteurs de miracles, en
general, abregent pudiquement les sujets epineux. Jamais, dans les collections exclusivement mariales, le desir charnel n'est presente d'une fa~on
hardie et brutale, comme dans d'autres recueils de legendes, tels La Vie des
Peres. Beaucoup de miracles de Notre-Dame qui pourraient preter a la
verve egrillarde ("Sacristine", "Abbesse enceinte"; "Moine de Saint-Pierre
de Cologne" ...) sont traites avec retenue, temoignage d'une piete indiscu.
table et d'une. pensee sans detour.
· Enfin; a Ia difference· du fabliau qui l~isse ·au lecteut une ··corichision·
narquoise, depourvue de spiritualite, le miracle consacre-meme si ce ne sont
que trois lignes ala fin du siecle-une part de sa longueur a exposer lamoralite.
>.
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Apres avoir ebauche une comparaison des miracles avec d'autres genres
comme I'exemplum ou le fabliau, encore que cette classification puisse etre
consideree comme tres artificielle, vu les interferences entre ces divers types
litteraires1, nous diro_ns ceci: quels que soient les elements heterogenes qui
constituent les miracles de la Vierge, ils sont, au dela de leur disparite,
toujours subordonnes a la preoccupation religieuse, a savoir moraliser et
edifier. Les miracles repondaient a des desseins differents des autres genres
consideres. Ils n'ont pas pu avoir la vogue des romans de chevalerie aupres
de l'aristocratie, ni celle des fabiiaux aupres de la bourgeoisie.
En revanche, ils pouvaient etre recites sur des lieux de pelerinage hantes
par les jongleurs, lors de manifestations reunissant les differents etats: fetes
religieuses, peut-etre meme foires, alors que les exempla avaient leur public
quotidien dans les refectoires de monasteres.
5.

COLLECTIONS LATINES ET EVOLUTION

DES MIRACLES DE NomE-DAME APRES LE

xme

SI:ECLE.

La grande floraison de miracles en langue vulgaire dont nous venons
d'esquisser les caracteristiques, ne doit pas nous faire oublier que, concurremment avec ces nouvelles collections, des recueils latins continuaient a circuler.
La tradition cistercienne est toujours bien representee par le moine
fran<;ais Helinand de Froidmont ne en 1160 ou 1170 et !'Allemand Cesaire
d'Heisterbach (1170-1240) avec son Dialogus miraculorum (1222), un des
grands succes de la litterature latine du Moyen Age. Par le couvent d'Heisterbach passa en 1223 la delegation envoyee par le roi de Castille Ferdinand
III le saint, pere d'Alphonse le Savant, a l'archeveque de Cologne. La miss,ion des religieux castillans etait diplomatique, mais ils purent aussi recueillir des miracles dans la compilation que poursuivait Cesaire, car Alphonse
le Savant a repris des Iegendes du moine cistercien2•
., Les Freres Precheurs se sont vite specialises dans les ouvrages d'hagiographie populaire du type "Gestes et miracles des saints" de Jean de Mailly
(t av. 1260) qui, a I' occasion de l' Assomption, raconte vingt-cinq miracles

1

Paul Zumthor: Essai de poetique medUvale. Paris: Seuil, 1972, pp. 393-395.
Jaime Ferreiro Alemparte: ."Fuentes germanicas de las Cantigas de Santa Maria de
Alfonso X el Sabio", Grial, 31, 1971, p. 22.
2
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attribues a Ia Vierge1 ou Etienne de Bourbon2 , mais il ne s'agit pas Ia de i'ecueils exclusivement consacres a Notre-Dame.
On peut citer surtout Vincent de Beauvais (t 1264), precepteur des enfants de saint Louis, qui a donne dans son Speculum historiale une grande
collection de miracles de la Vierge. Un exemplaire de cet ouvrage fut envoye par saint Louis au roi de Castille. D'apres sa propre indication, Vincent
de Beauvais a pris les legendes mariales dans un autre recueil: ex Mariale
magno. Son reuvre fut aussi assez repandue parmi ceux qui ignoraient le
latin. Dans la premiere partie du xrve siecle; on trouve un grand nombre de
manuscrits contenant une traduction franvaise de son reuvre faite par Jean
de Vignay3•
Thomas de Cantimpre (t c. 1280) a ecrit, dissemines !;a et Ia, quelques miracles de Ia Vierge dans ses reuvres comme Bonum universale de propriatibus
apum et Miraculorum et exemplorum memorabilium sui temporis libri duo. Un
augustin, Jacques de Vitry (t 1240) a aussi ecrit des Iegendes mariales.
En Italie, le bienheureux Jacopo de Varazze (1225 ou 30-1298) qu'en
France no us appelons Jacques de Voragine, dominicain qui fut provincial
de son ordre avant de devenir archeveque de Genes, a ecrit la celebre Legende
doree, dans laquelle se retrouvent plusieurs miracles de Notre-Dame.
Au debut du xive siecle, Johannes Gobius, dominicain, recueillit dans son
ouvrage Scala Coeli un grand nombre de recits pieux destines aux predicateurs.
Au xve siecle, Johannes Herolt, dit Discipulus, dominicain allemand,
composa un Promptuarium discipuli de miraculis beatae Mariae Virginis.
Des recueils circulerent encore pendant les xrve et xve siecles et jusqu'au
xvre siecle, moment de leur declin consecutif a la Reforme. Enfin, au
xvme siecle, il y a lieu de citer, pour memoire, le recueil publie par Bernhard Pez4, moine benectictin a Vienne en 1731, comptant une quarantaine de
Iegendes qui avaient beaucoup circule au Moyen Age. Cette compilation

1 Jean de Mailly: Abrege des Gestes et des Miracles des Saints. Traduction Dondaine,
Paris: Le Cerf, 1947.
2 Etienne de Bourbon: Anecdotes historiques, Ugendes et apologues, tires du recueil inedit
de E. B. Liber de Septem donis, publies par A. Lecoy de Ia Marche, Paris: Renouard,
1877.
3 Erik Boman: Deux miracles de Gautier de Coinci. Geneve: Droz, 1935, p. XXXIX.
4 Venerabilis Agnetis Blannbekin ... vita et revelationes auctore anonymo ... Accessit Pothonis Prunveningensis nunc Priflingensis prope Ratisbonam Q.S.B. Liber de
Miraculis Sanctae Dei Genitricis Mariae. Viennae, Petrus Conrad Monath, 1731. Cet
ouvrage a ete reedite par Crane (T. F.) Cornell Univ. Studies in Romance languages and
literature, I, Ithaca, 1925; London, H. Milford, Oxford Univ. Press, 1925.
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trouvee dans un manuscrifdu monastere cistercien d'Heiligenkreuz en BasseAutriche n'est autre que celle de Pothcm ou Bothon, moine benedictin · du
xne siecle, dont nous avons parle.
En franc;ais, apres que Rutebeuf aura donne un des premiers chefsd'reuvre du theatre religieux en portant a Ia scene le Miracle de Theophile,
Ia litterature des miracles de Ia Vierge n'atteindra plus l'eclosion remarquable
du xme siecle en nombre et en originalite. Au x1v 8 siecle, les textes les
plus connus reapparaitront sous forme dialoguee. Les quarante miracles de
Notre-Dame dumanuscrit Cange1 ont et~ compares par G. Cohen aux autos
sacramentales du Siecle d'Or espagnol. II nous semble qu'ils n'ont ni l'ab-.
straction intellectuelle, ni Ia demonstration theologique, non plus que Ia
profonde poesie des reuvres espagnoles indiquees2 • ,
En Angleterre, dans la premiere moitie du x1ve siecle, le frere mineur
Nicole Bozon a ecrit en fran~ais ses Conies moralises, oil on peut retrouver
des miracles de Notre-Dames.
Un autre collection importante compilee a la fin du x1ve siecle est celle
de cent 'vingt miracles en prose fran~aise du cordelier Jean le Conte4•
Au·xve siecle, la collection la plus celebre a cause de ses miniatures est celle,
en prose, de Jean Mielot, composee au milieu du siecle pour Philippe le Bon5•
Pour l'Espagne, nous pouvons rappeler parmi les plus connus El Libra
de los Exemplos par A.B.C. de Clemente Sanchez, archidiacre de Valderas.
Cet ouvrage, compose entre 1400 et 1421, sans dout~ traduit d'un aide-memoire
latin du xme siecle a !'usage des predicateurs, comprend quatre cent quarante
exemples, dont cinquante sont des miracles de Notre-Dame, ou des recits
"marialises" dans d'autres recueilse.

1 G. Paris et U. Robert: Miracles de Nostre Dame par personnages, Paris: Didot, 18761883. - (Societe des anciens textes fran~ais).
2 Gustave Cohen: Tableau de la litterature frant;aise medUvale, Paris: Richard Masse,
1950, p. 120.
3 Nicole Bozon: Conies moralises. Edition de Lucy Toulmin Smith et Paul Meyer,
Paris: Didot, 1889, p. 100 et 108. - (Societe des anciens textes fran~ais).
4 Jean l.e Conte: Miracles de la· Vierge. B.N., ms. fr. 1805 et 1806.
5 Jehan Mielot: Miracles de Nostre Dame, compiles par J. M. (B.N. ms. fr. 9198 et
9199). Societe fran~aise de reproduction de manuserits a peintures, Paris, s.d. 1929 ( ?)
. 6 A. Morel Fatio: "El Libro de los Exemplos por A.B.C_. ".Romania, VII, 1878, pp. 481-526 ..
John Esten Keller: Clemente Sanchez de Vercial. Libra de los Exemplos por A.B.C.
Ed. ·crftica por J. E. Keller.-Madrid: C.S.I.C., 1961. II s'agit des numeros 36 a) (cf.
236 b), n• 43, 44, 45 (cf. 266), 46, 47, 48 soit ube serie de six examples; n• 52, 54, 55 a),
55 b) (cf. 236-a), 55 c), 85, 129, 147, 164 b), 181a), 198, 261, 262, 263, 264, 265, 266, 267,
268, 269, 270. 271, 272, 273, 274, 275, 276, 277, 278, 279, 280, 281, 282, soit une suite de
vingt-deux examples; n• 318,322, 324, 328, 354, 370 b), 391, 396; exemple pp. 324-326; n•
424.

De. ·za {iri du X.JJe au debut du XIV 6 siecle
Jean Babelon a trouve dans les ouvrages de la bibliotheqtie fran~aise de
Fernand Colomb un Mystere ou miracle de la Glorieuse Vierge Marie, qui est
d'ung jeune enfant que sa mere donna au dyable quand il fut engendre compose
ou remanie semble-t-il pour etre joue par des enfants au xv1e siecle1.'
· Toutes ces differentes versions de Iegendes mariales, en prose ou adaptees
pour le theatre, montrent une evolution vers de nouvelles formes d'expressiori.
Le type du miracle marial en vers, tel qu'il a existe de la fin du xue siecle au
debut du x1ve siecle, est mort. ,
Avee le xiv 6 siecle, Ie miracle marial se delabre comme trad.ition litteraire vivante, inspirant de fortes personnalites qui ont marque Ia litterature
de leur temps. A part l'essai de dramatisation, demeure uniqu~. du manuscrit Cange, Ie miracle sera ·desormais confine, morceau d'anthologie
dans des' collections dont l'inter~t reside dans Ies miniatures et enluminures,
comme Ie recueil de J ehan Mielot.
· ·La mentalite du temps a change et ne correspond plus a celle que diffuse ce genre de recit. · La veine se tarit au moment ou, avec Ia montee de Ia
bourgeoisie marchande des villes, Ia femme cesse'· de tenir aux c6tes de
l'homme une place egale eri digilite. La piete change aussi et perd Ie caractere confiant dU: xiiie siecle, pour se charger d'une inquietude qui correspond, au XIV 6 siecle, aux malheurs du temps et, aux bouleversements du
monde, a partir du xve siecle. Les miracles constituent une litterature abandonnee definitivement au xvie siecle avec hi Reforme, dans Ia mesure oil un
fondement reel de Ia mentalite avait disparu.
Le culte de Ia Vierge evoluera ensuite vers une veneration miEwre. II
faudra attendre-sous une forme tres differente-le renouvellement de ·Ia
. '
piete mariale ·a. Ia suite des grandes apparitions du xixe siecle, a Paris en
1830, a Lourdes en 1858, pour remettre !;accent sur Notre-Dame, avocate des
cas epineux vers laquelle affluent Ies pelerins du monde entier, eta nouveau
iJ:ispiratrice d'tine litterature reliweuse avec Chades P~guy. ' ·
6.

EXPANSION DES MIRACLES.

Le phenomene d'expansion des miracles, general dans Ia Romania continue et l'Angleterre au temps de I'anglo-normand, debordera ces limites
pour atteindre en'suite des ·co.ntrees plus eloignees comme Ies · Flandres, Ia
Hollande et les pays scandinave~ au nord, ·a. l'est I'Allerhagne et jusgu'a l:;t

1

Jean Babelon: "La Bibliotheque

fran~aise

de Fernaild Colomb"; Revue des Biblio-

theqiles, supplement X, Paris: Champion,: 1913 •.
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Croatie et la Russie; mais cet aspect sera laisse de c6te car n'appartenant pas
a !'expression romane vulgaire. Une ~tude a part devr.ait lui etre consacree.
.
Les collections de miracles de Notre-Dame franchirent aussi les limites
de l'Europe des Ia fin du xue siecle, pour parvenir dans les regions eloignees
de I' Afrique orientale et de I' Asie, retrouvant le monde oil les Iegendes avaient
pris naissance. Les recueils de miracles de Notre-Dame traduits en ethiopien
par exemple, sont particulierement nombreux. Le Livre des miracles de
Marie, compose a l'origine en France, a Ia suite de l'epidemie de "mal des
ardents". en 1128-H29, fut traduit en arabe entre 1237 et 1289, avant la
chute de Saint-Jean-d'Acre. Cette .version arabe fut adoptee par l'Eglise
copte d'Egypte, puis sous le roi d'Ethiopie David Jer (1382-1411) traduite en
ethiopienl. La compilation et l'accroissement des collections ethiopiennes se
poursuivirent jusque dans Ia premiere moitie du xvme siecle2. Des miracles
qui etaient deja connus depuis des siecles en France, en Italie ou en Angleterre, ont ete traduits pendant longtemps encore en arabe, en Orient3• En
1890, Wallis Budge trouvait pres de Mossoul, dans un manuscrit syriaque
des xme-xxve siecles, une His loire de la Vierge Marie qui se terminait par une
collection de miracles ,qu'il fit paraitre traduite en anglais4•

7.

MIRACLES EN LANGUE VULGAIRE RETRADUITS EN LATIN.

. Un nouvel avatar des collections de miracles merite enfin d'etre signale,
c'.est le phen'omene inverse de celui que nous avons indique au debut de cette
etude. Apre's le xme siecie, des auteurs ont compose, en prenant modele sur
de~ poemes en,Iangue rom~}le•. des recueils en latin.
. .
Un exemple celebre est celui du franciscain Gil de Zamora, ami et collaborateu~ litteraire d'Alphonse X, Sc~iptor regis et precepteur du fils du
roi Savant, Sanche IV (1284-1295). Ce religieux, qui a 'ecrit des livres de
miracles comme le Liber Mariae, semble avoir parfois resume les Cantigas.

1 R. Beylot: "Le theme de la perle dans quelques textes ethiopiens". Bulletin de l'Association Guillaume Bude, 1, 1972, pp. 71-87.
2, Paul Peeters: Co~pte rendu de l'ouvrage de E. A. Wallis Budge "One. Hundred and
Ten Miracles of Our Lady Mary Translated from Ethiopic Manuscripts ... " London:
Medici Society, 1923. Anale~ta Boliandiana, 42, 1924, pp. 208-211.
3 L. Villecourt: "Les collections arabes de miracles de la Sainte Vierge". Ibid., p. 21-

68.
4 E~ A. Wallis Budge: The History of the Blessed Virgin Mary .and the History of the
Likeness of Christ. London: Luzac's Semitic Text and Translation Society, IV, V, 1889.
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II a eu d'autre part l'idee d'etablir une classification pour ses miracles;
c'est a notre connaissance le premier essai de ce genre1 :
1) Miracles racontant une delivrance corporelle ou spirituelle du feu de
l'enfer par les merites de celui qui profite du miracle;
2) Miracles qui racontent des sauvetages des perils de lamer;
3) Miracles qui racontent des delivrances de captivite;
4) Miracles qui racontent des delivrances de demons, de la folie et de
diverses maladies;
5) Miracles qui racontent les innombrables marques de bonte, les privileges et les graces que Notre-Dame fait a ses amis.
Un autre exemple est celui de saint Thibaud de Marly, noble de la famille
de Montmorency, abbe qui gouverna l'abbaye de Vaux-de-Cernay de 1235
a 1247. Ce religieux composa en latin un recueil de miracles en grande partie
consacre ala gloire de Citeaux, dont relevait Vaux-de-Cernay, ordre qui invoquait la Vierge comme patronne. La collection comprend soixante-cinq miracles, dont plus d'un tiers semble inspire de Gautier de Coinci2•

***
Le xme siecle represente, pour le courant litteraire des miracles de
Notre-Dame, un tournant lie a un changement de societe.
Les transformations qu'ils ont subies alors representent un enrichissement pour ces textes. Par les traductions, ils se multiplient, atteignent un
nouveau public, acquierent une qualite litteraire. lis s'approprient des sujets qui leur etaient jusque-la etrangers, tout en se differenciant par rapport
aux genres existants. Mais si certains miracles s'etoffent encore, des l'epoque
on trouve des Iegendes qui n'evolueront pas car elles sont deja parfaites.
Celles-ci auront une posterite qui defiera les siecles. Leur expansion dans
l'espace atteint des limites de plus en plus lointaines et, par un curieux renversement des faits, les miracles en langue vulgaire inspirent alors les textes
a !'usage des clercs.
1 Fidel Fita: "Cincuenta Ieyendas por Gil de Zamora, combinadas con las Cantigas".
Boletln de la Real Academia de la Historia, VII, 1885, pp. 54-144.
2 Ch. Bouchet: "Un recueil de miracles de Ia Vierge du XIII• siecle, n• 185 de Ia Bibliotheque de Vendllme". Bulletin de la Societe Archeologique, Scientifique et Litteraire du
Vend6mois, IX, 3• trimestre, juillet 1870, pp. 187-199. H. Isnard: "Miracles de Ia Bienheureuse Vierge Marie d'apres un manuscrit du XIII• siecle de Ia bibliotheque de Vendllme",
transcrit par M. Ch. Bouchet. Ibid., t. XXVI, 1888, pp. 36-52, 104-148, 182-226, 282310.
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DEUXIEME PARTIE

INTERROGATIONS SUR LE MIRACLE
"Seignurs, ne vus · enuit mie,
Si jeo vus cunte de la Marie
Petis cuntes pur vus dedure,
Kar ceo est la meillur creature

...
. . . .. . . . . . .

Par un ensample le vus mustrai".
2• Coil. angl. norm., n° 20; v. 1-4
et 7.

CHAPITRE 3
QU'EST-CE QU'UN MIRACLE MARIAL?

"Aos seus acomendados
a Virgen lost'd livrados".
A. le Savant, J 83, v. 3-4.

Arrives a ce point de notre recherche, il convient d'esquisser une premiere definition du miracle marial, examiner les ressorts qu'il fait jouer et les
concepts religieux et sociaux qui le sous-tendent.

1.

PRELIMINAIRES SUR LE MIRACLE

TEL QU'IL APPARAiT DANS NOS COLLECTIONS

Le benedictin Jean Agnellus, !'auteur du second Liber miraculorum
Beatae Mariae Dolensis, dont le recueil comporte plus de deux cents mira-
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cles, se lamente sur un siecle oil la piete est si peu vive que l'on ajoute difficilement foi au prodige ... Nous sommes ala fin du xue siecle1 1
"Nos peres ont pu appeler miracle des faits qui ne l'etaient pas
et tenir pour verite des recits inventes de toutes pieces".
C'est un dominicain, le P. Dondaine qui, il y a plus de trente ans, s'exprime ainsi2 •
Mircea Eliade soulignait recemment dans un entretien:
"C'est le propre de ce quej'ai appele hierophanie que le sacre soil
a la fois manifeste et dissimule dans le profane. La meme dialectique profane f sacre explique le caractere non reconnaissable
du miracle, a savoir qu'un miracle n'est evident que pour ceux
qui sont prepares, par leur propre experience et leur propre culture religieuse, a le reconnattre comme tel'' 3 •
Nous desirons nous ecarter des reactions passionnelles qui se reveillent a
la seule mention du mot miracle. Precisons I' esprit dans lequel nous entendons poursuivre cette etude. Reelabores par la plume d'Adgar, Gautier de
Coinci, Gonzalve de Berceo ou Alphonse le Savant, les miracles de NotreDame sont des creations litteraires. C'est pour telles que nous les prendrons.
Il n'est pas question pour nous de remettre en cause la conception de telles
reuvres ou de nous placer sur le plan strict de la theologie de l'Eglise catholique qui n'a jamais reconnu ces miracles. Il ne nons appartient pas de rechercher s'il s'agit d'evenements extraordinaires, s'etant reellement passes,
ou de pieuses supercheries. Fuyant I' attitude de l'apologiste autant que celle
du detracteur, nons essaierons de connaitre un tel phenomene de l'interieur,
dans la logique de son propre systeme, sans en etre pour autant dupe ou
complice. D'ailleurs, en toute rigueur, ce n'est pas une obligation pour le
fidele de croire au miracle. Le christianisme est fonde non sur des miracles,
mais sur des mysteres comme le sont !'Incarnation, la Redemption, la
Resurection du Christ.
Nous laisserons aux specialistes religieux le soin de prendre parti. La
polemique en ce domaine n'est pas notre propos. Dans son Dictionnaire,
Littre ecrit: "Un miracle est un acte contraire aux lois ordinaires de la nature et produit par une cause surnaturelle. Se dit encore des choses qui sont
dignes d' admiration".
1 Jean Hubert: "Le Miracle de Deols et la treve conclue en 1187 entre les rois de France
et d'Angleterre", in Bibliotheque de l' Ecole des Charles, XCVI, 1935, pp. 1-16.
2 Jean de Mailly, O.P.: Abrege des Gestes et des Miracles des Saints. Traduction et
preface d'Antoine Dondaine. Paris: Le Cerf, 1947, p. 17.
a Le Monde, 31 mars 1978.
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Dans la religion chretienne, le miracle n'est qu'un signe et non !'essentiel de la spiritualite que le Christ a apportee; il accompagne les croyants
accredites en quelques sorte par le ciel. Pour cette raison on attribue, depuis
des siecles, a Marie Ie pouvoir de faire des miracles, preuve que Dieu agit a
travers elle. Gautier de Coinci le rappelle:
"Drois est que Diex pour celi face
Qui l' alaita de ses mameles
Myracles et vertus plus beles
Que pour tous cialz qui sont en gloyre"1 •

Le plus souvent, dans Ies miracles de nos collections, il est precise justement que le Christ fait le miracle en l'honneur de sa mere; mais certains auteurs omettent une telle precision, rendant moins orthodoxe leur ceuvre,
comme !'anonyme catalan de la collection de Lerida (n° 36, "Pretre ignoiant") et les auteurs d'autres legendes eparses dans des recueils. oil, d'habitude, le narrateur prend Ia peine d'apporter la note orthodoxe. Dans ce cas,
les miracles de Ia Vierge sont plus ou moins calques sur Ies prodiges que I' on
voit accomplir par Jesus dans l'Evangile, il y a substitution de personne et
les miracles manifestent le pouvoir de Marie sur Ia nature, en particulier
Ia maladie, la mort, les demons. lis ont dans les meilleurs cas une significat~on spirituelle, annon~,;ant les dons et les chatiments de I' ere messianique
(comme dans Matthieu 11-5, 16-3 ou Jean 2: 1-12). Meme accomplis par misericorde, ils sont destines, comme le soulignent les poetes et specialement Alphonse le Savant, a confirmer la foi. La guerison du corps, par exemple, n'est
operee qu'en vue de celle de I'ame. Les miracles invitent ainsi a mediter sur
le rMe et la place de Marie dans le christianisme.
Mais si le miracle marial atteste la presence et la puissance de Dieu
dans l'ordre de la nature, cet ordre est serieusement malmene dans certaines
legendes aux limites du fantastique, comme par exemple dans la Cantiga
146 oules mains coupees du gar~,;on repoussent. On ne trouve jamais un tel
irrespect des lois que Dieu a instaurees pour la creation, dans les miracles de
l'Evangile.
Ces interventions deconcertantes, parce que contre nature, no us amenent
a devoir envisager !'extension du sens du mot miracle dans les textes etudies.
Si nous consultons un dictionnaire latin, (celui de Gaffiot par exemple)tous les miracles ont ete rediges d'apres un originallatin-le mot miraculum
1 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, t. IV, p. 530. De Ia misere d'omme et de
fame et de Ia doutance qu'on doit avoir de morir, vers 2300-2303.
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signifie, de fac;on beaucoup plus generale que le sens franc;ais: prodige, merveille, chose extraordinaire, objet d'etonnement, de surprise. Or, c'est
bien au sens latin qu'il faut remonter si l'on veut accepter comme "miracle"
le miraculum: tout phenomene ou fait insolite. Cela suppose la croyance
selon laquelle Dieu continue a se reveler a l'humanite par l'intermediaire de
prodiges.
En effet, au Moyen Age, les evenements banals de la vie quotidienne
n'interessent pas les chroniqueurs, qui ne sont guere des observateurs attentifs de la realite. En revanche, l'extraordinaire, l'etrange, le sensationnel,
le fait venant interrompre le cours d'une vie peut-etre assez monotone, suscite une attention passionnee et un compte rendtl circonstancie. Les miracles
de la Vierge n'echappent pas a cette regie. Leurs recueils sont des anthologies de l'etonnant et de l'extra-ordinaire, de ce qui etait juge improbable ou
qui est simplement remarquable. D'oil. tous ces faits sur lesquels il s'agit
de s'entendre et qui mettent en scene des croyants, de nouveaux convertis ou
des hommes de guerre lorsqu'ils sont sous le coup d'une emotion: jugement,
cataclysme, defaite militaire et en general tout evenement terrifiant rapporte comme miraculeux. Les phenomenes de grossissemEmt imaginatif
et d'explication par le miracle de faits singuliers, ce que les erudits designent
des noms tout aussi insolites de megalosie et thaumatosie, correspondent a
l'appetit de miracle des croyants du xme siecle.
Cela nous amene tout naturellement a parler des ressorts sensibles auxquels les miracles de la Vierge font appel.

2.

LE MIRACLE MARIAL FAIT APPEL

A LA SENSIBILITE PLUS QU'A L'INTELLECT

Les miracles de Notre-Dame ne sont-ils que des legendes sentimentales
ou consolantes?
Sans verser dans un jugement aussi reducteur, il convient de considerer
qu'a partir du xne siecle, et au xme siecle encore, I' element affectif va etre la
marque du christianisme occidental. Le don des larmes qui expriment le
creur meurtri, l'attendrissement sur la vie et le rOle de Marie vont etre caracteristiques des devotions populaires ala personne de la mere de Jesus.
Nous aurons I' occasion de nous demander dans queUe mesure le miracle
marial fait partie de la litterature populaire. Des maintenant, on peut signaler que dans ce type d'reuvre, les details transforment la legende mariale
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en un recit historique oil dans certains cas le pittoresque ne fait pas defaut.
Le divin est sans cesse humanise.
De plus, beaucoup de croyants que nous presentent ces miracles participent de la foi fruste et superstitieuse d'un peuple primitif. On les voit
s'adresser a la Vierge pour lui demander de menus services (retrouver un
objet, un animal familier), attribuant ainsi a Marie un porivoir qui releve
plus de la magie que de la spiritualite, car il est susceptible de s'exercer sur
une simple invocation en faveur d'un devot par ailleurs peu exemplaire.
A premiere vue, nous avons souvent affaire a une foi peu interiorisee.
Les sentiments, les emotions sont dans les miracles de la Vierge exprimes au
moyen d'images et d'actions. Les signes exterieurs: rire ou larmes, jurons
ou coups de pied, nous indiquent que les protagonistes sont heureux, malheureux ou furieux. Nous ne, penetrons que rarement dans leur esprit.
Tout se traduit par des gestes souvent codifies et des expressions toutes faites: pour commenter !'affliction a la mort d'un etre cher, on nous dit que la
personne en deuil a ete sur le point de perdre le sens. Tout est visualise et
stylise, pret a etre peint sur des miniatures. Mais quel impact aevaient avoir
de telles evocations sur la memoire d'un public receptif parce que non blase I
Les auteurs s'adressaient a un auditoire dont ils sous-estimaient peutetre la comprehension et la foi, mais qu'ils jugeaient en tout cas incapable de
s'elever a une conception spirituelle de la religion.
Ce qui importe aux auteurs, c'est de presenter le devot comme demuni.
Ce qui est toujours souligne, c'est la faiblesse morale de l'etre humain quand
il ne beneficie pas de l'appui de Dieu. Mais les miracles persuadent aussi le
croyant qu'il n'est pas seul. 11 n'est pas seul face au danger materiel, devant
un pouvoir qui le depasse, a l'heure de la mort ou simplement de l'epreuve.
3.

LE MIRACLE MARIAL EST SOUS-TENDU

PAR UNE RELIGION DE L'ESPERANCE EN L'AU-DELA
ET PAR LA CERTITUDE DE LA MISERICORDE DIVINE

L'abaissement de l'etre humain signale dans la rubrique precedente
doit etre interprete dans l'optique du temps.
Au milieu de la creativite inouie du xme siecle, on deprecie quand meme
les realites terrestres·, a commencer par le corps humain, pour garantir la
suprematie de !'esprit et des esperances celestes.
11 convient d'avoir en memoire cette attitude mentale du xme siecle,
tournee vers l'eternite, que nous trouvons dans les collections de n'importe
quel pays du domaine linguistique de la Romania.
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Si les personnages des miracles ne brillent pas par leur vertu ou leur
charite, du moins se signalent-ils par leur foi inebranlable qui les fait esperer
contre toute esperance en la misericorde divine. Dans les recueils, le christianisme est fonde sur l'idee de la remission des peches:
"Ha, las I pechieres I tant ai fait
Et tant pechie et tant mesfait
Que cherrai en desesperance.
Las, qu'ai je dit? Or fu c'enfance,
Car assez puet Diex de lassus
Plus pardonner que pechier nus.
En desespoir ja ne cherrai ...
Li bons pechiere atant se drece ... " 1

Au fond de toute cette litterature, au dela des details. d'une orthodoxie
parfois discutable, se trouve chez les auteurs la conviction qu'une solution
est toujours possible: a chacun de faire son choix au moment decisif de
l'epreuve.
Aussi, faible et demuni dans un monde cruel ou regne la force (force physique, force politique, force de l'ordre social), solitaire s'il n'avait la foi, le
croyant se tourne vers Marie, seul etre devant qui il ose se presenter avec ses
insuffisances morales et sa faiblesse face a la nature.
Tous les textes, reussis ou non sur le plan litteraire, temoignent d'une
esperance impavide en un au-dela deja commence. faisant fides incertitudes
du present, grace a l'appui de Marie, le croyant mise sur la certitude de l'avenir. L'accomplissement du miracle dilate encore !'esperance et, des beneficiaires, elle s'etend au groupe des temoins, representants de la foule qui
ecoute ou lit le prodige.
Au vrai, nombre de miracles obeissent a un schema attritioniste qui releve des siecles precedents: on cherche a effrayer le pecheur en lui montrant
l'ame du mechant livree au diable. Les auteurs rappellent ainsi que, par le
peche originel, l'etre humain se laisse aller aux faiblesses. Si, sans considerer
le degre de bassesse ou il se trouve, il a espoir en Ia Vierge, il est 'sauve.
Rares sont les personnages doues de qualites extraordinaires: ' On
insisterait plut(}t sur les deficiences et les manques des protagonistes. L'au-

1 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, t. I, pp. 103-104, vers 875-881 et 889
(miracle de Theophile). Cf. pp. 135-136, v. 1418-1419; et Berceo, Los Milagros de Nuestra
Seiiora,'n° 25, str. 888a, op. cit., p. 229.
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diteur pouvait ainsi plus aisement se projeter en eux, car tout croyant
eprouve une impression d'insuffisance quand il veut vivre sa foi. La fin
de ces miracles apprend au pecheur que meme s'il se considere indigne et si
les autres le tiennent pour inapte, il peut etre appele par le ciel a de grandes
choses ("Pretre ignorant", "Chevalier qui n'a pu apprendre que I' ,4ue
Maria", "Paysan avare").
Ainsi, un esprit resolument optimiste preside a !'elaboration des miracles.
Nous sommes, il est vrai, aux siecles glorieux pour Marie; on fete son Assomption ou son Couronnement, pas encore son affliction dans les Pietas
et les mises au tombeau.
Certes, cette production litteraire est parfois decevante quand on lit
quelques poemes isolement. La, apparait la confiance en Notre-Dame au
premier degre. Mais le miracle maria! n'etait-il pas con~u pour !'esprit moyen,
pris par des preoccupations terre a terre, afin de le tourner vers une realite
qui le depassait et qu'il avait du mal a apprehender? Une saisie globale de
cette litterature s'impose pour en comprendre !'interet, au dela des manies
de merveilleux, aga~antes pour le lecteur d'une epoque qui recuse le sacre.
Une telle ecoute a sans doute ete voulue par les auteurs qui, compliant
tous en quantite, ont montre par la que !'esprit importait plus que Ie detail
de tel prodige difficilement acceptable. Mais pour les Iecteurs s'attachant
aux menus faits, la litterature mariale pouvait reconforter quelques malheureux en Ies detournant du desespoir.
Le succes des miracles de la Vierge, pendant des siecles, peut s' expliquer
par des richesses qu'on a aujourd'hui de la peine a discerner et qui ressemblent etrangement aux qualites des contes de fees1• D'abord, il s'agit d'histoires seduisantes piquant la curiosite. D'autre part, ces histoires stimulent
!'imagination parce qu'elles s'accordent aux angoisses et aux aspirations de
gens qui vivaient dans un monde entoure d'inconnu et de menace. Enfin
et surtout, tout en faisant prendre conscience aux etres de leurs difficultes,
ici fragilite sur le plan materiel, faiblesse sur le plan moral, elles leur apportent, dans la perspective religieuse du temps, des solutions.
Dans Ies miracles de la Vierge, Ies difficultes du pecheur sont prises
au serieux; Ies textes lui donnent des exemples qui l'aident a avoir confiance
en l'avenir.

1

Bruno Bettelheim: Psychanalyse des conies de fees. Paris: Robert Laffont, 1976, p. 15.
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4. LE

MIRACLE MARIAL IMPLIQUE UNE REPRESENTATION DU MONDE:

SOCIETE STATIQUE, RELIGION ANTHROPOMORPHIQUE, PENSEE DICHOTOMIQUE

Erudition et pratique minutieuse des textes sont indispensables a toute
etude, mais le chercheur doit aussi se montrer attentif a l'enracinement sociologique des faits, comme a l'univers psychologique et aux categories mentales de l'homme religieux du xnre siecle.
Peut-etre plus que toute autre forme litteraire du temps, le miracle
maria! a vehicule l'ideologie et les phantasmes d'une epoque, le systeme de
valeurs d'une societe. L'Eglise en a influence la creation et la diffusion.
A cause de cela, ce type litteraire est difficile a saisir hors de son contexte.
sociologique.
.
- D'abord les miracles impliquent une societe statique. Au Moyen
Age, selon une conception admise par le plus grand nombre, le monde est
con~u comme un tout coherent avec des franges d'inconnu.
Nous verrons (chapitres 8 et 9) que !'action de la Vierge consistera le
plus souvent a retablir un equilibre. Cela suppose un bon ordre preetabli,
voulu par Dieu, et une organisation contractuelle de la societe, mais implique
aussi !'existence d'une liberte individuelle qui se manifeste dans la transgression de l'interdit. Dans d'autres cas (chapitres 5 et 7), la victime est tiraillee,
d'une part entre la marge de liberte que lui laisse Dieu et !'alienation du
malheur du au peche, d'autre part, entre le mauvais usage de la liberte, et
l'etablissement d'un ordre oil la Vierge, comme Dieu, a toujours le dernier
mot. Le retablissement de l'ordre est presente comme indispensable a la
'reintegration des valeurs. A une epoque oil.le pouvoir du diable est vu comme une menace permanente, l'ordre de la societe, avec sa hierarchie approuvee par le pouvoir religieux, et !'ensemble des pratiques cultuelles, creeQt
un climat rassurant dans un monde immuable.
Quand on sait que la periode de la fin du xrre siecle au debut du XIv 6
siecle pu etre appelee la premiere revolution industrielle,-'-par le nombre
d'inventions techniques qui apparaissent au moment oil !'Europe se couvre
de cathedrales (temoignage d'une a.ctivite aussi colossale que soutenue)-, on·
est surpris de constater que dans les miracles de Notre-Dame, aucun projet
terrestre ne semble realisable, tant la vie et l'activite paraissent precaires et
menacees. Hormis la vie eternelle, il n'y a guere d'avenir pour le croyant:
la societe est hierarchisee une fois pour toutes, le mal inherent a la nature
humaine a cause du peche originel. Quand Marie intervient, a part dans les
miracles oil. elle joue un rOle mandatif ou auxiliateur (chapitres 6 et 10), elle
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prend la direction des evenements et des actes a executer. Il y a done un
decalage entre la realite quotidienne du temps oill'etre humain travaillait,
construisait et luttait. constamment contre les forces de la nature, et l'image
religieuse de l'inertie fondamentale du croyant proposee a ce dernier.
Il n'est pas jusqu'a la forme dans laquelle sont exprimees les legendes
qui ne conforte cette impression. Par exemple, dans les reuvres castillanes
et certaines gallego-portugaises, le rythme binaire des phrases, les mots allant
par paires, les symetries donnent a celles-la un caractere de calme et de fermete. ·ce n'est pas une innovation dans l'art litteraire du temps, puisqu'on
pourrait en appeler' a la rhetorique de l' Antiquite, mais cette cadence cadre
bien avec la realite immobile, le monde statique, con~;u une fois pour toutes,
qui apparait dans les textes.
·
Dans les miracles, l'image de Marie est d'ailleurs liee a la quietude. Le
bien, le bonheur ont quelque chose de calme, d'immobile. La beatitude est
contemplation. Les interventions de la Vierge ont lieu le plus souvent ·au
milieu d'un splendide rayonnement, devant des assistants endormis ou recueillis. Plus rarement, ses apparitions sont entourees de bruit et de deplacement d'air. Il semble alors que ce ~oit une simple transposition des manifestations· divines de la Bible.
Au contraire les scenes penibles sont toujours dynamiques. La, regne
la tension, le conflit, I' effort, le mouvement, la dispute, la tempete, le voyage,
le travail. En general, on plaint ou l'on presente de fa~;on derisoire l'actif,
on admire le contemplatif. L'esthetique du miracle marial est aux antipodes
de la contorsion.
Cela correspond a une epoque oil l'ideal propose aux gens est la paix
du cloitre, l'activite humaine etant consideree comme une agitation vaine.
- Ensuite, les miracles montrent une conception anthropomorphique
de la religion.
Les auteurs medievaux, notons-le au passage, ne sont pas forcement
dupes' de ce qu'ils racontent. Leur public mele a besoin, pensent-ils, d'un
larigage image pour co~prendre les subtilites. G. de Coinci s'en explique
tres bien dans le miracle du "Sacristain noye":
"Se je vos di que Nostre Dame
Vint au plait por rescorre l'ame,
N e m' en prenez a souspresure,
Car nos trovons en l' escriture
C'on ne puet mie raison rendre
N e faire apertement entendre
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As terriens chases celeslres
Fors par samblance des terrestres.
Toutes les incorporeuz chases
As corporeuz sont si encloses,
Si covertes et si oscures
Que par samblance et par figures
Faire entendant les nos covient"1 •
Ainsi, pour les besoins de leur demonstration, les auteurs nous montrent
un monde d'en haut calque sur le monde d'en bas. D'abord pour le "caractere" et la "psychologie" dont est douee Marie ... et meme Dieu. Par exemple, dans la Cantiga 92, un pretre aveugle demande a Marie de voir pour continuer a dire la messe. La, ce qui au Moyen Age pouvait servir a exalter !'importance de la messe apparatt aujourd'hui comme un element pour le moins
surprenant. En effet, le pretre s'endort, a une vision dans laquelle Marie le
prend au mot et lui annonce qu'il verra le temps de dire la messe. Le fait se
reproduit chaque jour.
Le lecteur est assez deconcerte devant une circonstance inhabituelle cp.ez
un poete qui a coutume de raconter des histoires de bienveillance mariale et ici
nous montre !'interpretation fantaisiste que Marie fait d'une priere. Dans cette
misericorde celeste ainsi chronometree, Leopoldo Cueto, qui a etudie en detail
les Cantigas d' Alphonse le Sage, voit une trouvaille de !'imagination populaire
que le roi aurait recueillie2•
Ainsi, la religion medievale attribue a la Vierge des sentiments humains
qui vont jusqu'au fantasque. Toutle probleme de la familiarite avec la religion
se pose lei. Quoi qu'il en soit, des generations de critiques ont trouve irrespectueux ou ridicule ce genre de poeme, et l'ont enveloppe, a partir du xvne siecle,
d'une reprobation scandalisee.
Dieu n'echappe pas a cette conception anthropomorphique. On a !'occasion de s'en rendre compte apropos de miracles oil les poetes nous montrent des
couples steriles qui, pour avoir un enfant, font une imploration a la Vierge,
assortie d'une promesse (poids de eire de !'enfant a un an dans la Cantiga 43;
pelerinage avec !'enfant dans la Cantiga 347; enfant voue a Marie dans le
no 14 des miracles de Lerida). · Mais apres avoir obtenu satisfaction, les
parents laissent passer le temp~ sans tenir parole (trois ans dans la Cantiga
347, sept dans la 43e ). Le cielles rappelle a l'ordre: !'enfant me~rt. Quand
le vreu est accompli ou renouvele en ht'tte, le hebe ressuscite.

Pour un lecteur moderne, Dieu semble doue de sentiments ombrageux;
faisant souffrir ses creatures dans ce qu'elles ont de plus cher ou se livrant

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre D~e, B I 42, v. 253-265, t. III, p. 175.'
Cantigas de Santa Maria, edition de Ia Real Academia Espanola, 2 vol. Madrid, 1889
par Leopoldo Cueto, marquis de Valmar, t. I, p. 68.
1

2
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a un marchandage.

La promesse non tenue entraine la punition immanquable, la promesse tenue la recompense automatique.
Les lecteurs ou auditeurs du Moyen Age etaient habitues aux actions
ou attitudes a caractere frappant~ dans la vie reelle comme dans l'art et la
litterature.
D'autre part, les auteurs pretent au monde surnaturel les structures,
coutumes et meme prejuges de la societe du temps, d'ou ces miracles comprehensibles si I' on se refere aux usages de la feodalite, de la courtoisie ou du
juridisme du xme siecle, et qui melent parfois les trois aspects. Tel devot
sert Marie comme le chevalier servait sa dame selon les regles de l'amour
courtois, lesquelles etaient calquees sur celles de la feodalite.
Le vocabulaire feodal est applique au culte marial par tous les auteurs
en general, et celui du juridisme plus specialement peut-etre par les poetes
de la Peninsule iberique. La Vierge est souvent appelee reine dans les miracles, et les liens auxquels il est fait allusion sur le plan religieux sont ceux
qui correspondent aux liens vassaliques. De meme que le seigneur est celui
qui protege, en echange de services que son vassal est tenu de lui rendre, de
meme la Vierge veille sur son devot et le comble de bienfaits, s'il accomplit
certaines demarches de piete: genuflexions devant la statue de Marie, recitation de la salutation angelique, assistance a la messe de Notre-Dame, observance des jours et fetes consacres a la Vierge, offrandes pour les eglises
mariales, etc.... ' Dans les marques exterieures de respect, nous avons tout
le ceremonial vassalique transpose dans le domaine liturgique.
Marie est la Dame par excellence, au sens de domina, symetrique de
dominus "seigneur". Les chretiens sont naturellement, de naissance, vassaux d'une telle dame ou reine. Cette relation de vasselage implique des
liens entre les deux parties, bien que ce service liturgico-feodal n'aliene pas
la liberte individuelle_ dans les miracles. Appartenant, par le fait d'etre
Chretien, a Marie, on ne peut etre l'homme du diable, a moins de renier son
premier seigneur et d'etablir un pacte avec Satan. En effet, ce dernier est
mefiant, parfois tatillon comme dans le miracle de Theophile. II se comporte
en juriste qui prend des garanties et pose des conditions: un chevalier doit
donner sa femme (J 216, M 35). Le candidat au pacte diabolique doit d'abord
se delier de son contrat de vasselage premier par le reniement. C'est ainsi
que nous avons des miracles oil un chevalier accepte de renier Dieu, mais
non Marie . . . Ensuite, on debouche parfois, comme dans le miracle de
Theophile, sur une formalite juridique: signer un pacte avec un sceau,
transposition sur le plan religieux d'une juridiction particuliere a une epoque. Entre Theophile et le diable se cree une dependance semblable a celle
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qui existe entre un vassal et son seigneur. II est remarquable que dans le
miracle de Theophile, no us ayons un contrat ecrit. Avant le xue siecle, Ies
contrats etaient oraux. On ne redigeait les actes que pour les hauts personnages ou pour des ·contrats a portee politique. Aux xue et xme siecles
apparaissent des notaires publics qui etablissent des contrats pour Ies par_.
ticuliers. Dans Ies collections de miracles de Ia Vierge, le diable est au
courant des changements intervenus, sur le plan culture! et juridique, pour
Ies hommes du xme siecle.
Ce juridisme du temps, nous le retrouvons dans Ies textes oil est produite une "preuve" du miracle.
En effet, dans Ies miracles oil Marie joue un r6le reparateur, Ia guerison,
le retablissement d'une situation delicate, Ia reparation d'un manque constituent des preuves eclatantes de !'intervention celeste qui souvent se passe
devant temoins. Au contraire, dans d'autres cas, comme les miracles oil
Marie donne un ordre, il arrive que Ies gens auxquels s'adresse le message
celeste se croient victimes d'une erreur des sens ou d'une intervention diabolique. lis demandent alors des preuves, ou que Ia Vierge laisse une trace
de son passage: Ia fleur sur Ia tombe de celui qu'on suspectait d'avoir fait
une mauvaise mort ("Clerc de Chartres"); Ia couture faite a Ia haire de saint
Thomas Becket; le fil d'or des miracles catalans (n° 5-6-8), avec lequel
Notre-Dame recoud les blessures; ou encore divers phenomenes de "cruentation" dont sont l'objet les statues blessees ("Image de Chilteaurou~"),
des hosties detournees de leur destination (Cantiga 104), Ia fleche qui redescend du ciel (Cantiga 154).
Le meilleur exemple de la vie surnaturelle con~ue comme Ia vie feodale,
est celui que l'on trouve dans Ies evocations de Ia cour de Marie ou de Ia
cour de Satan situees l'une et I'autre dans des Iieux precis: Ie ciel et l'enfer.
Elles sont opposees point par point en ce qui concerne l'environnement:
l'une liee a Ia Iumiere, Ia blancheur, l'autre a Ia nuit eta l'obscurite. Marie
est evoquee comme une reine couronnee, couverte de pierreries, rassurante,
entouree de saintes: ses dames d'honneur. La cour de Satan, negatif de Ia
precedente, impressionne avec sa multitude d'etres s'agit~mt dans Ies tenebres trouees des lueurs rougeoyantes de multiples torches, comme dans le
miracle de Theophile.
Le monde surnaturel con~u comme Ie monde terrestre, correspond a une
representation symetrique des deux mondes.
;
La vie terrestre est assimilee a un combat contre Ies difficultes venant des
hommes et de la nature, Ies tentations, le peche, les diables qui nuisent par
des apparitions, la possession et les agressions diverses. Mais nous retrou93
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vons les memes elements de tension dans le monde surnaturel: aux sieges
de villes et aux violences de tous ordres correspondent les luttes entre diables
et anges se disputant les ames. C'est la meme hierarchic, ce sont les memes
habitudes a la cour de Marie ou de Belzebuth, inspirees par la hierarchic des
classes sociales du temps.
Malgre cette representation simpliste, la conception est orthodoxe.
~ntre nature et surnature il n'y a pas de cloison etanche,mais communication
constante et de secretes "correspondances", prefigurant la jonction totale
qui s'etablira entre les deux mondes a la fin des temps, selon la revelation
biblique.
.
~ Enfin, les miracles de la Vierge s'organisent selon une demarche de
vensee dichotomique.
II est impossible de comprendre les miracles de nos collections, si on
n'a pas presentes a !'esprit certaines idees caracteristiques du temps: nous
avons deja souligne l'interdependance des domaines spirituel et tempore!
dans la pensee; il faut y ajouter un certain dualisme dans la religion. D'ou,
chez les auteurs, le gout de l'antithese, les personnages tout bons ou tout
mauvais-le vieux manicbeisme des conteurs populaires qui conduit souvent
a personnaliser le"mal comme element exterieur a l'histoire-l'absence d'objectivite et la portee affective des descriptions, les portraits etablissant une
coqespondance absolue entre qualites du corps et qualites de l'ame, selon
les arts poetiques du temps1, les effusions admiratives pour Marie, les maledictions pour la tentatrice, la soumission de vassal quand il s'agit de parler
de Dieu, le sarcasme quand il s'agit du pecheur, les metaphores recherchees
et)es comparaisons triviales.
L'espece de polarisation des miracles n'est d'ailleurs pas forcement une
faiblesse pour des reuvres devant s'adresser a un public a l'entendement de
niveaux differents. Puisque le miracle etait, a l'origine du moins, recite,
lu a ~aute voix ou chante, il fallait que l'auditoire saisit vite s'il avait affaire
a ~n protagoniste vertueux ou pervers, et vit dans quel sens c~lui-la etait
exemplaire. Des differences trancbees, l'absence de complexite peuvent etre
ici un procede pedagogique qui se defend pour la clarte de la demonstration.
De cette far;on, meme si l'auditeur du miracle ne connaissait pas encore la
version qu'on etait en train de lui conter, il savait que s'il s'agissait d'un
bon, celui-ci serait gueri, guide par le ciel, recompense, protege, sauve, aide,
et s'il s'agissait d'un mechant, qu'il risquait fort d'etre confondu, puni,
~andonne, etc..
1
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· A la difference de ce qui se passe depuis le roman du xix6 siecle~ oil le
narrateur entretient le suspens_ sur l'imprevisibilite de ce qui va se passer,
car les evenements. et les personnages ne sont pas automatiquement exemplaires, le recit du. miracle maria!, illustration d'une morale et devant in~truire sur une realite surnaturelle, ne reserve de surprise que dans les details
pour embellir ou amplifier un schema. Le public connaissait les miracles de
Notre~Dame. Sans dout.e. devait~il trouver plaisir a l'ingeniosite de la version
dans laquelle il retrouvait une legende familiere.
· Tous les miracles sont sous-tendus par une pensee dichotomique:
S'opposent ainsi constamment !'arne et le corps, l'Eglise · et le monde, I~
nature et la surnatu,re, le ciel et l'enfer, Dieu et le diable, les bons et les
mechants, la vertu et le peche, le positif et le negatif . . . Le plus souvent, le
jeu des forces s'affaiblit, sur intervention de Marie, en faveur du pf>le positif
et se solde par la predominance de ce dernier. Mais il y a des exceptions.
Dans ce cas, on assiste a la de-construction· de l'~tre humain s'abandonnant aux pulsions de !'instinct le plus bas, qui mene a la mort.
Ainsi, le miracle maria! exprime le plus souvent le rapport d'hostilite
du monde a l'individu. Le protagoniste est toujours victime et voue a la
destruction selon des premisses nettement pessimistes dans la majorite des
cas. La situation bloquee ne peut trouver d'issue que vers le surnaturel et le
merveilleux, puisqu'elle est humainement et rationnellement insoluble.
Rive au sol par les contingences ·materielles, les limites des forces humaines
et de son pouvoir, cerne par l'hostilite du milieu et surtout guette par les
malefices de Satan, Ia victime ne peut s'echapper que par un elan vers le
ciel.

5.

PROLIFERATION DU MIRACLE

Une particularite de cette litterature est !'annexion de protagonistes
tres heteroclites, qui vont des auteurs d'apologetique · mariale fusqu'aux
animaux, en passant par des domaines varies, oil l'on voit·l'utilisation du
miracle pour expliquer l'origine de f~tes mariales, l'etrangete de certaines
statues. II n'est pas jusqu'aux incidents banals qui ne soient interpr~tes
comme miracles.
'
Sans doute estime-t-on que Ies apologistes de Marie sont tout designes
pour beneficier de prodiges. Ainsi des auteurs connus pour leur devotion
envers la Vierge deviennent a leur tour heros de miracles.
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Hildephonse (607-667), prelat qui fut nomme a la dignite archiepiscopale
a Tolede en 657 sous le regne du roi Wisigoth Recesvinth, ecrivit le Liber de
virginitate perpetua Sanctae Mariae contra ires infideles (Migne, P.L., t. 96,
col. 53 a 102). Sa Vita, racontee par son successeur, ne comporte aucun fait
extraordinaire. Un siecle apres-a moins qu'il ne s'agisse d'un faux beaucoup
plus tardif que B. de Gaiffier soup!fonne d'etre du xue siecle:~_nous sommes en
plein merveilleux: la Vierge donne a Hildephonse une chasuble apportee du ciel.
La Iegende est tres repandue dans le fonds international de miracles en latin
(n° 25 de Guillaume de Malmesbury, no 1 de Pothon au ·xue siecle; Cesaire
d'Heisterbach et Vincent de Beauvais le racontent dans leurs reuvres). Le P.
Poncelet a recense treize versions latines differentes de cette Iegende2• Puis
ces textes sont traduits en langue vulgaire; six versions figurent dans nos
collections. Un phenomene semblable s'est passe pour Fulbert de Chartres
(960-1028), eveque connu pour sa devotion a Notre-Dame et qui, dans ses
sermons, a raconte des miracles tel celui de "Theophile" ou du "Peigneur".
Les deux collections anglo-normandes le font beneficiaire d'une guerison par
ie lait de la Vierge (no 21 et 38).
Dans cette perspective, deux homelistes byzantins: saint Jean Damascene,
heraut de ·rAssomption de Marie (Encomium in dormitionem Dei Genitricis semperque Virginis Mariae, Hom. II) et saint Germain de Constantinople, chantre
de la purete de Notre-Dame (In Sanctae Dei Genitricis dormitionem Sermo I),
deviennent protagonistes de miracles (respectivement le n° 30 du Mariale franco-proven!(al, la Cantiga 265 et B II 12 de G. de Coinci, n° 77 du Mariale fr.
prov. et Cantiga 28).
Par un raisonnement semblable, celui qui raconte des miracles est susceptible d'en Mneficier a son tour. Alphonse leSage, neuf fois (Cantigas 209,235,
257, 279, 2~5, 348, 354, 367, 386), et sa famille, quatre (n° 122, 221, 256, 292) sont
beneficiaires de tels phenomenes sur la signification desquels nous reviendrons.
Dans d'autres poemes, le geste naif d'un enfant-vouloir donner a manger·
a une statu~est annexe au domaine miraculeux; il est interprete comme un
elan vers le ciel, lequel agree la demarche, et, apres la lui avoir promise, donne
en recompense la beatitude celeste (nO 17 du Mariale franco-prov., nO 2 des
miracles picards, Cantiga 139).
A cote de guerisons et de protections signalees, il peut s'agir de faits insignifiants: un exploit halieutique qui occuperait "la une" d'une journal local
est qualifie de miracle (Cantiga 386), avec reference a une legende appartenant
aufonds international (Adgar no 33, 2e Coil., angl. -norm. no 52, Mariale francoprov. no42), que le roi a lui-meme traitee au debut de son reuvre (Cantiga 23).
Cette Iitterature s'inspirait au debut d'un evenement pretendument reel
etmiraculeux, auquel elle renvoyait. Cette fois, Ia realite non miraculeuse

1 Eva Vilamo-Pentti: De sainte Leochade ... , Annates Academiae Scientiarum Fennicae,
B. LXVII-2, Helsinki, 1950, p. 11.
.
2 Albert Poncelet: "Index miraculorum Beatae Virginis Mariae ... ", Analecta Bollandiana, XXI, 1902, pp. 241-360.
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se coule dans un moule litteraire, lequel en invoque un autre comme reference. Ainsi, les miracles bourgeonnent et, secretant des productions endogenes qui parfois ne renvoient qu'a elles-memes, ils forment un systeme clos,
comme des miroirs face a face repetant leur image a l'infini.
Ce que les clercs veulent magnifier est aussi explique par le miracle, comme le sont plusieurs pratiques, fetes ou fondations mariales: chant des Complies (Adgar no 10, 28 Coll. anglo-normande n° 10, Mariale franco-prov. 28)
du Salve Regina (Cantiga 262); Nativite (Adgar n° 7 et 28 Coll. anglonormande no 7, miracles picards no 9), Conception (Adgar no 22, 28 Coll.
anglo-normande n° 40); eglise de Bury-Saint-Edmund (Adgar n° 30, 2• Coll.
anglo-normande n° 49), Sainte-Marie Majeure (Cantiga 309).
L'etrangete de certaines statues est egalement interpretee non comme
une originalite ou un caprice d'artiste, mais comme recompense miraculeuse.
C'est le cas de deux courts textes, la Cantiga 202 et le no 16 de !'anonyme
catalan, dans lesquels Marie remercie d'une "prose" liturgique. On se souvient
qu'en langage religieux, on appelle prose une hymne latine rimee qui se chante
aux messes solennelles, immediatement avant l'Evangile. Abreviation de
pro sequentia, car elle servait a retenir l'enchainement des notes, elle devint
un genre independant. Au xxue siecle, le Dies I rae, le Stabat Mater en sont des
exemples.
Un poete compose done une prose en l'honneur de Marie. Dans les miracles catalans, cette prose commence par les mots: "Mater Saluatoris". _Dans
la Cantiga, le poete ne trouve pas une rime. II va s'agenouiller pour prier devant l'autel de Notre-Dame et trouve la rime manquante. L'hymne plait ala
Vierge qui apparait a !'auteur pour le remercier. Dans la Cantiga, la statue
de l'autel de Notre-Dame incline la tete, attitude qu'elle garde desormais.
L. Cuetol donne la source latine de ce schema dil. a Thomas de Cantimpre. La
Iegende est mise sur le compte d'Adam de Saint-Victor, de Paris, quand il
composa les vers: "Salve mater pietatis et totius Trinitatis nobile triclinium .. ."
Ces deux derniers mots etant cites dans la Cantiga 202, vers 29. Ce type de
Iegende expliquant la position ou !'attitude bizarre d'une statue se retrouve
plusieurs fois dans les collections etudiees (Cantigas 136, 294 ... )
II est remarquable que tant d'interventions mariales jouent aussi pour les
animaux, du moins certains que le Moyen Age devait trouver plus dignes que
d'autres, comme ceux utilises par des nobles (autour gueri dans la Cantiga
352, protection de la belette du roi dans J 354), ou pour des activites de base
telle !'agriculture ou le transport (mule de J 178, cheval dans J 375, mulet de
J 228). L'insolite caracterise ce miracle, le seul des collections etudiees ou soit
attribue a un animal une conduite magico-humaine: la bete guerie aurait fait
trois fois le tour de l'eglise avant d'y entrer" et de s'agenouiller devant l'autell
On trouverait avec peine en revanche, certains animaux beneficiant de la fa-

1 Cantigas, ed. Real Academia, op. cit., p. Lxxxv: Apiarium, Lib. II, cap. 29, par. 7.
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veur celeste: le chien, auquel la litterature mariale reserve la brutalite ou le
mepris. Quant au chat, peu repandu en Europe jusqu'au xvxe siecle, on !'assimile a un animal diabolique, comme dans le poeme de G. de Coinci B I 29
"Du riche et de la veuve". N'appelait-on pas du terme injurieux de "cattiers"
les cathares accuses d' adorer secretement cet animal? A. le Savant parlera
encore du diable "que a rosto de gala" (J 182).
Dans les Cantigas d' Alphonse le Sage, les animaux sont distingues par
le ciel. Le roi raconte ces episodes anodins avec autant de serieux que s'il
s'agissait de la vie des personnes. II conclut meme sa 352e en disant que Marie
fait :de tels miracles:

"por nos fazer ben c(re)entes
e guardar-nos de loucura".
Enfin, le miracle est proclame la ou rien n'est extraordinaire. Trois
peripeties de parties de chasse (autour perdu qui revient tout seul vers son
maitre, no 44, 232, 366), temoignent de cette obstination, chez le roi de
Castille, a voir le miracle partout, a mains qu'il ne s'agisse de remplissage a
Ia fin de l'reuvre, dans le dessein d'arriver a un nombre de textes determine,
par e;Kemple 365. Trois cent cinquante-cinq Cantigas narratives en effet
sont arrivees jusqu'a nous, et peut-etre le roi avait-il !'intention d'en ecrire
autant que de jours de l'annee. On pourrait dire la meme chose pour d'autres
histoires de ce genre, comme la Cantiga 376 oil un serviteur apporte une
hague au frere du roi de la part de celui-ci. Illa perd dan's la rue et un passant qui venait derriere lui la trouve et la lui remet. C'est. done un fait
divers qui n'a rien d'extraordinaire, a mains de supposer que la rue, en ces
temps si chretiens, etait le domaine exclusif des truands.

6.

CONCEPTION TOTALISANTE DU MIRACLE

Il y a aussi des miracles qui ont ou veulent avoir une port~e morale
plus grande que les faits divers evoques dans la rubrique precedente.
Il ne s'agit plus de compter pour miracle n'importe quai, mais de re7
donner au miracle constate, par exemple une guerison, sa signification evangelique: un signe pour confirmer la foi. La guerison du corps operee e~ vue
de celle de l'ame. Dans de nombreux miracles, nous avons un double bilan,
materiel et spirituel. La guerison ou !'intervention mariale, se double d'une
conversion. Dans A 13 et J 54, la Vierge guerit un moine de son lait et
lui annonce le salut eternel. Dans B I 17 de G. de Coinci ou le no· 5 des miracles provenc;aux, le clerc gueri renonce a la vie mondaine. Dans certai-
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nes versions du "Juitel", les parents se convertissent (J 4). Cela arrive surtout
dans des recits d'agression: siege de villes, attaques de bandits de grand
chemin.
Lots du siege de Constantinople organise au temps oil Theodose III
etait empereur (B II 12 de G. de Coinci), done au vme siecle, et saint Germain,
patriarche de la ville (Mariale fr. prov. no 77), le chef des assaillants porte le
nom de Muselinus (G. de Coinci) ou Musilimin, peut-etre forme sur l'arabe
latinise qui a donne le mot actuel "musulman", le roi portant le nom generique
de ceux qu'il commande.
La population, exhortee par saint Germain, prie Marie. Les dames de la
ville font brftler des cierges. Pendant l'assaut, paree d'une robe vermeille et
suivie d'une escorte toute de blanc vetue, Marie descend du ciel et couvre la
ville de son manteau.
Maintenant, le roi demande a entrer dans la ville, non plus en ennemi,
mais pour voir le patriarche et se convertir. Apres avoir fait de riches offrandes, il repart sans causer aucun dommage. Ainsi, la victoire materielle
des habitants de Constantinople se double d'une victoire spirituelle, en l'espece
la conversion de l'adversaire.
Le meme processus se retrouve dans le miracle du chevalier portant sur
lui une chemise ayant ete mise en contact avec la ch!lsse de Notre-Dame de
Chartres (n° 21 de J. le Marchant, Cantiga 148). · Les ennemis le prennent dans
une embuscade alors qu'il est sans armes. Malgre leurs coups repetes, il n'est
pas blesse et en explique la cause. Les assaillants jettent leurs armes et tombent a ses pieds; d'ennemis, ils deviennent amis.
Ainsi, dans une conception totalisante du miracle, les auteurs ont integre
dans leurs legendes toutes les preoccupations de l'epoque et meme les donnees
universelles qui constituent le fonds des activites humaines de tout temps
et de tout lieu. Ils ont pris l'etre humain dans ses relations avec autrui et
avec les civilisations differentes, dans ses occupations sociales, son travail,
dans sa vie affective et amoureuse. Rien n'est etranger au monde des miracles, ni l'enseignement ni !'education, niles divertissements, pas plus que le
souci de la sante physique ou du droit et, bien sur, la morale et la religion;
les instruments ou moyens par lesquels s'exerce toute cette activite ne sont
pas oublies.
C'est la une garantie de succes litteraire, non de valeur religieuse, et
plut(Jt une limite de ce type d'reuvre. Pour le croyant, tel qu'il doit etre
selon l'Evangile, le miracle n'est pas indispensable. Il n'est pas article de foi
car l'adh~sion a celle-ci n'attend pas de signes materiels: le Christ, a travers ie
Nouveau Testament, rabaisse ceux qui ont besoin de tels phenomenes pour
croire, et exalte ceux qui ont cruet n'ont pas vu.
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7.

MIRACLE LOCAL ET MIRACLE INTERNATIONAl.

Ce rapide portrait du miracle, avant d'entamer l'etude de ses composantes, serait trop sommaire si nous ne parlions pas des deux categories dans
lesquelles se repartissent les legendes mariales.
Les recueils de miracles sont en effet de deux sortes. Ceux dont les
textes se retrouvent dans toutes les grandes collections de la Romania, et
ceux qui font une large place aux miracles locaux.
Dans les premiers, on trouve des localisations fantaisistes: un meme
miracle; d'un recueil a l'autre, est situe dans un endroit different, sans que
le contexte change.
D'autres fois, les toponymes sont defigures a cause d'une mauvaise lecture: Lyon pour Laon dans les Cantigas J 35 et J 255, Vinarie pour Viviers
(Ardeche) dans le no 12 d' Adgar et meme Yvorie dans le no 33 de Ia 2e Coll.
anglo-normande ...

1

Un noyau de memes legendes, dont les modeles latins sont connus, figure
toujours dans les recueils generaux. Ces textes sont censes se situer dans des
villes celebres, de grands centres de pelerinage.
Les miracles locaux, disposes parfois en serie al'interieur d'une collection
plus generale, comme chez G. de Coinci ou A. le Savant, ne se retrouvent pas
d'un recueil a l'autre. Quand ils forment a eux seuls une collection independante, ils sont en nombre moins eleve que les miracles des recueils generaux.
Les miracles locaux ont leurs caracteristiques propres qu'on retrouve
malgre les remaniements eventuels.
D'abord, ils donnent des indications toponymiques qui ne correspondent pas forcement a de grandes metropoles. Ensuite, les collections de
miracles locaux poursuivent souvent des fins de propagande. Il s'agit d'attirer les pelerins, porteurs d'offrandes, pour construire une eglise. Enfin,
les miracles d'origine locale se caracterisent par un effet plus immediat et
plus concret. Si, dans une collection internationale, un personnage res~uscite, c'est pour faire penitence, entrer au couvent, done pour s'ameliorer
du point de vue spirituel afin d'obtenir la beatitude eternelle. Dans les miracles regionaux, la vie rendue, la sante recouvree, sont simplement des biens
dont on attend la jouissance quotidienne, sans qu'une projection mystique
n'apparaisse de surcroit, sans qu'on se pose d'autre question sur l'enormite
du prodige et la demesure de la grace rec;ue.
1 Paule Beterous: "Sur quelques alterations toponymiques dans les miracles mariaux
de Ia Romania au xrn• siecle", in Onoma, Louvain, XXI, 1-2, 1977, pp. 127-137.
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D'autre part, dans fes collections regionales, on ne trouve pas de faits
bizarres, comme on en lit parmi les ceuvres a caractere international. Les
interventions miraculeuses ne vont pas, a proprement parler, a l'encontre
des lois naturelles. Nous ne decouvrons pas ici certains types de miracles,
comme dans Ie recueil catalan par exemple, oil une tete coupee est recollee
avec un fil d'or (n° 8). Les miracles locaux ne sont pas un defi aux lois
de la nature. Ils n'ont rien de fantastique. Ils sont edifiants sans etre entaches d'un merveilleux exagere. II semble que quand un auteur composait
un recueil de miracles locaux, peut-etre proches du pays de l'auditeur ou du
Iecteur, il tenait a ne pas trop enjoliver; son public pouvant etre informe sur
place aupres de temoins connaissant les traditions regionales.
Pour caracteriser Ies miracles locaux, nous dirons qu'ils se signalent
par Ia modestie du fait rapporte, la banalite des preoccupations dont ils
temoignent, l'economie des details extraordinaires.
Etant donne ces caracteristiques, on peut penser que Ies miracles enracines dans un contexte local ont relativement moins circule que ceux attribues a un lieu d'acces commode ou ceux presentant une portee generale.
Une explication pourrait etre avancee: Ies miracles Iocaux ont subi moins que
Ies autres de majoration poetique ou d'embellissements destines a frapper
de vastes auditoires. Ils semblent plus particulierement etre restes enfermes
dans les recueils latins que seuls Ies clercs feuilletaient. En un mot, ils ont
ete moins elabores par des generations de predicateurs. Nous avons un echo
de cette discretion de moyens dans les traductions romanes du xme siecle.

***

Narration didactique qui comporte une aventure et un enseignement,
Ie miracle marial, sans doute pour etre mieux rec;u par le public, fait une large
place a !'element spectaculaire. Le saint et le criminel sont proposes en
exemple pour servir d'attrait ou de repulsion, dans la mesure oil ils accomplissent des actions extraordinaires. Inversement, est appele miracle· tout
fait interprete comme signe, intervention de Dieu dans Ia vie quotidienne.
La croyance au miraculeux est liee a une aptitude a s'emerveiller, a
vibrer devant ce qui est (considere) hors du commun. C'est la nouvelle
sensationnelle du temps et c'est de cela sans doute que le public-autant
que certains compilateurs-etait friand.
Par sa mise en forme litteraire, Ie miracle maria! est devenu un conte
qui, souvent a des fins de propagande, sert a piquer par le merveilleux !'interet de l'auditeur pour !'inciter a respecter les lois edictees par l'Eglise.
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CHAPITRE 4
CHRONOLOGIE, CONTEXTE LINGUISTIQUE
ET COMPOSITION DES RECUEILS

1.

REMARQUES SUR LA CHRONOLOGIE
DES DIFFERENTES COLLECTIONS

Un premier probleme s'est pose a nous, celui de la chronologie. II est
difficile de dater les reuvres medievales. A cette epoque,
l'amour-propre litteraire n'est pas aussi developpe qu'il l'a ete plus tard.
Ecrire fait partie, pour certains auteurs, des reuvres de misericorde: enseigner
a celui qui ne sait pas; aussi les clercs ne jugent-ils pas toujours utile de
mettre leur nom quand ils ecrivent un ouvrage. Lorsqu'un auteur signe ses
livres, c'est pour que ses lecteurs ne l'oublient pas dans les prieres qu'il
sollicite d'eux a son intention. Des hommes qui ne se souciaient pas de
signer leurs ecrits s'occupaient encore moins de les dater. Nous avons dft
nous rallier aux dates proposees par les specialistes de chaque collection.'
Adgar ou Guillaume Le Trouvere, selon P. Meyer1 composa probablement ses miracles dans les dernieres annees du xne siecle. En revanche,
Rolfs, se fondant sur les quelques· allusions historiques trouvees dans l'reuvre
d'Adgar, conclut que !'auteur anglo-normand a dft ecrire entre 1162 et
11702 • Le n;:tanuscrit Egerton du Musee Britannique, (qui contient quarante
miracles publies en 1886 par C. Neuhaus) est du debut du xme siecle. En
1903, J. A. Herbert a trouve, ala vente de la bibliotheque de Henry Hope
Edwardes, un nouveau manuscrit des miracles d' Adgar, representant sans
doute le debut de la collection, et a pu ainsi Miter dix miracles qui manquent
au manuscrit Egerton. Le m~me editeur attribue, avec des reserves, a
Adgar le miracle de "I'Abbesse enceinte", qui figure a la fin du manuscrit
extr~mement

1

Paul Meyer: "Notice du Ms. Rawlinson Poetry 241 (Oxford)", Romania, XXIX, 1900,
p. 27.
2 "Les Iegendes d'Adgar", C. R. de Romanische Forschungen, T, 2, p. 179. Romania,
XII, 1883, p. 132.
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Egerton1 • Cette legende, tres connue, se retrouve dans toutes les grandes
collections romanes.
Pour les miracles de Gautier de Coinci, nous avons !'edition de V. F.
Koenig qui represente l'aboutissement de longues comparaisons et d'etudes
faites notamment par une equipe de chercheurs qui ont souvent publie dans
une collection finnoise: Annales Academiae Scientiarum 'Fennicae. Nous
avons done fait n6tres les dates que V. F. Koenig propose: 1218 comme debut
de composition du premier livre des miracles, 1233 terminus ad quem pour
le second livre2.
Hilding Kjellman a consacre toute une etude a la Deuxieme collection
anglo-normande des miracles de la Sainte Vierge, conservee dans le ms.
Old Royal 20 B-XIV du Musee Britannique. Le manuscrit aurait ete recopie
avant 1300 et meme ne remonterait pas plus haut que les deux dernieres
decennies du siecle3•. Quant au texte, le critique, se fondant sur des particularites phonetiques et morphologiques, croit pouvoir le situer dans le
second quart du xme siecle, entre les annees 12,30 et 12504• Les deux derniers
poemes seraient d'un autre auteur et d'une epoque posterieure. Puisque
Kjellman date le manuscrit des annees 1280-1300, la composition de ces
deux poemes ne peut pas depasser cette date.
Pour Los Milagros de Nuestra Senora de Gonzalo de Berceo, deux critiques, tout en situant la composition au milieu du xme siecle, ne sont pas
d'accord sur une date precise. A. G. Solalinde5, s'appuyant sur la mention
de don Tello; eveque de Palencia de 1212 a 1246, dans "La imagen respetada" (miracle 14) dont Berceo parle au present, pense que l'reuvre a Pll. ~tre
composee avant cette date. Gonzalo Menendez Pidal, se fondant sur la
strophe 869 de "La iglesia robada" qui cite saint Ferdinand, mort en 1252,
comme un personnage historique deja lointain, suppose que l'reuvre a pu
etre ecrite a pres cette date. Il est vrai que la strophe en question appartient,
au dire des critiques, a un poeme rajoute.
1 J. A. Herbert: "A New Manuscript of Adgar's Mary Legends". Romania, XXXII,
1903, pp. 395-421. Hilding Kjellman, La Deuxieme collection anglo-normande de miracles •.. , p. XIII.
2 V.· FrMeric Koenig: Les Miracles de Nostre Dame par Gautier de Coinci, p. xxv
et XXIX-XXX, t. I.
3 Hilding Kjellman, La Deuxieme collection anglo-normande de miracles •.. , p. XVII.
4 Ibid., p. CXXVIII.
5 A. G. Solalinde: "Gonzalo de. Berceo y el obispo don Tello". Revista de Filologla
Espanola, IX, 1922, pp. 398-400. G. Menendez Pidal, G. de Berceo: Los Milagros de
Nuestra Senora, Zaragoza: Ebro, 1968, p. 19. Brian Dutton: "Gonzalo de Berceo: unos
datos biograficos", Actes du 1er Congres internatiorial des hispanistes, Oxford, 1964.
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Les miracles savoyards du manuscrit fran~ais 818 de la Bibliotheque
Nationale ont, d'apres Paul Meyer, ete rediges vers le milieu du xme siecle1 •
Jean le Marchant est le seul auteur, parmi ceux que nous etudions, a
avoir date sa traduction:

"Mestre Johan le Marcheant (...)
Ceste euvre a dusqu'a chief cerchiee,
Mil deux cens sexante deux ans
Puis l'incarnac'ion passans.
Ou sexante deux, en septembre,
Si com par mon escript me membre,
Fut ceste besoigne achevee .... " 2
Les miracles picards du manuscrit fran~ais 375 de la Bibliotheque Nationale, reunis, comme l'indique J. Morawski3, sur un parchemin date de
1278 sont done anterieurs a cette annee, mais sans doute de la seconde moitie
du siecle.
J. Ulrich, qui a edite les miracles proven~aux4, n'a pas cru devoir donner
de precision sur la date dans son article. Une etude de Mussafia5 etablit
un parallelisme entre ces legendes proven~ales et le Speculum historiale
de Vincent de Beauvais, dont !'anonyme meridional se serait inspire. Le
rapprochement de Mussafia peut nous donner un element de datation. Comme Vincent de Beauvais est mort en 1264, on peut penser, avec l'erudit
autrichien, que le recueil est posterieur a cette date, peut-etre de la fin du
siecle, au moment oil I' on traduisait aussi la Bible en proven~al. Cependant,
cette argumentation a ete controversee par Erik Boman6 •
Au sujet des Cantigas de Santa Maria, H. I. Marrou7 rappelle, dans son
etude sur les troubadours et leur influence, que les poemes galiciens n'ont

Paul Meyer: Notices et extraits des manuscrits de la Biblioth~que Nationale et autres
1895, p. 32.
Notre-Dame de Chartres de J. le Marchant, op. cit.,
Epilogue, v. 1-9, p. 242.
8 J. Morawski: "Melanges de littl\rature pieuse", 3• article. Romania, LXIV, 1938,
p. 464.
4 Jacob Ulrich: "Miracles de Notre-Dame en provenc;al". Romania, VIII, 1879,
pp. 12-28.
5 Adolphe Mussafia: "Sui Miracles de Notre-Dame en provenc;al". Romania, IX, 1880,
pp. 300-301.
6 Erik Boman: Deux miracles de Gautier de Coinci. Paris: Droz, 1935, p. XLIX.
7 Henri-lrenee Marrou: Les Troubadours. Paris: Seuil, 1971, p. 120.
1

biblioth~ques, t. XXXIV (2• partie),
2 Pierre Kunstmann: Miracles de
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pu etre ecrits qu'entre 1265 et 1280. Des allusions historiques a la Reconquete de certaines villes comme Puerto de Santa Maria, prise en 1264, montrent que les poemes sont posterieurs a cette date. Il s'agit done d'une ceuvre
du troisieme quart du xme siecle.
Bonvesin da la Riva ne nous a pas laisse de precision sur ses ecrits.
Cet auteur ayant vecu environ entre 1250 e.t 1315, on peut raisonnablement
situer son recueil a partir du dernier quart du xme siecle, en etant obliges
de nous contenter d'une indication aussi floue.
En revanche, le Llibre d'Ave Maria est une partie d'une ceuvre beaucoup
plus etendue de Raymond Lulie, le roman intitule Blanquerna, de 1283-1284.
Sur les Miracles de la Verge Maria, Pere Bohigas indique seulement
qu'ils proviennent du manuscrit 5 des Archives Capitulaires de Lerida, venant elles-memes de Roda et qu'ils sont du xrve siecle. Comparant les textes a
ceux d'Adgar, de Gautier de Coinci et de laze Collection anglo-normande, l'editeur souligne que les auteurs et collections invoques sont nettement plus
anciens que les recits catalans1 • Etant donne que ces contes rappellent ceux
que Vincent de Beauvais avait transmis, on peut les situer apres 1264, a
!'extreme fin duxme siecle ou au debut du xrve. Les miracles en prose sont
generalement posterieurs aux miracles en vers.
De tout cela, il ressort que la datation de nos legendes est problematique.
L'anonymat de quelques ceuvres renforce la difficulte. A !'absence de
signature par humilite chretiennepeuvent s'ajouter d'autres raisons. D'une
part, certains auteurs ont peut-etre garde l'anonymat parce qu'ils n'etaient
pas inventeurs, mais seulement compilateurs, traducteurs ou versificateurs,
suivant de tres pres un modele (cas des miracles savoyards a valeur litteraire
assez pietre). D'autre part, .les copistes ont pu supprimer les vers oil les
auteurs se nommaient. Enfin, tous les manuscrits ne sont pas arrives, il
s'en faut, intacts jusque dans nos mains, nous l'avons vu pour le manuscrit
d'Adgar.
2.

CONTEXTE LINGUISTIQUE

Les douze collections etudiees dans cet ouvrage se rattachent aux deux
grands domaines linguistiques gallo-roman et ib~ro-roman...
Mais au xme siecle les langues ne correspondent pas aux frontieres
politiqu~s qu'elles debordent largement. Ainsi, des f<?rmes de gallo-roman
1

Pere Bohigas Balaguer: Miracles de Ia Verge Maria. Barcelona: Biblioteca catalana d'obres antigues,'1956, p. 10, pp. 13-14.
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sont parlees en Angleterre et en Italie, et dans le domaine ibero-roman, le
gallego-portugais est utilise dans la poesie de Castille.
Faisons done brievement le point sur quelques particularites du contexte de ces domaines linguistiques.
A. Domaine gallo-roman ..
L'Angleterre, gouvernee au xme· siecle par les rois angevins de la maison
Plantagenet, ne redigeait pas encore, a l'epoque, les actes du gouvernement
en anglo-saxon. Elle avait une litterature ecrite dans une langue quelque
peu composite puisqu'au fond normanno-picard s'etaient ajoutes, de favon
variable, des elements angevins. Cet idiome, issu du domaine de la Gaule, est
designe sous l'epithete d'anglo-normand.
Ce parler, parfois appele anglo-franvais, implante en Angleterre au milieu du XI 8 siecle, s'y est maintenu jusque vers la fin du XIV 8 siecle. Ainsi,
l'histoire de la litterature anglaise, pendant pres de trois siecles, a ete commune avec celle de la litterature de la Gaule.
A plusieurs reprises, des ailiances matrimoniales rattacherent, dans une
certaine mesure, 1'Angleterre aux civilisations du midi, par exemple Iors du
mariage d'Henri II Plantagenet avec Alienor d' Aquitaine, en 1152. Une union
etroite exista alors entre l'Angleterre et le continent et culmina a l'epoque des
fils de ces souverains, Richard Creur de Lion et Jean sans Terre, qui passerent
peut-etre plus de temps en France que dans le royaume insulaire.
Une succession de· faits vint renforcer I'element normand en Angletetre.
D'abord, comme les rois d'Angleterre resterent dues de Normandie jusqu'au
debut dq xm 8 siecle, les rapports entre le royaume et le duche continuerent a
etre etroits. Les jeunes achevaient leur. education sur le continent. Soldats,
clercs, poetes suivaient le roi lors de ses d~placements dans ses provinces continentales. Remarquoris cependant que me:me si le dialecte normand a pu
atteindre certains elements du'peuple, puisqu'il etait necessaire pour com~
muniquer avec toute forme d'autorite, il ne fut jamais la langue de tous.
Ensuite, lorsque Jean sans Terre, apres la bataille de Bouvines, dut ceder
a Philippe Auguste les provinces qu'il possedait au nord de la Loire, beaucoup
de Normands et d' Angevins suivirent leur premier seigneur et allerent grossir
les rangs des "Fran!(ais" d' Angleterre.
. Enfin, le successeur de Jean sans Terre, Henri III, roi de 1216 a 1272,
laissa son' royaume ouvert aux gens du continent. Son mariage avec Eleonore
de Provence, sreur de la reine de France, epouse de saint Louis, en 1236, causa
un nouvel afflux de nobles proven!(aux et savoyards.
i.e decliri .de ·la langue normande en Angleterre a com~ence au milieu
siecle, sans doute a cause de la politique d'Henri III, pietre souverain, dont le favoritisme envers les etrangers so~leva le ~e~?ntentemen~.~e~
~u XI!I 8
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Anglais. Pendant les guerres civiles de son regne commence la fusion entre
Anglo-Saxons et Normands installes depuis plusieurs generations. Gela
entraina des lors l'emploi, comme langue nationale, de l'anglais,. deja 'ma. · , . ·1 ; •
j oritaire, et qui deviendra bient(}t langue litteraire.
Les quelques donnees que nous venons de rappeler sur l'Angleterre
peuvent nous aider a trouver des elements de reponse a une question: pourquoi les mira'cles de la Vierge les plus anciens sont-ils en anglo-normand?
D'abord, par la conquete normande, et a cause de !'existence d'une
langue vernaculaire refoulee comme trop vulgaire, l'anglo-normand prit
rapideinent en Angleterre un rang et un prestige que n'avait pas sur le
continent le normand parmi tant d'autres dialectes et, toutes proportions
gardees, joua en Angleterre le r6le du latin en Gaule: on l'employait pour
.. /
''
les ouvrages serieux.l
Mais il est une explication plus satisfaisante, si I' on pense a U:ne lo~ qui
se verifie dans l'histoire des langues, c'est que le bilinguisme germano-roman
ecarte plus vite du latin. Cela a joue, en Angleterre, pour des genres lit-1
teraires differents des miracles de Notre-Dame par exemple l'historiographie.
Celle-ci, restee latine en Gaule jusqu'au xme siecle, utilise l'anglo-normand
un demi-siecle plus t(}t, des 1150, avec Geoffrei Gaimar et son Esloire des'
Engles.
Ainsi, alors que les liens de part et d'autre de la Manche sont extremement etroits so us les dynasties normande et angevine, I'Angleterre connait
!'importation d'une langue nouvelle en meme temps que d'une tradition'
mariale tres vive. Ces deux nouveautes, apportees par des no~les et des
clercs, vont beneficier d'une autorite qui les fera s'imposer rapidement.
Au debut du xme siecle, la division et le morcellement caracterisent la
Gaule, non seulement au point de vue social et politique, mais encore au'
point de vue linguistique.
.
,.•.·
Le pays est coupe en deux, d'une part dans l'Ile-de-France se trouve le
royaume capetien, d'autre part dans !'Ouest et le Sud-Ouest la monarchie
angevine des Plantagenet, rois d' Angleterre. Il faut ajouter a ces deux' monarchies les fiefs de plusieurs nobles ayant autant de pouvoir que des rois.'
Philippe Auguste, au debut du siecle, va fonder la puissance capetie'nne. ·
Le'roi Jean sans Terre lui disputant l'Anjou et la Bretagne, le roi de France in-:
flige en Flandres aux allies du roi d' Angleterre une sanglante defaite a Bou-'
vines, en 1214.. Philippe Auguste allait laisser a son petit~fils, Loui~ !X, ne
ft" ;

~

i

J4 I . ~

Emmanuel Walberg: Quelques aspects de la litil!rature anglo-normande, Paris: Droz,'
1936, pp. 112-113 •. : ;., • . • ,•: .
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quelques mois plus tM, un royaume agrandi de plusieurs provinces. La monarchie capetienne s'attachera indirectement le Toulousain et la Provence quand
ces deux regions seront apportees respectivement en dot par Jeanne de Toulouse (1237) et Beatrice de Provence (1246) a Alphonse de Poitiers et Charles
d' Anjou, freres de saint Louis.
La puissance du roi est grande, mais ce n'est pas sa cour qui a une influence en litterature. Paris n'est pas encore la capitale litteraire du royaume. Au xme siecle, en effet, on. ne peut parler encore de langue fran~aise.
Il y a des dialectes fran~ais, il n'y a pas de fram;ais.
On a coutume d'opposer, d'apres ~eurs traits caracteristiques, les dialectes en deux groupes, ceux de langue d'oil au Nord et ceux de langue d'oc
dans le Midi. Ces distinctions sont commodes, mais ne correspondent pas
dans la realite a une division territoriale en deux parties egales du domaine
de la Gaule.
Dans le groupe de langue d'oil, le francien est le dialecte de l'Ile-de-France, il n'a pas encore pris la preeminence sur les autres dialectes. Au contraire, le picard au Nord, le champenois a l'Est, le normand a !'Ouest,
brillent davantage. Le picard, litterairement plus important que le francien
a l'epoque, a failli devenir la base de ce qui aurait ete un autre "fran~ais".
Dans le groupe de langue d'oc, nous avons d'abord les dialectes du
Limousin et de la Savoie. Cette province, terre d'Empire, parle ce qu'on a
parfois appele le franco-proven~al. Puis il y a les dialectes du Languedoc et
de la Provence-cette province egalement terre d'Empire-oil. se developpe
alors la litterature courtoise en langue occitano-proven~ale, et le gascon.
L'Italie du Nord fait theoriquement partie de !'Empire. Mais au xme
siecle, elle est en proie au plus grand desordre, car depuis des lustres, I'empereur et le pape sont en conflit quant au rOle respectif que chacun entend
jouer dans la chretiente. Meme des empereurs a forte personnalite, comme
Frederic Barberousse (t 1190) n'arrivaient pas, malgre leurs efforts, a avoir
le dernier mot.
.
.
Le xme siecle va voir le dernier acte du drame entre !'Empire et la
papaute. Ala mort de Frederic II de Hohenstaufen, dont Innocent III avait
surveille !'education, le Grand Interregne va s'ouvrir. Le gouvernement de
!'Empire est evince en Italie, mais au prix d'un affaiblissement du pouvoir
pontifical en tant qu'etat temporel.
· Curieusement, nous retrouvons comme acteurs des personnages qui nous
sont familiers par les Cantigas d' Alphonse X de Castille.
Le pere de la reine Beatrice, mere du roi Savant, Philippe de Souabe, est
un temps choisi comme empereur. Ce prince cultive, mais efface, est soutenu
par ceux qui passeront dans l'histoire sous le nom de Gibelins, a cause d'un
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chilteau de la famille de Hohenstaufen en Souabe. Son adversaire, Othon de
Brunswick, est aide par les W elfs dont on a fait Guelfes. Le sort ne sera favorable a aucun des antagonistes. Philippe perira tragiquement assassine en
1208, et Othon, battu a Bouvines, se verra preferer Frederic II de Hohenstaufen par le pape Innocent III.
Cette effervescence a lieu au moment oil Fran!(ois d' Assise preche la pauvrete et differentes sectes denoncent la richesse de l'Eglise. Frederic reprit
a son compte ces attaques, ce qui ne contribua guere a ameliorer ses relations
avec le pape. Excommunie deux fois, depose par Innocent IV en 1245, le roi
mourait cinq ans plus tard, en difficulte dans sa lutte contre la papaute.
Son fils et successeur Conrad IV etant mort en 1253, personne n'etait
candidat a une election aussi difficile. Le roi de Castille Alphonse le SaV,ant,
arriere petit-fils de Frederic Barberousse, posa sa candidature et l'histoire
espagnole jugea tres severement cette demarche qui coilta cher aux provinces
de la Peninsule, celles-ci devant financer l'entreprise. En 1257, il est elu, ainsi
que Richard de Cornouailles et les deux princes eurent !'a-propos de ne pas
s'affronter. Ce fut le Grand Interregne. Les villes d'ltalie du Nord saisirent
!'occasion pour asseoir leur puissance. En 1272, lors d'une nouvelle election,
Alphonse X le Savant fut a nouveau candidat, mais dut s'effacer devant Rodolphe de Habsbourg.
Ainsi, le pouvoir de la famille de Hohenstaufen disparaissait et une
nouvelle etape de l'histoire s'ouvrait, dans laquelle Allemagne et Italie
dissociaient leur destin
Nous avons vu que les dialectes de Gaule exer«;aient un rayonnement sur
d'autres parties de !'Europe, tel le normand en Angleterre. Dans d'autres
pays comme l'Italie, on n'avait pas transporte un dialecte et la litterature
n'etait pas commune avec celle de France. Cependant, a !'occasion de relations litteraires ou politiques, certains motifs de la litterature religieuse que
nous trouvons dans les miracles de la Vierge ont pu passer a travers les
Alpes, peut-etre dans le sens Italie-Gaule, dans une periode anterieure, puis
en sens inverse au xxne siecle.
Grandes sont en effet les influences transalpines en ltalie du Nord au
xme siecle. Pour des raisons geographiques et sociales, il y avait, depuis longtemps deja, des contacts frequents entre les peuples vivant de part et 'd'autre
des Alpes.
D'abord l'ltalie du Nord, l'ancienne Gaule cisalpine est, au point de vue
linguistique, plus le prolongement de l'Occitanie qu'un pays etranger. Le
gallo-italien du Milanais Bonvesin da la Riva est plus proche du provenyal que
du toscan.
Ensuite, le Moyen Age n'est pas une periode oilles gens vivaient sedentaires. Les pelerins allant a Rome, les marchands, favorisaient les echanges
entre peuples.
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Les themes de l'epopee fran!(aise et la lyrique proven!(ale s'etaient introduits en ltalie des le xue sieclel, alors que la Peninsule n'avait pas encore de
Iitterature en langue vulgaire. Ces conditions favoriserent la propagation des
idiomes nouveaux venus, car ils comblaient un vide. Precisons toutefois que
la connaissance de dialectes de langue d'o'il ou de langue d'oc n'atteignait que
ceux pouvant pratiquer les reuvres litteraires et n'etait done pas le fait de la
inasse des populations.
:· .. ' Le xxue ·siecle marque l'apogee de !'expansion des idiomes transalpins.
La poesie proven!(ale est alors cultivee en Italie du Nord par les troubadours
refugies apres la croisade contre les Albigeois 2 • Avant d'etre deranges a
nouveau par laguerre des Guelfes et des Gibelins, les troubadours trouvaient en
effet dans les chll.teaux de cette partie du pays une atmosphere et des mreurs
semblables a celles des cours oil leur poesie etait nee et s'etait epanouie. Vers
la fin du siecle, Dante sera encore capable d' ecrire dans la langue des troubadours.
' ... Pour ce qui est de la litterature fran!(aise proprement dite, elle penetra
sous forme de poemes varies, chansons de geste et romans, mais aussi Iegendes
de s-aints et reuvres en prose. · D'apres P. Meyer, c'etait' une litterature plus
accessible par ses themes que la precedente, partant capable de se rep andre en
dehors d'un petit cercle de lettres jusqu'aux classes bourgeoises. n y avait
aussi des traductions dont beaucoup etaient des reuvres d'edification.
En Lombardie, on fit meme usage de la langue fran!(aise comme langue
litteraire. L'ecrivain Philippe de Novare (ne vers 1195), diplomate, historiographe et moraliste, poete a ses heures, avait re!(u une education fran!(aise et
passa une grande partie de sa vie en Orient. ll appartient a la litterature
fran!(aise de langue d'ol:I par ses reuvres, dont les plus fameuses sont ses Memoires (1247) et le livre des Quatre temps de l'dge de l'homme.
'· Deux autres personnalites se sont aussi exprill1ees en langue fran!(aise.
Brunetto Latini (t 1294) ecrivait "en roman9 selonc le raison de France" et
donnait les motifs de son choix au debut du Livres dou Tresor : "Por 90u que la
parleiire est plus delitable et plus commune a tous langages" 3•
A la fin du siecle, le Venitien Marco Polo (t 1323), qui avait penetre
jusqu'a:u centre de la Chine, dictait en fran!(ais une relation de ses voyages,
Le Livre des Merveilles, a Rusticien de Pise, alors que tous deux etaient en
prison a Genes (1298).
Ainsi, au xn1e siecle, des pays aussi differents que l'Angleterre ou l'Italie
'
'
sont, a divers titres, des prolongements du domaine de la Gaule.
'
'
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F: BrunotHistoi~e de id langue fran~aise~ 4•ed., Paris: Colin, 1933,p. 397 n etp. 397-400..
Paul Meyer: "De !'expansion de la langue frrowaise en Italie pendant le Moyen fige".
Alii del Congresso internazionale di Scienze Storiche (Roma, 1-9 aprile 1903), vol. IV,
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a Francis J. Carmody: Livre dou Tres6r de Brunetto Latini. Berkeley: University of
California Prl!ss, 1948, p. 18 et pp. XLVII-LUI.
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B. D o m a i n e i b e r o - r o m a n .
Au Moyen Age, on ne parle pas encore de "l'Espagne". Plusieurs royaumes chretiens se partagent la Peninsule: la Castille; le Leon; l' Aragon reuni
a la Catalogue, dont le domaine s'etendait, avant la guerre contre les Albigeois, jusqu'au dela des Corbieres; Ja Navarre, gouvernee au xme siecle par
une dynastie champenoise dont les representants, comme Thibaud IV,
ecrivent leurs poemes indistinctement en langue d'oil ou en langue d'oc et
font de leur pays une annexe de l'art fran~ais; le Portugal. Restent, avec le
Levant, l'Estremadure et l' Andalousie aux mains des Musulmans.
Entre le xe et le x1ve siecle, !'influence venant d'outre-Pyrenees n'est pas
en Espagne. Les moines de Cluny en Bourgogne contribuerent a
developper le pe!erinage a Saint-Jacques de Compostelle, un des plus fameux
du Moyen Age, auquel on arrivait par le Camino frances. Ce furent des religieux d'outre-monts qui reformerent les couvents et jouerent un role diplomatique dans les alliances que contracterent les maisons royales iberiques. entre
elles ou avec des maisons franyaises .. Du xne au xive siecle, la politique des
mariages entre families de France et d'Espagne a cree des liens etroits entre les
deux cotes des Pyrenees. En 1237, Ferdinand III le Saint epouse en secondes
noces Jeanne de Ponthieu, arriere-petite-fille par sa mere de Louis VII et
niece de Louis IX de France. En 1265, l'Mritier presomptif du trone de
Castille, !'infant don Fernando de la Cerda, fils aine d' Alphonse le Savant,
epouse Blanche de France, fille de saint Louis, aBurgos.

a negliger

Apres des siecles d'organisation difficile et de tatonnements, le xme
siecle est l'epoque des grandes avances chretiennes dans les terres appartenant jusqu'alors aux "Maures". Au debut du siecle, le roi de Castille, Alphonse VIII, arrete une des dernieres invasions musulmanes en Espagne a
la bataille de Las Navas de Tolosa (province de Jaen), en 1212. Cette victoire remportee grace a la coalition des princes de Castille, d'Aragon et de
Navarre, fit recuperer plusieurs places de l'Andalousie du Nord. De leur
ct>te, les princes portugais ne restent pas inactifs,. puisqu'entre 1212 et
1249 (Faro), ils terminent la Reconquete de leur royaume.
Avec Ferdinand III le Saint fusionnent, en 1230, les deux royaumes de
Castille et de Leon, au moment oil le roi vient de recuperer l'Estremadure sur
lEis musulmans. Ce roi est le heros de la Reconquete dans le centre de l'Espagne quand il reprend les regions septentrionale et occidentale de I' Andalousie, Cordoue en 1236, Seville en 1248. A sa mort, survenue en 1252, les
musulmans ne possedent plus en Espagne que le royaume de Grenade.
Comme on peut le voir par le nombre de batailles livrees. contre les
infideles, la preoccupation religieuse est au premier plan des activites politiques. ·
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La securite augmentant en Espagne, !'instruction ne cesse de se developper autour de foyers religieux. Comme en France a la meme epoque, les
Universites se multiplient, celles de Palencia, qui remonte au debut du siecle,
et de Salamanque, fondee vers 1220 par Alphonse IX de Leon et confirmee
par saint Ferdinand en 1242, ne tardent pas a devenir celebres.
En litterature, on ne raconte plus seulement les exploits guerriers de
quelques heros fameux; la tendance didactique et morale, qui favorisera
!'apparition des miracles de la yierge, se developpe nettement.
Enfin, l'arrivee dans les cours espagnoles des troubadours occitans
introduisit leurs motifs epiques ou lyriques comme leur metrique. Alphonse
le Savant se reclamait de leur art. Ces poetes seront l'ornement de sa cour
et contribueront a faire de celle-ci une des plus prestigieuses du Moyen Age.
A l'Est de la Peninsule iberique, oes Pyrenees a Elche, se trouve le
royaume d'Aragon dont le Roussillon et Ia Cerdagne font partie integrante.
Les territoires sur lesquels le royaume aragonais etend son influence depassent, surtout au Nord, ces frontieres: le Bearn, Ia Bigorre, le comte de Foix,
sont des fiefs de princes catalans; de meme la seigneurie de Carcassonne et
Narbonne est liee au royaume par des liens de vasselage.
A cette epoque d'extension territoriale dans le Nord correspond, en sens
inverse, un rayonnement des troubadours en Catalogue, en relation etroite
avec la poesie occitane du Midi de la France; Guillaume de Cabestany en
Roussillon cultiva la poesie proven<;ale. lei intervient une qnestion de mode
dans un genre litteraire determine. Au xme siecle, la poesie lyrique en Catalogue connait la mode proven<;ale comme en Castille elle suit la mode galicienne. Le caractere plus fluide de ces deux idiomes, par rapport au catalan
et au Castilian plus energiques, devait y etre pour beaucoup.
Pour le royaume d'Aragon enserre entre lamer, le royaume continental
de Castille et le domaine musulman, l'avenir semble trace vers le Nord, au
deJa des Pyrenees. Au debut du xme siecle, le roi Pierre II le Catholique
jouit d'un grand prestige. II continue la Reconquete dans la region de Valence. 11 est apparente aux maisons du Midi de la France par son mariage
avec Marie de Montpellier, alors que le comte de Toulouse, Raymond VI, a
epouse Eleonore, sreur du roi. L'importance du souverain eclate lorsqu'il
se fait couronner par le pape a Rome en 1205. En 1212, il est un des chefs
de la coalition des princes chretiens de la Peninsule qui remporte sur les
Alrriohades la grande victoire de Las Navas de Tolosa.
Les dramatiques evenements de la croisade contre les Albigeois allaient
arreter !'expansion catalane dans la direction du Nord. En effet, quand les
croises du Nord recemment arrives dans le Languedoc, oil ils ont deja sup112
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prime Beziers et pris Narbonne, mettent le siege devant Carcassonne, le
roi Pierre II d'Aragon va en vain au secours de ses vassaux de l'autre c6te
des Pyrenees. D'abord par la voie diplomatique, il ne peut sauver RaymondRoger, vicomte de Carcassone, Beziers, Albi et Razes, dont les terres sont
donnees a Simon de Montfort (1209); ensuite quand il entre en guerre aux
cotes de son beau-frere le comte de Toulouse Raymond VI, il est tue a la
bataille de Muret (1213).
Il ne reste plus au royaume d'Aragon que des possibilites d'expansion
vers le Sud, puisque, l'annee precedente, la victoire de Las Navas a porte un
coup decisif a la puissance musulmane en Espagne, et vers l'Est en Mediterranee. Oblige done a renoncer a !'intervention en France meridionale, l'Aragon se lance resolument dans la Reconquete.
Ce sera l'reuvre du fils de Pierre II, Jacques Jer le Conquerant, dont le
regne de 1213 a 1276 vit la Reconquete definitive sur les musulm.ans des iles
Baleares: Majorque entre 1229 et 1231, un an avant la naissance de Raymond
Lulie, Valence entre 1233 et 1245, Murcie entre 1263 et 1266; une grande
destinee mediterraneenne commen~ait pour l' Aragon
Mais ce roi combattif sut aussi s'entourer de poetes. Comme le fera son
fils Pierre III, comme l'avait fait son pere Pierre II qui avait accueilli des
troubadours, il protegea des poetes, tel Nat de Mons (t 1285) qui lui adressa
ses reuvres.
Peu de rois ont ete autant exaltes apres leur mort que Jacques 1er d' Aragon
par Mathieu de Quercy. Les grandes actions du prince ont surpasse, nous dit
le poete, celles de tous les rois d'Espagne. Nul n'a remporte plus de victoires
contre les ennemis du Christ et eleve plus haut la gloire de la Croix:
"Ay I Aragos, Cataluenha, Sardanha,
E Lerida, venetz ab mi doler,
Quar ben devetz aitan de dol aver
Cum per Artus agron selhs de Bretanha"1 •
3.

COMPOSITION DES RECUEILS.

Les collections en langue vulgaire du xme siecle apparaissent comme le
resultat d'un brassage de legendes qui, originellement disposees dans un
certain ordre, se suivent dans nos recueils sans qu'on per~oive un souci de
classification strict. Le seul effort de classement porte sur l'etat des persom}.ages beneficiaires des miracles: membres de l'Eglise, eveques, moines et
religieuses, clercs, pretres-puis laics, femmes et enfants. Ce qui montre
1

Emeric David: "Mathieu de Quercy", His loire iitteraire de la France, XIX, 1838, p. 607.

113

Interrogations sur le miracle

aussi ce brassage, c'est la rriultiplicite des Iieux oil se seraient passes les miracles, preuve que des recueils locaux particuliers a un ordre monastique ou
a tin pelerinage ont ete adjoints.
A. Domaine gallo-roman.
1. Recueils de langue d'o'il. Miracles anglo-normands.

Les huit mille quatre cent cinquante-quatre vers des quarante-neuf miracles d'Adgar, de cent soixante-treize vers de moyenne, se trouvent separement sur deux manuscrits: dix dans la collection Hope Edwardes publies par Herbert, trente-neuf dans le manuscrit
Egerton, publie par C. Neu,
. I •
haus. Les miracles du premier manuscrit sont de longueur variable, de trente-six a deux cent soixante dix-huit vers, en moyenne cent vingt vers.
Le fragment publie par Herbert presente dix miracles de la serie designee sous le sigle H M par Mussafia. II s'agirait selon lui d'une serie tres
ancienne, deja formee au x1e siecle, et une des plus repandues dans lesmiracles
de la Vierge en latin. Cette serie de dix-sept miracles est designee sous le
sigle H M, car la premiere piece est sur Hildephonse et la derniere sur
Muriel.
.
.
Voici la Iiste complete:
1
2
3
4
5
6
7
8
9

Hildephonse;
Moine noye; ·
Clerc de Chartres;
Cinq Joles;
Pauvre charitable;
Larron pendu;
Moine de St-Pierre de Cologne;
Pelerin de St-Jacques;
Pr8tre ignorant;

tO
11
12
13
14
15
16
17

Deux freres de Rome;
Vilain avare;
Prieur de Pavie; ·
JerOme nouvel ev8que;
Corporal de Cluse;
Image respectee au Mont St-Michel;
Clerc de Pise, fiance de Ia Vierge;
Muriel.

La collection d'Adgar publiee par Neuhaus presente des poemes de
longueur tres inegale, de dix-huit a mille cent deux vers, en moyenne de
cent quatre-vingt-dix vers: Le manuscrit primitif a du etre mal recopie puisque le prologue se trouve a pres le premier poeme.
Le recueil semble continuer la serie H M. Si le "Vilain avare" n'ap.,.
parait pas, en revanche nous trouvons dans l'ordre:
:...._ Le Prieur de Pavie, H. M 12;
- JerOme nouvel eveque, H M 13;
- Corporal de Cluse, H M 14.
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Le miracle qui suit dans la collection de Neuhaus, celui de "!'Enfant
juif", fait partie d'une serie appelee "Cycle des quatre elements" par Kjellman1, suivant les travaux de Mussafia. II se compose de quatre miracles,
que nous trouverons au debut de la 2 6 Collection anglo-normande:
-

L'enfant juif ou Juitel, chez AdgarfNeuhaus n° 5;
Theophile, chez AdgarfNeuhaus n° 17;
..
La femme enceinte sauvee de lamer au Mont-Saint-Michel;,,
La moit de l'empereur Julien l'Apostat, chez AdgarfNeuhaus n° 16.

Ces miracles ont ceci de commun que, dans chacun des quatre recits, le
miracle 'est opere par la Vierge dans un des quatre elements. lei, dans l'ordre:
le feu, la terre, la mer, !'air.
Mais le miracle de "!'Enfant juif" se trouve aussi dans un autre groupe
de miracles que Mussafia designe sous le sigle T S. D'apres lui, cette serie
viendrait en trosieme lieu par ordre d'anciennete. Elle compre~d dix-sept
autres miracles tres repandus dans les collections latines d'oil ils sont passes
dans les reuvres romanes. Le premier miracle est sur les Juifs de Tolede, le
dernier sur le miracle des Samedis. Voici la liste:
1
2
3
4
5

Juifs de ToiMe;
Malade a qui Marie guerit Ie pied;
Muse;
(variante);
Libye, synagogue transformee en
eglise;
6 Image souillee exsude de l'huile;
7 Clerc noye;
8 Moine ivre;

~

'

Complie;
10 Lait de Ia Vierge, moine chancreux;
11 Enfant juif;
12 Trois chevaliers, eglise profanee;
13 Sreur Eulalie, saluts abreges;
14 Hydromel;
15 Conception:
16 Leuric;
17 Samedis.

'. ~

II est evident que cette serie a ete reprise en desordre par le ~rouvere qui
a traduit le miracle du "Lait de la Vierge" dans trois versions differentes
(n° 6, 13, 21), le "Moine noye" (no 8), le "Clerc ivre" (n° 9), le "Moine a qui
Notre-Dame apprend a chanter la Complie" (n° 10), les "Juifs de Tolede"
(n° 11), l'homme atteint au pied du Mal des ardents (n° 12), l'origine de la
f~te de la Conception (n° 22), Muse (n° 14), le miracle de l'Hydromel (n° 33).
II ~ enfin combine le miracle de !'Image souillee avec celui des Samedis
(no 37).

1

Hilding Kjellman, La Deuxieme collection anglo-normande ... , p. xx.
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Plus d'une douzaine de poemes qui ne proviennent ni de H M ni de T S
ont ete inspires par Ia collection latine du moine anglais Guillaume de Malmesbury. En bref, Mussafia a pu dresser un tableau complet des originaux
latins d'Adgarl.
Bien que I' attribution a Adgar de la plus ancienne version en langue vulgaire de la Sacristine ait ete contestee par Guiette a la suite de Mussafia, nous
avons laisse a la legende, pour des raisons de commodite et en !'absence de
filiation certaine, le matricule A 40 correspondant a !'auteur de la premiere
collection anglo-normande. Nous ne pouvions pas faire entrer dans notre
recherche le debat sur !'attribution des textes, mais on peut penser que cette
Iegende a ete rajoutee tardivement au recueil d' Adgar, dont elle est d'ailleurs
la derniere piece.
A part deux versions du "Sacristain impudique", Adgar ne fait guere
de miracles de variation, au sens de nouveau texte reprenant un theme deja
traite dans le recueil. Chaque legende est bien individualisee. Les prodiges
que celebre le trouvere appartiennent au noyau des miracles de Ia Romania,
sur lequel nous reviendrons.
Pourtant, des miracles racontes par Adgar ne sont pas sortis du domaine
anglo-normand. On ne les retrouve que dans Ia 2• Collection anglo-normande. Le plus souvent, ils sont situes en Angleterre. A part Ia legende de
l'heresie de Justinien, il s'agit chaque fois de miracle oil intervient une v~sion
ou une apparition. Les voici:

.

-

.

Clerc malade gueri par le lait de Ia Vierge et vision du champ fl~uri,
A 6;
Marie reconforte un moine malade, A 15;
La Vierge guerit de son lait Fulbert de Chartres, A 21;
Abbe Elsin et fete de Ia Conception, A 22;
Vision de Wettin, A 23;
Moine de Cluny voit Marie a l'heure de sa mort, A 24;
Moine d'Evesham chasse les demons avec de l'eau benite, A 25;
Pretre pervers sauve par les prieres de son ami, A 28;
Vision du vilain dans le bois de Bury Saint-Edmond, A 30;
Heresie de Justinien et fete de la Chandeleur, A 39.

A part eux, aucun miracle n'est propre a cette premiere collection anglonormande.

1 Adolphe Mussafia: Comptes rendus del' Academie de Vienne, t. CXXIII, 1891, p. 12-15
et 81-85.
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La 2e Collection anglo-normande, ainsi nommee pour la differencier de la
premiere connue-celle d'Adgar-a ete etudiee par H. Kjellman qui la trouve
superieure a la precedente.
Elle compte soixante miracles, divises en trois livres, chacun precede
d'un prologue, plus un prologue general. Les poemes ont de cinquantequatre a cinq cent quarante-quatre vers, ils sont done de longueur proche
de ceux de la collection precedente, en moyenne cent soixante-huit vers pour
neuf mille trois cent quatre-vingt-g_uatre au total.
Le classement par serie de certains miracles montrerait que !'auteur a
. suivi d'assez pres un manuscrit latin.
Vient d'abord le tres ancien "Cycle des quatre elements" dans les quatre
premiers textes. La glorification de vertus chretiennes occupe les deux
suivants. Puis viennent:
-

La Nativite de Marie (n° 7);
L'institution des Heures et des Complies (no 9 et 10).

Trois miracles sur !'importance de la confession, de la priere ef de la
penitence terminent la serie, ce sont les n° 8, 11 et 12.
.
Cette organisation laisse penser a Kjellman1 que !'auteur etait un religieux qui voulait inspirer a son auditoire !'amour des reuvres spirituelles.
Les miracles ont d'ailleurs souvent le ton de sermons. II n'y a aucun developpement personnel. La piece ·se termine le plus souvent par Amen I
Deux miracles tres populaires et moins edifiants, celui de "1' Abbesse enceinte" et. de "la Sacristine", auraient ete ajoutes plus tard.
Le second livre est entierement forme de la serie H M que 1' on retrouve en
tout ou en partie dans beaucoup de collections. Adgar presentait dans le
meme ordre dix pieces; Berceo fera de meme pour quinze.
Le troisieme ~ivre commence par trois poemes de la serie T S. . Celle-ci
est tres vite interrompue par l'ajout de miracles du recueil de Guillaume de
Malmesbury, plusieurs se referant a des localites ou des personnages anglais.
Ces personnages sont le plus souvent classes selon leur rang: quatre mira.cl~s
sur des ecclesiastiques, puis trois sur des femmes, les trois antepenultiemes
traitent d'images.
Nous renvoyons aux savants commentaires de Kjellman qui, a partir de
cette reuvre, a essaye de rec~mstituer le manuscrit latin d'origine.
Dans la 2• Collection anglo-normande, les miracles repetes ailleurs son~
aussi en majorite. Quatre exceptions sont propres au recueil~ soit 6,77%i
1

Hilding Kjellman, La Deuxieme collection anglo-normande • •• , p.
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Chevalier pervers confesse ne peut etre accuse par le diable, C 8;
Une version du sacristain noye, C 11;
Saint Thomas Becket et le pretre pervers, C 59;
Chevalier pillard ne peut mourir tant qu'il n'est pas conf~sse, C 60.

L'avant-dernier poeme est encore en relation avec l'histoire d'Angleterre.
Nous pouvons deja apercevoir a travers les collections anglo-normandes
une constante des differents domaines linguistiques etudies: l'ordre selon
lequel les legendes se presentent dans chaque collection semble determine,
en grand~ partie, par l'usage que le compilateur a fait des diverses sources
latines oil il a puise les elements de son florilege.
·
. Les collections que nous avons retenues sur le domaine de la Gaule sont
au nombre de cinq, reparties entre dialectes de langue d'oll et dialectes de
langue d'oc.
Pour le groupe en langue d' oil, no us aurons Les Miracles de N ostre Dame
de Gautier de Coinci, les Miracles de Notre-Dame de Chartres de Jean le
March:;mt, Ia coll~ction des miracles picards du manuscrit franl,(ais 375 de Ia
:Biliu~theque NationalEi.'
·
.
, Dans le groupe de langue d'oc, nous trouverons les miracles franco-provenl:(aux du manuscrit franl,(ais 818 de Ia Bibliotheque Nationale et les MiraCles lie Sainhta Maria Vergena, en provenl:(al, du manuscrit Addit. 17920
du M~s~e Britannique.
-

Miracles franciens:

Gautier de Coinci, dans ses Miracles de Nostre Dame, a ecrit vingt-neuf
mille quatre cent trente-cinq vers en cinquante-huit miracles divers repartis
en deux livres de trente-cinq et vingt-trois poemes. Ceux-ci sont de longueur
tres inegale, mais Ies plus longs de toutes les collections etudiees: de soixantehuit a trois mille neuf cent quatre-vingts vers, en moyenne cinq cents vers.
· ' Diverses sont aussi ses sources. On ne rencontre pas chez lui, dans l'ordre, des series qu'on pourrait rattacher aux parangons classes par Mussafia.
Cert~s, nous decouvrons en desordre onze des dix-sept miracles de Ia serie
H Met six des dix-sept miracles de la serie T. S. L'auteur Iui-meme, quand
il cite ses sources, indique des noms ou des titres varies: saint JerOme pour
;'l'Image souillee par le J uif", (B I 13); saint Hugues de Cluny pour le "Pelerin
de Saint-Jacques" (B I 25, Adgar citait Ia meme source pour son miracle);
Hugues Farsit pour les miracles de Notre-Dame de Soissons (B II 22, vers
153; B II 23; B II 24, vers 16; B ·II 25, vers 476), c'est-a-dire dans l'ordre:
"l'Enfant gueri du Mal des Ardents qui connait l'Ecriture", le "Bouvier
unpie et gueri'?, "Gondree guerie du Mal.des Ardents", "Robert de Jouy".
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Gautier a mis a profit aussi Ies reuvres de Herman de Laon pour Ies
miracles de Notre-Dame de Laon (B II 17, B II 26) et celle de Guibert de
Nogent (B I 33).
De plus, Gautier a versifie des histoires qu'il a pu emprunter a des recueils Iocaux, comme ceux d'Arras (B II 27) ou de Rocamadour (B II 21),
ou a des collections appartenant a un ordre religieux particulier comme les
Chartreux (B II 31) ou meme a des chroniques: "Image de CM.teauroux"
(B I 34).
II est difficile de demeler le fil qui a conduit Gautier a agencer ses contes;
Chez Gautier de Coinci, on ne trouve pas de miracle tout a fait local,
sauf le "Moine de Chartreuse". Tous sortt internationaux et figurent dans
d'autres collections en langue vulgaire. Quand il y a des. recits d'origine
regionale (Soissons, Laon, Rocamadour, Arras), ceux-ci etaient devenus si
celebres qu'ils ont perdu leur caractere local.
G. de Coinci donne peu de I~gendes qu'il soit seul a trait~r:
- L'Apparition de Notre-Dame a un moine, B I 31;,
· - LeClerc qui recitait Ia priere 0 intemerata, B I 39;
- Perte des reliques de sainte Leocadie, B I 44;
-Miracles de Notre-Dame de Laon:
. Fiertre boutee hors de l'eglise, B II 16;
. Dragon qui brtUe la ville, B II 17;
- Moine de Chartreuse, B II 31;
. Soit six miracles, representant 10,34% du recueil.
Dans une collection aussi longue, le lecteur est curieux d'observer comment Ie poete francien s'est soucie d'encha1ner un ensemble. de pieces disparates.
Ce n'est qu'a partir du miracleB I 30, soit au vingt et unieme poeme, que
Gautier de Coinci a forme Ie projet de Iier ses textes. II exprime Ie desir d'etre
bref pour ce miracle (qui, effectivement, ne compte que 130 vers), et annonc_e
qu'il en a encore beaucoup a raconter.
Plus interessante est Ia fin deB I 37, oil il parle de la mort et du mepris
du corps; il enchatne le poeme suivant, B I 38, sur la meme idee. Mais si dans
le cas du "Sage fol d'Alexandrie", la presence d'un protagoniste ascete justifie de telles considerations, da1_1s .le second cas, cela est beaucoup moins
evident.
Encore a Ia fin deB II 30, exaltant _Ill peine qu'il con~ient de prend~e!e~
disant des prieres, le moine encha1ne sur un miracle du memetheme, B II 31.
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Dans ce dernier, il rappelle le conte precedent (v. 95) et un autre qu'il n'a
pas raconte sous cette forme, celui de "l'Image de Chateauroux", sans doute
assez repandu pour etre connu de l'auditoire, et auquel il a deja fait allusion
dans un texte anterieur.
Nous observons done seulement deux cas oil le poete s'est soucie d'enchainement (B I 37-38 et B II 30-31), encore est-ce de fa«;on artificielle. Si
nous avons choisi l'reuvre de G. de Coinci, une des plus reussies formellement,
pour suivre les essais de liaison d'un texte a I' autre, c'est pour souligner combien les auteurs ont ete indifferents a ce probleme ou maladroits pour le
resoudre.
Les six mille quatre cent quinze vers des trente-deux Miracles de NotreDame de Chartres de Jean Le Marchant forment, a notre connaissance, la
seule collection homogene de miracles de la Vierge, portant sur un sanctuaire
unique, composee en langue vulgaire au xme siecle1 .
Deux particularites differencient l'reuvre en question de ses contemporaines. D'abord, au lieu de promener le lecteur dans les villes et les pays les
plus divers, elle montre une preoccupation essentielle: attirer !'attention sur
une seule ville et un seul sanctuaire. Ce trait, caracteristique des recueils
locaux consignes en latin, ne se trouve habituellement pas dans les reuvres
en langue vulgaire. Ensuite, contrairement aux autres recueils romans du
xme siecle qui traduisent du latin des legendes ecrites au xne siecle et souvent
anterieures, celui de Jean le Marchant a ete translate peu de temps apres sa
composition en latin. A preuve que sept poemes traitent de la reconstruction de la cathedrale apres l'incendie de 1194. Entre cette date et celle oil
Marchant termine son recueil, 1262, seulement soixante-huit annees se sont
ecoulees.
'
Antoine Thomas2 a etudie au siecle dernier le manuscrit du Vatican
cote Regina 339 qu'a traduit I' auteur medieval. Cinq poemes: no 27, "Femme
qui offrit une touaille a Notre-Dame"; n° 29, "Chancelier de Chartres";
no 30, "Robert de Jouy"; no 31, "Pretre ignorant"; no 32, "Des ardents",
ne figurent pas dans le texte latin et proviennent d'une source differente.
En ce qui concerne le n° 29, c'est une variante du "Clerc de Chartres"
que nous rencontrons dans toutes les grandes collections examinees. Le

1 Paule V. Beterous: "Contribution a l'histoire du pelerinage de Notre-Dame de Chartres, a travers la collection de miracles de Jean le Marchant (1262)". Bulletin philologique
et historique, 1977, pp. 55-63.
2 Antoine Thomas, "Les Miracles de Notre-Dame de Chartres". Bibliotheque de l' Ecole
des Charles, XLII, 1881, pp. 505-550.
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n° 30 reprend mot a mot le miracle B II 25 de Gautier de Coinci: au vers 5,
le nom de Chartres est simplement mis a laplace de celui de Soissons et dans
le cours du texte, les allusions a Soissons sont toujours remplacees par
d'autres sur Chartres. En tout, quarante-quatre vers sont omis, correspondant aux vers 83-86, 445-446, 450-452 (changes au profit de Chartres),
455-493 du poeme de G. de Coinci selon !'edition Koenig. Cela ne veut pas
dire que Jean le Marchant ait ete le plagiaire, le texte a pu etre interpole plus
tard ou par une autre main. Cela s'est fait souvent pour les miracles de
Gautier de Coinci qu'on retrouve dans differents recueils du xm 6 siecle
(comme le manuscrit fran~ais 818 de la Bibliotheque Nationale dont nous
etudierons les miracles en franco-proven~al). Le n° 31 est aussi un poeme
de Gautier (B I 14) dont le copiste garde quarante-six vers sur les quatrevingt-quatorze de !'original. Le n° 32 provient peut-etre d'un autre recueil
local en relation avec les guerisons du Mal des Ardents; il constitue une sorte
d'apotheose du pouvoir de Marie qui guerit d'un coup deux cent soixante
personnes.
La caracteristique de l'reuvre de Jean le Marchant est de nous presenter,
mis a part les cinq miracles precites, une serie de miracles locaux qui n'ont le
plus souvent rien de spectaculaire. II n'y a, par exemple, aucune guerison
d'aveugle comme c'est le cas dans les Iegendes de Rocamadour et autres lieux.
Dans le troisieme conte, !'auteur fait !'expose des origines du pelerinage chartrain. Apres trois ans de travail de reconstruction, malgre les efforts conjugues
du chapitre, qui avait abandonne ses rentes, et de la population qui apportait
ses bras, !'argent vint a manquer et cette raison bien terre a terre amene
!'intrusion du merveilleux: Notre-Dame, nous dit !'auteur, aurait demande a
son Fils le pouvoir de faire des miracles a Chartres, afin d'attirer en ce lieu les
peierins, et par consequent les offrandes permettant l'achevement de l'eglise.
Ce sont ces miracles de circonstance que Jean le Marchant et avant lui
son modele, ont voulu relater. Ainsi, comme chroniqueurs, les auteurs ont
trouve a raconter un fait interessant par son fond historique indiscutable et,
comme ecrivains moralistes, ils ont imagine une introduction edifiante a leur
reuvre.
Dans ce recueil, les r6les sont toujours tenus par des gens humbles;
les circonstances prises dans la vie courante.
Les deux premiers miracles reprennent des motifs celebres: Mal des
Ardents, mains qui se ferment pour avoir travaille un jour ferie. Les dixsept miracles suivants sont assez monotones, sauf le n° 18 sorte de halte,
quand Marie vient visiter son eglise de Chartres. Les recits plus riches en
peripeties sont peu nombreux (n° 20, 22, .23). lei, le dessein vise a la propagande, alors ·que chez Gautier de Coinci, il visait a la pastorale.
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Les miracles, parfois classes de fa~on symetrique, offrent des variations:
petite fille{petit gar~on noyes (no 7, 8), vinfpain multiplies (no 10, 11); sont
souvent paralleles: enfant ou objet epargne dans l'incendie d'une maison
(no 9 et 27),' pelerins tirant une charrette de materiaux de construction pour
qui la charge est protegee d'une intemperie, un accident de route repare, le
bon chemin retrouve (no 12,15 et 17), jeune homme ou fillette tombes dans un
puits et sauves (no 13 et/ 16).
. M~me si les textes, ne se trouvent pas litteralement dans d'autres col-:
lections, ils sont similaires .de ceux rencontres chez des auteurs qui ont exploite des recueils locaux, comme Alphonse le Savant. Ils sont d'une longueur moyenne, de. deux cents vers, s'echelonnant de quarante a cinq cen~
trente-six vers .
. De toutes ies collections de miracles de la Vierge du temps, ecrits en
langue vulgaire, c'est le recueille plus concret parses themes.
- Les mille soixante-cinq vers d~s miracles picards du manus~rit 375
de la BibliotMque Nationale, forment une courte collection de neuf poemes.
Ce ne sont pas des pieces origimiles, mais des legendes communes a d'autres recueils romans. Jl y a lieu de faire une place a part au poeme n° 6, ''La
Sacristine": son debut lyrique et ses dialogues montrent qu'il a ete compose
par un poete plus inspire. Cesi le seul texte de la serie dont on Ii.'ait pas
troti.ve l'Qriginallatin. C'est aussi la plus longue legende d'une suite oil les
pie~es son~ eourtes, t~ente-quatre a quatre cent soixante dix-huit vers, soit
en moyennE\ cent dix-huit vers. ,
' Dans les miracles picards, on pourrait, a la rigueur, deceler un essai de
construction du recueil par son esp'ece d'architecture pyramidale. Les deux
miracles du milieu, symetriques par le; protagoniste: unsacristaiti (104; v.) et
une sacristi!le (478 v.), sont les· deux p~us longs de _la collection entr~ mi.~
serie de quatre dont le nombre de vers va plut6t croissant (68, 74, 82, 74),
et une serie de trois dont le nombre de vers va decroissant (90, 61, 34).
. Peut-~tre pouvons-nous rattacher !'auteur inconnu a quelque groupe
poetique que favorisait une population attachee a la litterature. En effet,
non seulement a Arras mais dans d'autres villes de Picardie, le gout de.la
poesie lyrique avait gagne les bourgeois. On organisait la des concours poetiques appeles Puis Nostre Dame, du nom de la ville du Velay oil des concours
de ce genre, d'abord seulement en l'honneur de la Vierge, avaient pris naissance.
\'
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2. Recueils de langue d' oc.
-

Miracles franco-provem;aux ou savoyards.

Bien qu'il ne s'agisse pas, a proprement parler, de langue d'oc, nous
commencerons par un serie de transition: la collection de miracles du rna-
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nuscrit franc;ais 8i8 de la Bibliotbeque Nationale. ·La langue est en effet
un melange de franc;ais et de nombreux mots et formes tires du franco-provenc;al. "Le versificateur anonyme cherchait a se rapprocher du fran~ais qu'il
savait mal;' a ecrit. Paul Meyer1 •
· ·
Cette collection de dix mille six cent soixante et onze vers, plus quatrevingt trois lignes de prose, soit soixante dix-neuf miracles, ecrite dans la region lyonnaise, a ete etudiee plusieurs fois, d'abord par Mussafia2 et P. Meyer,
puis, plus pres de nous, par Pierre Gardette3• Apres les Cantigas d'Alphonse
le Savant, il constitue au xme siecle le recueille plus fourni qe la Romania.
Il est d'usage de regarder avec dedain le Mariale en franco-pro~en~al
du M.S. 818 de la Bibliotbeque Nationale. Si !'interet linguistique de la
collection a ete souligne, celle-ci n'a jamais ete louee pour sa valeur litteraire.
Le style, la versification ont ete passes au crible et, de fait, n'emportent pas
!'adhesion pour leur beaute ou leur ingeniosite. On lui a reproche notamment sa versification incorrecte, sauf pour le n° 2 qui est en prose.
Mais tout n'est pas meprisable pour autant dans ce recueil, a coup sO.r
l' reuvre de plusieurs compilateurs de talent inegal. Celui du "Tiers-livre"
(alors que ni une premiere, ni une seconde partie ne sont indiquees et qu'il
s'agit, sans doute, de la traduction pure et simple d'une division d'un modele
latin), a ecrit des versions de "Theophile" ou de "Saint Basile et l'empereur
Julien" interessantes, soit par la mise au point doctrinale qu'elles donnent,
soit par l'agencement romanesque des peripeties.
Le groupe le plus important vient de T S et de H M.
T
T
T
T

S
S
S
S

1 = no 51
2 = n° 50
3 = n° 60
5 =no 66

·T
T
T
T

S
S
S
S

6 = no 63
7 =no 67
8 =no 69
9 =no 28

T
T
T
T

S
S
S
S

10
11
14
16

= n° 71
=no 64
= n° 49
=no 65

Nous retrouvons aussi quatorze miracles de la serie H J\:1: H M 3 a H M
17, classes en ordre, au milieu de la collection, avec ies numeros 32 a 46.
1
Les soixante dix-huit miracles en vers sont ·de' longueur moyenne,
plutOt courts, de vingt-six a neuf cent vingt-deux vers, soit en moyenne
cent trente-sept vers.
:·

Paul Meyer: Notice et extraits des manuscrits de la Biblioth~que Nationale et autres,
t. XXXIV, (2• partie), 1895, p. 64.
2 Adolphe Mussafia: Comptes rendus de l' Academie de Vienne, t. CXXXIX, 1898.
· s Pierre Gardette: "Le Franco-proven~al ecrit en Lyonnais et en Forez au Moyen Age".
Revue de linguistique romane, XXXII, 1968, p. 92..
·,
1

biblioth~ques,
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Ces textes portent Ia marque de la traduction. Nous n'y trouvons aucune
note personnelle d'auteur, plut8t quelque monotonie. Le compilateur se contente d'adresser une invocation ala Vierge a la fin de chaque morceau pour
demander la protection de Marie. Une particularite revient souvent: l'insistance de !'auteur sur Ie chant des heures.
Dans ce "Mariale en langue vulgaire", selon !'expression de Paul Meyer,
certaines traductions ne se retrouvent pas ailleurs.
Les miracles en exemplaire unique dans cette collection et tout notre
corpus sont assez nombreux, douze sur soixante dix-neuf, soit 15,18% et
bien individualises. Ce sont:
.,......,...:-

Abbesse qui chante trois psaumes, E 1;
Moine qui entend chaque jour le service de Marie, E 7;
Dispute entre Innocent I1 et Pierre Anaclet, E 14;
Ev~que qui brise l'arche de son chapelain, E 21;
Chevalier qui meprise Notre-Dame, E 27;
Moine aveugle gueri apres avoir compose un repons, E 61;
Apparition de la cour celeste a un pr~tre, E 62;
Leuric, E 65;
Miracle des cierges a Sainte-Marie-Majeure, E 70;
,Juif blesse une statue qui saigne, E 75;
Odilon de Cluny gueri enfant, E 78;
Marchand puni d'avoir jure sur la Vierge, E 80.

Cinq autres miracles sont des variantes de Iegendes d~ fonds international: E 15 ("Mal des ardents"), E 19 ("Sacristain noye"), E 29 ("Ecrin"), E
52 ("Lait de la Vierge"), E 79 ("Femme dont !'enfant meurt et ressuscite").
- La collection proven~ale. Miracles de Sainhta Maria Vergena est
une suite de brefs comptes rendus de legendes tres connues que I' on retrouve
dans plusieurs collections. Le recit est sec, sans fioritures, son inter~t litteraire restreint. De treize a cent trente-six !ignes, Ies textes ont une longueur moyenne de trente-huit !ignes, cinq cents au total.
D'apres Mussafia1 , les treize legendes proven~ales suivent le m~me
ordre qu'une serie de Vincent de Beauvais dans le VUe livre de son Encyclopedie. Le texte proven~! suit le texte latin mot a mot, tout en etant plus
simple et plus depouille.
II semblerait qu'un certain ordre ait ete suivi par le compilateur a la
sUite de son modele.
1 Adolphe Mussafia: "Sui Miracles de Notre-Dame en proven~al". Romania, IX, 1880,
pp. 300-301.
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Apres le premier miracle, un des plus anciens connus, celui des "Trois
enfants dressant les colonnes de la basilique Sainte-Marie de Constantinople",
viennent trois legendes sur des images dont deux ont pour protagonistes des
Juifs. Ensuite, apres un recit de guerison par le Lait de la Vierge suivent
deux prodiges se passant au Mont S~int-Michel. Le miracle de "l'Abbesse
enceinte", qui est alors insere, ne saurait 8tre rapproche d'aucun autre du
recueil. Puis, apres un autre miracle d'image apparaissent deux exploits se
passant en mer. Enfin, la serie se termine par deux histoires de manquement
aux preceptes de l'Eglise et aux commandements de Dieu.
Comme pour les miracles picards, on pourrait apercevoir une construction de cinq, trois et cinq legendes par les r6les symetriques joues par Marie.
Dans le second et l'avant-dernier texte: role mandatif de H 2 et H 12; dans
le quatrieme et le quatrieme avant la fin: role protecteur de H 4 et H 10. Le
miracle n° 7, celui du centre du recueil, presente l'image de la Vierge, sou.o
veraine des elements pat sa statue qui se dresse, intacte, au-dessus des
decombres de i'incendie. Marie joue un role de mere en intervenant pour
deux femmes qui dans des circonstances differentes, sont sur le point d'accoucher dans H 6 et H 8, textes qui encadrent le miracle central.
En revanche, a l'inverse des miracles picards, aucune valeur ne semble
avoir ete recherchee au sujet du nombre croissant ou decroissant de Ia longueur des textes. Le miracle central, le plus important, est simplenient le
plus court de la collection.
-"- Miracles gallo-italiens.
Nous ne pouvons rien inferer de systematique sur les reuvres mariale5
de Bonvesin da la Riva d'apres celles qui ont ete trouvees a ce jour.
Les miracles contenus dans le De miraculis Virginis sont au nombre de
cinq, precedes d'une introduction de quatre-vingt-seize vers1• Les poemes,
ecrits en alexandrins, ont de cinquante-siX a cent trente-siX vers, soit en
moyenne quatre-vingt-cinq vers. Nous retrouvons ces versions dans toutes
les autres grandes collections internationales,' a part 'le n° 2, variante de
l'homme qui ne peut mourir avant de s'etre confesse.
On peut regretter que les chercheurs paleographes n'aiertt pas encore
decouvert en Italie des collections completes de miracles de la Vierge du
xme siecle, epoque des premiers ouvrages en langue romane. II est permis
pourtant de penser qu'il en existe, puisque dans ce pays sont localises quel-'

1

Cette reuvre comporte quatre cent vingt-huit vers.
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ques-uns des miracles appartenant aux series les plus anciennes; c'est le
cas pour le groupe H M:
No
N°
No
N°
No

10:
12:
13:
14:
16:

Deux freres de Rome;
Prieur de Pavie (Lombardie);
Jer6me, nouvel eveque de Pavie;
Corporal della Chiusa (Piemorlt);
Clerc de Pise, fiance de la Vierge (Toscane).

B. D o m a i n e

i b e r 'o - r o m a n ·.

Pour le c!).stillan, Gonzalo de Berceo nous presente avec Los Milagros de
Nuestra Seiiora une serie de vingt-cinq miracles plut6t courts, de quarante
a six cent cinquante-deux vers, en moyenne de cent trente-huit vers et de
longueur assez semblable1.
Jusqu'a ce que Becker decouvrit en 1_910 le manuscrit Thott 128 de la
Bibliotbeque de Copenhague qui presente dans l'ordre les textes latins ayant
pu inspirer les poemes des Milagros, les chercheurs essayaient de rattacher les
miracles de Berceo aux collections connues, etudiees par Mussafia.
On remarque en effet que les treize premiers miracles correspondent, dans
l'ordre, aux treize premiers de la serie H M, ce fameux groupe, deja trouve
en tout o~ en partie (chez Adgar, dans la 2• Collection anglo-normande, les
miracles savoyards), et dont les pieces isolees sont dans toutes les collections.
G. de Berceo a omis le n° 14 puis reutilise les numeros 15 et 16, et saute
le n° 17. Ensuite, notre auteur a repris, dans l'ordre, deux Iegendes du
groupe T S, le n° 11 et le no 12. Encore au groupe T S, il avait pris le n° 1.
En revanche, le miracle de la "Delivrance merveilleuse au Mont SaintMichel" ne se trouve dans aucune des series H M et T S. Nous avons vu
qu'il faisait partie du cycle dit des quatre elements. Cependant, comme
Berceo n'a pas reutilise les quatre miracles du cycle, les chercheurs s'etaient
tournes vers d'.autres collections comme celle que Mussafia appelle Pez, du
nom du benedictin qui l'a editee au xvme siecle2• Cette suite de quarantedeux pieces combine, au debut, la serie complete de H M avec divers miracles
de. TS et d'autres recueils. La compilation de Pez a servi a Gautier de Coinci,
pour la 2•. Collection anglo-normande, les miracles savoyards, picards...
Dans l'anthologie de Pez se suivent, comme chez Berceo, mais avec des
nu~eros differents (22. et 23), les legendes de la "Delivrance merveilleuse"

1

2

Au total, trois mille trois cent cinquante-deux vers.
Cf. n. 4, p. 77, chapitre 2.
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et du "Moine ivre". Les trois prodiges suivants de Berceo portent dans la
collection latine les numeros 36, 27 et 33.
Le miracle de Theophile fait defaut .aux trois collection~ H M, T S,
Pez, dont nous venons de parler; il fallait done que l'auteur castillan connftt
encore un autre recueil. Brian Dutton l'a demontre, Berceo n~ s'est pas
directement inspire du manuscrit Thott, mais d'une version voisine1 •
Los Milagros de Nuestra Senora appellent plusieurs remarques. D'abord,.
a part les histoires de la serie H M, les poemes ne sembl~nt pas classes par
l'~tat ou le sexe des protagonistes, le lieu oil est censee se passer !'action.
Ensuite, a une exception pres, tous les miracles se trouvent dans des collections anterieures. Ce sont ceux du fonds international circulant en latin
dans la Romania et le poete n'a fait sur eux aucune variation. Les recits qui
abondent dans les collections locales, comme ceux de guerison ou de delivrance de prison, manquent totalement. L'unique poeme dont on n'ait
pasl'originallatin, le texte rajoute ou deplace de "l'Eglise devalisee", est le
seul avec "!'Image respectee" a mentionner une reference historique qui le
situe dans un temps concret. II a pu relever d'une tradition propre a la
Peninsule iberique, puisque Alphonse le Savant raconte des legendes similaires au sujet de Montserrat (J 302) et de Tudia (Cantiga J 326).
-

Miracles gallego-pottugais.

Les' qantigas de Santa Maria d~Alphonse le Savant forment le recueil
le plus important de miracles de la Vierge, ecrits en langue romane, de tout
le Moyen Age.
Les miracles narratifs au nombre de trois cent cinquante-cinq, par opposition aux Cantigas de louange, se signalent par une variete que nous ne
retrouvons pas dans les autres collections. Dans l'edition de W. Mettman,
ils comptent vingt trois mille trois cent quatre-vingt-dix-neuf vers, mais ce
chiffre n'est guere significatif, car les poemes devraient avoir souvent leurs
vers dedoubles.
_Les miracles des Cantigas ne sui:vent jamais l'ordre ·des series dont nous
avons parle. Nous reconnaissons la serie H M en desordre, la serie T S disseminee dans tout le recueil, les collections de Pez, Guillaume de Malmesbury,
etc. Entre les miracles internationaux, le roi a intercale des miracles locaux; ceux-ci deviennent de plus en plus nombreux au fur et a mesure qu'on
avance dans la lecture de l'reuvre. Mussafia a fait remarquer que dans la
premiere centaine des Cantigas nous trouvions soixante-quatre Iegendes gene1

Brian Dutton: Obras completas de Gonzalo de Berceo, II, London: Tamesls Books
Limited, 1971, p. 14.
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rales, dans la seconde centaine, ce nombre se reduisait a dix-sept puis a onze
dans la troisieme centaine, pour tomber a deux dans la quatrieme1 • Meme si,
des 1918, A. G. Solalinde2 a pense que la statistique etait a revoir, elle est un
signe de critere de la formation de l'ouvrage.
Dans les Cantigas, nous lisons en effet quatre categories differentes de
miracles:
· - les textes des gran des collections du fonds latin europeen;
- des legendes d'origine locale;
- des miracles personnels arrives au roi ou a des membres de sa famille;
- des traditions anciennement christianisees puis "marialisees" au
xme siecle.
Dans les autres collections, nous ne trouvons que les deux premieres
categories.
Si l'on observe les Cantigas dizaine apres dizaine, on s'aper<;oit que Ia
premiere offre des recits pris parmi les plus connus de Ia Romania. Puis,
des Ia seconde dizaine, le roi introduit un prodige qu'il est seul a raconter
(J 18). Dans Ia troisieme dizaine, le caractere heterogene s'affirme. Avec Ia
quatrieme commencent les miracles locaux espagnols (J 31), prelude en un
poeme suivi de beaucoup d'autres. La cinquieme augmente deja le nombre
des miracles iberiques. A Ia treizieme dizaine debutent les miracles royaux
(J 122) que I' on retrouvera ensuite periodiquement dans les 15e, 17e, 21 e,
23e, 24e, 26e, 28e, 3Qe, 35e, 36e, 37e, 39e dizaines. Les 17e et 18e dizaines offrent a elles seules treize poemes sur Notre-Dame de Salas. Les 22e, 23e,
24e ne comptent chacune qu'un miracle international. La 25e n'en presente
aucun. A Ia 33e dizaine commencent les miracles de Sainte-Marie-du-Port
qui nourriront a quatre reprises Ia 37e dizain~, puis sept fois Ia 38e et quatre
Ia 39e.
De plus, A. le Savant ecrit des variations sur des themes qu'il traite une
premiere fois, puis reprend:

.

J 18: Offrande promise et non donnee, sujet traite a nouveau· dans J 31;
J 21: Enfant obtenu, mort puis ressuscite, traite a nouveau dans J 43,

168, 224, 347;
J 23: Hydromel, traite a nouveau dans J 386;
J 29: Materiaux trouves tout prets, traite a nouveau dans J 342;
J 36: Menace de naufrage, traite a nouveau dans J 313;
1

Leopolda Cueto, Marquis de Valmar: Cantigas de Santa Maria de Alfonso el Sabio.
Madrid: Real Academia Espanola, 1889, p. 63.
2 Antonio G. Solalinde: "El C6dice florentino de las Cantigas y su relaci6n con los
demas manuscritos". Revista de Filologla Espanola, t. V, cuaderno 2o, 1918, p. 175.
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J 44: Autour perdu, traite a nouveau dans J 232;
.
J 58: Nonne tentee de fuir ne part pas, traite a nouveau dans J 59;
J 72: Joueur tue pour avoir insulte Notre-Dame, traite a nouveau dans
J 238;
J 77: Percluse guerie, traite a nouveau dans J 179;
J 78: Favori calomnie, traite a nouveau dans J 97;
J 88: Moine et electuaire, traite a nouveau dans J 152;
J 96 : Pecheur ne peut mourir sans s'etre confesse, traite a nouveau
dans J 124 et 237;
J 98: Pelerine ne peut entrer dans l'Eglise sans s'etre confessee, traite a
nouveau dans J 127 et 217;
J 101: Sourd-muet gueri, traite a nouveau dans J 234;
J 114: Jeune homme blesse a mort parses ennemis, traite a nouveau dans
J 146;
J 126: Fleche extraite, traite a nouveau dans J 129 et 408;
J 128: Hostie dans une ruche, traite a nouveau dans J 208;
J 137: Chevalier rendu chaste, traite a nouveau dans J 336;
J 139: Pain, traite a nouveau dans J 353;
J 142: Chasseur prenant un heron dans l'eau, traite a nouveau dans
J 243;
J 166: Guerison d'un perclus, traite a nouveau dans J 333;
J 176: Liberation d'un captif, traite a nouveau dans J 291;
J 178: Mule morte, traite a nouveau dans J 228;
J 199: Fete non gardee, traite a nouveau dans J 289;
J 203: Farine augmentee pour personne charitable, traite a nouveau dans
J 258;
J 222; Araignee dans un calice, traite a nouveau dans J 225;
J 242:' Ouvrier tombe d'une toit~re, traite a nouveau dans J 249;
J 275: Jeune fille guerie de la rage, traite a nouveau dans J 319;
J 356: Materiaux apportes pour un chantier, traite a nouveau dans
J 358;
J 372: Guerison de la rage, traite a nouveau dans J 393;
J 377: Charge demandee, traite a nouveau dans J 382.

Ce grand nombre de variations empeche que le pourcentage eleve
(75%) de miracles n'appartenant pas au fonds international donne une
physionomie exacte de la collection. Car, mises a part les variations citees
ci-dessus, d'autres variantes sur les miracles internationaux (cinq pour)a
"Sacristine" par exemple), faussent les proportions.
-

Miracles catalans.

Le Llibre d'Ave Maria fait partie d'un ensemble plus vaste, le roman de
Blanquerna, oille Docteur Illumine passe en revue les cinq etats du monde:

mariage, etat religieux, prelature, dignite apostolique, preparant a la vie
eremitique contemplative. Ce Llibre, qui contient des miracles de la Vierge
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sous forme de quatre precieux poemes en prose, s'harmonise done avec un
grand roman moral.
Depassant le concept d'accumulation en nombre ou de reduction a des
schemas, tournant le dos au merveilleux outrancier, Raymond Lulie tenta
le premier essai-et le dernier a notre connaissance-d'integrer des motifs
de miracles traditionnels dans un enchainement romanesque, en prenant
comme jalons de son recit les mots de Ia salutation angelique.
. Dans cet ouvrage d'une quarantaine de pages, nous suivons l'abbe
Bl~nquerna, soucieux de developper dans son abbaye le culte de NotreDame. La moyenne de chaque miracle est de deux cent trente-six lignes,
pour un total c:ie neuf cent quarante-quatre lignes.
Apres les deux premiers chapitres oil Raymond Lulie reprend, pour le
mettre sur le compte de celui de Blanquerna, le miracle du "Couvent de
Jerusalem sauve de Ia famine", puis le schema de l'homme au creur endurci
vaincu par Ia P,riere, il nous montre plusieurs cas de conversion mariale.
Ces cas correspondent a des types caracteristiques du temps: le chevalier
errant qui se croise, l'ev~que quifonde un monastere pour l'~tude des langues
orientales, l'ancien abbe qui devient predicateur chez les plus isoles, c'est-adire les bergers.
L'auteur a cherche Ia nouveaute non au point de vue des anecdotes racontees, mais de I' organisation de materiaux traditionnels. ·
Le recueil du manuscrit de Lerida, Miracles de La Verge Maria, comprehd
trente-six textes en prose, dont trente et un expressement mariaux. lis comptent1 de sept a cent vingt-trois lignes, soit en moyenne trente lignes. Ils ne
sont pas particuliers a Ia Catalogne, il ne s'agit pas de miracles locaux, comme on en a consigne en latin, a Ia m~me epoque, a Notre-Dame de Montserrat par exempli~. Nous trouvons d'une part les contes des collections internationales, d'autre part des Iegendes propres a ce recueil ou du moins
remaniees pour lui. Elles ont le particularite d'~tre parfois marquees par des
elements merveilleux (M 5, 6 et 8) ou fantastiques (M 3), tout a fait inhabituels dans de tels ouvrages. Ces elements ressortissent davantage a des
romans d'atmosphere magique ou a des contes folkloriques qu'a des reuvres
religieuses. C'est dire l'heterogeneite des origines du reeueil. Les treize
premiers miracles, soit jusqu'au numero 14, commencent tous par Ia m~me
expression: "Ere". A partir du 15e, un peu de variete s'introduit dans les
debuts de texte oil quatre formules alternent. Comme cette serie commence
par un miracle deja raconte dans le n° 2, on peut se demander s'il n'y a pas
1

Au total, neuf cent quarante-cinq !ignes.
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eu changement de compilateur ou reprise du travail apres une interruption.
De toutes fa~ons, nous avons affaire a un lettre habile a exploiter les goftts
en evolution du public de l'epoque, au courant des legendes en vogue et qui
ne restait pas confine au fond d'un monastere.
En se fondant sur !'etude attentive de la phonetique, P. Bohigas determine que les miracles ont ete ecrits par un compilateur qui devait appartenir ala zone du catalan oriental1•
;
On ne sait rien sur !'auteur du recueil, mais on peut noter la delicatesse
du ton lorsqu'il fait parler les differents personnages. La Vierge et ses devots font assaut de politesse et d'exquise courtoisie. Les personnages semblent se servir du langage utilise dans l'aristocratie et a la cour des rois
d'Aragon. Le debut du xxve siecle est le moment oula puissance de la Confederation catalano-aragonaise atteint son point culminant. Par son expansion en Mediterranee, elle etend sa domination jusqu'en Grece, en passant par les iles Baleares, l'Italie du Sud, la Sardaigne et la .Sicile..
Sept miracles sont particuliers ace recueil en prose, soit 22,58%: .
.-

Moine qui apprend a chanter, M 6;
Jeune fille decapitee qui ressuscite, M 8;
Religieuse qui se defigure, M 9;
Dame orgueilleuse de sa beaute, M 11;
La Vierge montre sa grace au roi Richard d'Angleterre, M 20;
Intercession en faveur d'un roi, M 24;
Mauvaise nourrice, M 34.

D'autres miracles, du fonds international, se presentent ici sous des
formes propres a !'anonyme de Lerida, comme les numeros 5, 14, 15, 16,
18, 21, 23 et 32.
Dans ce recueil certes, des miracles sont traditionnels, mais on peut se
demander si tous les modeles remontent au latin. Certains ne viendraient-ils
pas de, tradition orale, recueillis par un lettre laic? Car !'auteur a fait un
effort de choix, puisque certaines legendes uniques n'obeissent pas a des
schemas connus dans les autres collections de la Romania. Il semblerait
que quelques-uns aient ete directement dits puis ecrits en langue vulgaire.
On serait alors en presence d'une reuvre dont !'interet depasse l'insolite du
recit. Cet interet serait celui de l'histoire pensee, dite et ecrite dans la
langue de ceux qui l'ecoutent ou la lisent. Nous surprendrions alors presque une conversation originelle et le conteur devant son auditoire.

1

Pere Bohigas, Miracles de la Verge Maria, Barcelona, 1956, p. 18.
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En revanche, !'auteur anonyme n'a fait aucun effort pour agencer les
textes de fac;on significative al'interieur de son recueil.

Trois aspects des collections de miracles de la Vierge, dans la Romania du
xme siecle, apparaissent deja:
- Les collections de ce type litteraire repetent a satiete des Iegendes
semblables et la proportion des textes originaux-mises a part les Cantigas
avec les reserves que nous avons apportees-est nettement inferieure a celle
des reprises constantes, d'oill'impression de morcellement et de fragmentation.
·- Les textes disposes en serie passent en revue les differentes facettes
du pouvoir de Marie, ils relevent d'un esprit analytique.
- Dans ce riche materiel narratif qui s'offrait aux poetes, aucun n'a
cherche a construire un recueil selon un ordre logique qui se soutiendrait du
debut ala fin de l'reuvre.
II nous faut done reflechir maintenant a la methode la moins vaine pour
etudier une multitude de textes dont le caractere commun est, a premiere
lecture, peu evident.
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LES ROLES DE LA VIERGE DANS LES MIRACLES
Sis pro nobis, quaesumus, perpetua
in teruen trix.
Antienne Gaude Dei Genitrix, dont
le titre est cite dans le miracle de
l"'Enfant qui chantait Gaude Maria" de G. de Coinci.

CHAPITRE 5

ROLE REPARATEUR

Principes methodologiques qui ont inspire l'etude comparative des textes.

Les textes que nous etudions apparaitront sur deux sortes de tableaux:
- d'abord sur six table!!,ux de concordance et de frequence des textes
par fonction, ou role, de la Vierge;
- ensuite, sur un tableau statistique, montrant le pourcentage des
repetitions.
·
·
Pour ces tableaux, nous avons suivi ce que nous pensons etre l'ordre
chronologique sur la determination duquel nous avons exprime quelques
reserves.
La succession des poemes dans les tableaux est l'aboutissement d'un
travail sur fichier, pour lequel nous avons procede de la maniere suivante:
Nous avons attribue une lettre a chaque auteur1 , selon l'ordre chronologique. En meme temps, nous avons affecte chaque texte d'un numero
1

Nous n'avons pas· utilise Ia lettre I pour ne pas Ia confondre avec des chifires ..
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correspondant a l'ordre dans lequel il apparatt dans son recueil. Chaque
miracle a ainsi un matricule forme de la lettre de son auteur et de son numero
d'ordre dans la collection.
- Nous avons etabli une fiche par miracle en rappelant ses parties
" .. •
:r. r
.
constitutives; cela nous a·fa.it i'assembler sept cent dix-neuf fiches, classees
ensuite dans l'ordre des lettres et des numeros.
avons
dresse
une
chaque. schema
en
- D'autre
part, ·nous
.
'
" .
.
. .
- fiche pour
.
.
.
rappelant sur chacune les matricules des miracles qui le presentent, puis
classe ces fiches par ordre de frequence decroissante. Nous avons a.insi obtenu cent quarante-neuf autres fiches.
. ·· Etant donne les. croisements des elements communs entre les divers
miracles, ce classement a introduit plus de clarte et nous a fait decouvrir
que le nombre, a premiere vue tres important, des legendes, etait reductible
a des schemas de base beaucoup moins nombreux.
Dans cet ouvrage, nous avons prefere designer sous un ou deux motsresumes et un matricule les differents miracles, au lieu d'employer leur titre.
Pour les mots choisis comme resume du miracle, nous avons retenu l'idee
des titres abreges donnes par G. Paris et E. Schwan, au siecle dernier, aux
miracles de la Vie des Peres1 • Nous avons. agLde ~a sorte parce que les titres
ne sont pas toujours d'~rigine ~t 'ont ii~ mis par les compilateurs puis
editeurs successifs. Ainsi, un m~me texte apparatt parfois sous des titres
dissemblables. A la fin de l'ouvrage, un index alphabetique des miracles,
suivi des matricules'correspondants de t'outes les collections; evite d;alourdir
inutilement le texte. Une liste des poemes inedits du Ms. B.N. 818 est aussi
Elllnexee pour faciliter la lecture de' Ce travail.
.
.. I
. '
. ' Pour l'ettide comparativ~ des sept cent diX.-neuf contes rece~ses, nous
avons tente une analyse systematique de ces ~uvres', e~ etudiant les plus
petite~'parti~s'constitutives ·d'un miracle', les'relations de celles-ci entre elles
et les relations des parties a !'ensemble, puis la recurrence d'un petit
nombre d'elements permanents. qui, combines ou permutes, donnent lieu
aux arrangements en apparence les plus varies. Les differentes unites
fonctionnelles s'in~egrent ~ntre. elles e~ dan,s une unite charniere de ~veau
superieur qui. les englolJe,- !'ensemble de toutes ces unites constituant des
themes. . .. .
. ... .
.
. .
· .·
, .. ·'. . ....
~
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E. Schwan: "La Vie des anciims Peres", Romtll!ia, XIII, 1884,.pp. 233-263 .. ·
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Jl6le Jleparateur

1.

ANTECEDENTS.

Deja a Ia fin du siecle dernier, Joseph Bedier1, dans sa these sur Les
Fabliaux, avait eu !'intuition de la structure composee des contes populaires
en recherchant Ies constantes ou invariants fondamentaux et Ies variables
de ceux-ci.
Vladimir Propp 2, en 1928, dirigea sa recherche sur la Morphologie du
conte populaire russe et systematisa ce que ses predecesseurs n'avaient _fait
qu'entrevoir. II parait difficile d'etudier aujourd'hui des recits de litterature
populaire, sans tenir compte de I' etude de ce critique.
Dans notre classification, nous avons voulu eviter, autant q·ue faire se
pouvait, Ies rubriques se recoupant, comme en avait etabli un classificateur
medieval, tel Gil de .Zamora. Nous avons aussi essaye de limiter l'atomisation excessive des rubriques et le catalogue fastidieux.
Pour etablir nos schemas, nous n'avons done pas procede en nous attachant a Ia definition essentielle des personnages, mais en prenant comme
base les actions et Ies evenements.
2.

LES R6LES OU FONCTIONS.

Dans cette perspective, "L'invariant, c'est la fonction que tel ou tel evene~
ment, en venant a se produire, remplit dans le cours du recit; le variable, c'eSt
l' affabulation mise en reuvre dans la production et les circonstarices de cet
evenement" 8 • Les peripeties (moyens, manieres, lieux), peuvent changer, Ies
acteurs varier (dans leur nom, leurs attributs, leur nombre), nous retrouvons
malgre cela toujours les memes ri'Hes peu nombreux, les memes actions,
quoique susceptibles d'agencements varies. Dans Ie miracle maria!, . qui
se rattache a la litterature populaire par bien des aspects, seuls les elements
dynamiques et les actions sont de consequence.. II y a fort peu d'indices sur
le caractere, Ies sentiments, Ies idees de personnages a l'interieur desquels
nous ne penetrons presque jamais, et reduits Ie plus souvent a un nom permettant de relier Ies differentes actions. L'agent accomplit un certain
nombre d'actes, racontes le plus souvent par un auteur exterieur atix evenements rapportes. Les lecteurs so~t comme Ies temoins d'un spectacle que
le narrateur met sous leurs yeux. Le recit, dans la majorite des cas a la
troisieme personne, suit I' ordre chronologique. Seules des reflexions · morales sur !'interpretation des evenements l'interrompent parfois. ·
·
1
2

3

Joseph Bedier: Les Fabliaux. Paris: Bouillon, 1893.
Vladimir Propp: Morphologie du conte. Paris: Seuil, 1973.
Claude Bremond: "Le Message narratif", Communications, 4, 1964, p.

q. "
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Nous avons etudie les miracles de Notre-Dame a partir des rMes ou
"fonctions" des personnages, celles-ci representant les parties constitutives du
texte. Pour appliquer cette methode, nous avons done, dans un travail
prealable, transcrit les recits sous forme d'une Iiste de fonctions correspondant aux differentes phases de !'action, prises dans la succession chronologique. Par "fonction", Propp. entendait "l' action d'un personnage definie du
point de vue de sa signification dans le deroulement de l'intrigue" 1 , c'est-a-dire
!'action par rapport a ses consequences. Dans nos miracles, le namd de
I' action est toujours tranche par la Vierge qui accepte de reparer le malheur
ou de repondre a !'invocation d'un fidele en le protegeant.
3.

DEUX EXEMPLES.

Prenons en exemple deux miracles particulierement bien reussis, dissemblables a premiere vue: "La Sacristine", qui s'enfuit de son couvent et que la
Vierge remplace pendant des annees, "le Chevalier qui fut represente au combat par la Vierge".
II s'agit de deux miracles oil Marie prend la place d'un protagoniste
defaillant pour lui eviter le deshonneur, eu egard a la vie edifiante menee
jusque-la. Done, dans les deux cas, Notre-Dame accomplit la m8me action:
une substitution dans un dessein reparateur. Au point de vue de la structure,
le miracle est le m8me, mais les circonstances et les protagonistes sont totalement differents.
- Les circonstances ont pour but d'aguicher le vulgaire. La religieuse
qui part avec un amant, c'est la nonne galante; le chevalier confit en devotion, c'est la "poule mouillee".
Or, le statut de chevalier implique le devoir d'8tre sur le champ de bataille, le statut de la moniale celui d'8tre au chreur. Si les deux protagonistes n'occupent pas ces places, ils se trouvent dans une situation illicite.
II n'y a pas a considerer la psychologie des personnages, les raisons vicieuses ou vertueuses de leur action, mais un schema: ils ne sont pas la oil
ils doivent 8tre.
- Notre-Dame veille, elle rattrape la situation parce qu'il s'agit de
deux devots remarquables par leur piete (recitation de I' Ave Maria, agenouillements devant la statue mariale). Elle vient a leur secours.
- Consequence, personne ne s'aper~oit de leur absence, le resultat est
positif.
1
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Selon lesversions des Iegendes, les protagonistes ont eu des signes avantcoureurs pour les rappeler a l'ordre des le debut du manquement a leur fonction: la porte du couvent ne peut s'ouvrir devant Ia Sacristine en fuite,
l'ecuyer frappe a Ia porte de l'eglise dans laquelle le chevalier laisse passer le
moment du combat. Dans les deux cas, les protagonistes passent outre et
s'enferrent dans une situation illicite. L'un et I' autre abandonnent leur fonction essentielle: prier au chreur, Iutter sur le champ de bataille.
La charniere se situe au moment oil l'un comme !'autre avoue n'avoir
pas ete a son poste, done n'avoir pas rempli son riHe. Or, les temoins ne se
sont pas aperc;us de l'etat illicite que Ia Vierge avait transforme en etat
licite. Voila oil reside Ie miracle.
Reste a l'un eta I' autre a prouver que Marie les a remplaces, a apporter
la preuve de leur absence. Selon Ies versions, pour la religieuse, ce sera Ia venue de I' amant, pour Ie chevalier l'ecuyer qui proteste de sa presence devant
l'eglise. Mais Marie, par l'intermediaire du narrateur, parfait encore son
reuvre, la nonne a des enfants qui viennent au couvent, le chevalier porte
sur son bouclier les marques des coups rec;us au combat, or l'ecuyer gardait
Ie cheval et Ie bouclier. Le miracle dont s'etait d'abord aperc;u Ie beneficiaire, a titre prive, est rendu public et manifeste.
L'action determinante etant ainsi exercee par la Vierg~, nous avons
regroupe nos textes autour des roles ou fonctions tenus par elle selon un
ordre de frequence decroissant:
-

-

role reparateur;
>>
mandatif;
)} retributeur;
>>
protecteur;
>>
intercesseur;
>>
auxiliateur.1

Cette classification correspond a Ia croyance de la masse des fideles, au
cours des siecles, venerant la Vierge sous des vocables varies, d'apres'les
roles qu'elle est censee tenir aupres du Christ: Notre-Dame de Toutes Graces,
Notre-Dame de la Merci ou Nuestra Sefi.ora de los Remedios (role reparateur),
Notre-Dame du Bon Conseil (role mandatif), Nuestra Seii.ora del Bf!en Fin
(role retributeur), Notre-Dame de Ia Garde ou Nuestra Seii.ora del Amparo
(riHe protecteur), Nuestra Sefi.ora. de las Paces (fole intercesseur), NotreDame du Perpetuel Secours (role auxiliateur), etc.
1 Les tableaux de concordance et de frequence des miracles se trouvent en fin de volume: pp. 679-711.

137

Les R6les de la Vierge
II est des miracles oft Marie n'accomplit qu'un r6le (r6le reparateur
dans le cas de guerison par exemple). Dans d'autres, elle en tient plusieurs
de fa~on simultanee ou successive, comme nous le verrons plus avant.
Le lecteur pourrra s'etonner que des miracles portant le meme titre
ou rattaches au meme theme figurent sur des tableaux de rOles differents.
C'est qu'en effet, selon les versions, telle signification peut prendre le pas
sur les autres. Si nous reprenons l'exemple de la "Sacristine", selon que la
religieuse part ou non, le caractere du miracle differe. Dans certains cas,
l\Jotre-Dame, dans un premier temps, empeche la nonne de partir (par reve
premonitoire ou en lui barrant le chemin); les versions qui s'arretent la sont
classees sur le tableau du rOle mandatif. Dans d'autres variantes, la religietise
passe outre. Le signe du ciel n'ayant pas ete un avertissement assez fort,
Marie prend la place de la moniale defaillante, le rOle qui a des consequences
est reparateur, d'oil. notre classification.
Dans le cas de chatiment du ciel, si le pecheur s~ convertit, apres avoir
reflechi, nous avons un miracle oil la Vierge joue un rOle mandatif; si le
pecheur est seulement mis dans l'impossibilite de nuire nous avons affaire
a une simple punition, une retribution negative.
II nous semble que I' analyse des rOles de la Vierge peut etre complementaire de !'analyse thematique, car elle aidera a mieux mettre en evidence les
concepts ethico-religieux qui sous-tendent les textes.
Dans ce travail, nous n'aurons pas la pretention de delimiter les formes originelles des textes pour indiquer I' auteur le plus fidele a unoriginal. Si tant est
qu'il y ait eu un original ecrit, car la transmission orale reste a envisager. On
pourrait supposer, a premiere vue, qu'une version courte correspond a laredaction primitive de telle legende qui, au cours du temps, se serait chargee d' episodes adventices. Maison pourrait aussi bien imaginer que la version la plus longue est la plus ancienne, et qu'elle s'est depouillee, a travers les siecles, d'episodes moins interessants au profit de l'essentiel ou de ce qui plaisait le plus. La
verite pourrait se trouver encore ailleurs: les deux types de textes ont pu etre
independants l'un de l'autre, mais inspires par une tradition commune qui
a donne des versions ayant evolue differemment au gre des compilateurs.
En fait, tant qu'on ne connait pas les dates des divers recueils ecrits en
,
latin, une telle quete risque d'etre vaine et subjective, comme l'ont montre
J. Bedier et E. Guiette dans leurs travaux. 11 faut noter, toutefois, que les
recherches de certains savants comme Propp1 ont abouti a la conclusion
selon laquelle la forme internationale d'une Iegende est anterieure a la
1

Morphologie du conte, pp. 183 et 184.
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forme nationale, la forme nationale a la forme regionale, la forme repandue
anterieure a la forme rare. Mais il faut etre tres prudent avant d'affirmer
categoriquement quoi que ce soit en ce domaine. Plus :modeste dans nos
recherches, nous nous contenterons d'etudier les anecdotes-types, les schemas
conducteurs, dans lesquels on peut classer pour plus de commodite des
pieces qui, au premier abord, semblent avoir prolifere au gre de la fantaisie.
,·

Marie· Reparatrice ·
"Como quer que gran poder .
a(o) dem' en fazer mal,
mayor l' a en ben fazer
a Reynna spirital".
A. Le Savant, Cantiffa 197.

L'expression, consacree par la tradition catholique pour designer Marie
comme reparatrice des miseres humaines, se trouve illustree par plus du
quart des miracles des collections en langue vulgaire, dans la Romania du
xme siecle. Nous en trouvons cent quatre-vingt-quatorze variantes. Cela
nous rappelle qu'on celebrait autrefois, le 9 juillet, la fete des Prodiges de la
Bienheureuse Vierge Marie.
1.

DES PRODIGES. CIRCONSTANCES DANS LESQUELLES

LE R6LE REPARATEUR EST EXERCE.

LE RECIT.

Le r~le reparateur suppose une deterioration soit materielle ou physique, soit mentale ou morale. La reparation correspond a la disparition du
mal. Ce rOle implique des circonstances determinees et une interpretation
du mal. Pour qu'il soit declenche, il necessite une demarche expresse de la
victime. Les interventions mariales sont, en general, tine neutralisation du
processus dommageable qui peut aller jusqu'a la suppression de la cause
nuisible. Les collections locales ont souvent retenu de tels prodiges.
TantOt la sante ou l'integrite physique ont ete compromises par la
maladie ou la folie, par les infirmites-quand la mort n'a pas enleve tout espoir. II est d'ailleurs traditionnel, dans certaines regions,, de prier Marie
en cas de maladie, !'invocation deNuestra Senora de las Cdlenturas, a Canet
de Sagunto (province de Valence), en temoigne. II peut s'agir aussi d'un outrage, comme les violences traduites par des blessures ou meme des mutila-'
tions. La reparation sera en ce cas le retablissement de la sante.
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TantM, tout en etant valide, Ia victime peut se trouver quand m~me
dans une situation desesperee: prejudice venant de Ia captivite, decheance
spirituelle ou materielle venant de Ia faiblesse humaine qui se manifeste par
Ia legerete dans Ia conduite ou le jugement. lei, Ia reparation prendra Ia
forme d'une sorte de dedommagement envers le malheureux ou d'une regeneration.
D'autres fois, m~me s'il n'engage pas Ia vie de Ia personne en butte aux
vexations, le dommage cause par autrui, le manque (vivres ou argent, consequence de vol, escroquerie, perte, simple deterioration) es:t ressen,ti comme
une limitation douloureuse.
On peut faire une place a part a !'absence d'enfant dans un foyer qui
en desirait. La priere en vue d'obtenir Ia fecondite de sa famille est une des
demarches les plus primitives que fasse l'~tre humain aupres de la divinite.
A une epoque oil l'outillage n'existe pas, ou n'est guere perfectionne, oil tout
se fait a la main, les enfants representent une richesse. M~me si dans leurs
premieres annees ils constituent une charge presque insupportable, des !'age
~e dix ans environ, s'ils ont survecu a I'enorme mortalite infantile dont nos
textes se font !'echo, les enfants apportent une aide precieuse a la famille.
D'oil les recits presentant des couples eplores d'avoir un foyer vide.
Dans tous ces cas oil le mal sevit deja, !'aide mariale semble d'autant
plus patente et spectaculaire que les moyens humains: intervention medicale
(de Montpellier I) (J 235), exorcisme (C 31), talisman (C 31), mesures de force
ou d'intimidation (J 372, J 298), ont ete epuises et que la victime ne peut plus
avoir d'autre espoir qu'en Notre-Dame.
Le re.Ie reparateur s'exerce dans un recit dont voici le schema
general:·
- un dommage est subi,
.- un appel au secours est adresse a la Vierge sous forme de priere.
lei intervient un element du merveilleux chretien qui differencie le lniracle
du conte populaire: point besoin de mandataire pour prevenir les anges,
·
qui agissent ex machina, ni la Vierge omnisciente,
- le consentement a Ia mission de secours et !'action reparatrice de Ia
Vierge interviennent,
·
- le dommage est repare.
Certains miracles presentent plusieurs variantes, forment des sortes
de petits cycles, d'autres, le plus grand nombre, sont isoles. Chaque fois
apparaissent sur les tableaux d'abord les groupes de miracles au titre semblable, puis ·les pieces eparses.
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2.

CARACTERISATION DU MAL.

Certains recueils de miracles, il est vrai plus tardifs, comme La Vie
de saint Louis1 achevee en 1303, par Guillaume de Saint-Pathus, le confesseur
de Ia reine Marguerite de Provence, se signalent par une telle precision des
notations descriptives qu'ils ont permis d'etablir a posteriori un diagnostic
des maladies pour lesquelles le roi, recemment decede, aurait ete implore
et aurait favorise une heureuse solution.
Au contraire, dans Ia multitude de miracles de guerison de nos collections, peu de details apparaissent sur les signes cliniques de toutes les maladies. Les descriptions sont davantage faites pour effrayer que pour 'renseigner
sur !'aspect du mal. II est significatif a ce sujet que pour trois maladies
differentes (chancre, mal des ardents, Iepre), on trouve chez Gautier de
Coinci une description assez semblable:

B I 40
"Tot le vis a covert de blostres,
Vers 54-57 De grans boces et de grans cleus
Et si a tant plaies et treus
Qu'il put ausi com une sette".
B II 25
Vers 52-59 "Le piet avoit a tel meschief
Et lajambe si boursouflee,
Si vessiee, si enflee,
Si pla_inne de treuz et de plaies
Qu'il i avoit, ce croy, de naies
Et d'estoupes demi gyron.
Boe et venins tout environ
De toutes pars en saloit fors (... )
Vers 66-68 Ses piez ert bien endrapelez,
Mais nequedent si fort puoit
Que de pueur la gent tuoit".
B II ch. 9 "Pw· tout venimme, par tot sainne,
Vers 3078- De toutes parz est touz bloustrex,
3086
De toutes parz est plains de treus,
1 H. Fr. Delaborde: La Vie et les miracles de saint Louis par Guillaume de Saint-Pathus,
confesseur de Ia reine Marguerite. Paris: Picard, 1899.
Dr. Marc-Adrien Dollfus: "Un Traite de pathologie du xm• siecle. Les miracles de
saint Louis par Guillaume de Saint-Pathus", conference prononcee en seance pleniere de
Ia Societe d'Ophtalmologie de France, 18 novembre 1973.
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De ioutes pars esl deplaies, .
De toutes pars est plus naiez
Que viez touniax a malvais fons.
Es grans plaies, es trolz parfons ,
Convieni souveni naie et estouppe . .
Chascuns pour lui son nez estouppe ..."

Quand il est question de perclus, l'epithete semble designer differentes
maladies ou m~me des accidents: rhumatisme, fracture (F 14), paralysie
(J 263, J 357), affections psycho-somatiques ou m~me malformation congenitale (J 391).
En ce qui concerne !'observation exacte, une piece fait exception par
ses remarques scientifiques. Elle fait allusion a une maladie d'Alphonse le
Savant, pendant laquelle il a eu la possibilite de s'observer lui-m~me (J
367). Les details veristes dans un poeme chante dans les offices religieux
surprennent m~me:
"E ind'el Rei per mar, tanto ll'incharon
as pernas ambas e se lle pararon
assi vermellas que todos cuidaron
que daquel mal mui tarde sdaria.
Ca jade tal guisa inchad'aviam
que enas osas caber non podiam;
demais os coiros delas se fendian
e agua amarela en saga", (v. 41-49).

3.

INTERPRETATION DU MAL SUBI.

Si l'on pr~te peu d'attention au mal pour !'observer, si on rudoie les
malades emmenes aux sanctuaires de la Vierge, enchaines pieds et poings
lies quand ils ont la rage (J 372), si l'on se detourne d'eux (m~me l'ev~que
charitable vient visiter un moine malade en etant degoute) (C 58), si l'on
refuse a un "ardent" l'entree d'une eglise tant il importune par la puanteur
de ses plaies, c'est bien sur, parce que la maladie fait horreur. Elle fait
horreur car les gens du temps etaient desarmes devant le phenomene morbide.
Mais ori ne saurait se contenter d'explications aussi simplistes. La
maladie fait surtout horreur parce' qu'elle n'est pas qu'une affaire de mede~ine, ~n l'interprete comme demoniaque ou comme punition de Dieu. Par
exemple dans B II 22, comme dans J 91, J 134, les habitants de Soissons
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n'ayant pas assez honore la Vierge, Dieu leur envoie le fleau du <1 mal des
ardents ». Telle est la justification a posteriori de la maladie. Dans ces
trois miracles, !'idee semble provenir d'Hugues Farsit, cite dans B II 22,
v. 153, mais point besoin de mettre un nom sur !'auteur d'origine, car au
Moyen Age, a la suite de croyances bibliques, la maladie concretise la consequence du peche. L'intervention miraculeuse libere de !'empire du mal.
D'autre part, on considere la folie comme !'installation d'un demon dans
le corps. Dans C 31 et E 46, une jeune femme enceinte devient folie ala suite
d'un cauchemar qui I' a beaucoup impressionnee quant ·a l'avenir de son enfant.
Les narrateurs interpretent le fait comme un essai du diable pour s'emparer de
l'ame de la malheureuse. Plusieurs Cantigas, J 41, J 109, J 298, sont consacrees
aux demoniaques, c'est-a-dire ceux qui passaient pour possedes par le demon.
Tel est possede par "cinq diables" (a-t-il eu cinq crises nerveuses ?). La representation de la maladie comme installation i:l'un demon dans le corps s'est
perpetuee longtemps dans Ies ·croyances populaires. Plus detaillee sur !'interpretation des affections psychiatriques est la Cantiga 298. Sur le chemin de
Notre-Dame de Salas, en apercevant l'eglise, selon un topique d'autres poemes
alphonsins, les esprits malins redoublent leurs tourments car ils savent que la
Vierge les obligera a lacher leur proie. ll faut que deux freres mineurs conduisent le malade de force.
Enfin, deux autres miracles attirent I' attention par la materialisation de la
cause morbide.
Dans J 69, un sourd-muet entre dans une eglise au moment de la celebration d'une mysterieuse mess e. A droite de I' au tel se tient Ia Vierge qui demande"
au celebrant de guerir l'infirme. Le pretre retire un enorme ver de l'oreille
du patient et celui-ci entend. Un autre jour, apres un episode semblable, le
malade parle.
· Dans J 101, un miracle de Soissons que Gautier de Coinci n'a pas utilise, un
sourd-muet implore la Vierge et ne veut pas s'eloigner de l'autel de celle-ci.
Marie lui apparalt, lui touche le visage: du sang coule de la bouche et des
oreilles et l'infirme se trouve gueri.
Le mal signe 1' reuvre du diable, aussi la guerison est-elle ressentie comme
une purification, idee evangelique puisque les lepreux gueris sont dits"purifies".
Il convient d'eliminer le peche dans le domaine spirituel comme la maladie
sur le plan physique.

4.

UNE CONSTANTE NECESSAIRE AU DEROULEMENT DU MIRACLE :
LA SUPPLICATION.

Parmi les r<Hes de la Vierge, le rl"lle reparateur suppose une constante
necessaire au deroulement du miracle: la supplication. Le rl"lle retributeur
ne suppose pas cette requete, pas plus que le rl"lle mandatif; les rl"lles protecteur, intercesseur, auxiliateur pouvant aussi l'impliquer, mais non de fa«;on
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automatique, comme c'est le cas pour la fonction reparatrice. Etant donne
les circonstances enumerees, les requetes visent a obtenir la satisfaction
de demandes fondamentales depuis la plus haute antiquite, a la puissance
surnaturelle.
La supplication obeit le plus souvent au sens exact du terme, defini dans
le dictionnaire: priere instante et humble faite par !'interesse. Dans certains
textes, la situation initiale est l'imploration accompagnee ou non d'une promesse de pelerinage (J 171). Cette supplication suit toujours l'orthodoxie. L'appel
est adresse au ciel, non en consideration des merites personnels de la victime,
qui se reconnatt toujours pecheresse, mais de la bonte et de la misericorde
mariales.
Mais il est des formes plus originales de supplication lorsqu'un tiers intervient a la place de la personne, si celle-ci se trouve dans l'impossibilite d'accomplir sa demarche, notamment dans les cas de prostration ou de folie.
La demarche peut etre familiale, comme dans le cas de Dame Muriel devenue folle (C 31, E 46), meme surnaturelle comme pour le moine forcene ou
son Ange Gardien descend a son chevet (B I 17, H 5, J 404), parfois son arne
(G 4), pour prier et implorer la pitie de la Vierge. II n'est alors laisse qu'un
role passif au malade dont un allie prend en charge le sort.
Ainsi, les miracles constituent une lec;on montrant comment il faut
s'y prendre en cas de malheur, quel r6le doit jouer !'entourage pour aider
le necessiteux. En dernier ressort, si celui-ci n'a aucune possibilite d'aide, le
•ciel ne l'abandonne pas pour autant, s'il a ete pieux anterieurement (J 324).
·
Les textes donnent aussi un enseignement sur la conduite a tenir en cas
d'exaucement: l'action de graces doit suivre immediatement le miracle,
sinon celui-ci risque d'etre suspendu. Elle peut revetir diverses formes:
louange a la Glorieuse dans tous les cas; parfois le miracule decide de consacrer le reste de sa vie au service des pelerins malades (F 14). Enfin, pour
faire connaitre le prodige, certains proteges du ciel sont saisis d'un veritable
enthousiasme. L'exemple le plus extraordinaire est donne par Gautier de
Coinci pour la guerison de Robert de Jouy, atteint ala jambe du mal des
ardents, B II 25, v. 397 et ss:

"Robers, qui sainz ert et delivres,
Trestout ausi com s'il fust yvres,
Entor l'autez so'uvent tdroyt. ·
Dou piet sane souuent feroyt
Granz cous deseur le pavement
Et si crioit moul hautemenl:
' V ez ci le pie la bele dame I
Vez ci le pie la bele dame!''
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La scene continue, pendant trente-trois vers, malgre Ies remontrances
des clercs et chapelains scandalises par tant de bruit. D'autres fois, ce sont
les assistants qui rendent graces.

5.

LES INTERVENTIONS DE LA VIERGE.

Les interventions de la Vierge pour remedier au mal revetent les aspects
les plus variees.
- Au premier chef vient Ia puissance thaumaturgique de Marie. Celle-ci
peut s'exercer parfois de fa~on etrange: aspersion du malade avec du lait de la
Vierge (A 13, B I 40, E 71, J 54, B I 17, J 404, A 21, C 38), allaitement(B I 40,
B I 17, G 4, H 5, A 6, C 58, E 52), attouchement du doigt mouille de lait (E 54),
onction de lait (J 93) Iors d'une vision ou pendant le sommeil du malade (B II
25), onction d'huile (J 204).
Dans certains cas, Marie descend en personne du ciel pour se livrer a un
subtil travail de chirurgie esthetique, comme dans le cas de Gondree atteinte ala face du mal des ardents (B II 24, v. 31-34). Les versions montrant
la Vierge dans le r6le de chirurgienne et de "physicienne" (au sens ancien de
medecin) n'etaient pas pour surprendre les contemporains (B II 25, v. 366371). II entrait dans I' education des jeunes filles de I'aristocratie d'apprendre
des rudiments de medecine pratique et de chirurgie. Ce talent pouvait
devenir utile lorsque leur pere, leurs freres ou ensuite leur mari revenaient
des combat~ ou des tournois. Les dames rendaient parfois le meme service
aux chevaliers etrangers qui arrivaient blesses dans leur chateau. Les romans
du xue siecle offrent des exemples de cette pratique et de la reconnaissance
des guerriers pour les mains qui les avaient soignes.
La guerison peut etre obtenue apres avoir prie (J 279), en pelerinage
(J 221, 223, 346), en apercevant l'eglise (J 275, 319), dans l'eglise (J 346,
221, 223), dans l'eglise apres s'y etre endormi (B II 22, C 31, E 46, J 173,
372, 393, 391).
Parfois, Ia simple intention d'accomplir une demarche de veneration mariale declenche le processus miraculeux comme dans le cas (J 378) oil une fillette atteinte d'une hemorragie des yeux, du nez et de Ia bouche est guerie
quand sa mere la consacre a Ia Vierge. Dans une autre Cantiga (J 197), un
jeune berger (victime des assauts du diable) est etouffe. Son frere propose alors
de faire le pelerinage que son atne avait projete et d'offrir dix pores. Le gar~on
revient a lui et Ies freres accomplissent ensemble le pelerinage. Meme processus
dans le poeme J 389.
Dans les miracles de guerison inopinee, celle-ci est souvent spectaculaire.
Elle peut etre accompagnee de phenomenes etranges qui attirent !'attention
li!5
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de tous (les tendons qui tenaient les membres replies font "un bruit de
charrette passant sur des pierrailles", J 179, ou de "bois qui craque", J 77),
ou encore d'une tres vive douleur (J 391).
La surprise culmine quand il s'agit de ces Iegendes de restitution de partie
du corps coupee, qui devaient faire grand effet sur les auditeurs medievaux:
malade, atteint du mal des ardents, qui s'est coupe la jambe et I' a jetee dans
la Seine (J 91, J 134), pape saint Leon qui s'est coupe la main (E 20, J 206).
Dans ce dernier cas, la Vierge repare la mutilation par laquelle le pape voulait
expier une faiblesse humaine et interpretait trop simplement l'Evangile. De
meme un jeune peierin a qui ses ennemis ont creve les yeux et coupe les mains
se fait porter au but de son pelerinage. Sa mere desesperee implore la guerison
de son fils et le miracle s'accomplit: il voit a nouveau et ses mains repoussent
(J 146). Dans J 265 et E 30, le calife de Damas fait couper la main droite a
saint Jean Damascene. La legende veut que Ia victime se soit adressee ala
Vierge qui lui aurait miraculeusement rendu la main. De meme dans F 4, un
chevalier a coupe la langue d'un enfant. Celui-ci va a Chartres, a Pllques il
peut a nouveau parler et a Pentecote il recouvre l'integrite de sa langue.
Ces miracles en deux temps, ~omme ·aussi bien J 146 ou J 93, oil le Iepreux devenu ermite met trois ans a etre. gueri, seraient susceptibles de recevoir a la rigueur une interpretation realiste (recuperation mus.culaire, remission de la maladie). Mais au milieu d'un grand nombre de guerisons de
maux peut-etre anodins, les lois naturelles, pourtant etablies par Dieu pour
un croyant, sont quelque peu malmenees dans ces contes, a plus forte raison
dans les cas de<< resurrection)), Il s'agit alors de faits extraordinaires oil le
,
merveilleux regne en maitre (J 122, J 331, J 381).
Le r6le reparateur de la Vierge ne s'exerce pas seulement par un pouvoir
thaumaturgique. ·Quand il n'est pas question de maladie, mais de dommage
autre, Marie pour faire disparaitre le mal pourra adapter son action, notamment par une demarche neutralisante. C'est le cas dans les delivrances
de captivite oil les ge6liers ne peuvent empecher les evasions.
Parfois, nous sommes en presence d'un double processus. Par exemple,
la fa~on dont le dommage est repare sert a confondre en meme temps le
coupable. La fonction reparatrice tenue par Notre-Dame se double d'une
neutralisation du voleur. C'est le cas de deux miracles reelabores par Alphonse le Savant d'apres la collection locale de Rocamadour.
Dans J 147, une femme pauvre confie sa brebis a un berger. Au moment de
la tonte, elle vient reclamer la Iaine pour la vendre. Le pasteur pretend que
le loup a mange la bete. La vieille femme, desesperee, en appelle a la Vierge.
Depuis l'endroit oil elle est cachee, la brebis erie: "Je suis la 1". II y a en meme
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temps decouverte du subterfuge et reparation de la spoliation dont la proprie..
.
.'
taire etait victim e.
Dans !'autre anecdote (J 159), qui aurait ete recueillie par le roi de la
bouche meme de pelerins revenant de Rocamadour, les voyageurs commandent
pour leur repas du pain, de la viande et du vin. lis vont ensuite au sanctuaire
faire leurs devotions. Quand on leur sert le repas, au lieu des neuf parts d~
viande commandees, il n'y en a plus que huit. On cherche cette part et on
entend des coups frappes dans un coffre: le morceau saute des qu'on .ouvre la
cachette choisie par la servante coupable. La portion recuperee sera suspendu~
a un fil de soie devant l'autel de Notre-Dame.
.
Plus subtile est la demarche conciliatrice illustree par le miracle des
"Deux femmes jalouses" dans lequel Marie repare une situation d'adultere
(A 34, B I 33, C 53, E 16, J 68, M 19). L'epouse trompee ayant prie la
Vierge de la debarrasser de sa rivale, la Vierge lui envoie une vision et lui
dit que tout en bliimant la maitresse, elle ne veut pas la mort de celle qui
recite cent Ave par jour. Selon les versions, la femme legitime se comporte
differemment-ou bien elle tombe aux pieds de la maitresse, laquelle, surprise d'apprendre qu'elle beneficie de la bienveillance mariale, renonce au
peche-ou bien, peu convaincue par le raisonnement de Marie, fait un scandale parfois public a sa rivale, lui expose toute la souffrance qu'elle endure,
sa demarche aupres de la Vierge et la reponse de celle-ci. La pecheresse
change de vie et les deux femmes se reconcilient.
Voila 1~ mefait commis par la femme adultere repare, mais non venge
comme l'epouse le souhaitait d'abord. La morale semble claire: on ne peut
invoquer Notre-Dame pour une intervention maligne. La Vierge a converti
la coupable, elle ne l'a pas irremediablement cbatiee.
Enfin, la Vierge vient, nous dit-on, en personne dans des circonstances
delicates, par exemple quand l'honneur de fideles est en jeu, comme dans le
cas de la Sacristine. Le schema de cette Iegende (A 40, G 6, M 7, C 14, J 94,
J 55) dont il a ete question plus haut, ne nous retiendra pas. Nous savons
qu'il s'agit d'une religieuse jusque-la tres devote de Notre-Dame. Tentee
par les plaisirs du monde ou ecoutant un seducteur, elle quitte le convent
apres s'etre recommandee a Notre-Dame. Au bout d'un laps de temps plus
ou moins long, en proie au repentir, elle revient a son convent oil personne
n'avait remarque son absence: la Vierge l'avait rempl~cee.
Done, Marie a repare, aux yeux du convent, la faiblesse d'une croyante,
elle lui evite le deshonneur en se substituant a elle. C'est le processus employe dans le miracle de la Vierge-chevalier, vu aussi.
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6.

MIRACLES LOCAUX ET CYCLES.

Le role reparateur de la Vierge se trouve dans une multitude de petites
legendes, d'un interet relatif, ayant pour theme la reparation de la sante ou
d'un manque. Quand il s'agit de maladie, cela mohtre que le Moyen Age
avait la hantise de l'epidemie ou de fleaux comme le Mal des Ardents. Celuici avait fait rage dans le premier tiers du xne siecle et son souvenir etait reste
dans la conscience collective. L'inventio de ces nombreux textes ne brille
pas par l'originalite. Quand il est question d'une tache qui disparait, de
menus objets ou d'animaux perdus et retrouves, on ne voit pas en quoi consiste !'intervention celeste.
Un exemple est significatif: les recits de delivrance de prison sont nombreux chez Alphonse le Savant, I' auteur qui a fait le plus appel aux miracles
locaux pour etoffer son reuvre. Les autres recueils les ignorent: un seul, chez
Jean le Marchant (F 24) et dans les miracles catalans (M 26). Les grandes
collections latines qui circulaient dans la Romania, celle de Guillaume de
Malmesbury, celles designees sous les sigles HM et TS par Mussafia, celle de
Pothon de Fruenheim, n'en possedaient pas. Ces recits restent cantonnes
dans les florileges locaux. Cela peut s'expliquer parce que sur le plan general,
ce genre d'aventure ne paraissait pas extraordinaire, emprisonnements et
evasions semblent avoir fait partie de la vie quotidienne du Moyen Age.
En revanche, sur le plan local, lorsque les gens se connaissaient, la liberation
de tel chevalier devait constituer un evenement, d'ou les treize variantes
que nous offrent les Cantigas J 158, 176, 227, 301, 245, 291, 325, 106, 359,
83, 363.
Une autre caracteristique du groupe de miracles oil s'exerce la fonction
reparatrice de la Vierge est la presence des deux cycles le plus repetes dans
les collections en langue vulgaire: le Lait de la Vierge et le Mal des ardents.
Nous avons analyse ailleurs1 toutes les versions de ce miracle dans la Romania
de la fin du xne siecle au debut du xrve siecle. Dans les seize textes, il
s'agit d'un religieux gravement malade, a qui la Vierge apparait et qu'elle
guerit avec son lait.
On pent repartir les variantes en cinq grm~pes:
- Un premier groupe de cinq miracles nons presente un moine atteint
de chancre ala face (A 13, B I 40, C 39, E 71, J 54).

1 Paule V. Beterous: "A propos d'une des legendes mariales les plus repandues: Le Lait '
de Ia Vierge", Bulletin del' Association Guillaume Bude, 4• serie, no 3, 1975, pp. 403-411.
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Si l'on etudie les sequences constitutives des cinq miracles, seuls cinq
elements sont communs a tous les textes de ce groupe: la maladie horrible,
!'apparition de la Vierge, Ia guerison par le lait, la frayeur des assistants et
!'action de graces. Les autres sequences restent ou non presentes, selon le cas.
- Un second groupe, de cinq miracles egalement, nous montre un moine
dont la maladie a egare !'esprit et auquel un ange se substitue pour implorer
la guerison (B I 17, J 404, G 4, H 5, E 54).
Nous avons moins de variete dans les sequences de ce second groupe; il
y a encore cinq elements communs: les pratiques de piete, les manifestations
violentes de folie ou d' angoisse, l' apparition de la Vierge, la guerison par le lait.
Par rapport au groupe precedent, seules sont communes la maladie, !'apparition de la Vierge et la guerison par le lait.
- Un troisieme groupe de deux miracles combine le theme du premier
groupe avec la vision de la prairie mystique (A 6, C 58).
La particularite la plus remarquable de ce groupe est la similitude, tant
dans le deroulement des episodes que dans les expressions elles-memes. Les
deux versificateurs anglo-normands ont puise a la· meme source latine, sans
doute le recueil de Guillaume de Malmesbury.
- Un quatrieme groupe de deux miracles nous raconte la guerison de
l'eveque Fulbert de Chartres (A 21, C 38),
- Deux miracles isoles narrent la guerison d'un religieux de fratche date
ou d'un ermite, par le meme moyen que dans tous les textes precedents (E 52,
J 93).
Sur un total de vingt-quatre sequences possibles, toutes differentes, nous
n'en retrouvons jamais que trois communes aux seize textes: la maladie,
!'apparition de la Vierge et la guerison par le lait.
L'exemple des miracles sur le mal des ardents est aussi important.
Les quinze variantes egrEment des sequences plus nombreuses que celles
rencontrees au sujet des legendes du "Lait de la Vierge".
·Dans les sL"- collections, il s'agit de malades; hommes, femmes ou enfants, selon les versions, atteints du terrible mal, a."la jambe, au pied ou ala
face, et qui, a pres etre alles en pelerinage ou a voir prie la Vierge, sont subitement gueris.
Les variantes se repartissent en cinq groupes:
- Le premier, celui de Robert de Jouy, dont les six textes nous presen: tent un homme atteint ala jambe (A 12, B II 25, C 33, E 50, F 30, J 37).
- Le second groupe, celui de Gondree, dont les quatre poemes, nous
montrent une femme a la face devoree par le mal (B II 24, F 1, J 81, E 10).
- Le troisieme groupe, de deux miracles, est celui de !'enfant atteint aux
pieds, qui, apres une vision, connait la Bible et la date de sa mort (B II 22,
J 53).
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- Le quatrieme groupe, de deux variantes, combine l'histoire du mal
des ardents avec l'allegorie du rayon de soleil a travers le vitrail (J 91, J
134).

- Un miracle isole se rapporte a notre theme et combine le miracle de
Robert de Jouy avec celui de Gondree: le no E 15 du Mariale franco-proven~al.

Si nous recapitulons les multiples sequences rencontrees, nous observons
qu'au bout du compte, seules ont ete retenues dans les quinze textes: Ia
maladie, !'intervention de Ia Vierge et Ia guerison, exactement comme dans
le cas precedent.
Les deux legendes nous mettent ainsi en presence d'une sorte de cycle
sur le "Lait de Ia Vierge" et le "Mal des ardents". Une des caracteristiques
du xme siecle, le gout des cycles, faisait regrouper, parfois sur un meme
manuscrit, des recits ayant les memes heros, pour en constituer une sorte
de biographie.
-·
·
, Mais, comme on a pu deja le deviner par I'evocation des groupes qui a
ete faite plus haut, quand on parle de cycle pour les miracles de Ia Vierge,
il faut preciser ce que l'on entend par Ia.
A Ia difference des reuvres romanesques, (aux xne et xme siecles on
pense aux romans de Chretien de Troyes) on ne retrouve pas a l'interieur
d'une collection, d'uri miracle a l'autre, le meme personnage dans une situation differente, mais un personnage different dans Ia meme situation. D'une
collection a l'autre, en revanche, on retrouve le meme personnage dans Ia
meme situatjon. Done, nous n'apprenons rien de plus sur le persecute en
lisant toutes les versions du miracle, mais nous apprenons quelque chose sur
le mal avec lequel il peut etre aux prises et sur le r6le multiple de Ia Vierge.
Ce .n'est pas l'individu sans force qui est le point de ~e, mais Ia bataille
entre les forces contradict<;>ires. L'etre humain n'est que le lieu du combat.
La. Il}ultiplicite des textes n'est pas accumulation d'episodes, mais multiplication de miracles. ,Le "cycle" ne concourt pas a Ia recherche de l'unite,
mais au morcellement. L'int~ntion n'est pas litteraire pour former un ensemble harmonieux, mais religieuse pour accumuler le plus grand nombre de
"preuves" de l'universalite de Ia puissance mariale. Dans les deux exemples
choisis, Ia maladie est l'antagoniste qui se manifeste dans des endroits varies
et s'exerce sur des etres de sexe et d'etat differents. Les variantes d'un
meme schema montrent que Ia misericorde de Dieu s'applique a tous: homme, I
felllii\e, enfant. Mais dans aucun cas, Ia reapparition d'un personnage n'est
!'occasion d'introduire de nouveaux elements romanesques. Paradoxalement, nous trouverons le plus souvent ces elements dans des miracles
uniques.

RMe Reparateur
7.

BENEFICIAIRES DES MIRACLES.

Cette premiere categorie de textes sur la fonction reparatrice presep.te
le schema le plus simple. lei seulement deux forces sont en presence: la force
negative du malheur ou du mal terrasse le pecheur, la force positive de la
Vierge vient contrebalancer, et le plus souvent annihiler, la premiere.
On pourrait presque dire que Dieu et le diable sont absents ici. Dieu
a laisse faire le mal, a moins qu'il ne s'agisse du chatiment de peches anterieurs. Le diable n'apparait pas non plus. Les instruments du mal sont
le plus souvent impersonnels ou du moins la Vierge ne se mesure pas a eux,
comme ce sera le cas dans le rtlle intercesseur. Tout au plus neutralise-t-elle
ces instruments mauvais, mais sans punir, comme dans la fonction retributrice.
Le plus generalement, a un processus de degradation succede une phase
d'amelioration due a la Vierge qui repond a une imploration. Le rtlle reparateur est essentiellement humain et visible, puisque l'equilibre est retab1i: la sante est revenue, une situation delicate redressee, un manque repu~
.
Dans tousles cas, la Vierge apporte quelque chose de bienfaisant au pecheur. A travers des apparences variees: "physicienne", chirurgienne, liberatrice, sacristine, matrone, pourvoyeuse, magicienne, la. fonction qu'elle
accomplit est la meme. Ses activites correspondent a celles que l'Eglise est
en train de consacrer dans les litanies de la Vierge. Celles-ci commencent a
se fixer a la fin du xne siecle et, parmi tant d'expressions poetiques appa;raissent: Salus infirmorum, Consolatrix afflictorum.
Un essai de bilan est instructif si nous envisageons les sentiments mis
en jeu dans les miracles, la fac;.on dont on traite le croyant, pour connaitre
les desirs que la legende suscite ou satisfait.
Dans'les miracles oil. Marie exerce le rOle reparateur, le pecheur connait
le desarroi. Si la maladie le terrasse, celle-ci a ete choisie parmi les plus
terrifiantes. Le narrateur insiste sur la hideur du malade, la puanteur de ses
plaies. La maladie fait encore plus peur par l'endroit oil. elle frappe: le
visage pour defigurer, la jambe pour empecher l'autonomie des deplacements. A l'epoque, ces affections sont incurables, les infirmites evoquees
transforment en loques humaines ceux qui les subissent.
Un autre motif, qui fait vibrer chez l'auditeur ou le lecteur la cor9.e
sensible, est le malheur qui frappe un etre innocent et les conteurs n'ollt pas
manque d'exploiter cette veine, trente fois sur les cent qua~re-vingt-quatorze
textes.
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S'il ne s'agit pas de malheur accablant le corps, il y a celui qui touche
la reputation. Le qu'en-dira-t-on joue un grand r<>Ie dans les milieux fermes,
et a une epoque oi:r. chacun connait son voisin dans une agglomeration. Aussi
l'honneur repare d'une religieuse ou la cessation d'une situation d'adultere
pouvaient interesser au plus haut point un public qui trouvait des references
dans la vie reelle.
· Enfin, dans les derniers miracles de reparation, des situations courantes
posent un probleme lors de crise, de guerre ou de mauvaises conditions atmospheriques, en matiere d'approvisionnement, surtout en vivres.
Les compilateurs ont done exploite les preoccupations les plus terre a
terre, bien ,que respectables, de la population du temps. Ut, toutes classes
ou etats sont confondus car, parmi les victimes, se comptent des riches et
des pauvres, des rois et des vilains, des religieux et des laics, tous egaux devant la souffrance.

***
Dans cette categorie de textes, le croyant, a part des pratiques de piete,
n'a rien a faire, aucune action a accomplir sinon crier au secours. II est totalement dependant du bon vouloir du ciel presente comme le seul ayant le
pouvoir. II attend que la situation redevienne celle d'avant le malheur.
Un tel desir est exauce, cette situation rassure le lecteur ou l'auditeur.
Si nous examinons la nature des beneficiaires des miracles mettant en
jeu la fonction reparatrice, nous denombrons quatre-vingt-dix-huit hommes,
cinquante-quatre femmes et trente enfants. Nous nous apercevons de la
·preponderance des laics: cent dix personnes du peuple et vingt-cinq membres
de la noblesse, m~me un Sarrasin et quatre animaux re~oivent la grace celeste,
pour seulement cinquante-quatre beneficiaires en relation avec le monde de
l'Eglise. Ces proportions ne sont guere surprenantes, etant donne la majorite
d'incidents de la vie quotidienne dont la reparation est consideree comme
tenant du prodige. Nous avons souligne ce caractere frequent. II est frappant quand on jette un coup d'reil aux tableaux du role reparateur, et qu'on
voit la surcharge de la colonne J (Cantigas d'Alphonse le Savant), sans
equivalent ailleurs.
Dans les miracles oi:r. Marie joue un role reparateur on discerne bien les
visees populaires de cette litterature. C'est au peuple que les compilateurs
de miracles ont voulu donner confiance et courage au milieu des difficultes
de la vie de chaque jour.
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CHAPITRE 6
ROLE MANDATIF

"E Deus miragres por ela
mostrou pois e mostrara,
por nos fazer de sa Madre
a verdade connocer".
A. le Savant, Cantiga 306.

Apres les prodiges vus dans les miracles oil Marie exerce un rMe repara-:teur, les signes retiendront notre attention; ils se manifestent dans cent
cinquante-neuf textes.
.
.
·
Certes, les evenements extraordinaires des guerisons miraculeuses, le
redressement d'une situation desesperee, etaient autant de signes indiquant
que Dieu intervient dans la destinee humaine, plus souvent d'ailleurs sur
le plan individuel que collectif. Toutes ces interventions ont une signification liee au comportement bon ou mauvais des gens: la maladie, a plus
forte raison l'epidemie, est vue comme consequence du peche; inversement,
une conduite Mifiante peut entrainer une recompense. A la limite, tout
miracle est un message celeste. Puisque la recompense invite a continuer a
bien agir, la punition peut ~tre un avertissement pour redresser une conduite
defaillante: a chacun d'~tre attentif et d'accueillir cette manifestation divine
de telle sorte qu'il en tire profit pour sa vie ulterieure et surtout pour l'audela.
Dans ce chapitre, nous avons pris !'expression: "role mandatif" dans un
sens plus restreint.
1.

DE::> SIGNES.

CIRCONSTANCES.

RAPPORTS

AVEC LES AUTRES

ROLES DE LA VIERGE.

Les miracles presentant la Vierge dans un role mandatif sont ceux oil
est envoye au croyant un mandement celeste qui peut s'exprimer sous diverses formes: voix surnaturelle, apparition, vision, tout signe tangible in-
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terprete comme un message du ciel. Ce pent etre un avertissement, une incitation a une action religieuse: penitence, pelerinage.
L'intervention du ciel est ressentie comme telle dans la mesure oil une
demarche humaine, differente de !'action ou de !'attitude habituelle, repond
a l'ordre donne. Le signe est suivi d'un effet, souvent la conversion qui se
traduit parfois par !'entree en religion.
Nons touchons la une caracteristique de cette nouvelle categorie de
miracles. Dans les poemes oil Notre-Dame intervenait pour reparer un
dommage, la victime lan~ait un appel au ciel, accompagne parfois d'une
demarche de piete (pelerinage, incubation dans une eglise, etc.) et attendait tout de la Vierge. Celle-ci, en intervenant, effa~ait le dommage pour
retablir I' equilibre de la situation initiale.
Dans les recits que nous envisageons maintenant, se passe le mouvement inverse par rapport a tous les miracles que nons etudierons, sauf pour
le r6le retributeur. Si dans les textes precedents, la victime criait au secours,
ici le pecheur est interpelle. Le ciel prend !'initiative.
Comme dans les miracles oil Marie exerce un r6le retributeur, le mandement pent s'adresser a deux categories opposees de gens: des fideles, mais
plus souvent des pecheurs, que la Vierge morigene par son intervention,
et meme des individus d'autres religions. Marie intervient alors aupres d~
quelqu'un qui n'a pas .du tout souhaite telle intrusion, pour venir en aide
a une victime, reparer une injustice, montrer q~e le ciel censure ou approuve
et meme desire une action. Marie peut se servir du mechant, devenu malgre
lui instrument de bienveillance mariale, alors qu'il etait auparavant persecuteur ("Pretre ignorant").
Plus generalement dans une apparition, Ia Vierge pent donner un avis
("Jer.6me nouvel eveque" et J 345) ou une admonestation, ou encore exhorter
ala penitence. C'est la Mere du Bon Conseil des Litanies.
' I
Ainsi, le r6le mandatif a des points de contact avec le r6le retributeur.
En effet, dans les cas de retribution, la Vierge apparait pour remercier de
!'action d'un mystique, c'est la un signe du ciel. De meme, dans les cas de
chll.timent leve apres amendement du pecheur, la punition temporaire joue
le r6~e de signe qui fait reflechir !'imprudent,, change la conduite de celui-ci
sans pour autant le faire se convertir totalement.
Avec les miracles oil Marie joue un r6le mandatif, le signe ne constitue
pas en lui-meme une fin comme pour le r6le retributeur, ici une reponse est
attendue au souhait exprime par le ciel.

.
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Voici le schema des miracles oilla Vierge joue un r(}le mandatif.
- Une action, ou une attitude, que le ciel n'agree pas, est commise ou
tenue; au contraire, le ciel desire faire entendre un souhait.
- Le ciel envoie un signe merveilleux.
- Le signe est re~u.
- La consigne est executee.

2.

DIFFERENTES FORMES D'INTERVENTION : SIGNE MERVEILLEUX,

VISION, APPARITION, VOIX MYSTERIEUSE, COERCITION.

.

'

FONCTION VOCATivE.

II convient de remarquer que Marie prend la peine d'intervenir par des
mandements celestes aussi bien pour s'adresser a des recalcitrants qu'a des
zelateurs maladroits.
Cinq differentes formes interviennent par ordre d'importance numerique
decroissante: le signe merveilleux, la vision, !'apparition, la voix mysterieuse,
la coercition.
•
- Les signes merveilleux sont les plus materiels, visibles par tous, et par
consequent les plus spectaculaires. Les auteurs ont souvent choisi de les mentionner dans leurs textes a cause de I' effet que de tels details pouvaient produire
sur les auditeurs ou lecteurs du temps. Nous trouvons ainsi la fleur eclose de
fa!fon extraordinaire ou le document ecrit en lettres d'or dans la bouche du
"Clerc de Chartres"; laporte qui ne s'ouvre pas devant le pecheur (J 217) ou
la pecheresse (Marie l'Egyptienne), tant qu'ils n'ont pas fait penitence; les
fers du pe!erin qui tombent d'eux-memes en signe de pardon celeste (J 253);
les enfants (E 12, H 1, J 231) qui dressent les colonnes d'une basilique, alors
que cela posait un probleme pour l'architecte. Une hostie reservee pour un
philtre magique saigne et donne a reflechir a la coupable qui se convertit et
entre au couvent (J 104). Une chute de neige, un quinze aoftt a Rome, indique
!'emplacement de la future eglise de Sainte-Marie-Majeure sur l'Esquilin
(J 309). Une lumiere emanant d'une eglise penetre par les fenetres- myste~
rieusement rouvertes- d'une piece ou un clerc veut s'adonner a la luxure
(J 151). II n'est pas jusqu'a la "Matiere de Bretagne" qui ne soit mobilisee
en faveur de Notre-Dame. Les tours de magie de Merlin l'Enchanteur- qui
fait naitre un enfant juif la tete tournee en arriere - sont incorpores au
patrimoine des miracles par Alphonse le Savant (J 108).
Les statues de Notre-Dame produisent souvent le signe merveilleux. Elles
s'animent ("De celui qui epousa !'image de pierre"), s'incarnent (G. de Coinci,
B I 32, J 46), ou modifient leur silhouette (J 306). D'autres crient et changent
de couleur (J 164), dechirent leurs vetements ou changent de position (Mariale
franco-proven!fal no. 2, J 38). On en trouve quisontdejatailleesdanslesol(J29;
342); un pai:en en sculpte une a son insu (J 196). Certaines refusent de changer
de place (J 162 et miracle de Sardenai par G. de Coinci) ou au contraire se
deplacent toutes seules (J 272). Plongees dans lamer, elles interdisent toute
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p~che

alentour (J 183), livrees aux flammes, elles restent incombustibles (J
345). En revanche, la statue du diable est ridiculisee en devenant toute noire

(J 219).

Le Moyen Age semble avoir eu une predilection pour le theme de Marie
l'Egyptienne, la pecheresse repentie, qui a inspire les sculpteurs et les
peintres, les ecrivains et m~me les Miles, puisqu'a Paris, larue de la Jussienne
rappelle le lointain souvenir de la devotion pour la populaire anachorete.
Trois collections en langue vulgaire (Adgar n° 31, 28 Collection anglonormande no 12 et Bonvesin da la Riva no 3) ont retenu sa legende.
Marie, apres une vie desordonnee, va adorer la vraie croix a Jerusalem.
Au milieu des pelerins, elle est la seule a ne pas pouvoir entrer dans le sanctuaire. Elle comprend que c'est a cause de sa vie de peche, mais essaie une seconde
fois, encore en vain. Apercevant a l'interieur de l'eglise une image de NotreDame, elle pleure ses peches et prend en plege sainte Marie pour qu'elle
intervienne aupres de Jesus. Ala troisieme tentative, elle peut entrer. L'ancienne courtisane decide de changer de vie, elle demande a la Vierge de lui
indiquer la voie. Notre~ Dame lui commande de se retirer dans le desert. A la
fin de l'annee, le pretre Zozime, qui avait !'habitude de lui apporter la communion, la trouve morte. Aide par un lion, ill'ensevelit.
Ce recit appartient plus a l'hagiographie qu'aux miracles de la Vierge
proprement dits. Mais ce schema a ete retenu et reutilise en l'appliquant a
d'autres protagonistes et circonstances, notamment par A. le Sage (J 98,
J 127, J 217, J 262).
Le miracle de l'image de Cha.teauroux ne figure que dans deux collections (Mariale franco-proven<.{al no 2 et J 38), mais il a suffisamment de
particularites originates pour que nous nous y arr~tions.
Devant le brigandage des armees du roi d' Angleterre lors du siege de
CM.teauroux, la population va prier a l'eglise de Deols une statue de NotreDame, en pierre peinte, tenant son Fils dans les bras.
Un sergent (devenu joueurmalchanceux dans J 38) se moque de la devotion des gens et lance une pierre qui blesse le bras de !'Enfant Jesus. Premier
signe extraordinaire, du sang jaillit (dans J 38 la mere protege son Fils).
L'homme tombe mort.
Chacun des trois ordres de la societe du temps fait une reparation pour le
sacrilege. Apres les chants des moines, un noble recueille le bras, l'enveloppe
d'une riche etoffe. Deuxieme manifestation miraculeuse, le bras saigne. Les
gens emportent des pierres ensangl,antees qui operent des guerisons.
Troisieme signe merveilleux, la Vierge en colere degrafe son vetement.
Le roi d' Angleterre vient voir le miracle, venere la statue. Il n' est plus question
de guerre.
.
.Ainsi, Marie a fait comprendre par trois signes extraordinaires qu'elle
reprouvait la guerre en question.
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Seule Iegende en prose du recueil franco-proven~al (n° 2) auquel elle •
a peut-etre ete rajoutee, allusion chez G. de Coinci dans son Mir. II, 30, il
semble que cet episode ait ete particulierement celebre au :Xme siecle. Il
faisait encore partie de l'actualite puisqu'il renvoie a un episode de la lutte
entre Capetiens et Plantagenets a la fin du xue siecle, consigne dans le Liber
miraculorum Beatae Mariae Dolensis etudie par Jean Hubert1 • Le Mariale
franco-proven~al et la Cantiga suivent de pres le texte latin du benedictin
Jean Agnellus, qui redigea son recueil entre 1194 et 1200, done peu de temps
apres les evenements. Au point de vue historique, il fait montre d'un fonds
documentaire qui n'a pu etre pris que chez des gens renseignes par des temoins oculaires. Il montre surtout que cet evenement mysterieux, interprete
comme un miracle, frappa assez fort les esprits pour amener Henri II
d'Angleterre et le roi de France Philippe Auguste a renvoyer les elements les
plus troubles de leur armee et surtout a suspendre les hostilites, alors que
le roi de France avait l'avantage.
- Les visions parviennent pendant le sommeil, le plus sou vent pour faire
revenir les fautifs sur quelque decision jugee intempestive par Notre-Dame:
les moines qui ne veulent pas ensevelir en terre sainte leur frere mort subitement ("Clerc de Chartres"); l'eveque irascible qui persecute un pretre ignorantissime; la religieuse qui disait trop vite le rosaire au lieu de reciter attentivement un seul chapelet (G. de Coinci, I, 29, J 71).
Elles peuvent a voir une valeur pedagogique ou constituer une revelation.
Le ciel devoile une date, comme celle de la Nativite de Notre-Dame ou de sa
Conception ("Abbe Elsin") ou le nom de celui que Marie aimerait voir sur
un siege episcopal ("Jerome nouvel eveque"). Une vision adressee a un Juif
a pour consequence dele terroriser: apres a voir vu le ciel des bienheureux puis
l'enfer oil sont ses coreligionnaires, il se fait chretien (J 85).
Une apparition precede souvent le role mandatif de la Vierge. C'est
la une tradition dans le ·culte marial. N'y a-t-il pas en Espagne, a Cubas,
Madrid, une statue de Notre-Dame veneree sous le
a vingt-sept kilometres
vocable de Nuestra Sefiora de las Apariciones?

de

Les apparitions sont un honneur que Marie accorde a quelques croyants
parfaitement eveilles, mais la encore, l'effet premier peut etre d'effrayer des
gens qui ont pourtant la conscience plutot tranquille. Le clerc de Pise n'est
pas dans cet etat, car il n'a pas tenu ses engagements envers la Vierge et redresse vite la situation ("Fiance de la Vierge"). Mais saint Dunstan ou le moine de
Cluny a qui Marie apprend la Complie n'ont rien a se reprocher, et pourtant

1 Jean Hubert: "Le Miracle de Deols et la trt;ve conclue en 1187 entre les rois de France
et d'Angleterre", dans Bibliotheque de l'Ecole des Charles, XCVI, 1935, pp. 1-16.
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restent sans voix au milieu des chants de la cour mariale. Le vilain du bois
de Bury Saint-Edmund reagit de meme. Seuls, le moine de Clairvaux qui re~oit
de l'electuaire (J 88) et le chevalier luxurieux (J 152) que Notre-Dame morigene, ne sont pas epouvantes. Peut-etre se trouvent-ils face a une situation
connue: comme dans le conte de Chretien de Troyes, oil une jeune fille apparatt en portant le Graal, la Vierge apporte aux moines un mets delicieux
{electriaire); a moins que le meme schema soit inverse et que sous forme d'aliment nauseabond, elle fasse comprendre a l'orgueilleux la nature du peche.
Serein est le moine qui, laissant sont couvent, rencontre Marie court vetue,
car il n'a pas fini de lui tisser la "robe d'oraisons" promise (J 274). Comme le
lui annonce la Vierge, il meurt au bout d'un an apres avoir eu le temps de se
reprendre. Enfin celui qui avait demande a Marie de lui apparattre (J 296) ·
se rejouit d'en recevoir les commandements. Voila un des rares miracles oil
est delivre un message, meme s'il ne constitue guere une revelation originale.
Notre-Dame demande en effet au moine de l'aimer, de !'honorer et de la louer.
On pense a une transposition mariale de la devise de l'Ordre predicateur.
- La voix. mysterieuse se fait entendre pour un evenement cruel qui
l'etait moins dans l'optique du temps: inciter a la vengeance contre des
Juifs. Ceux-ci s'etaient rendu coupables de crime de lese-majeste divine en
bafouant un crucifix ("Juifs de Tolede"). Encore pour une Juive, qui ne
peut accoucher, une voix se fait entendre recommandant d'invoquer Marie.
La femme obeit et se trouve delivree. Ses coreligionnaires l'ayant abandonnee, elle se fait baptiser un mois plus tard avec ses deux enfants (J 89) .
. . . ,. . La coercition est aussi un moyen complexe employe. Dans ce cas,
en quelqu:e sorte, Marie se rend justice a elle-meme lorsqu'un pacte fait avec
elle a ete rompu, qu'il s'agisse de serment, d'objet ou d'animal qui lui ont
ete promis, mais non donnes. Marie exerce alors sur les gens de mauvaise
foi une sorte de contrainte qui oblige, s'il le faut par la force, l'infidele a
accomplir son vreu.
Pour le serment non tenu, la force mariale peut s'exercer par l'intermediaire de son image. C'est le cas du miracle de "l'Ecrin". On designe
parfois sous ce titre la Iegende deJ'image donnee en gage a un Juif de Constantinople par un marchand chretien (A 29, C 48, B II 18, D 23, E 53, J 25,
H 3, E 29, J 239).
Le commer~ant tres riche et tres genereux envers les pauvres, a perdu toute
sa fortune. Ne trouvant plus personne qui veuille lui preter, il s'adresse a un
Juif qui lui demande U:ne caution. Le marchand propose la statue de la Vierge
et de son Fils. Notoris au passage que le pacte maria! est une tradition -tres
ancienne, puisqu'on venere en Espagne plusieurs statues de la Vierge invoquee
pour les passations de contrat avant que !'usage des ·ecrits devant notaire
se fftt etabli, par exemple a Frajen (Huesca) Nuestra Senora del Encue~tro,

158

Role Mandatif ·
a Logroiio Nuestra Senora de la Juradera. Revenant a notre miracle, le Juif accepte (plus ou moins volontiers selon les versions) et donne au chretien une
somme qui lui permet de faire fortune, directement ou non. Quand le terme
echoit, Ie marchand en voyage met Ia somme qu'il doit dans une caisse et la
jette a Ia mer en Ia recommandant aDieu eta Marie (dans E 29, Ie marchand
est sur place et suspend au cou de la statue la bourse contenant la dette).
Le lendemain, le Juif voit miraculeusement arriver la caisse, mais ne dit a
personne ce qu'elle contient et Ia cache. Quand Ie negociant revient, tranquille, quelques temps plus tard, Ie Juif lui reclame sa creance. Le marchand
se recrie et emmene I'usurier devant ses temoins. Une voix s'eleve de Ia
statue, retablit Ia verite et revele Ia cachette du parjure. Celui-ci se convertit.
Dans le cas d'offrandes alienees, une force surnaturelle oblige
plir le vreu, malgre la defaillance de l'oublieux.

a accom-

Dans deux miracles alphonsins (J 18 et J 31); les pertes subies dans le
betail ont .cause un dommage au proprietaire. Celui-ci decide de consacrer
un animal ou un objet a titre propitiatoire. Le vceu entratne une amelioration
parmi Ies betes des eleveurs, ce qui a pour effet d'Oter toute inquietude aux
interesses: par exemple, Ie paysan decide non plus d'offrir Ia vache a l'eglise,
mais de la vendre. Le miracle vient rafratchir la memoire 'des oublieux. Le
vilain est dans l'impossibilite de vendre sa vache: elle lui echappe et, au galop,
va se refugier im village de Villa Sirga (sanctuaire maria!), dans I'enclos oil
se trouvent les animaux deja vendus. La le!fon est entendue par les ingrats,
puisque les deux proprietaires proclament Ie miracle.
Les miracles temoignent d'une pedagogie de la punition. Celle-ci vise
le plus souvent aetre un avertissement qui fait reflechir, tout en sauvegardant
!'esperance en la bonte de Dieu, essence du christianisme. Ainsi dans la
legende du "Saint Soulier de.Soissons" (B U 23, J 61) ou de la Cantiga 163.
La relique soissonnaise de la Vierge est a mettre en relation avec cet
immense trafic de reliques suspectes dont le Moyen Age a ete le theatre,
au grand scandale des esprits exigeants. lei, au nom du bon sens populaire
le culte des reliques est controverse par un impudent qui a tout lieu de s'en
repentir.
Un bouvier va en peierinage a Soissons, mais ii se refuse a honorer le
Soulier. Un jour, ii s'emporte meme contre la relique dont il met en doute la
conservation.
Apres avoir tenu un tellangage, il est frappe par le colere du ciel. Bouche
tordue, langue pendante, il se met a enfler demesurement.
II demande alors a etre porte au sanctuaire. L' abbesse du lieu le guerit en
lui imposant la relique. II finit ses jours au service de I'abbaye.
La punition a ete levee devant le repentir.
Dans ce groupe de miracles oil regnent la coercition etla punition edifiante, on pciurrait citer Ia cantiga 248 oil, Iors d'un pelerinage, des marins prets
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a se battre devant l'autel de Notre-Dame sont subitement frappes de paralysie; ou encore Ia 312, a rattacher au cycle quelque peu scabreux du "Nom de
Marie", oil un chevalier est rendu impuissant pour empecher celui-ci de s'adonner a la Iuxure dans la piece oil a ete sculptee Ia statue de la Vierge; Ie
chevalier comprend la le!(on, il epouse son amie.
Ainsi, dans les miracles de ce groupe oil un chatiment passager sert de
mandement celeste, il faut parfois, pour atteindre une etape superieure de
developpement de !'esprit et de la personnalite, que le pecheur se devoie
momentanement du droit chemin, par defi envers le ciel et la morale. Son
experience malheureuse lui montre alors le danger de ceder a des penchants
non contrflles, et lui apprend queUe conduite il vaut mieux tenir.
- L'intervention de la Vierge p~ut enfin prendre la forme nettement
vocative lorsque Marie appelle a la vie religieuse ("Fiance de la Vierge") ou
rechauffe une volonte attiedie (robe d'oraisons de la Cantiga 274).
Toutes les demarches de cette categoric de miracles impliquent un
pr?longement, visent a'. faire accomplir quelque chose aux humains, mais
dans certains cas, Marie les interpelle pour que ceux-ci la servent (mieux).
La Vierge apparalt pour faire agrandir une eglise ("Vilain dans le bois de
Bury-Saint-Edmund"), rappeler a l'ordre un clerc qui ne tient pas ses engagements ("Fiance de la Vierge"), c'est-a-dire n'est pas entre au couvent, ou un
moine qui n'a pas recite Ies Ave promis (J 274). Ellene transige pas davantage
quam\ on regarde ala depense pour son culte (J 304), mais a !'inverse, par le
truchement d'un religieux, fait donner son image en cadeau a un roi zele
(J 299), ou tire d'une vie cachee celui auquel on ne pensait pas, pour en faire un
~v:equ·e ("Jerome"). Marie peut aussi demander un repons en son honneur
("Pape qui vendit le baume")· ou tout autre chant (J 307).

I

Tous les signes rencontres dans les collections etudiees - est-il besoin
de le dire? - ne sont pas originaux. La chute de neige en plein ete (fete de
Sainte-Marie-aux-Neiges celebree le 5 aout), marque l'origine legendaire
d'eglises autres que Sainte-Marie-Majeure, jusqu'a des sanctuaires beaucoup
plus obscurs. Pres de Laroque-des-Alberes, par exemple, dans les PyreneesOrientales, un double signe celeste aurait preside a l'origine. de l'ermitage
de Notre-Dame d'Ultrera, puisque la Vierge aurait disparu du village pour
avoir une chapelle dans la montagne et qu'un matin de juillet, un endroit
couvert de neige, au milieu d'un paysage fleuri, aurait designe !'emplacement de la future construction. Quant aux statues qui saignent, il y en a
un peu partout. Outre celle de l'ancienne abbaye benedictine de NotreDame de Bourg-Dieu, dont il est question dans le miracle de Cbateauroux;
en Italie, pres de Florence, Notre-Dame de la Voute, proche du bourg de
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Sainte-Anastasie, saigna apres avoir ete frappee
malchanceux1•
3.

a la

joue par un joueur

REPONSE ETDEMARCHE CONSECUTIVEDEL'INTERLOCUTEUR. LA CONVERSION.

Par definition, !'action mandative appelle une suitei que l;ordre soit •
execute, le conseil suivi, etc. C'est pour cela que souvent, !'intervention
de Marie, qui a pose une condition, en precede d'autres, une action reparatrice par exemple: "fais ceci et tu seras aide, gueri ... "
Le riHe mandatif est lie a une action accomplie par la victime ou Ie
persecuteur: quete d'un bienfait pour le premier, demarche de rachat ou de
dedommagement pour Ie second ("Pretre ignorant").
Les miracles oil intervient le r6le mandatif de la Vierge supposent une
ouverture a Ia vie spirituelle, au message 'celeste, de la part de celui qui
l'entend. A Ia victime, la grace s'offre dans cet appel; quant au persecuteur,
la grace doit emouvoir son creur endurci. Accepter I'appel maria!, c'est
reconnaitre le signe de la presence celeste et se Iaisser envahir par cette
presence qui suppose un retour sur soi-meme, un comportement parfois
contraire a celui que l'on avait jusqu'alors. Le recepteur du message doit
s'arracher a son train-train' habitue!, deno'uer son arne en quelque sorte, la
rendre malleable a Ia chaleur de la charite divine. Dans une telle experience,
il ne reste pas passif. Dans ce type de miracle, nous avons un double mouvement: !'initiative de la grace vient de Marie, mais il faut qu'il y ait acceptation de cette grace. Cette experience etablit une relation entre ciel et terre
dans les exemples les plus raffines. Cette ouverture a Ia grace est parfois
symbolisee par une porte qu'on ne peut franchir tant qu'on n'a pas c)lange
de vie, et qui s'ouvre toute seule quand la conversion ou Ia penitence ont
ete accomplies (Vie de Marie l'Egyptienne). Dans la categorie de textes
envisagee, les ·miracles precisent qu'apres de tels signes, les gens deviennent meilleurs et servent avec plus de zele Notre-Dame.
II n'y a pas de cas oil Marie demandant quelque chose ne soit pas bien
accueillie. Celui auquel la Vierge apparait execute l'ordre, mais il peut y
avoir uncertain delai entre mandement et' execution. Quand Marie s'adresse
a un recalcitrant, celui-ci ne croit pas d'abord qu'il a affaire a une vision
celeste et n'en fait pas cas, mais au maximum, a la troisieme marque d'insistance mariale la mission est accomplie: "Pretre ignorant", "Image de
Chateauroux", J 299, J 368. Deux interventions peuvent suffire aussi:
1

G. Duplessis: Le Livre des Miracles de Notre-Dame de Chartres, p.

XLIX.

161

Les ROle8 de la Vierge
statue qui refuse de changer de place (J 162), et une autre variante du "Nom
de Marie", Ia Cantiga 195.
La, un chevalier se fait vendre pour une nuit une jolie paysanne. Quand
il apprend,qu'elle s'appelle Marie et voulait entrer au couvent, ill'y amene luimeme.
.
Peu apres, le chevalier est tue dans un tournoi. La nuit, la Vierge apparatt
a la j eune novice et lui indique d' aller dire a I' abbesse de faire enterrer honorablement le chevalier. Pour marque de sa saintete, on trouvera sur lui une
rose fratche. L'abbesse ne croit pas la jeune religieuse. La Vierge apparatt
encore ala jeune fille et lui dit de transmettre ses ordres a l'abbesse qui, cette
fois, les accomplit.
On se rappelle que les tournois furent interdits par le Il 6 concile de
Latran en avril1139, puis anouveau par le IIJe de Latran en mars 1179, enfin,
au JVe de Latran en 1215. ·L'Eglise avait adopte Ia regie de ne pas ensevelir
en terre chretienne ceux qui etaient tues dans les tournois. Afin de respecter
l'orthodoxie et satisfaire a Ia fois les ames sensibles, il faut une intervention
speciale de Notre-Dame pour faire enterrer le chevalier pieux.
4.

BENEFICIAIRES DES MIRACLES.

Les miracles oil Ia Vierge joue un rMe mandatif impliquent le plus une
conception anthropomorphique de Ia divinite, puisque le ciel entre en relation chaque fois avec le fidele et que celui-ci est a meme de comprendre et
d'executer des consignes. Ces Iegendes sont d'ailleurs les seules ou l'on
pourrait trouver une "psychologie" au personnage de Marie. Dans ces textes
I' on aperl,(oit ce qui a pu paraitre exacerbe dans le culte marial du xme siecle.
Parfois, l'idee d'une femme imperieuse, jalouse ou possessive, vient a I' esprit
en lis~nt de tels poemes. Mais le plus souvent, le ciel est present sans accabler
pour autant le pecheur de ses exigences .
.Sur les cent cinquante-neuf miracles du r6le, cent quarante-neuf presentent des beneficiaires et dix seulement des victimes.
Avec cent quatre hommes et un couvent d'hommes, vingt et une femmes
et cinq enfants, s'accuse encore le grand desequilibre en ce qui concerne les
representants traditionnels de Ia vie active ou religieuse par rapport aux
femmes et aux enfants.
Si nous considerons maintenant les "ordres" auxquels appartiennent les
croyants distingues par le Ciel, nous trouvons quatre-vingt-trois miracles
pour le monde de l'Eglise, sept pour Ia noblesse et un roi, quarante-neuf pour
le peuple. Les individus lies de pres ou de loin au monde religieux sont
consideres comme les plus aptes a recevoir un. signe du ciel. Le peuple n'est
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pas pour autant exclu, pas plus que des representants du monde hors de
FEglise (dix beneficiaires). Seule Ia noblesse semble particulierement peu
receptive.
Quant aux victimes, elles se partagent entre les Juifs, les dignitaires de
l'Eglise et les papes, et une image du diable.
Dans ce type de Iegende, Ia Vierge doit convaincre et etre persuasive
pour obtenir Ia satisfaction de ses demandes. Dieu et le diable n'interviennent pas directement et il s'agit d'une affaire personnelle entre Marie et son
interlocuteur, a ce moment-la dans une bonne ou une mauvaise disposition.
Da~s le premier cas, elle fait des revelations ou donne des conseils. Dans le
second, l'entretien n'est plus chuchote en un tete-a-tete arnica!, Marie a
recours a des moyens beaucoup plus frappants car il s'agit non pas de confirmer dans l'etat oil il se trouve le destinataire, mais au contraire tirer vers
elle des indifferents. Plus l'interpelle semble loin de Marie, plus les moyens
employes sont grands. A un Juif (J 85) elle montre le ciel et l'enfer; devant
un heretique (J 306) elle fait se transformer la fresque d'une eglise; a un joueur
impie elle renvoie une fleche ensanglantee (J 154); devant un confesseur
incomprehensif elle change sa statue de place (J 272), gens excessifs dont
Marie desavque l'attitude. Au xme siecle, plus qu'a un autre moment, la
vertu semble etre dans le juste milieu.

***
Dans les miracles oil. Marie joue le r6le mandatif, un vieux desir humain
est satisfait: celui d'entrer en communication avec le surnaturel et surtout
d'obtenir un signe merveilleux, preuve sensible que l'au-dela existe, puisque
selon le cas, on peut toucher Ia couture faite par la Vierge a Ia haire de Thomas
Becket, sentir la fleur que Marie donne pour qu'on enterre dignement un de
ses devots, voir la hague retenue par sa statue, entendre la musique celeste,
gouter l'electuaire venu du ciel.
Cette entree en communication avec le surnaturel permet aussi d'eprouver la puissance d'en haut quand le ciel en delegue une parcelle aux plus
faibles physiquement et les rend capables d'un effort impensable, comme les
enfants qui dressent les colonnes de la basilique de Constantinople. La mise
en reuv:re de la sentence evangelique de la foi capable de soulever les montagnes apparait la.
Enfin, c'est aussi le desir de recevoir !'inspiration, de savoir ce que l'on
doit faire, de ne pas tatonner, d'etre rassure sur la conduite choisie, de voir
ses propres pratiques avalisees par le ciel.
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Voila des miracles tres rassurants. Les croyants sont dans le vrai,
Ie droit chemin, puisqu'ils disent les prieres que le ciel demande. De tels
textes enlevent tout le c6te scandaleux de Ia foi, toute trace de "nuit obscure de l'ame" dont ont parle les mystiques, toute Ia "folie" de la croix.
lei, il n'y a plus de doute a porter, de problemes a se poser, tout est aplani
par ces chants que l'on entend si on mene une vie edifiante ou ces rappels
a l'ordre si l'on s'ecarte du bon chemin ("Pape qui vendit le baume"). De
Ia meme maniere, les poetes de miracles veulent faire croire a leur auditoire
que les manifestations celestes s'adressent egalement aux non-chretiens et
aux heretiques. II faudrait alors etre particulierement diabolique pour, ne
pas se rendre a des arguments aussi frappants . . . Cependant les revelations
et les messages de la Vierge sont absents ou, s'ils existent, n'invitent qu'a
des pratiques de devotion.
Les miracles de ce groupe se pretaient le mieux a des manifestations
spectaculaires, eta !'etude des reactions des destinataires. Mais il n'y a aucune evocation dantesque, aucune rencontre saisissante entre le Ciel et sa
creature pour des situations qui, pourtant, s'y pretaient. Pas d'effusion, pas
de dialogue instaure entre le ciel et la terre. Pas d'interrogation de Ia part
du croyant sur des problemes inherents a la condition humaine, qui inquietent; pas de message non plus delivre par la Vierge, tout reste - ou se
perd- dans de menus details ou des considerations topiques. Jamais on ne
lit de developpement psychologique, mystique ou philosophique.
Pourtant, l'etre humain est considere comme un interlocuteur de valeur,
et cela rappelle l'eminente dignite de la creature, quelle qu'elle soit, malgre
les blessures du peche, l'infidelite ou l'incredulite, puisque le ciel appelle a
lui chretiens et non-chretiens.
Enfin, dans ces miracles Marie a le plus recours a !'instrument sensible
du signe merveilleux sous la forme des sensations.
Dans l'optique de ces textes, un signe du ciel amene a la glorification
de Dieu et de Marie. Le miracle est aussi un enseignement. On peut regretter qu'il tienne lieu de preuve, plut()t que de message perc;u par la foi.

164

CHAPITRE 7
ROLE RETRIBUTEUR

"A los bonos da trigo, a los malos avena".
G. de Berceo, D 16, str. 374c.

1. A CHACUN

SELON SES <EUVRES.

Le rOle retributeur de la Vierge s'exerce dans cent neuf miracles sous
deux aspects, positif ou negatif, formant opposition: la recompense d'une
bonne action, souvent echange de bons procedes, ou le chatiment d'une
mauvaise. II va s'appliquer a deux categories bien tranchees d'agents: zelateurs ou imprecateurs. L'envers du miracle oil intervient la recompense
d'un bienfait est le cha.timent d'une faute. Aveugle par l'orgueil ou la
cupidite, induit en erreur par un mauvais conseiller- souvent d'une autre
religion-:- to us elements negatifs derriere lesquels se profile le diable, I' agent
choisit des moyens d'action qui lui attirent le contraire du dessein espere.
Chaque fois une erreur de jugement- folie selon le terme qu'emploient
souvent les auteurs, en particulier Berceo ou Alphonse le Sage - est sanctionnee.
Ainsi, les scenes mises sous nos yeux constitueront une sorte de diptyque
des bons et des mechants, dont certains textes presenteront les deux volets
(successivement, comme dans le miracle de saint Ildephonse ; alternativement, comme dans celui du "Riche et de la veuve"). La Vierge joue le rOle
de retributeur pour qui toute marque de zele appelle une recompense, toute
marque d'hostilite appelle un cha.timent.
Le schema de ce type de miracle sera le suivant:
- obtention preliminaire de merites par conduite edifiante (devotions,
mortifications que !'agent s'impose a lui-meme), ou mefait;
- reaction du ciel (approbation ou reprobation);
- fait retribue.
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2.

CIRCONSTANCES DANS LESQUELLES LE ROLE RETRIBUTEUR EST

EXERCE~

Dans ce type de miracle, la situation initiale est deja marquee d'un
signe positif ou negatif, car on nous montre les faits au moment de la clMure
d'un processus preliminaire de bienfaisance ou malfaisance. TantM, le futur
beneficiaire a deja accumule des merites et demande une faveur celeste la recompense viendra couronner ou achever sa vie (ou les deux a la fois).
TantM, la future victime apparait tout de suite en train d'accomplir un
acte reprehensible, par .~apport a l'enseignement de l'Eglise; cela entraine la
sanction du ciel qui peut avoir deux degres. Si la faute est venielle, le
pecheur pas trop endurci, la reaction celeste ne sera qu'un avertissement
pour que le sot ne persevere pas dans la voie de l'erreur. Le plus souvent,
le pecheur ne passe pas outre, il comprend la let;o'n et se repent, le processus
repressif s'interrompt alors, la punition levee. Plus rarement, pour une
faute grave, s'il y a perseverance dans l'erreur, cette attitude entraine
une sanction definitive, comme dans le cas des miracles oil les Juifs sont
protagonistes. lei, pas de rachat, la rehabilitation du coupable s'avere impossible.
Nous avons done un processus different par rapport au recit oil s'exert;ait le rMe reparateur et dans lequel la situation initiale, encore neutre,
ouvrait une possibilite d'evolution plus ou moins tragique.
D'abord, nous ne retrouvons pas l'appel au secours, caracteristique des
~acles oil s'exert;ait la fonction reparatrice, et que nous reverrons dans
les Iegendes oil la Vierge tiendra un r6le protecteur ou auxiliate:ur; tout au
plus une invocation demandera la grace de mener une vie plus sainte, done
une sorte de satisfaction' personnelle, ou, cette vie etant deja atteinte, le
ciel envoie de lui-meme une grace. II ne s'agit plus d'un besoin imperieux ou
spirituel motivant la fonction reparatrice.
.
D'autre part, le r6le reparateur etait parfois un don gratuit du ciel, le
ben~ficiaire ne s'etant pas signale par une piete extraordinaire. lei, comme
pour le r6le mandatif, beneficiaire ou victime ont toujours quelque chose
a leur actif, en bonne ou en mauvaise part, et cela attire !'intervention celeste.
Enfin, a la difference des legendes mettant en jeu la fonction reparatrice
oil le miracle etait toujours tangible (guerison, multiplication d'objets), cette
nouvelle categorie se prete a une projection mystique. Certes, le miracle,
toujours apparent quand il s'agit d'une punition propre a impressionner les
assistants, peut se reveler visiblement pour une recompense (don d'un
objet), mais il est le plus souvent subjectif (vision).
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Pour les cent neuf textes de ce chapitre, les miracles oil la Vierge joue
un r6le retributeur se partagent inegalement entre recompense et cM.timent
(soixante-seize et cinquante-deux). Le total superieur au nombre annonce
vient des vingt-cinq miracles oil recompense et chatiment sont mis en parallele. Par rapport au nombre total des miracles etudies (sept cent dixneuf), les cas de punition definitive restent assez rares (environ v.ingt-cinq)~
Au xme siecle, en effet, on veut persuader le croyant qu'il n'existe pas de
cas oil le pech~ur doive desesperer. S'il redoute le Juge supreme, il peut
toujours s'adresser avec confiance a Marie. Mais ici, le plus souvent, il n'y
a aucun appel vers la Vierge.
,
La retribution etant laissee a sa discretion, Notre-Dame est investie
d'un r6le quasi divin dans ce genre de miracle. Parfoi.S seulement, l'auteur
souligne qu'elle fait les choses au no~ de son Fils,' ou, qu'e lui les fait pour
l'amour de sa mere. Mais d'autres fois, une telle precision n'est pas donnee~
;t

'

,,

3.

EXEMPLES DE PERFECTION.

Une des originalites des Iegendes oil la Vierge tient le r6le retributeur,
est de montrer des actions edifiantes: seul cas, avec celui des miracles du
r6le auxiliateur, oil les humains fassent quelque chose de louable pour attirer
!'attention du Ciel et acquerir des merites. Les exemples les plus reussis
concernent des situations et des etats tres differents. C'est le cas des deux
types de textes suivants. Seuls Adgar (A 5 h), Berceo (D 5), les anonymes de
la 2 6 Collection anglo-normande (C 19) et de la savoyarde (E 34), ont ete
tentes par le sujet du "Pauvre charitable", traite respectivement en trentesix, quatre-vingt-dix-huit et quarante vers pour les deux dernienis ~ersions.
Deja en latin, il avait peu interesse. Le P. Poncelet, dans sdn Index;
n'a recense que six recits latins, dont celui de G.· de Malmesbury ·(n° 13)
au xne siecle et Pothon (no 5). Il fig11rait dans la serie HM (n° 5).
Dans ce miracle, tout est reduit a sa plus simple expression. Nous n'avons
que deux personnages: un pauvre et Marie.
1. Un homme oblige a mendier revere la Vierge. Malgre sa pauvrete, il
trouve le moyen de partager avec d'autres malheureux ce qu'il a ramasse.
2. Au moment de mourir, il tourne son esprit vers Notre-Dame. Celleci, tout en lui tenant un discours de compliments plus ou moins long, vient a
lui et l'emmene en Paradis. · · ·
· '·
3. Les assistants entendent la voix de Marie et proclament le miracle.
Au point de vue religieux, ce texte est un des plus riches dans sa brievete: il ne nous presente qu'un processus d'amelioration qui, dans la perspective chretienne, s'epanouit au plus haut degre au dela de la mort.
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. , Une vie exemplaire re<;oit en recompense la Gloire celeste. Chez un
individu meprisable aux yeux du monde, se trouve la plenitude de la vie
chretienne, soit dans des pratiques materielles: don de vivres a ses freres
dans le malheur, soit dans des pratiques spirituelles: prieres. La Vierge
donne le Paradis en une sorte d'acte de reconnaissance a l'homme charitable.
Le parallelisme des deux comportements apparait: l'echange de dons. Marie
a !'attitude de la debitrice d'un service passe.
II n'y a pour le narrateur presque rien a dire devant la perfection et le
texte ne presente aucune anecdote, ne glisse aucun commentaire, a part
!'anonyme de la 2 6 Collection anglo-normande (C 19) dont les considerations
ne sont pas a la hauteur du sujet. Les autres poetes gardent le silence admiratif devant une vie tout uniment consacree a DiEm. La charite sans borne
est recompensee par le bonheur sans borne.
Les deux mouvements du texte montrent dans leur structure la reciprocite parfaite.
II convient de remarquer le caractere exceptionnel de ce miracle qui
presente un homme vertueux et une pratique a imiter: la foi se traduit,
enfin, dans ce miracle, par un geste de charite. Nous trouvons habituellement le contraire: faiblesse de l'homme, exemple a ne pas suivre et, dans les
meilleurs cas,' pratiques religieuses exclusivement individualistes.''
,
Ce miracle si peu prolixe n'a pas interesse beaucoup de comp'ilateurs ou
auteurs, ni en latin, ni en roman. II n'est sans doute pas asse:z: spectaculaire.
C'est un rMe traditionnellement devolu a Marie que d'assister les mourants et leur annoncer la recompense eternelle. Certains noms sous lesquels
la Vierge etait invoquee en temoignent, comrne en Espagne: Nueslra Senora del Buen Fin (Madrid), Nuestra Sefiora de la Buena Muerte (Saragosse).
Autre action edifiante pour un chretien, le pardon des offenses:
Dans la Cantiga 207, un chevalier, devot de Marie, est devenu l'ennemi
d'un autre chevalier depuis que celui-ci a tue le fils du premier. Le pere
s'empare du meurtrier. L'emmenant prisonnier, il entre avec lui dans une
eglise dediee a sainte Marie et en priant il oublie son offenseur. Apres avoir
contemple !'image de Notre-Dame, il relache !'assassin. En recompense, la
statue lui dira: "Merci I".
Pour la seconde fois seulement une action intrinsequement charitable,
realisee sur le plan humain, est proposee a notre admiration. Le pere offense
a mis en pratique le commandement d'amour constamrnent repete par le
Christdans l'Evangile. Ce chretien, au lieu de s'enfermer dans de pieuses
pratiques qui ne suffisent guere a edifier, a regie sa vie sur les actes du Christ
168

ROle Retributeur
plus que sur des preceptes. II sait que Dieu, selon Ia theologie catholique, est
au-dessus de toute offense, toujours pret a pardonner, comme le Christ demande de le faire septante fois sept fois, dans l'Evangile. Cette indulgence,
tout croyant est invite a l'imiter, car dans Ia perspective chretienne, le
coupable vaut toujours mieux que son crime.
Soucieux de se mettre a la portee du plus grand nombre, les auteurs ont
cru ne pas devoir decourager leurs auditeurs par des modeles trop difficiles,
voire couramment inaccessibles. Ils se sont contentes de s'enfermer dans
un reseau d'observances minutieuses et rassurantes qui accedent peu souvent aux sommets des exigences chretiennes.
Lorsque ceux-ci sont atteints, dans de rares cas, les differents recueils
font vite redescendre sur terre, pour retrouver des devots loin d'etre aussi
edifiants. Les miracles recompensent alors la recitation de prieres ("Cinq
Joies"), nous font nous attendi-ir sur le geste d'un enfant~il veut donner a
manger a une statue-("Pain"); ou d'un moine qui, a l'instar de la Iegende sur
les Septante ou les enlumineurs du Coran, ecrit le nom de Marie de trois conleurs: or, azur, vermilion. On peut regretter que le sentim~ntalisme vienne
·
'
edulcorer la foi.

4.

·'

DES TRACES D'EXALTATION MYSTIQUE •.

Le mysticisme n'apparait pas dans les miracles de la Vierge.. Ce type
litteniire est trop trivial pour interesser les esprits eleves, occupes de ~e~itations theologiques, de discussions avec les savants de l'epoque, ou a~ances
dans les voies de la contemplation et de l'union mystique a Dieu.
En revanche, on trouve des cas de devotion plus ou moins poussee, qui
vont de l'ingenuite a !'exaltation· inquietante. Ces textes ont pour protagonistes des femmes qui, par leurs pratiques de piete, obtienrient des merites
leur attirant la recompense celeste. Ces exemples devaient . etre racontes
devant des communautes religieuses pour aviver leur piete' et 'jievant les fideles pour propager la devotion mariale. . ·
.

'·

J

,

'

•

Dans la Cantiga 361, situee a Las Huelgas de Burgos, fondation royale,
la statue de Notre-Dame fait !'objet de soins attentifs. Le soir de Noel, elle
est traitee comme une femme en gesine: les religieuses la mettent dans un lit
et se reunissent autour d'elle. L'image change de' couleur et depositio~. Les
moniales s' emerveillent.
· · · •·
·
Pour la petite histoire, on peut constater que cette Iegende, typiquement
iberique, est, encore aujourd'hui, en partie vivante en Espagne dans les convents de Clarisses de Lerma et de Zarauz.
Au couvent de Lerma, pres de Burgos, les franciscaines venerent dans uhe
chapelle une statue gisante, grandeur nature, de la Vierge couchee dans un
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lit, devant laquelle elles prient le soir. On expose cette image au public chaque
annee pendant une dizaine de jours au moment de l'Assomption. C'est la
fa!;On de ce convent d'evoquer la Dormition de Marie1• Une telle coutume
existait naguere a Notre-Dame de la Real, a Perpignan.
La Iegende de Muse ou Musette semble ~tre assez ancienne puisque le
sujet etait le numero 3 de la serie TS de Mussafia et le numero 18 de G. de ·
Malmesbury. L'origine latine serait les Dialogi du pape Gregoire, comme
cela est consigne dans la version savoyarde.
Cinq collections la reprennent en roman: les soixante vers d'Adgar
(A 14), les cent deux vers de la 26 Collection anglo-normande (C 34), les
soixante et onze vers des miracles savoyards (E 60), les cinquante-six vers
d'A. le Savant (J 79) et enfin onze lignes des miracles catalans (M 10).
1. Une nuit, la jeune Muse a une vision: Notre-Dame entouree de jeunes
filles de blanc v~tues.
2. En voyant ce spectacle, elle veut devenir meilleure et aller avec la
suite mariale.
.
.
3. La Vierge demande a Muse si celle-ci voudrait vivre a son service. A la
reponse affirmative de la jeune fille, Marie lui recommande une vie austere,
(plus de danses ni de chants profanes dans la version catalane M 10). Elle lui
annonce qu'elle reviendra la chercher avec sa cour trente jours plus tard.
4. Les parents s'etonnent de la transformation de leur fille: elle leur raconte ce qui lui est arrive.
· ·5. Au bout de vingt-cinq jours, Muse est terrassee par la fievre et le
trentieme, la Dame vient la chercher comme annonce. Muse l'acclame et
expire. '
Des variantes du prototype se trouvent chez A. le Savant:
' Dans la Cantiga 188, une jeune fille reste un mois sans manger, ni boire,
ni parler. Quand on prononce devant elle le nom de Marie, elle porte la main
a son creur. A sa mort, on ouvre son creur et on y trouve !'image de Marie.
Dans la 261 e, une dame confie en confession al'ev~que qu'elle ne veut plus
voir que des gens vertueux I II lui recommande de jeftner. Au bout de neuf
jours, elle voit une grande lumiere. Lacour celeste lui apparatt. Elle demande
au ciel de l'emmener et tombe morte. Quand l'ev~que fait ouvrir la maison,
celle-ci embaume.

Trois elements sont communsa ces legendes: la devotion des personnages
feminins, les pratiques d'austerite ou le jeftne a outrance, et, apres la mort,
une recompense mystique qui edifie les assistants.

1 Pr6spero Garcia Gallardo: "La VIrgen de la Cama", Boletfn de la InstituciOn Ferncin
Gonzalez, aiio LV, 2° trim. 1976, no 187, pp. 951-953.
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Dans le cas de recompense mystique, la revelation de la beaute du ciel
est toujours insoutenable et, apres avoir atteint l'absolu, le devot n'a plus
qu'a mourir, la vie terrestre etant derisoire apres ce qu'il a connu de la vie
surnaturelle. Dans ces textes, il s'agit de miracles des plus subjectifs puisqu'aucune marque exterieure n'est donnee (substitution, don d'un objet),
seule une demarche de foi peut faire qualifier ces faits de miraculeux.

. 5.

LES INTERVENTIONS MARIALES.

Si la recompense pouvait etre attribuee parfois a une action humaine,
faite cependant pour l'amour de Dieu ("Pauvre charitable", pardon des
offenses), pour les delits, Notre-Dame ne se charge de punir que ceux qui
touchent, directement. ou non, a la religion. Done, si un bienfait est parfois
recompense, une vilenie n'est pas toujours punie. Les "mechants" echappent souvent ala justice de ce monde et l'on saisit sur un tel aspect l'orthodoxie des miracles de la Vierge, leur conformite avec l'enseignement de
l'Eglise, parfois peu evidente. C'est en filigrane le rappel de la ,parabole
evangelique de l'ivraie et du bon grain. Dieu permet un mal qu'il ne desire
pas et ses desseins restent impenetrables. Nous butons la sur les questions
les plus irritantes qui se posent a l'homme. Mais to us ces problemes de bien
et de mal auxquels personne n'a trouve de reponse satisfaisante, ne sont
jamais traites de fac;on theorique. Ces textes, bien qu'abordant des domaines
ardus, gardent leur apparence d'evidence. Les compilateurs en ont-ils ete
conscients ou ont-ils ete depasses par une matiere elaboree a des epoques
anterieures, qui connaissaient des circonstances plus tragiques que celles
du xme siecle? Sans doute les religieux saisissaient I' occasion pour expliciter
verbalement les problemes qui devaient se poser aux auditeurs les plus exigeants de leur cenacle, mais en etaient-ils to us capables? Rien ne transparait
de ces explications, en cela consiste la lacune la plus fastidieuse et exasperante de ce genre de litterature. ·
- La sanction d'un bon ou d'un mauvais jugement, voila pour l'essentielle caractere des interventions mariales.
Les auteurs ont d'ailleurs parfois construit leur recit sur une opposition
dans laquelle ils mettent en parallele la recompense d'un devot et le chatiment d'un impie, ou du moins un exaucement et un refus du ciel.
Un miracle presente de fac;on typique comment s'exerce la fonction
retributrice de la Vierge, celui d'Hildephonse de Tolede.
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La legende de saint Hildephonse, a qui la Vierge donne une chasuble
qu'elle apporte du ciel, apparait souvent dans le fonds international des mir.acles de la Romania.
Hildephonse, le protagoniste de toutes ces ceuvres, est le nom d'un
prelat (c. 607-667) qui fut nomme ala dignite archi-episcopale a Tolede en
657, sous le regne du roi wisigoth Recesvinth. Mais, malgre ce que racontent ces miracles, il est etranger au deplacement de la fete de l'Annonciation
du 25 mars au 18 decembre. Cela avait ete fait en 656, au toe concile de
Tolede par saint Eugene son predecesseur, suivant !'usage etabli dans d'autres pays. Quand I'Annonciation fut retablie le 25 mars, le 18 decembre
devint la fete de l'Attente, ce qu'en Espagne on appelle Nuestra Senora de
la 0, du nom de !'interjection commen«;ant c~acune des grandes antiennes
des jours precedant Noel. On fete Hildephonse a Tolede le 24 janvier.
Dans les collections romanes, six variantes peuvent etre recensees.
Celie d'Adgar compte cent quatorze vers (A 1 h), celle de G. de Coinci
deux mille trois cent cinquante six vers (B I 11), le texte de la 2• Collection
anglo-normande (C 15) en a cent quarante-six, le miracle de Berceo (D 1)
cent huit, celui du Mariale franco-proven«;al (E 3) cent quatre-vingt
quatorze, la Cantiga d'A. le Savant (J 2), soixante cinq.
Les differentes variantes correspondent a deux types de recit: celui oil
il n'est question que d'Hildephonse et son contraire Syagrius (A 1 h, C 15,
D 1, E 3), celui oil se mele la legende de sainte Leocadie (B II 11, J 2).
a. Hildephonse agit en prelat modele, tres devot de Notre-Dame. 11 a
ecrit un livre sur la virginite de Marie. G. de Coinci ajoute un developpement
sur la devotion du prelat envers Leocadie. Un jour oil il celebre la fete de
celle-ci, pendant la messe, la dalle du tombe.au de la sainte se redresse, elle
apparalt illuminant l'eglise de sa beaute.
b. Une autrefois, la Vierge apparalt a Hildephonse, et le remercie (cette
premiere apparition n'est pas mentionnee dans cet ordre par G. de Berceo,
(D 1) qui la reunit a la sequence d) ci-dessous, pour condenser en une seule
apparition.
c. L'archeveque se rejouit et redouble de zele. 11 deplace au 18 decembre
la fete de l' Annonciation, puis en concile, fait generaliser la pratique.
d. Alors qu'il siege sur son trone episcopal, pres de l'autel, Notre-Dame
lui apparait et pour le remercier lui apporte du paradis une aube (chasuble
dans D 1) qu'il mettra les jours de fetes. La Vierge precise que personne d'autre (a moins d'etre aussi vertueux qu'Hildephonse dans C 15) ne devra s'asseoir sur ce siege ni mettre cette aube (chasuble dans D 1). La convention
mariale est expresse: en cas de transgression, Notre-Dame en tirera vengeance.
Apres !'avers, le revers de la medaille ou le second volet du diptyque.
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a'. Apreslasainte mort d'Hildephonse, l'orgueilleux Syagrius lui succede.
II n'est pas devot de Marie (C 15, E 3). II concede peu de prix aux qualites de
son predecesseur.
b'. Pousseparle diable (ou la Iegerete D 1), il ala pretention de s'asseoir
sur la chaire et de revetir l'aube (tiree du tresor oil elle etait deja mise dans
c 15).
c'. II tombe de son siege (A 1 h, C 15), meurt etouffe (C 15) par l'aube
(A 1 h, D 1, E 3).

Les assistants effrayes, deposent le vetement celeste (et meme la chaire
dans E 3) dans le tresor de l'eglise.
Chaque fois, la moralite est tiree en insistant sur le prix du service que
sait octroyer Marie en recompense (guerdon C 15, galardon D 1), ou en punition si on passe outre a ses ordres.
Seul !'auteur anonyme des miracles franco-proven<;aux se soucie d'orthodoxie: il souligne que Dieu a fait le miracle pour sa mere. Dans les autres
textes, Marie prend toujours !'initiative.
G. de Berceo, par la construction de son texte, met le mieux en lumiere
la dichotomie du miracle.
Entre le volet sur Hildephonse et celui sur Syagrius, il y a substitution
de signe. Ce qui etait place sous le signe positif devient negatif. Syagrius
prend ce qui avait ete donne a Hildephonse, la chasuble-recompense devient
punition, la Vierge d'aide devient ennemie. A une phase d'amelioration
a succede une phase de degradation, La chasuble a ete !'instrument pour
payer chacun selon son dft: le serviteur du ciel et le serviteur du monde.
Les vreux jouent un grand r6le dans les manifestations de piete au xme
siecle. Ils engagent la personne qui les fait et alienent !'objet promis.
Mal en prend a ceux qui n'accomplissent pas leur vreu, Marie sait bien
leur faire payer leur tribut. Gautier de Coinci (B II 15) et Alphonse le Savant
(J 35) ont tire un meme miracle de deux textes du recueil d'Herman de Laon.
Le bateau qui apporte en Angleterre la chll.sse des reliques de Notre-Dame
est menace par des pirates. Des marchands, passagers du navire, prennent
peur. IIs promettent a la Vierge tout leur avoir pour finir sa cathedrale de
Laon. Le navire des pirates est demll.te, leur chef tue tombe a la mer. Dans
leur joie, les marchands oublient leur vreu. IIs achetent de la laine et l'entreposent sur le port de Douvres. La foudre tombe et brule la marchandise.
Ainsi, les biens achetes avec un argent qui n'appartenait plus aux auteurs du
serment, et considere comme indiiment retenu, ont ete detruits par vengeance
celeste.
Les miracles de la Vierge sont aussi marques par !'intransigeance en ce
qui concerne le respect dft a Dieu et par les prejuges sociaux.
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Les recueils locaux abondent en exemples d'imprudents qui, ayant travaille un jour de fete religieuse ou mariale, ou encore un samedi apres vepres
(mo~ent a partir duquelle repos etait observe en l'honneur de Notre-Dame),
sont rappeles a l'ordre par le ciel. Le recueil de Notre-Dame de Rocamadour
comptait plusieurs miracles de ce genre, lesquels semblent a voir inspire le roi
de Castille pour ses Cantigas, oil les toponymes ont ete hispanises.
Sept miracles suivent le meme schema: F 2, F 25, F 26 de Jean le
Marc~ant, les Cantigas J 117, J 199, J 289 et un texte en prose proven~ale
H 12.
- Le contrevenant est toujours un travailleur pauvre, presse par l'abondance de l'ouvrage ou un maitre exigeant (F 2).
- Le delit est un travail agricole (fenaison dans F 2, F 26, J 289) ou
artisanal (de peausserie dans J 199); s'il s'agit d'une femme, elle file (F 25-,
H 12) ou tire l'aiguille (J 117).
- La transgression de la coutume va entratner la colere du ciel. Pour les
travaux agricoles, la sanction se manifeste par le motif connu des mains qui
se ferment sur !'instrument et ne peuvent s'en detacher (F 26, J 289), il en est
de meme pourle filage ou la couture (F 25, J 117, oil la femme devient percluse).
Le miracle proven~al (H 12) montre une variante: quand la fileuse mouille de
salive son fil, celui-ci s'attache a sa langue, la lui tirant dehors. Dans F 2, le
feu du ciel tombe sur le rllteau du faucheur, se communique ala main de celuici puis a son bras. Enfin, l'aiguille du peaussier lui traverse la gorge.
- Les prieres (F 12) ou un pelerinage maria! accompagne d'offrande
(F 26, J 199, J 289) amenent le retour ala normale. Parfois, celui-ci se fait
attendre, car le pecheur implore d'abord des saints, ou va a diverses eglises.
ll setrouve delivre devantl'autel de Notre-Dame (J 117, H 12). La situation
peut etre plus compliquee, comme dans F 25, oil la femme ne guerit pas tant
qu'elle ne s'est pas confessee. Le pretre lui ordonne d'aller a Chartres, en
penitence, a !'occasion d'une fete de la Vierge, et la femme ayant remis a plus
tard !'execution de son vreu, tombe malade. Elle guerit lorsqu'elle se confesse
a nouveau et decide d'aller chaque annee a Chartres. Ce texte pousse a !'extreme le juridisme religieux du Moyen Age.
Des auteurs comme Alphonse le Savant sont tres prolixes pour raconter
des fautes variees allant de la peccadille au mefait. Apres avoir ete sanctionnees et avoir suffisamment effraye pecheurs et temoins, elles sont soudainement absoutes. On n'ose guere parler de miracles pour. des anecdotes
pittoresques oil le merveilleux le dispute a la verve populaire.
Le cas se presente pour six Cantigas dont le roi a butine les sujets dans
les collections de miracles locaux les plus divers, car chaque fois, l'auteur
mentionne le nom du sanctuaire oil a ete leve le chatiment.
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Ces textes montrent des gestes d'irrespect envers la religion ou des choses
que le croyant considere comme saintes. Les Cantigas J 157 et J 244, de
trente-huit et de quarante-quatre vers1 J 293 de quarante-neuf vers, J 314
de soixante-huit vers, J 316 de cinquante-huit vers et J 327 de quarantecinq vers, constituent des variantes du processus precedent.
Les etats des protagonistes varient: hotesse, marin, jongleur, chevalier,
pretre.
Les lieux sont le plus souvent indiques: Rocamadour, Laredo, Segovie,
Alanquer, Odemira.
Les circonstances naissent de la vie quotidienne: hotesse qui loge des
pelerins dans J 157, marin qui prefere aller ala taverne plutot qu'a l'eglise
(J 244), jongleur qui contrefait une statue de Marie (J 293), chevalier impatient devant sa femme qui prie une "image inanimee" (J 314), pretres qui ne
renoncent pas a des avantages materiels (J 316 et J 327).
Le chiitiment du ciel est de meme nature, a une exception pres:
J 157: blessure a la bouche;
J 244: enflure du corps;
J 293: bras tordus;
J 314: cecite et forcenement;
J 316: cecite;
J 327: perclusion.
La levee du chatiment intervient plus ou moins vite:
J 157: apres pelerinage a Rocamadour, repentir et confession;
J 244: le lendemain, apres avoir entendu la messe de la Vierge
et quand la famille a donne une offrande;
J 293: apres avoir passe la nuit a l'eglise, au debut de la messe;
J 314: apres la priere de sa femme ala Vierge;
J 316: apres la promesse de reconstruire l'ermitage;
J 327: apres confession publique et don.
La resolution que prend le miracule montre sa plus ou moins grande spiritualite:
J 157: louange a Marie;
J 244: louange a Marie;
J 293: aucune;
J 314: don d'une terre en l'honneur de Notre-Dame;
J 316: le pretre troubadour ne chantera plus que Marie;
J 327: louange ala Vierge.
- Un miracle local de Montserrat, J 302 de vingt-neuf vers, a propos de
vol dont sont victimes des pelerins, utilise un motif que nous rencontrerons
plusieurs fois: le voleur, mis dans l'impossibilite de sortir de l'eglise oil il a
commis le larcin, et denonce ainsi a tous, se repent et avoue sa faute.
Un trait frappe dans toutes ces histoires de punition suspendue: un
processus teratologique s'engage au sujet du pecheur.
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L'objet qui reste colle a la main, la perclusion contorsionnante, la
bouche tordue ou la langue pendante, mais surtout le forcenement et l'enflure, relevent d'une tendance a la monstruosite causee par Notre-Dame,
alors qu'au Moyen Age, la monstru~site releve du domaine diabolique. II
suffit de lire les evocations du diable et de l'enfer.
A premiere vue, les punitions utilisees par Marie sont done surprenantes
et meritent qu'on s'y arrete.
quand il s'agit de delit oil l'individu defie Dieu de fac;on sacrilege, si
l'on peut dire de personne a personne, la mort, le plus souvent, sanctionne
les faits: la punition, meme terrifiante, respecte dans son action foudroyante
la dignite humaine.
.
En revanche, pour un manquement oil le ciel est mis en cause devant
une communaute, pour la transgression d'un interdit explicite ou implicite,
comme les manifestations d'impiete, une degradation (qui constitue le
chatiment pour expier la faute), signale le pecheur a l'horreur publique.
Cette sorte de metamorphose en etre monstrueux enleve a l'individu sa
caracteristique humaine, faite a !'image de Dieu, l'eloigne done de lui. Dans
ce dernier degre de I' abjection, l'homme ne merite plus ce nom, mais revele
la bete tapie en lui. II est atteint dans son integrite corporelle, ridiculise,
tourmente, comme si le ciel voulait montrer daris le coupable une anticipation de ce que ce dernier connaitra en enfer, s'il persevere dans sa conduite.
Le co\Ipable se trouve ravale au rang de creature immonde, presque metamorphose en diable dont il a ecoute !'inspiration. Le .mal provo que une
metamorphose bestiale et renvoie l'homme, depouille de son humanite, a la
negativite absolue. Parfois, le pecheur va jusqu'a perdre !'usage de la parole.
Mais, s'il perd le langage, il conserve la pensee humaine. Se sentant repousse
par la divinite, il essaie encore de prier. Cet avatar constitue done, selon le
cas, une sorte d'avertissement ou de purgatoire. La cecite dont sont frappes
et quelquefois condamnes a vie, certains pecheurs et blasphemateurs symbolise leur cecite mentale, c'est-a-dire leur immaturite, leur defaut de jugement. Cela rejoint la notion de folie. La mutite punit d'autres pecheurs
dont la parole a servi a des fins mauvaises.
Le processus de modification teratologique surprend moins dans la
mesure oil existe une. possibilite de retour a l'etat initial, l'element repressif
ne triomphant pas definitivement, a de rares exceptions pres, dans les miracles de notre-Dame. Les compilateurs, retrouvant le mythe de la metamorphose, doublent celle-ci d'un exemple a suivre pour apprendre a l'etre
humain a se regenerer par une nouvelle fac;on d'agir. Tout dit une fois de
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plus la vulnerabilite de creatures qui doivent se confier a Notre-Dame, mais
pour lesquelles un espoir reste possible.
- Les circonstances des cha.timents definitifs retiendront notre attention: la morale des miracles de la Vierge a pu paraitre laxiste. En effet,
il n'existe pas, dans ce contexte, de crime irremissible. Les pecheurs qui
ont agi a l'etourdie sont chaties le temps de· faire un retour sur soi-meme.
Marie, ou le Ciel, se montre pedagogue car devant le repentir, la reparation,
aucune sanction ne tient; l'avenir n'est pas hypotheque et !'imprudent peut
repartir tout neuf.
Cette attitude conciliante ne se dement que dans quelques cas representant des interdits sur lesquels le Ciel ne transige pas. II s'agit d'abord des
actes commis en pleine connaissance de cause, par orgueil et non par legerete.
II s'agit surtout des manques de respect a l'egard de Dieu. A part l'orgueil,
auquel s'ajoute !'avarice (B I 19), tousles autres peches dits capitaux sont
remis. A part !'infraction au premier commandement de Dieu, toutes les
autres sont absoutes. Aucune vilenie contre un humain n'entraine de sanction definitive.
Aussi les miracles dans lesquels le chatiment va etre definitif correspondent a une sorte de defi sacrilege, oil la victime s'eleve par bravade contre
l'autorite du ciel ou, si elle a deja re~:u un avertissement, n'hesite pas a reddiver ..
La morale religieuse qui apparait comme un systeme repressif dans
les exposes dogmatiques, se revele beaucoup plus souple dans son application et, tenant compte de la faiblesse humaine, admet les ecarts de conduite.
Rares et d'autant plus frappants sont les recits de cas desesperes, comme
ceux que nous allons evoquer maintenant.
Dans cinq textes que se partagent les collections savoyarde (E 27 de
vingt-six vers) et d'A. leSage (J 72 de soixante vers, J 238 de soixante-neuf
vers, J 297 de cinquante-quatre vers, J 318 de cinquante-quatre vers),
!'attitude commune des protagonistes est le jurement ou le defi sacrileges,
chaties par la mort ou un sort non moins horrible.
Les forces en presence sont le pecheur, un execrateur ou un demon et le
Ciel. Les circonstances et les chatiments se ressemblent.
-La faute:

E 27: un chevalier va tomber de cheval; quand son ecuyer le recommande a la Vierge, il exprime son mecontentement pour une
telle invocation;
J 72: un joueur malheureux insulte Notre-Dame;
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J 238: un jongleur invective les passants agenouilles devant un pretre
portant le viatique. Reprimande par le pretre, il renie Dieu
et demande a aller en enfer;
J 297: · un moine se moque d'un roi qui a le culte des statues de la ·
Vierge;
J 318: un pretre hypocrite qui a vole !'argent de la croix de son
eglise pour l'offrir a une femme, montre en larmes la croix aux
paroissiens, implorant Marie de frapper le coup able.
Reaction des temoins:
E 27: silence desapprobateur de l'ecuyer;
J 72: un mort apparaissant dans la rue annonce au pere la damnation de l'impie;
J 238: le pretre appelle la vengeance de Marie et de Dieu;
J 297: le roi traite le moine de fou et lui dit de craindre Marie;
J 318: pas de tiers, c'est la foule des paroissiens.
Le chtl.timent:
E 27: chute mortelle du chevalier a un nouvel ecart de la monture;
J 72: mort subite du joueur; la tete fendue jusqu'aux epaules;
J 238: mort subite du jongleur qu'on trouve tout tordu;
J 297: folie du moine;
'
·
J 318: cecite, enflure monstrueuse du nez qui envahit toutle visage.
Marie ne lui accorde pas la mort desiree, pour qu'il soit un
avertissement vivant.

Toutes ces petites scenes devaient produire sur les auditoires une forte
impression, car elles parlaient a !'imagination des gens du xme siecle. Reprenons par exemple le miracle franco-proven~al E 27. Dans la symbolique
du temps, l'Orgueil etait traditionnellement represente sous les traits d'un
cavalier desar~onne par sa monture. Comme le rappelle E. Malet, les theoriciens, les verriers et les sculpteurs de Notre-Dame de Chartres, d' Amiens
ou de Paris, se faisaient un devoir de respecter cette regle, a l'origine inspiree par la Psychomachie de Prudence et sa representation des Vices et des
·
Vertus.
Une autre representation conventionnelle dans les miracles est celle
des << mechants )) Juifs. Donnes une fois pour toutes comme mauvais, il
n'y a que deux issues pour eux a une situation: la conversion ou la mort.
Dans la Cantiga 286, un homme prie, agenouille devant une eglise. Survient un chien. Celui-ci le met dans un tel etat qu'il est oblige d'interrompre
ses devotions et de se relever.
Ramassant une pierre pour la lancer contre le chien, il s'aper~oit que
deux. Juifs, temoins de la scene, en font des gorges chaudes.

1

E. Male: L' Art religieux du XIIJe siecle en France. Paris: A. Colin, 1958, t. I, p. 236.
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Tout vexe, le devot ilemande vengeance a Marie dont les Juifs, estimet-il, se moquent a travers lui. Avant qu'il ait envoye sa pierre sur le chien, le
portail s'effondre sur les Juifs. La substitution est significative: le devot
voulait lancer une pierre sur un chien, le ciel a envoye une masse de pierres
sur les Juifs. Ainsi, dans !'esprit de l'a:uditeur ou du lecteur, une assimilation
pouvait etre faite entre l'idee de chien et d'israelite ... (Cf. B I 11, v. 420-421).
Dans ce miracle, a chatiment irrevocable des plus etranges, les Juifs
ne sont coupables d'aucun mefait humain, mais d'une raiilerie, ressentie comme une insulte indirecte au ciel. A l'arriere-plan, bien sur, I'opprobre d'appartenir au peuple deicide tente de justifier ce deferlement de haine presente
comme allant de soi, telle une justice immanente; car le seul fait de la survie de ce peuple, dans I'optique de tels textes, constitue une offense perma•
nente a Dieu, a la religion et aux croyants.
1,
La cantiga J 392 nous conte en cinquante-quatre vers l'histoire d'un berger
de Ste-Marie-du-Port, qui commet des larcins, puis vend le produit de ses vols.
Une femme qu'il a volee se plaint aupres du juge, mais n'a aucune preuve.
Le voleur arrete, on essaie de lui faire dire la verite. Le juge le fait jurer sur
Dieu et sainte Marie: si le gar~on ment, il retombera au pouvoir de la justice
et sera pendu.
Le berger relache se remet a voler. Il se retrouve devant le juge qui le
reprimande. Le gar~on avoue qu'il a fait naguere un faux serment et demande
son chatiment. Il est pendu.
Enfin, la Cantiga 317 de soixante-huit vers rappelle ce qui serait arrive
lors d'un pelerinage du 15 aout en Galice. Un ecuyer voit une jeune fille et veut
la forcer. Elle arrive a s' echapper et hurle au secours.
Les gens font fermer les portes de l'ermitage et invoquent Marie. Fou de
rage, l'ecuyer qui poursuivait la jeune fille essaie de briser les portes a coups
de pied. C'est sa jambe qu'il casse; il devient abattu et perd la parole. Il
finira sa vie mendiant.
L'interet reside dans le traitement reserve aux coupables. La tentative
de viol pese plus lourd, semble-t-il, que le vol d'une courtepointe, fllt-elle en
matiere precieuse. Pourtant, c'est le voleur qui e~t frappe de mort. Comme
dans les miracles etudies dans les precedentes rubriques, le chatiment a ete
plus cruel dans la mesure oil Dieu avait ete mele a !'affaire, et son nom offense car utilise pour le faux serment. Les affronts faits aDieu sont toujours
plus durement chaties que les delits aux implications humaines.
6.

BENEFICIAIRES DES MIRACLES.

Nous avons trouve dans ce chapitre nombre de miracles a developpement semblable, alors que dans le role reparateur, par exemple, on compte
une foule de miracles analogues par l'idee et non par le texte.
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Les beneficiaires sont trente-huit hommes et deux couvents d'hommes,
douze femmes et quatre enfants. Si la classification s'etablit par<< ordres >>
de la societe, Ie peuple se voit trente fois favorise par le ciel, Ie monde de
l'Eglise vingt-sept fois, Ies nobles quatre fois.
Les victimes sont trente-cinq hommes et un couvent d'hommes et cinq
femmes. Selon Ies << ordres >>de la societe, vient d'abord Ie peuple vingt-deux
fois, le monde de l'Eglise douze fois, les nobles sept fois et le monde hors de
I'Eglise six fois.
Ce groupe de miracles reserve done une surprise: le peuple, Ie plus
souvent recompense par le Ciel, est aussi Ie plus puni. Les miracles de
Notre-Dame sont l'reuvre d'auteurs plus ouverts qu'il n'y parait, au premier
abord, aux difficultes qu'eprouvent Ies chretiens vivant dans Ie monde.
D'apres certains esprits du temps, Ies laics avaient la vie beaucoup plus
difficile que les moines, done avaient autant, sinon plus de merite que les
cloitriers a l'abri des murs d'un couvent. Peu de femmes sont punies et une
seule definitivement. Les nobles, campes comme peu interesses par Ia vie
de l'Eglise, sont tenus a l'ecart. La proportion de leurs victimes avoisine celle
des non-chretiens, cela prouve la pietre estime en laquelle les tenaient les milieux religieux.
Dans la fonction retributrice, !'action de la Vierge est positive envers
l'etre presume juste et negative envers l'etre presume pecheur, mais Ia
situation initiale n'accuse pas forcement Ie desequilibre que nous trouvions
dans la fonction reparatrice par exemple. Par consequent, Ia reaction de Ia
Vierge n'est pas aussi previsible que dans la fonction rappelee.
lei, dans une meme situation initiale: un meurtre, la Vierge peut s'interesser a la victime et la ressusciter en recompense de son courage (J 334)
ou s'occuper du coupable et le chatier ("Trois chevaliers", C 50, D 17, E 47,
J 19). Cela verifie notre assertion; une meme situation initiale ouvre la
possibilite d'actions variees: face a un vol, nous avons !'attention tournee
vers Ia victime et Ia reparation (J 159, "Viande volee a des pelerins"). C'est
la fonction reparatrice. Ou bien !'attention se porte vers le pecheur et sa
punition (J 157, "Farine volee a des pelerins"). C'est Ia fonction retributrice.
Le plus souvent, sauf dans le cas oil le pecheur est un chef ("Heresie de
Justinien"), Ia fausse manreuvre ne porte tort qu'a !'imprudent qui, en
dechainant un processus punitif, chatie lui-meme la faute qu'il a commise.
DansIe miracle oil s'exerce Ia fonction retributrice, a quelque exception
pres, oil grace ou chatiment ont ete demandes, !'agent pourrait fort bien
se passer (au moins pendant sa vie terrestre) de !'intervention du ciel. II
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ne s'agit pas d'un besoin: les mystiques extatiques sont rares et dans le cas
d'un chil.timent, la victime s'en dispenserait volontiers I
Peu nombreux en fin de compte sont les miracles de retribution negative,
c'est-a-dire de chil.timent definitif. Des l'epoque des recueils latins, les hagiographes repugnaient a montrer la severite mariale. Mussafia1, au sujet du
manuscrit Paillol 240 de la bibliotheque d'Oxford, ge livre b, indiquait le
sous-titre du miracle des "Trois chevaliers" oil le compilateur prend des
precautions avant d'exposer ce miracle de chatiment: "Verum quia multa
pietatis documenta venerunt in medium, nunc unum severitatis indicium inserum". Malgre ce qu'un coup d'reil superficiel peut laisser croire, les moines
ont essaye plut(}t de soulager les angoisses des humains que de leur faire
peur pour les inciter a se bien conduire. Tous ces miracles impliquent une
religion de !'esperance. Voila une conception tres evangelique.

***
Par rapport au r(}le reparateur par exemple, le r(}le retributeur implique
une plus grande complexite.
Au lieu de se contenter d'obtenir une satisfaction materielle, comme dans
le premier cas, il suppose que le croyant s'est soucie, quand il s'agit de recompense, de se perfectionner; les ames les plus exigeantes ayant essaye
d'imiter les vertus de Marie et de suivre ses recommandations (cycle de Muse).
Certes, un humain n'arrive pas a payer de retour les graces du ciel
et par pure rnisericorde Marie, a son tour, est attentive aux efforts des
devots. Mais les recits tendent a montrer que tout etre peut esperer sa part
de bienfait celeste:

"Nisun (ani ala Vergen honor ke i sia in grao
Ke lu de mille cotante no'n sia remunerao" 2•
Quand il s'agit de chatiment, il semblerait qu'avec les miracles oil Marie
joue un r(}le retributeur, nous allions avoir un avant-gout apocalyptique,
quand a la violence humaine repond la violence celeste.
Or, les textes n'exploitent pas l'aspect impressionnant ou spectaculaire
dans des situations de defi qui semblent fasciner quelque peu un auteur
comme A. le Savant. ll n'y a vraiment rien de satanique chez ceux qui

1 A. Mussafia, Sitzungsberichte der Kaiserlichen Akademie der Wissenscha(ten, t. CXV,
p. 33.
2 Bonvesin da Ia Riva: Poeti del Duecento, Milano: Ricciardi, 1960, K 5, v. 527-528, p. 702.
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manquent aux preceptes religieux. Certes, les actions punies sont reprehensibles aux yeux d'un croyant, mais elles ne depassent pas le geste de mauvaise
humeur que chacun pourrait avoir en un moment d'exasperation, la plaisanterie de mauvais gout, ou !'attitude de celui qui veut jouer a I' esprit fort.
Rares sont les defis sacrileges oil la creature a l' outrecuidance de se mesurer
a son createur (J 238). Meme dans ces cas, il s'agit de sottise de la part de
l'impie, de manque de jugement, plutOt que de rebellion calculee et de comportement ayant quelque chose de prometheen.
Nous retrouvons ce que nous avions vu plus haut au sujet de l'aspect
rassurant. Les croyants distingues par le ciel n'avaient rien fait d'extraordinaire, tout etant centre sur la veneration due a Notre-Dame, et a ses
images, substituts de celle-la sur terre. Cette veneration se traduit par une
pratique fort simple, mais vue comme essentielle, la recitation du "Salut",
c'est-a-dire l'ancienne Salutation angelique, telle qu'elle etait constitutee a
l'epoque. Rares sont les cas plus interessants de pardon (J 207), devouement
pour autrui (J 334), aumOne (M 20). Le croyant n'a pas besoin d'accomplir
de grands gestes pour etre recompense.
.
Ainsi, tout est ramene a des dimensions mediocres. A part le cas de
mystiques, qui ont demande une grace apres avoir pris !'initiative d'un
changemerit dans leur vie, les auteurs comptabilisent de menus faits ayant
entraine des recompenses. Cela fait penser plus a un troc ou a une distribution de bons points qu'a l'action d'etres dont la charite embrase le cceur.
Ce n'est pas dans les miracles de la Vierge qu'il faut chercher les saints dont
les bras s'ouvrent. devant n'importe quelle misere humaine, pour la panser
au nom de l'amour de Dieu.
Le r6le retributeur satisfait chez l'etre humain le desir de classification
entre bons et mechants qui introduit l'ordre dans la societe, consolide la
notion de merite. Mais les miracles de ce type sont tres reconfortants puisque, d'apr~s eux, on voit, en fin de compte, la relative facilite de se ·retrouver
parmi les bons.
Ces reserves faites, cette categorie de recits presente l'exemplarite de
la fac;on la plus nette. Les miracles sanctionnent des situations exemplaires
a suivre ou a ne pas suivre. La bien et mal sont veritablement tranches.
Parfois, le ciel apprend en quelque sorte a mourir: au juste, aureole, au
pecheur, reprouve .

...
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CHAPITRE 8
ROLE PROTECTEUR

"Santa Maria, val-me".
A. le Savant, Cantiga 282.
"1 Valme sancta Maria I"
· Berceo, D 22, str. 608 a.

1.

LA MERE TUTELAIRE.

CIRCONSTANCES DANS LESQUELLES

LE ROLE PROTECTEUR EST EXERCE.

Les situations correspondant au r6le protecteur de la Vierge, dont nous
avon~ cent ~rois variantes, et qui le placent en quatrieme position, sont celles
des tableaux d'ex-voto que l'on voyait naguere dans les ermitages et lieux
de pelerinage.
,·
Le danger cerne le pecheur, mais n'a pas encore fondu sur lui, comme
dans les recits mettant en jeu le r6le reparateur. lei, le mal est sur le point
d'~tre commis, aucun prejudice n'a encore ete porte, aucune effusion de
sang n'a eu lieu. Rien done d'humainement irreversible, comme dans la situation necessitant le r6le reparateur. Notre-Dame aura pour office d'emp~cher le mal in extremis, alors que la situation se revele plus que compromise.
Le beneficiaire reste encore passif et Marie prend la direction des eve·
nements et des actes a executer.
Le manteau qu'etend la Vierge sur le pecheur pour l'isoler du danger,
lui eviter de tomber, de se noyer, etc. symbolise parfois cette protection.
La caracteristique de ce rtHe est qu'en reponse a une priere, la Vierge
s'interpose, non de fagon morale ou spirituelle, nous le verrons a propos du
r6le intercesseur, mais en quelque sorte materielle, en dressant une espece
d'obstacle invincible face ala menace.
L'interposition, entre la victime et le danger, d'un talisman, d'un ecran
envoye par Marie, se manifeste de fagon mysterieuse, etablissant un mur
etanche entre le protege et l'agresseur. Ce r6le peut Hre tenu par un objet
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sacralise, une relique ou toute autre chose mise en contact avec celle-la, ou
encore la formule d'une priere. Les proteges de Marie sont mis a l'abri comme
dans un Jlot, un cercle magique, un reseau invisible qui les enveloppe et laisse
les forces du mal se dechainer immediatement a c~te d'eux ("Juitel", "Vigne
protegee de la grele", J 161).
D'autres fois, le resultat de !'intervention mariale fait que sous les yeux
du lecteur ou de l'auditeur, se deroule un processus d'inversion de sens:
le mal renvoye sur l'agresseur, l'agresse sain et sauf, les fleches reviennent
a leur destinateur, l'agresseur est decourage ou vaincu.
Les miracles oil s'exerce ce r6le ont des points communs avec les circonstances entrainant !'intervention reparatrice. Le conte commence dans
les deux cas par une situation d'impuissance ouvrant une possibilite d'evolution ulterieure malheureuse. Mais ici, le dommage n'a pas encore ete subi, il
reste a l'etat de menace. E~suite vient l'appel au secours ala Vierge, carle
pecheur sent !'imminence du danger et le besoin imperieux de !'intervention
mariale. II s'ensuit le consentement ala mission de secours et !'interposition
de la Vierge qui inhibe les forces malfaisantes, prevenant leur dech:linement,
toujours dans une situation materielle tangible. Le texte se termine sur un
moment heureux et le retablissement de l'ordre des choses. Autre point
commun avec le r6le reparateur, la symetrie. Dans le premier cas, no us avions
mefait ou manque/reparation, ici danger ou combat/protection. Trois personnages encore: le protagoniste menace par un agresseur et protege par
Marie, souvent donatrice, douee d'un pouvoir omniscient.
C'est un r6le de Mere surhumainement tutelaire que tient Marie dans les
miracles de ce chapitre, soustrayant le pecheur a des influences nefastes,
sans que celui-ci, a part l'appel au secours, ait la moindre action a accomplir. Notre-Dame agit pour lui, comme on agit a la place d'un enfant sans
defense qu'on met a l'abri.
La proctection de Marie va s'exercer contre les forces du mal ou les
elements vus comme manifestations de celles-la: eau, feu, terre, air (phenomenes atmospheriques).
Certains miracles incluent Notre-Dame dans une dynamique de la lutte,
soit contre les musulmans (episodes des croisades ou surtout de la Recon- 1
quete espagnole), soit contre des agresseurs divers. L'ancienne statue
que portait toujours avec lui Ferdinand III le Saint, aujourd'hui dans la
crypte de la cathedrale de Seville, n'est-elle pas connue sous le nom de
Nuestra Senora de las Batallas1 ?
1

J. A. Sanchez Pc;rez: El Culto mariana en Espana, Madrid: C.S.I.C., 1943, p. 73.
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La protection peut s'etendre aux statues de la Vierge et aux objets
sacres, comme des reliques ou des offrandes mariales. Enfin, de simples
accidents, oil il y a plus de peur que de mal, sont aussi interpretes comme
interventions miraculeuses de Notre-Dame.
2.

LE MANTEAU . PROTECTEUR.

Le manteau de la Vierge protege contre les forces du mal ou les elements
et les forces de la nature vues comme manifestations de celles-la.
Dans la pensee medievale, la Vierge est maitresse des quatre elements,
plus particulierement des plus redoutes, l'eau et le feu, ceux-la meme qui,
jusqu'au xme siecle, etaient utilises dans les ordalies. Nombre .de miracles
temoignent de cette protection.
- La grace accordee a titre individuel a des devots de Marie en danger
de noyade en mer constitue le sujet de dix miracles dont le schema commun
s'orne de motifs qui les differencient.
Quatre miracles representent sans doute le noyau le plus ancien, puisque le theme du "Naufrage sauf" etait deja connu de Pothon au xue siecle;
illui consacrait son 27e recit repris ensuite par Vincent de Beauvais, Gil de
Zamora, Cesaire d'Heisterbach et d'autres encore. Le P. Poncelet indique
sept versions latines identiques de ce texte. Gonzalve de Berceo, dans la
strophe 619 de D 22, mentionne la celebrite de ce miracle. Gautier de
Coinci (B II 28) lui a consacre quatre cent quatre-vingt-deux vers, G. de
Berceo (D 22), cent soixante-huit, Alphonse le Savant (J 33), quatre-vingt-un
et !'anonyme proven~al (H 10), trente !ignes de prose. Toutes les versions
se tiennent de pres:
a. Des peterins vont au Saint Sepulcre et sont pris par la tempete.
b. Quelques-uns se sauvent dans une petite embarcation. En voulant y
sauter, un des peterins tombe a la mer.
c. Depuis leur embarcation, les pelerins sauves voient s'engloutir leur
navire et monter vers le ciel un vol de colombes: ils comprennent que ce sont
les ames de leurs compagnons noyes qui entrent au paradis (manque dans J 33).
d. Au bout d'un temps variable (une heure dans D 22, quinze jours dans
B II 28), les rescapes voient arriver l'homme noye sous leurs yeux. Celui-ci
explique que Notre-Dame l'a protege au fond de lamer, le couvrant de son
manteau (precision omise dans J 33).
e. Les assistants stupefaits benissent la Vierge.
Dans une cantiga d'A. le Savant (J 193 de soixante-deux vers), il ne
s'agit plus de noyade collective, mais le motif du manteau de la Vierge
demeure. Le miracle, situe au temps oil saint Louis se croise pour la
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premiere fois, done en 1247, s·inspire de l'histoire de Ia VIle croisade par
Joinville. Dans ce recit, .l'ecuyer d'un riche homme de Provence tombe de
Ia nef qui precede d'une lieue Ia galere royale, laquelle le recueille.
- Sur un navire, s'embarque pour la croisade un marchand dont les
richesses eveillent la cupidite des passagers.
- Le marchand, une pierre au cou, est jete ala mer.
- Au bout de trois jours, il flotte sur lamer devant le bateau. Les voyageurs le voient avec surprise et le sauvent. 11 raconte que, Marie qu'il honorait
les veilles de fetes, l'a mis a l'abri au fond de lamer, dans un grand voile blanc.
Les assistants louent la Vierge.
- Le bateau arrive a bon port, les traitres sont tues et les biens du marchand recuperes.
:· Cinq miracles rappellent encore les exemples ci-dessus par leur structure,
sans mentionner explicitement le manteau ou le voile. II s'agit deE 4 de
cent cinquante-deux vers, J 267 de cinquante-neuf vers, J 383 de soixantecinq vers et de deux c'antigas plus courtes, J 236 de quarante vers et J 371
de cinquante-quatre vers.
Nous avons Ia, comme souvent, un type de legende qui s'est sans doute
depouillee au cours du temps de motifs originaux oublies progressivement, les
uns n'etant plus compris (le vol de colombes), les autres difficilement explicables (le manteau ou le voile). Seul le schema a marque !'esprit des
auteurs.
La materialisation de la protection exercee par Marie varie selon les
cas, mais elle s'exprime au moyen d'images de meme type:
- les ailes:
"Ne puei cil avoir nul contraire
Qui se muce desoz ses eles"1 •
- le bouclier:
"Tant qu;ele daint ses escuz estre
En totes ses aversitez" 2 •
"Ke ore li seit escu et banere" 2•
- le voile:
"Log' entre mi e as aguas
pos com' en guisa de pano

1

Gautier de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 34, v. 190-191, t. III, p. 49.
Ibid., B II 28, v. 282-283, t. IV, 332; Deuxieme collection anglo-normande, C 5, v. 46,
ed. Kjellman, p. 16. Cf. J 37, v. 26, ed. Mettman, t. I, p. 110; J 145, v. 72, t. II, p. 125;
J 213, v. 8, t. II, p. 282; J 375, v. 47, t. III, p. 305.
2
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branco, que me guardou senpre,
per que non recebi dano" 1 •
- le manteau:
"Pecheor font de son mantel
Contra le diable chastel" 2 •
G. de Coinci a beaucoup utilise ces images dont il explique ensuite la
signification qu'il associe au rflle intercesseur de Marie. (Legrand manteau):

"C'est tes secors, c'est tes confors,
Qui tant est grans et tant est fors
Quejor et nuit sekeurt le monde
Que tes doz fiex ne le confonde
Pour les pechiez, pour les mesfais
Doni envers lui s'est trop mesfais"8•
Le symbole du manteau a· ete popularise par de nombreuses representations artistiques de Vierges de navigateur~ ou Vierges protectrices de groupes
soci:J.ux varies. En peinture, la vogue devait durer du x1ve au xv1e siecle,
alors que decroissait celle des recits de miracles de la Vierge. A Nice, on pourrait
rappeler le tableau de la Vierge de Misericorde peint par Jean Mirailhet dans
le premier quart du xve siecle. En Espagne, la peinture anonyme sur bois
de la salle capitulaire du monastere de la Huelgas de Burgos; plus.tard, Alejo
Fernandez (c. 1475-1545 ?) ·pour le retable de la Casa de Contrataci6n de
Seville, aujourd'hui au Prado, a peintla Vierge des Conquerants ou du Bon Air.
On y voit la Vierge abritant sous son manteau les conquerants du No.uveau
Monde et la mer sur laquelle voguent des caravelles.
Dans les miracles etudies, le prodige s'accomplit chaque fois pour des
devots ou des pelerins. Ces derniers, comme les croises, recevaient automatiquement !'absolution 'de leurs peches; ils etaient assures d'obtenir la yie
eternelle.
'
Dans tous les cas envisages, le rflle de Marie correspond a l'idee des
croyants du Moyen Age qui aiment l'appeler Etoile de lamer.
- Un autre miracle caracteristique de protection par le manteau,
s'exerc;ant cette fois dans le feu, est celui du "Juitel" ou "Enfant juif de

Alphonse le Savant, Cantigas de Santa Maria, J 193, v. 51-52, t. II, p. 235.
Mariale jranco-provenfal. Ms. B.N. fr. 818, E 5, v. 135-136 (inedit); cf. G. de Coinci,
op. cit., B II 28, v. 332-336, t~ IV, p. 334.'
3 Gautier de Coinci, Miracles de Nostre Dame, B II 28, v. 363-370, t. IV, p. 335.
1
2
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Bourges". Protection d'un innocent, supplice prepare par un criminel et
applique a celui-ci, voila l'essentiel du recit.
Ce miracle represente sans doute Ie mieux le rMe protecteur. Tant du
cf>te de Ia victime que de Ia protectrice, les attributs de chaque acteur sont
pousses a l'extr~me. D'un ct>te, un ~tre sans force pour resister a son agresseur-un enfant de sept ans dans C 1-enferme dans un lieu clos, aux prises
avec un mal impossible a maitriser. lei, aucun hasard ou circonstance favorable ne peut arracher la victime au sort qui la menace, comme dans un
naufrage, oil des vents favorables etaient susceptibles de ramener le malheureux au rivage. D'autre part, la Vierge est investie d'une toute-puissance
sur le fleau devant lequelles gens etaient autrefois le plus demunis, et sauve
d'une fa((on qui defie toutes les lois naturelles.
Il y aurait d' autres textes aciter, oil le motif du manteau protecteur revient:
le "Moine ivre", (A 9, B I 16, C 42, D 20, E 69, J 47, G 5), legende dans laquelle
le diable apparait a un cenobite pour l'effrayer, sous forme de taureau, puis
de chien et de lion. Une jeune fille tres belle s'interpose, eloigne l'agresseur au
moyen d'une etoffe, voile ou manteau. Puis avec une sollicitude toute materneUe, la protectrice prend soin de l'egare, sur un double plan: materiel, elle
le reconduit a la cellule, le degrise, le met au lit, et sur le plan spirituel, elle
le benit et lui conseille de se confesser des le lendemain.
Ce miracle, qui n'a aujourd'hui que le pittoresque de la sequence oil
Marie est en train de "toreer" represente un type de Iegende classique sur les
tentations.
Les troubles qu'eprouve un moine ivre ne peuvent pas etre interpretes
par des clercs comme une crise de delirium tremens, mais comme des tentatives du diable pour perdre !'imprudent.
Malgre sa triplication de danger qui fait penser a un conte populaire,
la legende denonce SOl). origine conventuelle par la representation du monde
qu'elle implique: Ia vie terrestre est assimilee a une periode de dangers spirituels: tentations, peche, diable. M~me Ia paix du cloitre, etape avant le ciel,
peut ~tre troublee par des apparitions immondes. On ne trouve Ia securite
qu' en se tournant vers Marie.

•

Une derniere Iegende nous introduit dans l'eglise du couvent de cisterciennes de Leon en Espagne (J 332 de soixante-dix vers). Il fait si froid que le
sol a ete couvert de paille. Un cierge, laisse allume pendant la nuit, met le feu.
Tres dr6lement, A. le Savant imagine que la statue de Marie eteint le feu avec
son voile, lance sur le foyer d'incendie, protegeant ainsi l'autel sur lequel elle
·
trone.
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- Quant a Ia protection so us terre, no us avons evoque ailleursll'incendie
de la cathedrale de Notre-Dame de Chartres au xxe siecle, que J. Ie Marchant
a repris dans sa collection (F 3). Des hommes descendirent alors dans la crypte
la chasse des reliques. Celle-ci fut epargnee et les sauveteurs survecurent
trois jours sans dommage quand ils furent ensevelis sous Ies decombres de Ia
cathedrale.
3.

LE MAL RETOURNE VERS L'AGRESSEUR.

Quelques types de miracles nous introduisent, du mains a premiere vue,
dans !'atmosphere de Ia chanson de geste plutf>t que dans celle du conte
pieux: les Iegendes des sieges de ville. La, Notre-Dame intervient pour s'opposer a des forces materielles. Ce que no us appellerons Ia fonction obsidionale
se concretise par !'inversion du processus agressif: Ies fleches revenant a leur
destinateur.
Les textes de cette categorie ont un autre trait original, ils presentent
les membres d'une collectivite en train de prier ensemble les uns pour les
autres, alors que d'habitude, les miracles de la Vierge montrent des circonstances oil. chacun prie pour soi ou quelqu'un de tres proche.
Ces legendes sont typiquement medievales. Elles ne se trouvent pas
dans les grandes collections latines, a part Ie siege de Chartres chez G. de
Malmesbury. Elles se rattachent expressement au Moyen Age pour plusieurs
raisons: d'abord leur localisation dans le temps et dans l'espace; Ia lutte
contre des pai:ens, contre les musulmans des croisades ou de la Reconq~~te
iberique, celle-ci pouvant ~tre consideree comme une Jorme particuliere de
celles-Ia; ensuite, par les techniques guerrieres mises en ceuvre. La guerre
medievale est moins la grande bataille rangee qui regroupe les forces coalisees
de plusieurs puissances: Las Navas de Tolosa en 1212, Muret en 1213, Bouvines en 1214, que les sieges de villes. Les grands evenements historiques
rappeles n'ont donne lieu a aucune consignation de prodige maria!, en revanche, les sieges de Chartres ou de Constantinople, de Tortose ou de Ramleh
ont inspire Ia Iegende.
Tous ces miracles utilisent un des trois motifs suivants: !'inversion du
processus agressif; Ia neutralisation de l'agresseur par cecite, noyade, perelusion; enfin la protection par inaccessibilite surnaturelle ou modification
de la mentalite des agresseurs ou antagonistes.
·
Paule V. Beterous: "Contribution a l'histoire du pelerinage de Notre-Dame de Chartres, a travers Ia collection de miracles de J. Le Marchant (1262)". Bulletin philologique
et historique, 1975, pp. 55-63.
1
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Dans une simplification qui va parfois jusqu'a cotoyer le manicheisme
si repandu alors, le chretien estime que la victoire doit etre la sanction de Dieu
a une bonne ·action. Inversement, Dieu, dans sa colere, defait les hommes qui
ont peche ou ne sont pas chretiens.
Dans les miracles de sieges de villes ou d'affrontements divers, nous sommes toujours en presence au moins de trois memes sequences:
a. l'encerclement plus ou moins long;
b. !'invocation a Marie des assieges qui, en plus, peuvent prendre avec eux
une image ou relique mariale;
c. !'intervention mariale entraine une defaite materielle etfou un retournement spirituel (conversion).
L'intervention de Marie nous interesse ici, car c'est la sequence susceptible
de variations dans la fa9on dont s'y prend la Vierge pour briser l'encerclement:
~ la foudre tombe sur les assaillants de Constantinople (A 38);
- les nefs des assaillants de Constantinople s'abiment dans les flots (C 56,
J 264). Dans ce dernier miracle, les assieges avaient trempe dans lamer une
image de Marie pour ne pas manquer d'eau. Dans un paral!elisme tres exploite
dans les miracles, Notre-Dame chatie l'ennemi et comble ses proteges par l'eau
dont on desirait la presence.
- Dans B II 12, E 77, J 28, Marie couvre Constantinople de son manteau.
Ce motif a ici une consequence inattendue. En effet, la fonction du manteau
est double: protection des devots et rejet des adversaires, les coups reviennent
sur les assaillants (sauf dans E 77). Enfin, il y a modification de la mentalite
du chef ennemi qui se convertit.
- Dans A 20 et F 28, la relique opposee aux assaillants de Chartres, et dont ils
se gaussent, aveugle les imprudents.
- Marie peut aussi avoir recours a une ruse de guerre qui a ete utilisee dans
Ia,;realite hors d'un contexte miraculeux. A Tortose, elle fait apparaitre aux
yeux des assaillants une kyrielle de defenseurs eblouissants sur les creneaux.
Ces hommes d'armes sont pris pour des anges par les ennemis qui se demoralisent (J 165); meme situation dans J 233.
- Dans J 344, encore une modification de mentalite. Maures et chretiens,
ignorant leur presence respective, passent la nuit pres de l'eglise de SainteMarie de Tudia. Le lendemain, les deux groupes partent, se rencontrent sur
le pied de guerre et, se rendant compte de ce qui est arrive, decident d'une
treve pour s'informer. Le miracle etant reconnu, ils s'en vont chacun de leur
cote, sans plus combattre. Cette modification de mentalite signa!ee a plusieurs
reprises se trouve aussi dans des episodes de violences en dehors de la guerre.
C'est le cas de J 198 oil des pelerins se battent a Sainte-Marie de Terena. La
Vierge les radoucit. Quand on s'attend a relever des blesses et meme des
morts, on ramasse a la place des boucliers cabosses.
-:-:.. Enfin, d.ans J 1941 co~tre des individus inaccessibles ala reflexion, Marie a
recours a une neutralisation temporai.re: des bandits perdent le sens et la
parole et sont dans l'impossibilite d'assassiner leur pri~onnier.
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LA PROTECTION ETENDUE AUX OBJETS SACRALISES OU EXERCEE ,
AU MOYEN DE CEUX-CI.

A) Comme dans les autres fonctions mariales deja etudiees, la protection
peut s'etendre aux objets. Ceux-ci appartiennent toujours aux memes categories: images, reliques, objets sacralises parce que promis a Marie.
- Le miracle le plus representatif a cet egard est celui de I' image mariale
duMont Saint-Michel qui tient en respect le feu. Au Moyen Age, a !'exception des eglises,-encore que les charpentes soient en bois-de quelques batiments publics ou riches demeures, les maisons sont en matieres inflammables. L'incendie constitue le fleau le plus redoute et le plus frequent des
agglomerations, desarmees pour lutter contre le sinistre. Ne nous etonnons
pas si le feu revient souvent dans les textes. Le P. Poncelet indique huit
versions identiques de ce miracle.
La legende a du etre inspiree au xue siecle par divers incendies qui avaient devaste le monastere, soit que la foudre y fut tombee, comme en
1112, soit que le peuple d'Avranches insurge y eut mis le feu, comme en
1138. Ce miracle ne semble pas avoir ete marial a l'origine.
II se retrouve dans cinq collections romanes oil il n'atteint jamais les cent
'vers (soixante-dix-huit dans C 29). Seulle texte de Berceo abonde en notations
pittoresques que I' on croirait tirees de I' observation quotidienne d'une statue
que le poete avait sous les yeux. La description est d'ailleurs devenue celebre. II s'agit d'une image dont la silhouette intronisee est familiere dans
l'art meridional du Moyen Age. Le gout iberique pour l'orn~mt'mtation
et les draperies y apparait nettement.
' ·
- La protection concerne aussi les offrandes. Un miracle de J. le Marchant (F 27 de cent quarante vers) rappelle gu'une femme a tisse une etoffe
pour l'autel de Notre-Dame de Chartres. Avant qu'elle l'apporte, sa maison
brule dans un incendie (diabolique). Neanmoins, elle retrouve intacte, dans son
emballage carbonise, l'etoffe consacree.
Dans les contes mettant en oouvre le r(}le retributeur, les offrandes pro-·
mises et retenues ensuite etaient detruites. lei, le processus inverse se
passe: une offrande' promise-objet devenu sacre-qu'on n'a pas encore pu
donner, est protegee de tout danger. Dans les deux cas, I' objet n'appartient
plus a son donateur et beneficie d'un traitement exceptionnel.
- La statue, dans des miracles oil elle jouait un r(}le (miracle de l'Ecrin
par exemple), est une sorte de double de Marie. Devant elle sont redtees
les prieres; parfois, elle s'anime pour agir devant un danger. Insulter le
substitut de Marie, c'est insulter Marie, d'oil les miracles oil se revele la
puissance de la Vierge quand on s'attaque a sa statue. lei, Marie va e:ii:ercer
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sa fonction protectrice sur ~lle-meme, contre des humains, comme elle faisait
contre les elements.
La legende de l"'Image indestructible de Ramleh" se situe au temps de
la premiere croisade, done ala fin du x1e siecle ou au debut du xue, au moment oil. les chretiens viennent d'enlever Jerusalem en 1099. Elle n'est
done pas tres eloignee du temps oil. vivaient les clercs redacteurs de I' episode
en latin et meme d'Adgar, le premier poete roman a en faire etat dans A 35
de soixante-quatre vers. Nous retrouvons Ia Iegende deux autres fois:
C 55 de quatre-vingt-quinze vers et J 99 de cinquante-six vers.
a. Les Sarrasins marchent contre Baudouin, roi de Jerusalem. Ils l'assiegent
dans Ramleh, ville de Syrie pres d' Antioche, et le battent.
b. Forts de ce succes, ils devastent la region d'Ascalon oil. ils s'attaquent aux
eglises. (Ces deux premieres sequences sont omises par A. le Savant).
c. Dans une eglise consacree a Marie, ils detruisent les fresques et les statues
representant des saints et des saintes apres les avoir mutilees. Ils s'attaquent
alors a une tres belle image de la Vierge, mais leurs mains faiblissent. (Dans
C 55, ils se repentent. La Cantiga s'arrete la).
d. Revenus chez leurs coreligionnaires, ils racontent !'episode. Des chretiens
entendent le miracle tout emus et se recommandent a Notre-Dame. Dans A 35,
ils peuvent echapper aux infideles.
Les trois auteurs ne se sont manifestement pas inspires de la meme source. II a du exister un schema de miracle d'image indestructible qui a ete
insere dans un cadre historique; celui-ci a pu varier avec les circonstances.
La collation des textes confirme cette remarque, car on est frappe par
les details historiques de A 35 et C 55, alors que J 99 en est prive. Le seul
passage commun est la tentative de destruction des images saintes.
Au contraire, quand A. le Sage traite d'un episode de l'histoire d'Espagne, il est plus prolixe, comme par exemple dans J 215 de soixante-quatorze
vers. Le contexte nous ramene au temps d'Abou Youssouf, dont l'arrivee
relanc;a les guerres islamo-chretiennes a la fin du Xle siecle, quand les
royaumes de Taifas, cernes par les chretiens, demandent de l'aide aux
Almoravides du Maroc.
a. Lors d'un episode de pillage d' eglise, les Maures emportent a leur camp
une statue de Notre-Dame.
b. L'un lui casse le bras, le bras de l'homme se casse. Alors, ses compagnons
lapident la statue sans succes; puis ils essaient de la brftler pendant deux jours,
en vain; enfin, ils la jettent dans la riviere, une pierre au cou. Nouvel echec.
c. Les Maures apportent alors la statue extraordinaire au roi de Grenade,
lequella fait envoyer au roi de Castille.
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d. Instruit de l'histoire, le roi honore la statue en l'enveloppant de riches
etoffes.
e. 11 appartient aux chretiens de venger alors la statue.
Enlevement, epreuves qui rappellent les supplices qu'on pouvait infliger a l'epoque: blessure par instrument tranchant ou contondant, feu,
eau, defaite des agresseurs, l'hagiographe n'a pas lesine pour assimiler Ia
statue a une veritable personne et accumuler les perils dont chaque fois
Marie sort victorieuse, telle une martyre de Ia Legende Doree. Le desir
d'emouvoir se retrouve dans le soin apporte a Ia construction du texte.
Comme souvent les miracles, il est Mti sur des oppositions: e) repondant a
a), d) a b) de part et d'autre de Ia marche triomphale de Ia statue/Marie.
B) La statue qui reagit comme une personne, ou va meme jusqu'a
prendre vie pour etre le substitut de celle qu'elle represente, joue surtout un
rMe altruiste. Au chapitre du rMe mandatif, elle prenait Ia defense d'un
debiteur de bonne foi; elle protege aussi Ia vie de ses devots.
Si l'histoire de Ia statue exprimant une emotion etait connue de I'Antiquite1, en revanche, Ia legende de Ia statue protegeant un fidele ou son
Enfant (J 136) est medievale, car on ne Ia trouve pas dans les recueils anterieurs au xme siecle. D'autre part, elle a subi !'influence d'une autre
legende, celle de l'image de Chateauroux que nous avons vue au chapitre du
rMe mandatif. C'est, si l'on peut dire, le triomphe de l'esprit de decision ou
de Ia presence d'esprit de Marie.
Trois textes (B I 34 de deux cent seize vers par G. de Coinci, J 51 de
quatre-vingt-neuf vers par A. le Sage, H 4 de vingt-trois lignes par I' anonyme
provem;al), sont consacres a Ia celebration d'un miracle situe au chateau
d' Avernon au Avenon, pres d'Orleans.
a. Au chateau d'Avenon se trouve une chapelle dediee a Notre-Dame oil on
venere sa statue.
b. Des ennemis viennent mettre le siege; peu armes, les assieges mettent la
statue au-dessus de laporte des remparts pour la prier de les proteger.
c. Un archer se cache derriere la statue, mais un arbaletrier ennemi a vu le
manege, il encoche un carreau, redoutable trait dont le fer en losange avait
quatre pans.
d. Alors, pour abriter son devot, la statue s'anime, tend le genou oil se fiche
le carreau.
e. Le miracule venge la statue en tuant net son ennemi d'un coup de fleche.

1 Hippolyte Delehaye: Les Legendes hagiographiques, 3• edition, Bruxelles: Polleunis,
1927, p. 38.
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f. Le miracle galvanise les assieges et decourage les ennemis qui crient merci.
g. Quand on rapporte la statue a sa place, on ne peut en extraire le carreau.
On appreciera la parfaite symetrie de six sequences de part et d'autre
de la culmination constituee par le miracle de la sequence d). Chaque crise
de la premiere partie etant liquidee par la solution de la seconde. Tout
rentre dans l'ordre a !'issue du recit, en meme temps que le miracle est perennise.
- Le culte des reliques, dont etaient friands les croyants du Moyen Age,
donnait lieu a une pratique tres repandue dans les lieux de pelerinage: faire
toucher a une relique reputee authentique, des etoffes qui, a leur tour, passaient pour posseder les memes vertus. Cela explique la multiplication
medievale d'objets dont normalement, il y avait un petit nombre, voire un
seul exemplaire. Un echo de cette habitude se retrouve dans deux miracles
de Notre-Dame de Chartres: cent quarante-trois vers chez J. le Marchant
(F 21) et quarante-trois dans une Cantiga (J 148).
a. Un chevalier a des ennemis qui veulent le tuer. 11 decide d'aller en pelerinage a Chartres pour invoquer la protection de Notre-Dame. La, il ne manque
pas d'accomplir les gestes rituels : priere, offrande, passage sous la chlisse,
imposition de linge sur celle-ci. Desormais, le chevalier porte toujours une
chemise qui a touche la chlisse, il se sait protege autant que par un haubert.
b. Ses ennemis le surprennent en embuscade, alors qu'il est sans armes. Malgre
leurs coups repetes, il n'est pas blesse et leur en explique la cause.
c. Les assaillants jettent leurs armes et tombent a ses pieds.
L'affaire se solde par un double miracle: protection du chevalier et.
conversion des ennemis en amis.
.
Dans J 22, A. leSage s'etait deja essaye a utiliser le schema.

5.

TYPES DE DANGERS QUOTIDIENS.

Les perils affrontes dans les miracles evoques l'etaient souvent dans des
circonstances dramatiques, mais la vie quotidienne, avec ses accidents dus
a des inattentions ou des negligences, est aussi !'occasion de faire appel,a
!'intervention mariale.
Des anecdotes de chutes qui auraient pu avoir des consequences funestes ont subi de fa<;on patente !'influence du "Peigneur" (J 74) qui a deplu
au diable et contre lequel celui-ci dechaine une tornade pour le faire tomber,
en vain, d'un echafaudage. Par exemple, dans J 242 et J 249, un tailleur de
pierre tombe du haut d'une eglise: il reste suspendu dans le vid~ en se tenant
par le bout des doigts, ou tombe sans se faire aucun mal. La meme situation
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d'accident du travail se retrouve dans J 282. Un ouvrier tombe dans de la
chaux, on le croit mort: il reprend son travail en riant. En tombant, il a
appele Marie "qui l'a re~m dans ses bras".
Ce peut etre aussi un objet qui tombe: poutre dans une eglise en construction (J 266), cloche (J 276). La Vierge ne permet pas que les gens en souffrent
un dommage.
Enfin, J 144 detaille les rejouissances qui accompagnent la noce d'un
chevalier: une course de taureaux est organisee. L'animal charge un passant
tres pieux qu'un ami avait fait appeler. L'ami voit la scene et recommande
l'homme en danger a Sainte Marie. Le taureau s'affaisse, comme s'il allait
mourir, jusqu'a ce qu'on ait ramene en lieu sur le devot de Marie. Le taureau
devient un animal paisible.
- Le reste des accidents se repartit entre noyades et asphyxies. Ils donnent un echantillonnage des types de danger qui guettent tout imprudent.
Ils se trouvent uniquement dans les miracles de Notre-Dame de Chartres, de
Jean le Marchant, et les Cantigas. Ils doivent avoir pour origine des recueils
locaux, cela explique l'absence de fioritures.
Les sujets de J 142 et 243 se ressemblent: ce sont des accidents de chasse.
Les fauconniers du roi ont abattu du gibier qui est tombe a l'eau. Dans le
premier cas, le roi donne l'ordre d'aller chercher la proie. Dans les deux poemes,
la capture represente une difficulte: ou bien celui qui va chercher le heron
est surpris par le froid de I' eau et perd connaissance, ou bien: il gele et la glace se
rompt sous son poids. Dans les deux Cantigas, les gens en peril se recommandent ala Vierge. Les assistants de J 142 perdent espoir, mais le roi met sa
confiance en Dieu. Les deux hommes peuvent sortir de l'eau.

6.

BENEFICIAIRES DES MIRACLES

Les situations dans lesquelles intervient la Vierge pour accomplir son
r<He protecteur sont celles de Ia vie du siecle: protection contre les humains,
les elements ou encore les accidents.
A la difference de ce que nous avons vu pour le r<He mandatif, les religieux ne sont pas les beneficiaires privilegies. Cela se comprend, puisque le
convent est vu au Moyen Age comme le meilleur rempart contre les dangers
du monde. Au contraire des gens engages dans Ia vie active, aux prises avec
les difficultes et les aleas de celle-ci, charges de responsabilites, voire se trouvant dans des situations purement conflictuelles, rec;oivent protection.
On se rend compte de Ia preponderance des gens actifs en examinant Ia
nature des beneficiaires. A quarante-six reprises, ce sont des hommes, a
dix-sept reprises des collectivites, oil figurent en premier lieu les villes, puis
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les reunions de fideles en pelerinage ou assemblee ecclesiale; viennent ensuite
les femmes, onze fois, et le.s enfants qui, plus ou moins turbulents ou imprudents, sont dix fois victimes d'accidents. Meme I' animal favori dJ.l roi
Alphonse le Savant re<;oit une fois la protection du ciel. Si nous classons
les beneficiaires selon les "ordres" de la societe du temps, le peuple vient
en tete, avec cinquante-trois interventions en sa faveur, puis le monde
en relation avec I'Eglise, avec trente-quatre interventions pour des religieux,
trois pour des convents d'hommes et une pour un convent de femmes. Tres
loin vient la noblesse, qui ne re<;oit que huit actions favorables et le monde
hors de l'Eglise, quatre.
Dans tous les cas, le beneficiaire de la protection profite passivement
de !'intervention heureuse de Marie. A la limite, le miracle implique pour lui
des relations d'enfant a parents, ici la mere, quand il ne s'agit pas d'une
regression a un stade infantile et au reflexe bien connu dans les vieux romances espagnols de chercher refuge dans les plis de la robe d'une dame compatissante. Le croyant, lorsque le perille cerne, n'a plus qu'a se laisser faire
par une puissance superieure qui lui epargne d'avoir a decider et a operer
sur le moment. Marie agira pour deux dans le "Moine ivre" ou les cas de
fonction obsidionale.
Un detail notable, deja souligne dans le courant du chapitre, est le nombre eleve de cas de protection accordee a un objet sacre, statue, relique, qui
represente la Vierge dans le monde terrestre. Si Marie protege en apparaissant ("Naufrage sauf", "Moine ivre", "Enfant juif") ou en utilisant son
manteau, son image la supplee pour tenir le r6le protecteur ("Avernon");
mieux encore, une relique suffit parfois ("Siege de Chartres"). A !'occasion de la fonction obsidionale, on peut apprecier. le role militaire joue par
les reliques lors d'une procession pour appuyer une action guerriere. D'autre part, !'image etant, par definition, materielle, celle-ci peut etre amenee
a devoir exercer sa protection sur elle-meme soit contre les elements, soit
contre les humains.

***
Les elements, la violence des hommes, I'imprevu, telles sont les forces
auxquelles se mesure la Vierge pour proteger ses fideles. Dans les miracles
presentant la fonction protectrice, plus que dans d'autres, la notion de
hasard ou d'effort humain n'existe pas: tout bien est providential, tout
mal est diabolique. II n'y a pas d'heureux concours de circonstances apportant un naufrage sur la greve, permettant que l'incendie s'arrete fortuite196
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ment, que des gens ensevelis ne soient pas asphyxies gr~ce a la protection
d'un objet qui a ete une force d'inertie, etc.
Face a toutes les circonstances dechainees, Notre-Dame oppose la
paix, le calme. L'interposition d'une relique, ou de tout autre objet religieux,
ou encore d'anges, coupe l'espace entre agresseurs et proteges. Dans les
miracles oil la Vierge joue un rt>le protecteur, le pecheur n'est pas sauve par
sa confiance (comme dans les miracles otl Marie joue un rt>le reparateur),
son entendement (comme dans les miracles oil Marie joue un rt>le mandatif),
son discernement (comme dans les miracles oil est tenu par la Vierge un
role retributeur), ni par sa piete ou son courage, comme nous le verrons dans
les miracles mettant en jeu les rt>les intercesseur et enfin auxiliateur de
Notre-Dame. lei, le salut vient d'un pouvoir exterieur, quasi magique.
Dans son rt>le de protectrice, la Vierge represente la douceur et la serenite, elle n'a rien de la militante du rt>le retributeur, elle n'adopte pas la diversite d'activites du rt>le reparateur.
Le desir humain de ne pas etre livre a ses propres forces est le mieux
assouvi dans les legendes oil Notre-Dame joue un rt>le protecteur. Marie
agissant totalement a la place de !'interesse, celui-ci se sent isole des
forces adverses, sans qu'il ait besoin de lutter de son ct>te. Il se trouve materiellement a l'abri, garanti avec une securite absolue. Le protege de Marie
n'a plus qu'a attendre la suite des evenements, et sortir de son cocon, une
fois l'ennemi neutralise, partant tout danger ecarte.
Done le desir de ne pas avoir a connaitre et a affronter la peur pouvait
etre comble dans cette categorie de miracles. De tels textes satisfont la
tendance egoiste de l'etre humain a vivre tranquillement, pendant que les
autres se. heurtent au malheur; a savourer chez soi la tranquillite, pendant
que la bourrasque se dechaine a l'exterieur. Car dans cette categorie de
textes, l'adversite prend l'apparence des elements en fureur, de l'ennemi du
pays ou de la religion et, bien sur, de l'ennemi caracteristique, le diable.
C'est aussi le desir de ne pas avoir de souci, de vivre l'esprit libre et
delivre de l'angoisse d'une situation preoccupante, puisque les problemes sont
resolus en dehors de !'interesse. Le croyant peut compter sur une presence
totalement efficace, privilege tr~s rassurant. Les auteurs ont exploite ici
un autre reve de J'etre humain: ne pas etre atteint par l'adversite, passer, en
quelque sorte, par mailles; le cours des choses n'etant change que pour le
devot, sans que les autres se rendent compte de la faveur dont il jouit.
Avec les effets un peu faciles du naufrage mis sous cloche par le manteau de la Vierge, ou des projectiles renvoyes a l'adversaire, les auteurs ont,
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une fois de plus, voulu tranquilliser, exorciser la plus grande angoisse humaine, celle de I'abandon, et inviter a une totale confiance en Marie.
A part le manteau, instrument-on symbole ?-le plus souvent mentionne, les moyens de solution restent caches et seuls les comprennent ceux
qui acceptent le mystere de la foi. L'etre humain n'est pas seul, livre a ses
propres forces, mais quelqu'un veille sur lui, meme quand il se trouve dans
l'incapacite de demander secours ("Moine ivre").
•
Dans chaque cas, Marie represente l'antithese du ~rame, son intervention annule celui-la et prepare au retour a la normale, elle a un rOle essentiellement conservateur.
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CHAPITRE 9
ROLE INTERCESSEUR
"Se cele qui de toz maus cure
Un peu s'en deingnoit enlremetre... "
G. de Coinci, B I 10, Theophile,
v. 840-41.

1. CONTRE LES PORTES DE L'ENFER.
CIRCONSTANCES DANS LESQUELLES LE R6LE INTERCESSEUR EST EXERCE.

Le r6le intercesseur est, en toute rigueur, Ie seul et unique rOle de Ia
Vierge dans ses miracles. Ce rOle recouvre tous les autres ou les contient
tous. Qu'il s'agisse en effet de reparation, retribution, protection, aide ou
conseil, cliaque fois Marie s'interpose-selon le sens etymologique du latin
intercede_re-entre Dieu et les liommes ou le diable et Ies liommes pour aplanir
aux croyants les difficultes ou Ies reconforter. Ce rOle correspond au terme
d"'avocate" utilise dans des chants comme Ie Salve Regina et de "Porte
du ciel" employe dans Ies litanies.
Cependant, nous avons reserve Ie terme de rOle intercesseur a des
cas plus precis, qui se retrouvent dans quatre-vingt-neuf miracles. II est
explique logiquement par des auteurs comme Gautier de Coinci1 :
Enne siez tu deseur les angeles
Lez le coste et a la desire
De Jhesu Crist, le roi celestre?
Quanque tu vielz enne vielt il?

Aux siecles qui nous interessent, le culte maria!, par son caractere concret, semble plus accessible aux foules et capte une grande partie des
energies religieuses. Marie apparait comme l'intermediaire specialement
1

Gautier de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 17, v. 96-98 et 102, t. II, p. 126.
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efficace pour arriver jusqu'a Dieu. La sculpture familiarise le peuple avec
cette idee. On se souvient, par exemple, qu'a Ia fin du xne siecle, Ia cathedrale de Laon manifeste un caractere maria! prononce, puisque, pour Ia premiere fois, sur Ies trois portes de la grande fa«,;ade, sont representes, reunis,
les themes de la Maternite virginale, de la Dormition et du Couronnement de
Notre-Dame. Le role intercesseur de la Vierge eclate dans la sculpture du
Jugement dernier de cette meme eglise, oil l'on voit Marie solliciter la misericorde divine1 • G. de Coinci a retrouve Ia meme image:

"Mais il n'i a porte de fer,
Tant soil de fer d'enfer feree,
Que lost ne l'aiez desserree,
Douce dame, quant toi serra"2.
Le role intercesseur est exerce par Ia Vierge Iorsque la justice des hommes ou de Dieu condamne un pecheur. A !'issue d'une resistance contre Ie
pouvoir judiciaire persecuteur de la victime, d'un debat avec Ie Christ ou le
diable, Marie, en intervenant, a le dernier mot. Elle fait innocenter son
protege, ou du moins lui offre une nouvelle chance de salut, allant jusqu'a
Ie faire ressusciter pour qu'il accomplisse une penitence. Le morceau de
bravoure de ce type de miracle montre la dispute oil tous Ies arguments sont
bons, qu'ils soient theologiques ou plus humainement comminatoires.
Dans ce que l'on appelle parfois le cycle des "Nouvelles de l'au-deh\",
sans que le pecheur ait ete ressuscite, Ies apparitions de morts annoncent le
role de Marie dans Ia protection des ames du purgatoire. C'est une fa«,;on
d'exalter par Ia meme occasion la confession et Ia penitence (4e rubrique du
present chapitre). Enfin, la Vierge intervient pour detourner du peche sans
remission, le suicide du pecheur sous !'empire du desespoir.
Ce terme d'intercesseur ne suffit pas toujours pour rendre compte du
role de Marie.
En effet, quand elle s'entremet pour arranger une affaire, elle parle en
maitre. Elle ne se limite pas a concilier les parties, elle reconcilie surtout le
pecheur avec Dieu. Son pouvoir apparait done superieur a celui des saints
(miracle des "Deux freres"). Ainsi, nous sommes en presence d'une veritable
mediation de graces, telle que les ~nseignements de l'Eglise l'ont exposee au
cours des siecles, bien qu'il ne s'agisse pas la d'un dogme defini. Cependant,

1
2

Lucien Broche: La Cathedrale de Laon. Paris: H. Laurens, 1961, pp. 35-38.
G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 1322-1325, t. I, p. 130.
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le terme de mediatrice, employe explicitement dans le Mariale franco-provenc;al (n° 58, miracle de Theophile)1 :
De Deu et d' ome meianeris

nous amenera a faire le point sur cette question dans un chapitre ulterieur,
car c'est le seul cas, dans toutes les collections en langue vulgaire, oil Marie,
soit designee sous ce nom.
Le schema des miracles oil la Vierge joue un role intercesseur se presente ainsi:
- Une transgression, effective ou supposee, a la loi humaine ou divine,
a ete remarquee. Cette action peut etre un grave manquement a Ia morale:
luxure d'un religieux ("Sacristain noye") ou d'une religieuse, vol ("Larron
pendu", "Vilain avare", "Deux freres de Rome"), pacte diabolique (Theophile) ou des crimes: inceste et infanticide ("Bourgeoise de Rome"), meurtre
("Belle-mere condamnee au feu"), vie de peche en general. D'autres fois,
ii n'y a qu'apparence de forfait et accusation mensongere, theme developpe
exclusivement par A. le Savant (J 175, 186, 355). Enfin, il peut s'agir
d'une faute trop durement sanctionnee ("Excommunie absous par saint
ermite").
- Cette action entraine une catastrophe: la mort venant du ciel ("Sacristain impudique" qui se noie, mort subite du "Chevalier pillard", mort
de Ia "Nonne luxurieuse" avant d'avoir accompli sa penitence), ou !'execution faisant suite a un arret rendu par Ia justice humaine ("Larron pendu",
"Belle-mere condamnee au feu"). Si ce n'est pas Ia mort, ce peut etre une
agonie prolongee douloureusement ("Vision de Guettin"); ou encore l'angoisse causee a Ia victime par une erreur judiciaire ("Pelerin accuse devol":
J 175, de viol: J 355), ou enfin le remords qui ronge le coupable et le plonge
dans le desarroi, comme Theophile.
- Alors se place !'intervention de Notre-Dame, reclamee le plus SOU··
vent. L'intercession mariale, comme toujours pivot des miracles, interrompt,
pour l'inverser, le cours des evenements et ainsi retourne Ia situation.
S'il s'agissait d'une accusation mensongere, !'innocent echappe a Ia
mort. Apres une quete difficile, l'excommunie rec;oit !'absolution depuis
l'au-dela, sur ordre _donne par Marie au censeur trop severe, mort entre
temps (B I 37). Meme lors d'une affaire oille pecheur est coupable, il peut
y avoir salut, comme il arrive pour la "Bourgeoise de Rome" (B I 18, J 17,
H 13, M 2).
1

Edition K. Bartsch, Chrestomathie

proven~tale,

colonne 481.
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Dans le cas d'un malade a l'agonie, Marie en eloignant les diables qui
a l'heure de la mort, permet un trepas paisible ("Vision de Guettin",
"Moine malade", J 82, "Roi contumace" M 24).
Le pouvoir de Marie s'etend au dela de la mort dans la vie d'outre-tombe. Une apparition en temps opportun des ames du purgatoire viendra rasslirer les amis survivants: elles ont trouve grace aupres de Dieu, a la
diligence de Marie ("Prieur de Saint-Sauveur de Pavie", "Moine mort subitement", "Nonne morte avant d'avoir acheve sa penitence"). Si le jugement
particulier est en train de se derouler, nous assistons a un episode de dispute
qui prend le plus souvent un· caractere judiciaire (2e rubrique de ce m~me
chapitre).
··
Le denouement le plus spectaculaire est la resurrection du devot, la~
quelle peut Hre de deux sortes:
.
- Le pecheur ressuscite expressement pour faire penitence (le "Moine
de Cologne" s'occupera de la tombe d'un frere, le "Pelerin de Saint-Jacques"
entrera a Cluny). Ce sursis accorde a parfois des limites: Etienne, un des
''Deux freres de Rome", ressuscitera pendant trent!:! jours, le temps de rendre
gorge, afin d'~tre delivre de la mort eternelle.
- Le pecheur ressuscite pour reprendre son existence habituelle. II
devra desormais mener une bonne vie, avant de faire ulterieurement une
sainte mort ("Sacristain noye", "Pelerin foudroye", J 311). II est ainsi de~
we a la fois de la mort corporelle et de la mort eternelle, renvoye dans le
' •
monde pour porter temoignage et edifier autrui.
r~dent

2.

A'ITITUDE DE MARIE FACE AU PECHEUR.

Dans les miracles oil Marie joue un r~le intercesseur, il semble que l'urgence de la situation determine chez elle de parer au plus presse: elle se
precipite pour s'entremettre avec les diables, et nous admirerons ses talents
d'avocate. Le plus souvent, elle agit ala fois de fac;on concrete et surnaturelle,
puisque les humains qui peuvent ~tre temoins ne voient rien de l'activite
qu'elle deploie pour ses proteges.
Pourtant que de variete I Elle soutient de ses propres mains ou avec une
pierre (J 355) le pendu (J 175), coupable ou innocent, interpose ses mains entre
la gorge du .condamne et le couteau de l'egorgeur ("Larron pendu"). Elle va
chercher en Enfer le "Prieur de Pavie" et d'autres religieux dans ce que l'on
a appele le cycle des Nouvelles de l'au-dela. Ellerendmeconnaissabledevant le
diable la "Bourgeoise de Rome", parce que celle-ci s'est confessee. Elle eloigne
l'agression des demons qui trou~lent l'agonie de· "Guettin". Elle empeche
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de brftler une femme, coupable ou innocente (J 186), condamnee a etre brftlee
vive, en arrosant le feu (B II 26, J 255), elle abuse ou entrave dans un accident les poursuivants d'un innocent (J 213), amortit la chute d'une femme
precipitee d'un rocher, par chatiment (J 107), retient la main de son Fils
pret a condamner un roi endurci dans le peche (miracles catalans no 24). Elle
ressuscite un pelerin foudroye qui temoigne du rille d'avocate de Marie (J 311).
Mais dans tous ces miracles, la Vierge parle rarement au fautif. Dans
le rnl.racle de Theophile, elle s'adresse a lui pour le rassurer, le conseiller, et ses
propos sont rapportes directement. II s'agit, en effet d'un crime pa,:ticulierement grave, assorti de moments oil le coupable doute de la misericorde
divine. C'est dans ce miracle qu'on voit le mieux les relations entre Marie et
le pecheur et qu'apparait le plus nettement ce r<He intercesseur, souligne
dans chaque poeme, mais detaille par G. de Coinci (B I 10). lei, les paroles
de Marie soulignent les principales etapes de I' action entreprise, sa demarche
pour presenter une requete a son Fils:
"A mon douz fil ta pais querrai" (v. 1137);

son succes toujours assure:
"Par mes preces, biaus douz amis,
Cil qui en crois a tort fu mis
Tes prieres (a)

rec~iies"

(v. 1291-1294);

son attitude rassurante:
"Jade tot ce riens ne t'esmaie" (v. 1338).

Voila l'exemple du miracle marial le plus populaire, par la dramatisation de Rutebeuf dans le dernier tiers du xme siecle, et par les sculptures
des portails de cathedrales, la plus reussie etant celle du croisillon nord de.
Notre-Dame de Paris.
Cette legende presente des interets plus nombreux et complexes que
d'autres pour connaitre la mentalite religieuse du temps.
D'abord, le personnage de Theophile presente un embryon de caractere;'
tour a tour bon puis mauvais, ensuite se rendant compte de sa faiblesse, enfi~·
s'effor~ant d'effacer son geste imprudent. II nous change de la dichot()mie
souvent simpliste a laquelle no us habituent les miracles, partageant le monde
entre bons et mechants.
·
· L'histoire de Theophile conjugue peripeties et aventure complexe qui
correspond a deux demarches _opposees: un~. r.el~tion .avec le diable! une r~la
tion avec Dieu, le pacte infernal et I' annul~tion de ce. pacte. Dans les de)IX
cas intervient un intermediaire: pour la relation diabolique, c'est un Juif,:
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pour la relation divine c'est la Vierge. Toutle juridisme des xne et xme siecles se profile a I' arriere plan.
La premiere affaire aboutit a un contrat vassalique ecrit, signe et defini
a plusieurs reprises dans le miracle. Entre Theophile et le diable s'est cree
un lien de dependance identique a celui qui existe entre le Juif et son maitre.
La seconde tient du debat serre. Theophile demande le plus pour obtenir
d'abord le moins. Apres dispute, la Vierge rapporte la charte de l'enfer.
Notre-Dame, dans ce miracle, exerce une fonction juridique precise.
Tbeophile dit dans ses exclamations qu'il n'osera jamais implorer le Christ.
Marie ne joue pas le r6le d'~vocate que no us lui verrons tenir dans la troisieme
rubrique de ce chapitre, elle est plut6t la representante du vidame au
tribunal supreme. Tbeophile arrive a mettre Marie de son c6te, comme si
elle etait concernee par le malheur autant que lui.
Cette elaboration qui tend a la richesse psychologique, nous la voyons
aussi dans le comportement de Marie. Celle-ci met en reuvre une pedagogie
du repentir larmoyant, preparee par l'Eglise au xne siecle, pour inspirer
Theophile jusqu'a la liquidation totale de sa faute par la confession publique
(ou dont lecompte rendu est expose au public). On peut suivre les differentes
etapes de la conversion: d'abord le sentiment negatif et sterile du desespoir, puis un sentiment interesse, I' attrition, qu'il ressent uniquement quand
il pense a la laideur de son peche et a la crainte de la punition divine, asavoir
la peur du Jugement et de l'enfer. Cette crainte de Dieu s'exprime en une
tirade d'exclamations horrifiees qui rappellent les interrogations du Dies
!rae, compose depuis quelques decennies:
Adgar:
G. de Coinci:
Mariale fr. prv.
Berceo:

"Al grant iugement que dirrai ... "
"Di moi que tu responderas ... "
"Heilas, pecheres, que farei ... "
"El dia deljudizio, yo, falsso tra'idor . . Y'

Ensuite, !'esperance le reconforte, vient le regret de la faute et le desir
de reparer, Theophile se repent et obtient avec abondance le don des larmes,
enfin il souffre d'avoir offense Dieu, il atteindra le degre de la contrition et
de la componction, qui culmineront dans la confession.
Marie va suivre attentivement les etapes du retour sur soi qu'opere
Tbeophile en lui apparaissant a trois reprises: quand il eprouve la crainte de
Dieu, puis le repentir larmoyant, enfin quand il fait penitence. D'abord,
1 Adgar, A 17, v. 396-406, ed. Neuhaus, p. 94; G. de Coinci B I 10, v. 764-766 et 780-783,
t. I, pp. 96-97; Mariale franco-francais, E 58, ed. K. Bartsch, col. 471; Berceo, D 25,
str. 802, p. 218. Cf. Dies Irae, str. 2, 7, 12.
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Marie intervient, comme on peut s'y attendre, pour le morigener, ensuite
pour le rassurer, enfin pour exaucer completement la priere de Theophile.
Le ton evolue au cours de ces etapes: ironie mordante, puis agacement feint,
mais le discours reste moralisateur et relativement concis. II n'en est pas
de meme quand la Vierge affronte I' Adversaire.
3.

LES PLAIDS CONTRE LE DIABLE. LA V IERGE DISCOUREUSE ET LE CHRIST.

Rares sont les propos de Marie chez les evangelistes. Notre-Dame, respectueuse du mystere de Jesus, est un abime de silence. Les poetes des miracles ont ete moins discrets, jusqu'a faire d'elle la Vierge discoureuse de
certains types de recit, lorsqu'elle intervient en tant qu'avocate au cours de
proces avec Satan:
"Qui devant Dieu vielt bien plaidier
A son plait maint sa douce mere"1 •

Dans ces affrontements, la Vierge s'oppose au diable pour decider a qui
doit revenir l'ame d'un croyant mort en etat de peche. De fa~;on remarquable, les adversaires utilisent la procedure de la justice humaine, mais le
proces lui-meme est envisag~ dans une perspective divine dont la decision
releve du Christ. Les differents miracles sont frappants (surtout le
"Sacristain noye"), par l'abondance du vocabulaire de l'action judiciaire:
plaid, lois, jugement, cour, plaider (G. de Coinci), pleito (G. de Berceo).
Le debat juridique (non exempt de comique lors de Ia defaite des diables),
apparait dans les miracles internationaux qui le rapportent tous, quel que
soit le pays. Il s'agit de cinq legendes:
- "LeMoine de Saint-Pierre de Colqgne", A 7 h, B I 24, C 21, D 7,
E 36, G 3, J 14, M 29.
- "Le Sacristain impudique", A 2 h, A 8, B I 42, C 16, D 2, E 18, E 67,
J 11, M 27.
- "Les Deux freres", A 10 h 1, B II 19, C 24, D 10, E 39.
- "Le Pelerin de Saint-Jacques", A 8 h, B I 25, C 22, D 8, E 37, J 26.
- "Le Chevalier dont la volonte fut comptee pour fait", B I 28, E 23,
J 45.
Il est interessant d'examiner de pres la structure en deux parties de
ces cinq contes: plan terrestre et plan celeste. Nous avons d'abord le recit
d'une aventure peu reluisante pour le protagoniste, ensuite no us transportant

1

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II Dout. 34, v. 2182-2183, t. IV, p. 525.
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au del, l'exigence de rendre des comptes au tribunal divin. Face au Juge
supreme et aux accusateurs representes par les diables, Marie. s'eleve en
avocate.
Les dialogues a ce sujet sont variables:
-

Dans "Le Moine de Saint-Pierre de Cologne", mort sans confession,

il n'y a pas de dispute, mais assaut d'amabilite entre le Christ et sa Mere, en-

touree des vertus comme dames d'honneur. Les esprits mauvais n'ont pas
droit a la parole. Marie, sur un ton agressif ou meprisant, parle en personne
sure de gagner le proces: les propos de saint' Pierre sont rapportes au style
indirect. La structure du texte ferait penser a un embryon d'reuvre theatrale
oil chaque personnage vient successivement sur le devant de la scene pour
raconter son histoire. L'auteur insiste sur la relation Mere/Fils, places sur un
pied d'egalite, saint Pierre n'etant qu'un executant. La suprematie du culte
de la Vierge s'affirme sur cehii des saints.
- Dans "Le Sacristain noye", les demons·, pour avoir l'ame du mort,
s'opposent d'abord aux anges obliges a battre en retraite, puis en appellent
parfois a Marie. La Vierge invoque la piete de l'homme auquell'ame appartenait, pour le sauver de l'enfer. L'ennemi argue de la mort du moine en etat de
peche (cite l'Evangile chez Berceo 1). Marie en appelle au Christ. Celui-ci
ayant tranche, (sauf chez Adgar, G. de Coinci et le Mariale franco-proven~al
n° 67, oil Marie ressuscite le mort), le moine revenu a lui expose directement
ce qui lui est arrive. Excepte dans le Mariale (no 18), le Christ n'a pas eu la
parole, ses propos ont ete rapportes au style indirect, alors que ceux de la
Vierge, du diable et du moine l'ont ete au discours direct.
- Dans "Le Pelerin de Saint-Jacques", l'apotre s'affronte a l'Adversaire
et veut voir le differend porte devant Marie qui' tranche le debat en decidant
de la resurrection du pelerin. L'usurpation d'identite dont se rend coupable
Belzebuth facilite !'argumentation de saint Jacques.
- Dans le miracle des "Deux freres de Rome", le Christ rend sa sentence,
rapportee au style direct, 'pour damner Etienne, puis les deux freres s'attristent dans un dialogue qu'ils echangent au Purgatoire. Pierre souhaite une
messe et espere en Marie. Des saints intercedent pour Etienne aupres de la
Vierge. Jesus repond favorablement .. Alors que les interventions des saints,
assez molles en verite, n'avaient guere abouti, Marie est capable de fa:lre revenir son Fils sur la decision prise. Etienne ressuscite pour prier la Vierge,
prier pour son frere, temoigner et etre un exemple de vertu.
- Dans la Iegende du "Chevalier dont la volonte fut tenue pour fait",
les maudits accourent encore pour se saisir de l'ame du chevalier mort sans
c~mfession. Mais les anges arrivent a la rescousse et devant leur opposition,
les genies du. mal demandent que !'affaire soit portee au tribunal de Dieu.
Un 'ange revient pour expliquer que l'ame aurait ete perdue si Notre-Dame
n'etait intervenue aupres de son Fils. Cela dechatne le depit des diables contre
la Vierge. Les anges ~ettent en fuite les demons.
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Contre !'argument severe des puissances infernales justifiant ainsi les
enlevements d'ames: on est juge non d'apres sa piete, mais selon ses reuvres
et la derniere s'avere capitale, (avec a l'appui des references bibliques, comme chez Berceo "Sacristain impudique" et le Mariale franco proven~tal n°
23), quelle defense utilise Marie?
Elle doit faire face a deux parties et employer une double argumentation. Elle doit agir, contre les esprits malins afin de les mettre en fuite,
aupres de son Fils pour obtenir misericorde.
Contre les mauvais anges, les arguments sont de deux sortes: theologiques, rappelant que l'Incarnation a eu lieu pour tous et, par consequent,
aussi bien pour celui dont les diables ont Ia pretention de prendre l'ame.
Mais Marie ne s'attarde guere a convaincre Ia partie adverse, il convient
de reconnaitre qu'elle a plut(Jt recours aux arguments comminatoires et
meme aux insultes. Les auditeurs et lecteurs devaient apprecier ces joutes
oratoires.
Pour flechir son Fils, elle invoque le meme argument, le rappel de l'Incarnation, mais au lieu de le faire dans son prolongement theologique, elle
!'utilise si l'on peut dire, sur le plan familial. La mere parle a son Fils (G.
de· Coinci I, 24, vers 114-115) et lui rappelle des souvenirs d' enfance. Cette
argumentation garde tout son poids, puisqu'on voit le Christ rendre un
jugement bienveillant quand Marie le sollicite; elle arrive parfois a interceder a tel point qu'il revient sur une decision trop rigoureuse ("Deux freres
de Rome"). C'est done non pas sur la note intellectuelle, mais affective,
que les auteurs ont appuye, voulant persuader les fideles que; dans l'audela,, Dieu et les esprits bienheureux connaissent toujours les memes sentiments humains.
Dans ces Iegendes, Ia Vierge est amenee a plusieurs reprises a rappeler
des pecheurs a la vie, de fa~ton passagere. Cette resurrection a un sens different des resurrections de miracles, oil Notre-Dame jouait un rMe reparateur pour des victimes innocentes. lei, au contraire, la mort symbolise
l'echec du a l'irreflexion. Eche(! de celui qui a affronte une epreuve pour
laquelle il n'etait pas encore bien pr~pare. Tous ces gens inconsideres qui
se sont laisse guider par la luxure ("Sacristain noye", "Pelerin de SaintJacques"), l'envie ("Larron pendu"), la gourmandise ("Moine de Saint-,
Pierre") ou !'avarice ("Deux freres de Rome"), doivent passer par d'autres
experiences plus formatrices pour leur permettre ensuite de reussir leur vie
et-dans la perspective du temps -im inoins leur mort. La p~riod~. de vie
terminee par ces morts stupides: noyade, ·egorgement et castration, pendaison, empoisonnement, represente des ratages de Ia vie des protagonistes;
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leur vraie vie commence la seconde fois. A ce moment la, ils comprennent
qu'ils sont seuls responsables de telles affres. Pour mieux se corriger, ils
rentrent ou entrent dans les ordres ("Pelerin de Saint-Jacques", "Larron
pendu").

4.

MAINTIEN EN VIE POUR ACCOMPLIR UNE PENITENCE.

La confession et le sacrement de penitence, dont le concile de Latran IV,
en 1215, venait de souligner !'importance, sont indirectement exaltes dans
les miracles assez surprenants oil Marie s'entremet pour differer Ia mort d'un
pecheur, a toute extremite, jusqu'a l'arrivee d'un confesseur.
Alphonse le Sage, surtout, se fait !'echo d'une tradition dont H. Kjellman1 a trouve des jalons en latin chez Etienne de Bourbon ou Thomas de
Cantimpre: celle d'un personnage blesse a mort qui ne peut mourir avant
de s'etre confesse.
Nous avons dans nos recueils cinq variantes de cette Iegende:
- Dans le no 60 de la 26 Collection anglo-normande, il s'agit d'un chevalier qui, depouille de ses biens, devient ullage, bandit de grand chemin. Bien
qu'ayant rompu avec la societe des hommes et la religion, il a garde la coutume
de reciter neuf Ave par jour et demande a la Vierge de ne pas mourir sans
confession. Un jour, la componction le saisit, il decide de changer de vie.
Trop tard, car un de ses ennemis lui transperce la poitrine de sa lance. Le
chevalier reste ainsi deux jours et une nuit sur son destrier. Le troisieme
jour, un pretre passe sur le chemin et s'arrete stupefait. Le moribond lui raconte son aventure, lui demandant de le mener au moutier le plus proche.
Apres sa mort, ses armes et son cheval serviront a honorer Marie. Le chevalier
se confesse et tombe mort. Le pretre le fait porter au couvent, dit un service
funebre. Le corps est enterre pres de l'eglise. Ainsi, la Vierge a maintenu en
vie son serviteur pour le delivrer de l'enfer.
- La Cantiga 96 est, s'il etait possible, encore plus extraordinaire, puisqu'il s'agit d'un homme que des voleurs ont decapite. Les diables ayant voulu
prendre son arne, la Vierge ne l'a pas permis. Elle a ordonne que la tete rejoigne le corps pour que l'infortune se confesse. La 124e 2 est semblable, mais
ici il s'agit d'un homme lapide par les Maures et dans la 237e d'une pecheresse
egorgee. Bonvesin da la Riva (n° 2) traite d'une variante encore differente
oil un pirate, noye et attaque par des poissons, peut enfin se confesser a des
religieux qui le croisent sur un bateau.
1 Hilding Kjellman, La Deuxieme collection anglo-normande des Miracles de la Sainte
Vierge, Paris: Champion, 1922, p. LXXV.
2 Cf. Discographie "Cinq chansons d'amour de Ia vieille Espagne", interpretees par F.
Fernandez Lavie, B.A.M., L.D. 021.
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II s'agit toujours d'un contexte de violence: la victime mime une vie
agitee, se trouve dans un lieu inhospitalier, privee du recours a des amis.
Des lors sont reunies des circonstances particulierement tragiques. La future
victime n'a pas pu se premunir contre le danger, inattendu, ni prendre la
moindre disposition pour son salut spirituel. A. cause de l'isolement, la victime ne peut compter sur aucun secours materiel; la solitude emp~che d'envoyer un message pour avertir de la situation de detresse. Ainsi, on ilous
presente un personnage en train de connaitre les pires douleurs physiques
et morales. Peut-~tre cette situation de souffrance sert-elle d'ep~euve P.urificatrice, puisque le pecheur ayant enfin vu un pretre, connait une bonne·
mort et va au paradis m~me si, c'est souvent le cas, sa vie n'avait guere ete
exemplaire.
Beaucoup de sang coule dans ces cinq miracles. lis ne nous epargnent
aucune horreur. II s'agit chaque fois d'exploits surhumains qui vont jusqu'a !'impossible (J 96). Recits poetiques, d'ailleurs, oil l'on surprend un
souffle epique malheureusement inexploite. Le fait de depasser les limites du
possible, de suspendre la raison, donne m~me une resonance mythique a
ces legendes qui ont pour cadre l'exterieur, les grands chemins, la for~t, lamer.
La Vierge s'entremet pour que le souffle de vie n'abandonne pas le pecheur demeure deconfes, afin de lui eviter ainsi de tomber a jamais aux mains
du Malin. La m~me preoccupation faisait ressusciter les pecheurs dans la
rubrique precedente. A. une epoque oil le sacrement de penitence joue un si
grand ri'lle, ces etranges recits ont sans doute ete elabores pour exalter la
confession, permettant de se mettre en regie avec le ciel, ·en m~me temps
qu'ils associaient la Vierge a ce tournant de Ia pratique religieuse. L'intercession de Marie pouvait donner confiance au moment oil l'exigence de la
confession periodique risquait d'apeurer certaines personnes. Le salut in
extremis montrait qu'il ne fallait jamais d~sesperer; il etait !'illustration du
pardon du Christ.
5.

MARIE DISPENSATRICE DES GRACES DIVINES.

CE QUE LUI DIT LE CHRIST, CE QU'EN DIT LE DIABLE.

Dans ce groupe de miracles, Notre-Dame j~uit de prerogatives attribuees a Dieu dans la Bible: resurrection, octroi du salut. A. la limite, elle se
substitue au ri'lle de Juge devolu seulement a Oieu, qui apparait toujours ici
sous les traits du Christ (cf. la version catalane du "Moine de Saint-Pierre
de Cologne").
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Un examen superficiel pourrait amener le lecteur a se demander si
Dieu ne passe pas parfois au second plan, tant Marie occupe le centre du
miracle. Le Credo n'est cite qu'une fois (miracle de Theophile), comme le
Pater (du "Vilain avare"). Seule semble compter la priere a Marie, une des
rares connues dans les miracles.
Certes, le texte precise souvent que le Christ accomplit le prodige en
l'honneur de sa Mere, et il ne sied pas de confondre litterature et theologie.
Le poete s'accorde des licences que ne peut se permettre le theologien; et
n'engage 'pas le dogme lorsqu'il prend la plume. Mais n'y aurait-il pas
tendance a quelque deviation? Le culte de Notre-Dame ne tendrait-il p~s a
eclipser celui du Christ?
Pour faire le point a ce sujet, il nous faut d'abord reprendre quelques
miracles et y etudier ce que dit le Christ a sa Mere et ce que les diables disent
de la Vierge. Nous pourrons alors apprecier la nature du r6le devolu a Marie
par rapport ala doctrine du Magistere de l'Eglise.
Dans le conte du "Moine de Saint-Pierre de Cologne" le Christ dit a
·
sa Mere (version de G. de Coinci, I 24)1 :
, "Douce mere, fait Nostre Sire,
Riens que d'iez ne doi desdire;
Vos voloirs est ma volentes,
Car' mes cuers est ou vostre entez.
Ma douce Mere, vos prieres
Seur toutes autres ai ge chieres.
Riens que veilles ne me dessiet,
Mais en faire quanqu'il vos siet
Mes cuers se delite et deporte.
Mere, dou ciel estes la porte:
Cui qui vos siet i poez metre ... "
Dans le miracle du "Chevalier dont !'intention fut tenue pour fait"
(no 23, Mariale franco-proven~al) 2 :
"Mere, dure chose serif
je vos veasse nule rien;
vostro plaisir fino por mien.
Dame, reina estes de ciel;
quant que vos volez etje voil".
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 24, v. 123-131, t. II, pp. 231-32.
A. Mussafia, Comptes rendus de l' Academie, de Vienne, t. CXXXIX, pp. 40-41, v.
101-105. Cf. Berceo, Los Milagros de Nuestra Seiiora, D 7, str. 181; D 25, str. 864.
1

2
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Ainsi, le Christ dans ces quelques vers etablit la suprematie des prieres de
Marie sur celles de toute autre creature et-c'est l'epoque oil se propage le
theme du Couronnement de la Vierge-en fait la reine du ciel, soulignant
la puissance des interventions qu'elle peut accomplir.
Pour ~tre moins courtois, les diables ne disent pas autre chose. Exemple
dans le "Sacristain noye", de G. de Coinci I, 421 :
"N' est si chaitis Diex ne l' asoille
S' ele l' en vielt un peu requerre.
Pour "Diex vos saul" puet on conquerre
Son secors, sa force et s' aie.
S'uns dolans fait une acroppie
Ou un enclin devant s'ymage,
Luez li porte si bon corage
Qu' ainc briseroit les wis de fer
Et toutes les portes d'enfer
Qu'un tot seuljor nos laissast l'ame".
M~me si, pour les besoins de la cause, ces affirmations sont schematisees
et poussees a l'extr~me, on peut observer leur conformite avec l'enseignement de l'Eglise qui a, depuis les premiers siecles, souligne la place sans
egale de Marie pour la communication de la grace.
Saint Thomas d' Aquin, pourtant peu suspect de complaisance pour le
culte marial, ecrivait ala m~me epoque2 : "C'est une grande chose qu'un saint
ail assez de grace pour le salut d'un grand nombre. Mais s'il en avail assez
pour le salut de tous les hommes du monde en tier, ce serait une ires grande chose.
Ainsi en est-il dans le Christ et dans la Bienheureuse Vierge". Ainsi le
Docteur Angelique accorde a Marie un privilege qui la place au-dessus de to us
les saints et, seule de tous, tres pres du Christ, pour accorder la grace du
salut eternel.
De plus, dans ces collections de miracles, comme chez les Peres de l'Eglise depuis le ne siecle, la Vierge est presentee comme tres intimement unie
au Christ, dans le combat contre "l'Ennemi" infernal, et reconciliatrice des
hommes avec Dieu.

G. de Coinci, op. cit., B I 42, v. 190-199, t. III, p. 172.
Saint Thomas d'Aquin, op. VIII, "In salutationem angelicam expositio", ed. Vives,
t: XXVIII, p. 200.
1
2
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6.

BENEFICIAIRES DES MIRACLES. LE PECHEUR TIRAILLE.

Un trait frappe dans les miracles oil la Vierge joue un r6le intercesseur, la gravite de la faute, done de l'enjeu. Les protagonistes sont tous, a
quelques exceptions pres, des devoyes a des degres divers. Mais ils ont revere
Notre-Dame, ont eu des pratiques de piete, bref, ont eu confiance en elle
(cf. v. 194-195 de G. de Coinci cites plus haut). Meme a l'age feodal oil les
passions se dechainent, on veut bien croire peu courant qu'un moine
soit nanti de maitresse ou d'enfant ("Moine de Saint-Pierre de Cologne"),
que !'intendant d'un eveque s'adonne a la magie noire (Theophile), qu'urie
bourgeoise ait un enfant de son fils ("Bourgeoise de Rome"), qu'un chevalier
devienne bandit de grand chemin (no 60, 2• Coll. anglo-normande) etc. ou
alors, en verite, il n'y a pas plus de chretiente au xme siecle qu'a la fin du
xxe siecle.
Ensuite, il y va chaque fois de la vie du pecheur. La menace peut venir
de la justice des hommes et entrainer la ~ort physique (J 186, miracle de la
"Belle mere", G. de Coinci, B II 26 et J 255); mais plus grave, elle peut venir
de la justice divine et entrainer la damnation, quand ce ne sont pas les deux
morts a la fois.
II semble que les auteurs aient cherche a susciter dans leur public une
reaction de scandale devant la conduite de leurs protagonistes. Ce~x-ci ne
sont pas, parfois, des gens ordinaires, mais issus du clerge, de la noblesse ou
de la bourgeoisie. Nous ne trouvons qu'u11 seul vilain. Suivant en cela les
principes de la poetique d'Aristote, les auteurs savent qu'il faut des passions
criminelles chez des personnages haut places pour susciter la terreur et la pitit~.
Sur quatre-vingt-neuf miracles, les hommes sont beneficiaires soixante·
seize fois et les femmes treize, le monde hors de l'Eglise trois fois.
. Comme toujours, les femmes sont.en nombre inferieur aux hommes.
Mais ici, il ne sied pas de mettre cette proportion sur lecompte d'une quelconque misogynie des compilateurs. Au contraire, ~es femmes agiraient-elles
moins mal que les hommes, et par consequent auraient moins besoin d'une
demarche extraordinaire du ciel? Cela serait confirme par le fait qu'aucun
enfant ne beneficie d'une intercession; !'innocence ne saurait etre condamnee .
Un autre trait se confirme, la noblesse n'est pas en odeur de saintete
(quatorze beneficiaires). Le rectacteur, qu'il soit religieux ou royal, ne voit
pas en elle une alliee. En revanche, le miracle est plus democratique
qu'il n'y parait au premier coup d'ceil. Le peuple (vingt-neuf beneficia4"es),
bien qu'inferieur en nombre au milieu religieux (quarante-trois beneficiaires),
reste bien place.
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Dans les miracles oil Marie joue un r6le intercesseur, sont presentes trois
forces en tension: le Diable que la Vierge doit circonvenir, le Christ que
Marie doit convaincre d'adoucir ce qu'il y aurait de trop rigoureux dans ses
arrets, le pecheur que Notre-Dame veut sauver.
Ces legendes sont celles oil le caractere conflictuel apparait le plus
fortement marque. Il y a epreuve de force entre le tentateur et la Vierge.
Dans ces legendes aussi la victime se voit le plus desarmee car dans l'affrontement avec l'Adversaire, elle ne se trouve pas toujours face a une agression
ouverte. Elle se heurte a la dissimulation lorsque le demon de certaines versions du "Sacristain impudique" fait noyer le moine apres et non avant le
peche; elle se laisse prendre a la seduction comme le "Pelerin de SaintJacques", mis dans l'impossibilite de flairer la tromperie diabolique, puisque
le Malin se presentant sous les traits de saint-Jacques, non seulement est
bien accueilli, mais encore beneficie de la complicite involontaire de sa victime. Le pecheur arrive tiraille devant le Juge supreme pret a rendre sa
sentence, souvent peu clemente, contre !'accuse. Le genie du mal tire
a lui la victime pour l'emmener vers le neant, comme la Vierge tire a. elle
le devot pour le mener vers la plenitude. Ces tensions sont done d'une part
uhe aide, de l'autre une agression et une repulsion.
Quels rapports entretiennent ces forces entre elles? Le pecheur est
l'enjeu du combat. Belzebuth s'affronte a la Vierge, mais ne s'attaque pas
directement a Dieu: seulement aux anges. La Vierge s'affronte avec les
esprits mauvais directement, comme elle aborde le Christ. Mais rien, ou presque, de tangible n'apparait (a part dans le miracle de Theophile avec la recuperation de la charte, ou dans les legendes de pendaison); tout reste invisible: le vrai combat se situe dans l'au-dela.
Marie a affaire a forte partie puisque, pour une fois, les forces de Dieu
et ·du diable semblent conjuguees pour eMtier le malfaiteur. Son habilete
consistera a renverser l'equilibre des forces liguees contre la victime, pour
amener a elle son Fils et isoler le Malin.

***
Ce type de miracle, au caractere conflictuel fortement marque, illustre
le mieux la representation du monde en relation avec les structures de la
societe feodale. Neanmoins, jamais la matiere n'est exploitee dans le sens
de l'epopee, tout reste sur le plan de la chicane ou de la scene de famille.
Le pecheur, cependant, est terrasse, paralyse, parfois meme sur le point
de desesperer pour avoir dechaine un tel drame par son erreur perturbatrice.
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La Vierge admoneste le pecheur, s'interpose entre la puissance des
tenebres et le coupable, et entre le Christ et le delinquant. Elle se montre
combative avec le Peche et combattante avec tous.
Cette categorie de miracles, plus nettement que les autres, rend compte
d'une societe oil Dieu effraie et la Vierge rassure. L'equilibre se retablit
grace a !'intercession de Marie entre les deux forces, benefique et malefique,
qui se partagent le monde selon la mentalite la plus primitive.
Le r6le intercesseur comble le desir de pouvoir s'appuyer sur quelqu'un,
d'avoir une personne qui vous complete ou au moins parle pour vous. Mais
ici, c'est encore quelque chose de plus fort. Car Marie, douee de pouvoirs
surnaturels, assiste dans Ies moments oil toute personne, fllt-ce celle qui a
le plus couvert d'amour la victime, s'avere impuissante a soulager le tourment moral ou l'agonie. Avec ces miracles, l'etre humain ne s'afflige plus
seul, ne ·meurt plus seul.
Cela parait d'autant plus important que dans Ies textes evoquant la
mort d'un personnage, il ne s'agit pas d'une fin paisible, mais plutt>t de
malemort, pour les besoins de la demonstration. Mort on ne peut plus
cruelle: le pecheur ne l'attendait pas, ne s'y etait pas prepare, et n'etait pas
en regie avec la religion. La .mort subite, consequence d'un accident ou
d'une sentence rendue par une justice qui semble avoir ete, a l'epoque,
expeditive, constitue toujours un deshonneur pour la reputation des interesses ou du groupe social auquel ils appartiennent. C'est aussi une fletrissure sur le plan religieux, car un doute plane toujours sur la destinee de
la victime outre-tombe.
II faut done, a la fois, que I'honneur soit restaure sur terre et que le
salut soit assure dans l'au-dela, meme si la victime vit encore.
Or, le pecheur, incapable de se defendre contre une autorite superieure en
argumentant et en convainquant, invinciblement attire par le gouffre infernal dans lequel Ies arguties de& diables veulent le faire tomber, a besoin
de se faire representer au tribunal supreme par Marie; il ne peut compter que
sur un renversement providentiel des evenements pour etre tire de la situation catastrophique dans laquelle il se trouve, toujours par sa faute.
Incapable de choisir des intercesseurs efficaces, apeure parce que conscient d'avoir fait un mauvais choix; le pecheur se rend compte trop tard
de sa situation sans issue, il serait en proie au remords sterile si Marie n'intervenait. Changeant le remords en repentir actif, elle remedie au defaut ue
clairvoyance de la victime en plaidant la cause desesperee.
. Le desir d'etre aime, compris et defendu, face a la hantise d'etre rejete
ou traite en quantite negligeable, est satisfait par ce type de miracle.
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CHAPITRE 10
ROLE AUXILIATEUR

"Quella edeli peccator grandissima aiatrix".
Bonvesin da la Riva, K 2, v. 278 .

. Notre-Dame auxiliatrice etait naguere traditionnellement fetee le 24
mai ou le cinquieme dimanche apres Piiques. Tousles textes du jour parlent
d'aide Uu·vamen), de secours perpetuel que la Vierge accorde au croyant contre le diable pendant la vie, pour accomplir de bonnes reuvres, et au moment
de la mort.
1.

AIDE-TOI, LE CIEL T' AIDERA.

CIRCONSTANCES.

RAPPORTS AVEC o'AUTRES ROLES DE LA VIERGE.

Dans les miracles oil. la Vierge joue un rMe auxiliateur, une activite a
remplir est laissee· au protagoniste, voire une lutte a soutenir contre un
adversaire plus ou moins diabolique ou simplement nialfaisant. Dans les
cas les plus subtils, il peut s'agir d'un debat interieur sur des questions de
morale et m~me de theologie.
Les legendes oil. Marie tient le rOle auxiliateur se deroulent ainsi en deux
temps: devant une situation difficile, quelqu'un conseille a la victime, ou
celle-ci decide elle-m~me, de prier Notre-Dame ou d'entreprendre une demarche mariale. Ces preliminaires accomplis, alors seulement la Vierge intervient pour retabiir la situation, elle-m~me ou par personne interposee.
, Dans ce type de miracle, dont les· exemples sont les moins nombreux de nos
collections (soixante-cinq variantes), la Vierge garde une fonction determinante, mais le croyant ne reste pas passif ou ne reagit pas par un simple appel au
secours devant l'adversite. Ce n'est pas tant Marie qui lutte, comme dans
le rOle intercesseur par exemple, que le devot lui-m~me qui accomplit la
premiere phase du combat contre le mal, parfois au prix de sacrifices surhumains. Notre-Dame prend ensuite le relais. La particularite de ce groupe
est done la lutte que soutient le fidele contre une difficulte, avec toutefois
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!'assurance de pouvoir compter sur la sauvegarde de Marie. Cette certitude
faisait invoquer en Espagne, par ceux qui partaient pour laguerre, Nueslra
Senora de la Guia, dans une chapelle exterieure de l'eglise Saint-Vincent
d'Avila, comme aussi en Nouvelle Castille, Estremadure, Andalousie, Catalogne, etc. Mais, dans les miracles envisages ici, l'aide mariale n'est jamais
spontanee; il faut au contraire l'attendre longtemps. D'autres fois, elle vient
apres qu'on lui a fait la promesse d'un don.
Le protagoniste de ce type de miracle differe lui aussi. Bien que cela
ne soit pas absolu, il a parfois commence un debut de conversion ou du
moins a !'intention de s'amender, il se confesse, etc. Les fideles aides par
la Vierge sont ici charitables, mettent leur piete en action, menent une vie
edifiante. lis ne ressemblent pas aux sacripants du chapitre precedent.
N'empeche, ces gens vertueux connaissent des epreuves illustrant le prover be
que l'on n'obtient rien sans peine.
Les forces du mal, plus insidieuses, ne se dechainent pas comme dans les
miracles deja etudies. II n'est pas ici question de terrasser directement par
la maladie ou le cataclysme, d'attaquer ouvertement, de donner des conseils
funestes. Aux aguets, mena~antes, elles different parfois !'execution de la
menace ("Saint Basile", "Enfant voue au diable").
Aussi, dans toutes ces legendes, les passages evoquant la situation preliminaire sont-ils plus developpes qu'ailleurs, les textes ont un rythme plus
lent qui leur enleve leur caractere conflictuel, au profit de la reflexion dans
les meilleurs exemples, comme ceux de Raymond Lulie.
Dans ces miracles, nous trouvons en generalle schema suivant:
- un devot est aux prises avec une difficulte (tempete, chemin perdu,
personnage agressif, menace plus ou moins distincte, tourment d'un probleme personnel ou tMologique, discussion serree),
- il y a parfois un essai de solution par les seules forces humaines
("Chevalier au barisel") ou le recours a divers saints ("Abbe en mer"), temps
pendant lequel !'interesse perd en quelque sorte l'avantage. Souvent a
lieu une mise a l'epreuve ou une serie de malheurs, une demarche a accomplir, un debat interieur.
- la Vierge intervient sous forme de lumiere, ou d'incident heureux
imprevu, sa presence est remplacee par une priere talisman, elle prend meme
la place de la victime dans le· "Chevalier qui vendit sa femme au diable",
'
elle depeche un saint
pour retablir la situation (saint Mercure dans le miracle
de Saint Basile) .
..
216

Role· Auxiliateur.

- les protagonistes changent leur. fa~on d'agir, se convertissent puis,
comme dans tousles miracles, rendent grace et cel<~brent I' aide mariale.
L'antagoniste peut etre represente par les elements dechaines, un prince,
le diable lui-meme sous l'apparence d'animal repugnant (J 222, J 225), un
homme possede tout entier par un sentiment qui l'obnubile: l'orgueil
("Chevalier qui vend sa femme au diable"), la luxure (J 137, J 336, J 105,
B II 27 de G. de Coinci), l'incredulite (J 149, 284, 365). Nous assistons, a la
fin, au renversement de la situation initiale.
Alors que le role intercesseur correspondait a des interventions mariales
reservees a l'au-dela, ou en vue de la vie eternelle, le rOle auxiliateur a des
consequences qui prennent effet des Ia vie terrestre: Notre-Dame aide a
realiser un projet de bonne action (J 273), fait obtenir une charge
(J 377), apporte un secours dans une tribulation quelconque (n° 23 de J. le
Marchant).
A premiere vue, le role auxiliateur a des points communs avec le role
protecteur: une situation dangereuse pour le devot. Cependant, aussi redoutable que soit la force de l'antagoniste, elle n'est pas automatiquement
insurmontable: il existe une marge de discussion offerte par l'adversaire accessible a Ia reflexion ou laissant des repits. En ce qui concerne ies elements
de la nature, le peril menace, mais pas avec la meme imminence que dans les
legendes oil Marie joue un rOle protecteur. Dans ces dernieres il n'y avait
guere d'autre solution que l'espoir en Marie, alors qu'ici d'autres possibilit~s
existent. Aussi la Vierge prend-elle davantage son temps pour intervenir,
laissant Ul).e initiative a chacun. L'attitude de Ia victime differe done bien:
au lieu de baisser les bras devant Ia difficulte, elle se mesure a elle, au lieu
d'etre paralysee par la terreur, elle prend une decision. Dans les miracles oil
Marie jouait un role protecteur, la sauvegarde d'objets inertes revenait souvent, ici une telle categorie s'exclut d'apres les definitions qui precedent.
Le protagoniste tente quelque chose, meme en vain.
Si done persiste, chez les auteurs de ces Iegendes, la volonte de rasserenement commune a tous les miracles, le desir de retrouver Ia protection maternelle n'apparait pas. Rien d'infantilisant ici puisque le devot garde sa
liberte. Voila pour le croyant une circonstance difficile, qui peut aller jusqu'a l'epreuve. Ces recits montrent des cas rebutants, ils ne ~assurent pas
autant que les precedents et supposent un effort personnel soutenu: Ia necessite de garder son sang froid, Ia perseverance, tout cela explique le nombre
restreint de ces exemples. Dans ces miracles, la solution de facilite, malgre
'
les apparences
(cf. le "Chey!Uier
au barisel"), est a priori .exclue.
..
.
. .
~
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2.

EPREUVE

A sUBIR

ou DEMARCHE

A AccoMPLIR PARLE caoYANT.

LA outTE.

Dans ce groupe de miracles, le croyant a en main une arme (surtout
une priere comme "0 Intemerata ... ") ou un allie que lui depeche la Vierge,
voire la Vierge elle-meme. II n'est pas mis passivement a l'abri sous un
manteau comme dans les miracles oil Marie jouait le rl}le protecteur. II faut
que la dame noble aussi endettee qu'imprudente (J 62), qui a laisse en gage
son enfant a un usurier, parte a cheval a la recherche de son fils. Alors, la
paralysie frappera toute !'agglomeration oil il a ete emmene; les habitants
prives de la parole ne pourront rien organiser pour retenir le garc;on qu'elle
prend en croupe sous leurs yeux.
Le rl}le auxiliateur de la Vierge suppose pour l'assiste la quete d'un
bienfait (necessite d'aller en pelerinage, de voir un ermite qui absoudra,
etc.) et en generalla recherche d'un auxiliaire.
Dans de rares cas meme, le croyant doit subir des epreuves prealables.
On voit aussi dans ce groupe des justes, accables sous une serie de tribulations,
accomplir une demarche religieuse.
La jeune fille d' Arras, mariee malgre elle par ses parents qui n'acceptent
pas son vreu de chastete, se refuse a l'homme qu'elle ne considere pas comme
son epoux. G. de Coinci pousse le plus loin les details que l'on pourrait qualifier
de sadiques avant la lettre (B II 27, v. 147-162). Au contraire, dans la Cantiga
105, Alphonse le Sage ne veut pas braver l'honn8tete de son public (v. 58-63):
"Poren tan gran dano
lle fez que a ouvera de malar;
ca lle deu con un cuitel'a engano
en tal Logar, que vergonna me faz
De o dizer ... "
De plus, la malheureuse co.ntracte au sein le mal des ardents. Martyre de
la virginite, elle se recommande a Notre-Dame. Celle-ci lui apparalt pour lui
annoncer la troisieme epreuve qui comportera, cette fois, une double facette:
si la jeune fille embrasse les malades atteints du mal des ardents, elle se guerira
elle-m8me ainsi que les ardents. Conformement a son secret desir, le fer ou
la maladie ont realise en elle, mais de fa!(on atroce, la negation de la sexualite.
Ainsi mutilee ou, dans son optique delivree, elle est capable non seulement de
ne plus inspirer de passion, mais in8me d'eteindre tout feu et un geste d'amour
consacre ce renversement; ·le baiser aux ardents est celui qui libere et non
celui qui lie.
Dans le premier miracle de la collection franco-proven!(ale, une abbesse
est en butte au diable ou aux instruments de celui-ci.
. ll s'agit d'une religieuse dont la piete envers la Vierge s'exprime dans les
trois· cantiques qu'elle dit chaque jour. Calomniee aupres du comte de Flandres, elle se voit enlever l'abbaye. L'abbesse va visiter une recluse pretendue
21~
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sainte femme, mais suppat de Satan, pour lui demander conseil. La recluse
la renvoie au lendemain et fait venir le diable. Celui-ci ne veut donner de
conseil que si l'abbesse cesse ses pratiques. Repoussant a son tou~ la suggestion de la recluse,l'abbesse affirme qu'elle continuera a chanter ses cantiques.
Alors que I' on se trouve au plus fort de la tension entre l'abbesse et le diable,
par personne interposee, intervient •un sub it retournement de situation: le
comte se repent et rend l'abbaye a sa titulaire.
Dans cette Iegende, l'abbesse ne commet a aucun moment d'acte reprehensible qui pourrait etre !'occasion de ne plus recevoir la griice. Mais les
assauts repetes du diable, sous forme de calomnies ou de conseils visant a
desesperer Ia · victime, ne peuvent rien contre elle parce qu' elle honorait Ia
~~

.

II est rare de montrer ainsi !'innocence persecutee. Pour des raisons
pedagogiques et morales, les auteurs ont prefere montrer les pecheurs secourus. Meme si le mal est grave, tout etre de bonne volonte peut recevoir I' aide
du Ciel.
II n'y a pas que des epreuves prealables a subir, il y a dans d'autres
legendes des demarches a accomplir par !'interesse: elles constituent une veritable quete.
Dans "l'Enfant voue au diable" (B I 22, ·J 115), parce que con~u contre le
gre de sa mere Ia nuit de Piiques, un jeune gar~on de douze ans est revendique
par le diable sous un delai de trois ans. Comme pour "l'Excommunie absous
par un saint ermite" du chapitre precedent, trois etapes successives de demarche (le pape de Rome, le patriarche de Jerusalem, un ermite) sont necessaires
a Ia solution du probleme.
En chemin, le gar~on se recommande a Notre-Dame. II trouve.I'ermite a qui
un ange apporte chaque jour, a none, un pain. Ce soir-la, l'ange en apporte·
deux. L'enfant voit l'ermite le samedi veille de Piiques, dernier delai donne
par le diable.
L'ermite conseille de prier toute la nuit Ia Vierge, si puissante sur les
forces de l'enfer. Le lendemain, de bon matin, alors que l'ermite dit Ia messe
pour faire vite communier !'enfant, Ie diable essaie une derniere fois d'entralner !'adolescent sauve in extremis.
C'est encore toute une peregrination dans le "Chevalier au barisel",
oil la troisieme epreuve-la seule acceptee-demande au penitent deux
annees d'efforts avant d'inspirer le repentir. Tres connu et etudie en detail
par F. Lecoy et J. Ch. Payen1 dans. des versions differentes des n6tres,
1

J. Ch. Payen: Le Motif du repentir dans la litterature jran9aise medilvale (des origines

a 1230), Geneve: Droz, 1968, pp. 534-544.
F. Lecoy: Le Chevalier au barisel, Paris: Champion, 1955. (C.F.M.A.).
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ce miracle utilise le m~me schema et le motif appele par J. Ch. Payen "la
penitence facile", que l'on retrouve dans maint conte pieux. Non atteste
avant le Moyen Age feodal, il a ete "marialise" pour entrer dans nos collections (J 155, miracles catalans n° 1).
Plus subtile est la demarche du chevalier qui ne veut plus servir que
Notre-Dame, de Raymond Lulie (no 3).
La quete, comme on sait, constitue un theme extr~mement important
dans ·la litterature medievale, et peut revetir plusieurs aspects. Elle est
parfois entreprise pour retrouver une sorte de purete perdue ("!'Enfant voue
au diable" et le "Chevalier au barisel"), dans d'autres cas, il s'agit d'une
quete initiatique. Les deux motifs sont combines dans un texte catalan oil
le mythe traduit le pouvoir de liberation de !'esprit.
Le passage de R. Lulie, met particulierement bien en relief !'aspect de
la quete: intervient un chevalier errant, homme dont la ·raison de vivre et
d'agir consiste justement a chercher l'aventure, materielle, spirituelle ou les
deux ala fois. Toutle sens symbolique de l'aventure est .fortement souligne:
l'histoire a lieu dans une foret, region 1< aventureuse * par- excellence; le chevalier arrive a une clairiere oil. jaillit une source. La clairiere constitue le havre
du voyageur ou de I' errant, le but de la quete pour trouver le repos; l'eau, tres
souvent mentionnee dans les psaumes ou l'Evimgile, represente la vie, aussi
bien corporelle que divine, et le desir qu'a le mystique d'y etancher sa soif
d'eternite.
Mais ici, ce qui pouvait apparattre comme l'aboutissement de la quete va
etre le point de depart vers une nouvelle etape d'aventure, avec desormais une
orientation vers l'absolu. Dans la clairiere, le chevalier fait une rencontre.
Ce n'est pas celle d'un autre chevalier errant qu'il pourrait defier, mais celle
d'un religieux; cela n'a en soi rien d'insolite. Le chevalier vase mesurer a son
interlocuteur; ce ne sera pas par les armes, mais par le verbe, non sur le plan
de Ia guerre mais sur le plan de !'amour. La non plus, rien d'extraordinaire
tant qu'il s'agit d'amour humain. On connatt ala meme epoque, en Castille,
le debat des deux femmes sur les merites respectifs de leurs amis, dont l'un
est chevalier et I' autre religieux.
Comme dans tout ce recit oil des motifs archiconnus sont charges d'un
contenu neuf, la comparaison des dames va etre !'occasion, pour !'auteur catalan, d'introduire la presence mariale. Car le religieux va poser une enigme
au chevalier, autre lieu commun renove, et l'initier a un amour different,
faire son education. La premiere quete, terminee dans les delices de l'ombre
verte et de la fratcheur, va etre relancee vers !'illumination du solei!, la chaleur
de braise du desert et du martyre: Cette transformation d'un homme, ce
detournement d'une trajectoire humaine, cette conversion, va etre l'reuvre
de Marie pour qui desormais le chevalier va combattre et sur I' aide de laquelle
il pourra compter. Marie a fait irruption dans la vie du chevalier. Tous deux
vont etre les partenaires d'une aventure nouvelle.
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Dans une troisieme et derniere etape, le disciple n'aura rien perdu de Ia
Ie!;on du franciscain, son maitre spirituel, tout en transposant I'enseignement
sur le plan qu'il connatt bien, la lutte par Ies armes. Cependant, a Ia vaine
gloire, il substitue la gloire de Marie, done celle de Dieu, car dans Ie Llibre
d' Ave Maria, la Vierge n'est pas le substitut de Dieu, mais son ico11:e, et en
somme un relais renvoyant Ia Iumiere de Dieu a Iaquelle elle ne fait jamais
ecran.
La lutte que le chevalier entreprend a encore une nouvelle caracteristique,
en effet a Ia brutalite constante succede une modulation de Ia Iutte selon
l'adversaire. La revelation de !'excellence de Marie a fait de lui un autre
homme. II sera encore le chevalier courageux et tuera son premier adversaire;
mais la rencontre avec le religieux aura ete decisive: il prolongera cette influence, se fera, comme lui, missionnaire, et convertira son autre adversaire.
Enfin, cet adversaire deviendra un disciple qui, a son tour, voudra agir pour
!'amour de Marie, et ira jusqu'au martyre.
Le genie de Raymond Lulie est d'avoir montre une destinee engagee dans
une evolution irreversible, une histoire humaine doublee d:une histoire sacree.
L'aventure commencee sur terre dans Ia plus pure tradition de la chevalerie,
se terminera dans les demeures celestes.
Comme dans certaines legendes christianisees au xme siecle, telle la
Quete du Graal, ce schema vise a spiritualiser les circonstances toutes humaines de l'amour et de l'heroisme, et montrer qu'une ethique du salut, ou
de l'ascetisme, pour les autres exemples lulliens que nous verrons plus loin,
les transcendel.

3.

DEBAT INTERIEUR ENTRE SEDUCTION DIABOLIQUE

ET ASSURANCE DE L'APPUI MARIAL.

~A .CONVERSION.

Epreuves prealables ou quete participaient encore de la demarche materielle qui suppose un deplacement dans l'espace. En interiorisant le meme
mouvement, nous avons dans quelques miracles un affro~tement en esprit,
reduit de cette fa~ton a la "tempete sous un crane"; il n'en est pas moins
violent. L'aide de Notre-Dame se fait sentir lors d'un debat interieur
("Clerc qui donne son fermail", "Dame qui ne peut mettre son soulier"),
sur la conduite de la vie ou meme sur un point de tMologie, ou encore
conforte un debut de conversion (n° 2 et 4 de R. Lulie).
, Dans le 23e miracle de Jean le Marchant, un clerc de Londres entend un
predicateur demander des dons pour la reconstruction de Notre-Dame de
Chartres. Lejeune homme n'a rien a donner, sauf le fermail d'or qu'il compte
offrir a son amie anglaise, Marie.
1

La Qu~te du Graal, preface de A. Beguin, Paris: Seuil, collection Livre de Vie, 1965.
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Apres un dur debat interieur, il se defait de son seul bien.
Dans le coin de grange qu'on lui a laisse pour dormir, une grande clarte
l'eveille pendant la nuit. La Vierge, portant le fermail au cou, lui apparatt.
Elle lui annonce qu'il a en elle une nouvelle amie, il doit se faire ermite et
vivre dans la chastete. Le clerc promet.
n se retire sur une tle deserte, reconforte au milieu des difficultes et des
tentations par les visites de la Vierge.
Ce miracle semble forme d'elements heteroclites reemployes, d'autant
plus qu'il se termine par deux dizaines de vers a la gloire de Richard Creur
de Lion et de sa sreur Aelis, comtesse de Blois. On y reconnait le motif de
l'ermite en proie aux tentations du n° 4 du Mariale franco-proven«;al,, variante allongee du "Naufrage sauf", du miracle du "Pape saint Leon", etc.
Ce qui nous occupera davantage ici, c'est le passage du debat interieur.
Rare miracle des 719 de nos collections, il utilise l'allegorie. La presence
de personnages allegoriques laisse penser qu'on a affaire a une moralite
sur !'avarice, remaniee et completee pour devenir (ou etre incluse dans) un
recit maria!. L'allegorie etant abandonnee au xme siecle dans les reuvres
religieuses, cela montre que le rimeur francien a traduit fidelement son modele, sans se soucier de mettre au gout du jour le texte latin du xue siecle.
En effet, dans le poeme, tout est mis en reuvre pour souligner 1' opposition:
(son cuer) ·

"Entre vice et vertu chancele". v. 98.
"En deus parties se depart". v. 125.

Les sentiments sont comme personnifies:
·· "Vertu le semont et apelle". v. 97 .
."Vice et pense de vanite
Et amor de char, qui est vaine,
Par une autre voie le moine". v. 104-106.
"Fole amor" f "bon' amor". v. 126-127.
"Reson le semont et sermonne". v. 156.

et prennent'la parole pour discuter (v. 113-208). L'argumentation des differents tentateurs fait appel a "la sagesse des nations", les proverbes ou
phrases toutes faites:
"De 'vuie mein pr'iere estouste; v. 122.
Sans don est pr'iere perdue". v. 123.

La lutte est poignante jusqu'a la decision:
"A soi me'ismes {era force 1". v. 219.
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Le clerc connait alors la paix interieure ... et le debut des difficultes
materielles, mais Marie lui apparait, pour le remercier et !'assurer que son
aide ne lui fera jamais defaut (v. 332-333).
C'est encore a un miracle de tentation que nous avons affaire dans la
Canliga 64.
Une dame aragonaise tres jeune, voit son mari partir pour la guerre; inquiete, elle lui demande de la recommander a quelqu'un qui sache la garder
et la conseiller. Apres la messe, le seigneur montre a sa femme la statue de
Marie.
;
A quelques temps de 13., le diable inspire un chevalier; celui-ci tombe amoureux de la dame. Il a recours a une ancetre de la Celestine et la depeche au
chateau pour qu'elle s'entremette. La vieille estime qu'il vaudrait mieux apporter un cadeau pour etre plus ecoutee. Des souliers en cuir de Cordoue serviront d'appat. Devant le refus de la dame, la vieille insiste tenement que la
jeune femme accepte les souliers. Alors intervient le miracle, elle ne peut ni ·
enlever les chaussures qu'elle porte, ni mettre les nouvelles. Tous les essais
tentes par differentes personnes restent infructueux et la dame doit rester un
an avec ses memes souliers. Quand I'heureux mari revient, il peut sans effort
enlever les souliers de sa femme.
lei aussi, la dame ayant d'abord resiste a la tentation, est aidee par la
Vierge pour tenir bon dans sa d~cision de garder fidelite a son epoux absent.
- Parmi les miracles oil s'exerce de fa~ton originale le rOle auxiliateur
de Marie, un groupe isole aborde, bien que de fa~ton tres sommaire, des questions theologiques.
Trois Cantigas (J 149, 284, 365) suivent le meme schema. Un pretre
ou un moine doute. L'un de la presence reelle dans l'eucharistie, l'autre de la
valeur des bonnes reuvres (done incline pour la predestination), le dernier de
!'existence de l'ame.
Apres une periode de tentation diabolique soulignee chaque fois par le
poete, le malheureux va avoir !'illumination par l'action de Notre-Dame et
retrouver la paix.
Pour les problemes de transsubstantiation, de predestination, de
tentation materialiste, il s'agit sans doute de "marialisation" d'anecdotes
plus anciennes touchant des heresiarques condamnes avant le xme siecle.
II semble notamment que dans la Canliga J 149, nous ayons un echo de la
controverse entre Hincmar, archeveque de Reims, et Jean Scot Erigene.
Celui-ci soutenait dans son traite De la Nature les theses de Ratramne qui
donnaient aI' eucharistic une valeur symbolique en ecartant la presence reelle.
Cette idee fut condamnee par le pape Nicolas Jer en 867. La querelle rebondit
deux si~cles plus tard, vers 1050, entre Beranger d' Angers et Lanfranc, abbe
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du Bee, puis archeveque de Cantorbery. Cette heresie condamnee a plusieurs
conciles (Rome, 1079), se prolongea apres la mort de Beranger en 10881•
Pour d'autres chercheurs, ce miracle aurait ete inspire des reuvres de Cesaire
d'Heisterbach, qui attribue une anecdote ressemblante a un frere Precheur,
dont l'Ordre venait d'etre etabli a Cologne en 12222 • La seconde Cantiga
(J 284) toucheJa predestination, c'est-a-dire la relation entre !'intention de
Dieu et la liberte de la creature. La encore, le roi savant a pu penser au
precedent du Saxon Gottschalk (t vers 866-870), moine a Fulda puis a Orbais pres de Soissons. Il soutint que les. hommes sont predestines so it au
salut, soit a la perdition eternelle. Les idees de ce predestinatianiste firent
grand bruit dans l'empire carolingien. Jean Scot Erigene, requis d'abord
pour le combattre, fut implique dans l'affaire. Haban Maur et le redoutable
Hincmar firent condamner et emprisonner le Saxon.
- Enfin, dans un troisieme groupe de miracles !'influence de la Vierge
conforte un debut de conversion dans des circonstances de la vie courante.
Les deux meilleurs exemples se trouvent dans le Llibre d'Ave Maria de R.
Lulie, no 2 et 4.
Des personnages simples: un paysan, des bergers, deux situations banales:
un differend pour une ;vigne entre deux proprietaires, un faux menage recherche par le' mari trompe.
'
.
·
Au ·depart, chaque· protagoniste semble decide a la fermete, il ne voudra
rien entendre, pense-t-il.
Mais dans les deux cas, un franciscain intervient pour apaiser celui qui
s'estime bafoue,. trouve les paroles qui vont au creur endurci. Ces paroles sont
c~il~s d~'la Salutation angeiique, ei leur efficacite fait fondre la durete qui
servait de bouclier a des gens en realite desempares et ineurtris. Les paroles,
pourtant connues, sont ce jour-la plus porteuses de grace que d'habitude, elles
~ont per~ues comme si elles etaient. employees pour Ia premiere fois.
·. . . Ainsi au nom de Marie, le religieux obtient le ~etour a la paix: en evoquant
le role de la Vierge dans !'Incarnation, en rappelant la Redemption du Christ
les creurs sont touches.

· · DaDS l~s trois typ~s de ~ir~cles ·evoques; le~ protagonistes sont p3.rtages
entre deux'propos. Deux voies s'ouvrent a eux et au prix d'un effort parfois
grand, ils choisissent le chemin le plus difficlle, grace a Marie. Si l'ori ne peut
ioujburs parler de conversion,' du moins tous changeilt-ils leur vie.

.

1

.

,'

.

.

.

..

.

G. Dumeige: La Foi catholique, Paris: l'Orante, 1961, p. 453.
J. Ferreiro Alemparte, ·"Fuentes germanicas de las Cantigas de SantaMaria de Alfonso
.
l
X el Sabio," Grial, n° 31. Vigo, 1971, p. 24.
·2
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4.

BENEFICIAIRES DES MIRACLES.

Les miracles ou Marie joue un r()le auxiliateur viennent au dernier rang.
Un hasard, pourrait-on penser? Certes non, puisque la et la seulement le
croyant a un rMe a tenir. Les auteurs ont naturellement repugne a grossir le hombre de telles legendes qui, restreignant Ie r()le de Marie, laissent
la vedette au fidele.
Celui-ci doit en effet prendre des decisions, supporter Ies aleas de la
vie, voire entreprendre une quete. II lui faut se poser des questions, reflechir; s'il se trouve en compagnie d'autres, s'encourager mutuellement, resister materiellement ou mentalement au mal. Bref, reviser parfois sa vie a la
lumiere des principes chretiens.
Car ici, Ia presence de Marie se manifeste de fac;on beaucoup plus subtile
et le miracle n'eclate pas avec evidence. Le croyant sait qu'il n'est pas seul,
que Ies epreuves envoyees par Dieu ne depasseront pas ses forces, mais il he
voit rien par les yeux des sens. A tatons il doit decouvrir Ies solutions et
attitudes conformes a l'enseignement evangelique, mais elles ne s'imposent
pas du tout a lui1. L'aide du ciel doit etre decouverte par le Chretien luimeme a travers la priere, mais l'auxiliatrice n'apporte son secours qu'a
ceux qui cherchent activement au prix d'efforts et en s'oubliant parfois
eux-memes. Cette ascese, estimaient les auteurs, les lecteurs ou auditeurs
du temps n'etaient pas souvent aptes a l'accueillir et encore moins a l'exercer.
Le desir d'etre rassure n'est pas ici satisfait de fac;on spectaculaire;
au plus profond de son creur le croyant pense qu'il vit sous le regard de Dieu,
mais il lui appartient de decouvrir, dans l'epaisseur des contingences, le
chemin par lequel il se liberera le mieux. '
Les situations exigent un certain nombre de vertus que l'reuvre de R.
Lulie met en relief: contrition, charite, amour de la justice (Llibre d'Ave
Maria, p. 85), esprit d'ascetisme, ouverture aux autres, pardon, amour du
bien, sens de la mesure; generosite, patience, humilite. Elles sont aussi invitation a la reflexion et a la meditation plus que reference a l'autorite. lei;
Marie ne donne pas d'ordre.
1 L'aide parfois est assez diffuse ou englobe des situations variees. En ce qui concerne,
par exemple, le miracle de Sardenai, c'est au r6le le plus large que nous l'avons cl~;tsse.
En realite, il s'agit des miracles de Notre-Dame de Sardenai, ou Marie joue successivement
des r6les protecteur, mandatif, reparateur. On petit considerer que Notre-Dame a, de
fat;on generale, aide la recluse en favorisant son ermitage.
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Dans ces exemples, on voit la grace a l'reuvre car la conclusion a laquelle arrivent les protagonistes ne s'impose pas tout de suite a eux, mais
au prix d'un effort. Ces miracles illustrent !'adage bien connu: aide-toi, le
ciel t'aidera. Dans un dessein pedagogique, pour ne pas effaroucher les auditoires, les auteurs n'ont pas multiplie ce type de legende. Au contraire, les
miracles les plus nombreux traitent de circonstances qui s'imposent plus directement a la perception.
Si nous observons la nature des beneficiaires, ce sont quarante et un
hommes, quinze femmes et deux enfants.
lei encore, nous notons la predominance de la population active. Mais
Ia repartition selon les etats differe d'autres roles. Les personnes chargees de
responsabilites hasardeuses ont le plus besoin d'aide (trente-quatre miracles
au benefice de gens du peuple). Les auteurs font confiance au peuple juge
capable de se prendre en main et collaborer a l'reuvre celeste. Ensuite,
contrairement aux habitudes, viennent Ies nobles (treize fois), rehabilites ici
et pouvant etre, dans certains cas du moins, presque aussi bon chretiens
que les autres. Les religieux (douze fois), proteges par Ies murailles de
Jeur couvent et leur regie, sont moins exposes aux revisions dechirantes. On
note la quasi-absence des enfants, facilement explicable. Ceux-ci, encore
a la charge de leurs parents, ignorent les obligations et les engagements.

***
Cette categorie de miracles revele parfois une atmosphere de
spiritualite plus authentique, en meme temps qu'elle interesse par la responsabilite laissee au croyant, auquel une action reste a accomplir pour
donner la preuve de son adhesion a la volonte du ciel et de sa comprehension
de !'influence de celui-ci. La liberte humaine assume, a travers le peche,
sa redemption, a condition de partager entre temps des risques probatoires.
L'aide de Notre-Dame se gagne au milieu des difficultes.
Dans tous ces miracles, le protagoniste traite en adulte, pris au serieux, a un role a tenir; de plus, il est mis en communication avec Ie
surnaturel. Ces recits peuvent illustrer, bien que de fa~on elementaire, des
points de doctrine (Llibre d'Aue Maria, p. 97), des notions theologiques subtiles, comme celle des rapports de la grace et de I' effort, de la volonte divine
et de la liberte humaine.
Au schema fortement conflictuel des miracles oil intervenait Marie dans
un role intercesseur, succede un autre schema ternaire. D'un cote le diable,
en face le pecheur, mais derriere celui-ci, et agissant a travers lui, la force
de Notre-Dame.
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5.

IMAGE DE MARIE DANS SES RELATIONS AVEC LE MONDE,
SELON LES DOMAINES LINGUISTIQUES.

Une typologie des miracles ne se justifie qu'a condition de ne passe fermer sur elle-meme, et si elle conduit a mieux cerner !'image de Marie dans ses
relations avec le monde, telle qu'on la pervoit selon les divers domaines
linguistiques.

a. Si nous avons reparti les miracles en groupe d'apres le riHe qu'y tenait
la Vierge, c'est parce que les classifications thematiques comme celles tentees
par Gil de Zamora au xme siecle ou Leopold Cueto 1 au xrxe siecle, n'etant
guere satisfaisantes, nous avons essaye de centrer la notre d'abord sur le
personnage que I' on retrouve dans tousles miracles sans exception, et surtout
sur le seul personnage qui soit toujours le moteur de l'histoire. Certes, dans
de nombreux textes, la polysemie du miracle rendait le classement malaise.
Dans ce cas, nous avons essaye de classer selon le r,ole dominant, c'est-a-dire
celui qui avait les consequences les plus importantes pour !'action et les
protagonistes.
Apres les essais evoques plus hauts reveles non concluants, nous avons
tente d'apporter quelque clarte dans des legendes si souvent identiques dans
leur schema, mais imprevisibles par les details.
Le miracle tend a demontrer que la Vierge est toujours la pour suppleer
a la faiblesse humaine. II correspond aussi a une theologie trinitaire qui
apparait en filigrane derriere les multiples exemples. Sans infirmer ce que
1

Le marquis de Valmar repartit les Cantigas en treize groupes:
ou chatiments adresses aux incroyants, blasphemateurs, mecreants, sacrileges,
hypocrites, profanateurs du culte et perturbateurs de Ia devotion.
- Ascendant moral de Ia Vierge sur les Maures et Ies Juifs.
- Indulgence, misericorde et justice de Sainte Marie.
- Faveur, protection et consolation accordees aux devots et aux malheureux.
- Pardon, recompense et aide divine pour Ie repentir et I'amendement.
- Recompense de Ia foi et de Ia vertu. Aide et protection apportees au culte.
- Veneration des images saintes. Leur influence miraculeuse.
- Paraboles instructives sur Ia foi et Ia morale. Generosite. Tolerance. Sagesse.
- Le~ons sur Ia tiedeur religieuse.
- Recompense et honneur pour !'innocence et Ia vertu, sans distinction de religion.
CMtiment du delinquant.
- Conversion d'infide!es ou d'incroyants. '
- Exaltation de Ia Sainte Vierge.
- Guerisons miraculeuses et resurrections.
Comme on le voit, ces diverses rubriques se recoupent et se chevauchent.
-

Le~ons
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nous avons dit pour le r(}le intercesseur sur la place de Marie definie par
l'Eglise catholique, le lecteur ~ura sans doute remarque qu'on se trouve ala
limite d'un glissement de pouvoir dans les mains de la Vierge. Le rMe reparateur fait invinciblement penser au rMe redempteur du Christ et a ses
miracles de l'Evangile, de m8me que le rMe intercesseur correspond au rMe
mediateur du Christ. Les rMes mandatif et auxiliateur sont plutot ceux
traditionnellement attribues au Saint Esprit, tandis que les roles retributeur
et protecteur constituent ceux que la Bible assigne a Dieu. On peut mediter
sur l'ambiguite du rOle de Marie dans certains miracles, oil elle est investie
de pouvoirs ala fois maternels et divins. Nous aborderions la des problemes
theologiques; il ne convient pas de les trancher dans une etude litteraire.
. Tous les miracles impliquent !'existence du mal et si certains retablissent des causes quasiment perdues (ceux oil Marie joue un role reparateur ou
intercesseur), d'autres supposent un optimisme dans la creature (ceux oil.
est exerce le role auxiliateur ou mandatif), car celle-ci a une autonomie, une
capacite de choix qui montre sa dignite congenitale. Quant aux rOles retributeur et protecteur, ils impliquent une conception tout a fait dependante
et filiale des rapports createurfcreature.
Reparation ou protection de la Vierge interviennent dans des circonstances de la vie quotidienne. Les destinataires sont souvent des personnes
ordinaires.
~atribution ou intercession repondent a des situations beaucoup plus
exceptionnelles. Les destinataires sont exemplaires dans le bien ou le mal.
Mandement ou aide s'adressent a des gens plus responsables et actifs,
en ce sens qu'ils collaborent a l'reuvre celeste.
Certaines collections ne presentent pas tousles roles; Berceo n'offre pas
de miracle a role auxiliateur. Jean le Marchant n'a pas trouve !'occasion
pour un m.iracle a role intercesseur, etant donne le caractere souvent innocent de ses protagonistes (jeunes ou enfants). R. Lulie ne traite que des
roles reparateur et auxiliateur. Bonvesin da la Riva n'a pas retenu le role
reparateur, d'un effet peut-etre un peu facile dans un recueil tres court.
Les miracles oil les croyants sont passivement tires d'uri mauvais pas
ont eu la preference des conteurs. La, le devot traite en mineur, en 8tre
qui manque de perspicacite, ne sait pas prendre ses responsabilites ni user
de la liberte que Dieu avait juge bon de lui donner.
Pour remedier au mauvais usage de cette liberte, une presence maternelle intervient a point nomme, sans se Iasser, ni se laisser rebuter par l'insuffisance du pecheur le plus mesquin et le plus pitoyable. A. travers les
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variantes de legendes, tous les ~tres sont beneficiaires, ainsi eclate l'universalite de la misericorde mariale.
Les miracles de Notre-Dame reelaborent sans cesse une verite tenue
par ailleurs pour indubitable. Tous ces recits sont a l'image de la reflexion
theologique du temps. L'aboutissement est connu d'av~nce. Toutes les
variations les plus inattendues ne font que confirmer ce que les clercs voulaient demontrer et que le public savait deja: la puissance de Marie. Il est
impensable de concevoir, dans !'esprit de l'epoque, un miracle oil. la Vierge
n'aurait pas l'avantage et ne jouerait pas lebeau rOle: n'exaucerait pas une
priere, ou verrait le pouvoir du mal superieur au sien.
Pour ~tre convaincant aupres de la foule, il fallait que.le rOle reparateur
vint en premier lieu dans les textes, car les individus sont sensibles a leur
inter~t. Au dernier rang arrive le rOle auxiliateur, car il est moins seduisant
d'avoir un effort a accomplir. Les redacteurs de ces miracles, moines ou
hommes de cour, connaissaient bien la psychologie humaine.
Nous touchons la le double aspect des miracles. D'une certaine fa~;on,
ces textes temoignent d'une mentalite primitive quand il s'agit des miracles
mettant en reuvre, par exemple, les rOles reparateur ou protecteur oil. se
succedent: difficulte, appel a une force superieure, suppression de la difficulte.
Le cycle est boucle, le retour a l'etat initial obtenu. Nous assistons a une
evolution qui se termine, a un retour a l'etat anterieur. Il s'agit de conserver,
restaurer, revenir en arriere. Pour d'autres miracles au contraire, on rencontre une philosophie tres existentielle: c'est ce que l'on fait qui compte, !'action seule change la vie et m~me on peut, grace a la confiance en Marie et
aux pratiques de piete, echapper a son destin (miracles oil. la Vierge joue
un role intercesseur). Plus loin vont encore les exemples du role auxiliateur,
specialement ceux de Ramon Llull; la il faut aller de l'avant, se tourner vers
autre chose, franchir le pas. C'est la conversion, le changement dans la
conduite de la vie, le passage vers la nouveaute. N'etait-ce pas plus exaltant?
·
b. Si nous reprenons le tableau de repartition des rOles tenus par la Vierge
dans chaque collection, nous nous apercevons que chaque auteur ou groupe
linguistique a son image de Marie.
- Domaine gallo-roman:
En anglo-normand, Adgar voit la Vierge exer~;ant surtout un role mandatif. Les conseils, les visions sont prioritaires dans son recueil: 26,53%,
alors que la moyenne de toutes les collections est de 22,11%- Les brumes de
l' Angleterre favoriseraient-elles la r~verie et l' ecoute des voix du ciel, faute
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REPARTITION DES ROLES TENUS PAR LA VIERGE
DANS CHAQUE COLLECTION

A) Adgarl

Nbr.
de
textes

R6le 1

R6le2

RfJle 3

RfJle 4

R6le5

RfJle 6

en %

en %

en%

en %

en%

en %

49

9
18,36

13
26,53

7
14,28

5
10,20

12
24,48

3
6,12

en %

100

--------------------------------------------------------------------------------~--------------------------------·

B) G. de Coinci

58

12
20,68

11

18,96

18,96

5
8,62

12
20,68

7
12,06

100

10
16,94

17
28,81

9
15,25

7
11,86

13
22,03

3
5,08

100

6
24

5
20

5
20

8
32

0
0

100

17
21,58

22
27,84

14
17,72

9
11,39

13
16,45

4
5,06

100

12
37,5

5
15,62

4
12,5

2
6,25

100

2
22,22

1
11,11

2
22,22

2
22,22

1
11,11

1
11,11

100

2
15,38

4
30,76

1
7,69

4
30,76

1
7,69

1
7,69

100

72
20,28

48
13,52

54
15,21

22
6,19

37
10,42

100

0
0

1
20

1
20

1
20

1
20

1
20

100

1
25

0
0

0
0

0
0

0
0

3
75

100

11

------------------------------------------·----------------------------------------------------------------·
C) 2• anglo-normande

59

-------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

D) G. de Berceo

E)

Franco-proven~al

25

79

1
4

------------------------------------------------------------

F) J. Ie Marchant
G) Picards

H)

Proven~aux

32

9

13

K) Bonvesin

L) Lulie

355

5

4

122
34,36

------------------------·····----------------M) Catalans

31

719

· 1
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7
22,58

6
19,35

194
26,98

159
22,11

Les pourcentages sont en italique.

9
28,12

0
0

-------------------------------------------------

~--------------------------------

- J) A. Ie Sage

-----------------------·

.

---------------------------------------------7
22,58

2
6,45

6
19,35

3
9,67

100

109
15,15

103
14,32

89
12,37

65
9,04

100

ROle Auxiliateur
RECAPITULATION, EN POURCENTAGE,
DES ROLES TENUS PAR LA VIERGE
DANS LES MIRACLES
PAR DOMAINE LINGUISTIQUE

Nombre de
textes

Anglo-normand

Gallo-romand'oil

Gallo-romand'oc

!biro-roman

Pourcentage
general

108

99

97

415

719

%

%

%

%

R6le 1

17,59

25,25

%

19,58

31,56

26,98

R6le 2

27,77

18,18

27,83

20,24

22,11

R6le 3

14,81

17,17

16,49

14,45

15,15

R6le 4

11,11

16.16

14,43

14,69

14,32

R6le 5

23,14

13,13

15,46

8,67

12,37

R6le 6

5,55

10,10

6,18

10,36

9,04

100

100

100

100

------------------------------------------ ------------------------------------------------------------------------------------------------------------------·

100

de contempler un paysage nettement decoupe par les contrastes du soleil
et de l'ombre? Ne succombons pas aux explications faciles. Pourtant, la
meme observation peut etre faite au sujet de la 2• Collection anglo-normande
oil le pourcentage est encore plus fort: 28,81 %· Dans ce domaine linguistique, le rtlle mandatif prime avec 27,77% de moyenne.
En langue d'oil, pour G. de Coinci, la Vierge est surtout une conseillere:
20,68%, mais en meme temps celle qui intercede: 20,68% aussi. Le benedictin fran<;ais nous parle souvent de pecheurs ayant besoin d'etre defendus,
et cela correspond assez a sa defiance des humains, toujours prets, selon lui,
a faire une betise.
Jean le Marchant a les preoccupations les plus concretes de tous les
recueils, puisque chez lui se trouve le plus fort pourcentage du rtlle reparateur: 37,50%, alors que la moyenne generale de toutes les collections n'atteint que 26,98%. Comme ce compilateur s'est surtout interesse aux enfants
et aux jeunes, aux travailleurs et aux gens actifs, cela n'etonne guere, mais
n'est pas non plus tout a fait probant, puisque toutes les classes de la societe n'apparaissent pas dans cette collection.
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la Vierge

Les miracles picards frappent par leur eclectisme; ils conferent a Marie
des roles varies, sans donner Ia predominance a aucun.. L'amour de Ia
nuance a guide !'anonyme de talent de ce recueil, car au lieu de centrer son
reuvre sur une categorie de Ia societe ou une preoccupation determinee, il a
eu, avant tout, en· vue Ies ressources diverses que Ie croyant peut attendre
de Notre-Dame.
Dans Ie domaine d'oil continental, domine Ie rOle reparateur avec
25,25%.
En langue d'oc, Ies miracles franco-proven<;aux donnent une image
plutot imperieuse de Marie, qui est aussi reparatrice, alors que Ies miracles
proven<;aux ip.sistent sur Ies roles mandatif et protecteur de Ia Vierge.
Bonvesin da Ia Riva accorde Ia meme place aux divers roles de NotreDame, avec Ia surprenante lacune du rol~ reparateur, le plus repandu par
ailleurs.
·
·
Pour Ies langues d'oc, le'role mandatif vient en tete, avec 27,83% .
. Dans le domaine gallo-roman, Iangues d'oc et d'oil reunies, Ie role mandatif domine, avec 24,67%.
- Domaine ibero-roman:
En castillan, G. de Berceo voit Ia Vierge d'une fa<;on conforme a l'op.:.
tique du passage evangelique des noces de Cana: celle qui intercede.
Le poete consacre 32% de ses poemes au role intercesseur, alors que Ia
moyenne generale est 12,37%. De plus, il donne a Marie Ia particularite
d'etre tres combative, nous l'avons vu a !'occasion des plaids qu'elle soutient contre le diable, et tres active pour exercer son role de Mere du Bon
Conseil.
. En gallego-portugais, A. le Savant voit Marie comme Ia reparatrice
des malheurs du genre humain avec un pourcentage eleve: 34,36%, alors
que Ia moyenne des collections est de 26,98%. II n'atteint pas Ie pourcentage de J. Ie Marchant, mais son attitude est plus significative car dans son
reuvre, tous Ies ordres de Ia societe sont presents, avec predominance de
laics.
En catalan, R. Lulie epure au maximum Ies roles qu'il attribue a Marie.
Avee lui, point de marchandage, de retribution ni de protection materielle.
Les etres choisis sont suffisamment ouverts, au raisonnement logique sur le
plan humain, et a Ia grace sur le plan spirituel, pour s'engager trop longtemps dans un mauvais pas et necessiter !'intercession mariale. Seule l'aide
leur est indispensable. Au contraire, le recueil de Lerida presente le plus
fort pourcentage du role retributeur avec 22,58%, alors que la moyenne generale s'eleve a 15,15%.
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Neanmoins, dans le domaine ibero-roman, les trois groupes linguistiques
reunis, le r()le reparateur domine.
c. Il convient, pour mieux cerner les aspects principaux de la litterature des
miracles au xme siecle, de completer ce premier examen avec l'etude, par
domaine linguistique, des beneficiaires et victimes des miracles.
Nous entendons par beneficiaire un personnage actif qui, sauf empechement tenant a une mala die grave, ala folie ou encore ala nature animale,
a accompli ou pour lequel on a accompli une demarche demandant l'aide
mariale et l'obtient. C'est aussi celui qui profite d'une ~onsequence positive de cette priere ou qui, devant un miracle, se convertit.
La victime, au contraire, ne prie pas ou est parjure ou impie, elle a
commis une vilenie ou, a tout le moins, a agi avec Iegerete. Elle se trouve
punie, soit de fac;on momentanee sans guere en tirer lec;on, soit, plus rarement, de maniere definitive.
L'etude des tableaux ci-joints indiquera les p()les d'attraction de chaque
auteur et groupe linguistique, leurs sympathies et leurs indifferences.
- Dans le domaine gallo-roman.
Le groupe anglo-normand se signale par son homogeneite, en ce qui
concerne du moins les resultats finals du tableau recapitulatif (page 238a).
Les totaux sont voisins environ de 93,5% de beneficiaires pour 6,5% environ
de victimes. Mais si l'on considere en detail les chiffres qui ont abouti a
ceux-la, on r~marque quelques divergences sur les tableaux de repartition
par collection.
Adgar, parmi les auteurs de to us les domaines linguistiques, exalte le plus
le monde religieux, chez lequel cependant il reconnait de Iegeres faiblesses. Le
monde non chretien lui est-il etranger ou indifferent? A moins que, s'agissant
d'un religieux neophyte, il prenne le parti de lui tourner le dos, comme le laisserait penser la marque d'antisemitisme qui se fait jour dans son recueil. La
meme remarque pourrait etre faite au sujet de la noblesse a laquelle il refuserait
!'existence, en bonne ou mauvaise part, si elle n'etait pas representee par une
dame (hommage ala destinataire?), et au sujet du peuple auquel il accorde
une importance ires restreinte, avec un des pourcentages les plus bas. Avee
deux fois plus de religieux que de laics recompenses, il semble qu'il y ait
che2: Adgar un retrecissement delibere du monde, optique qui correspondrait
a celle de quelqu'un qui a opere dans sa vie un changement de cap. Nous
sommes, en effet, en presence d'une collection qui trahit son origine totalement monacale (meme les victimes, a part une synagogue, sont issues du
meme milieu). Or, Adgar, ou Guillaume le Trouvere, comme il aime s'ap233

REPARTITION, EN POURCENTAGE, DES BENEFICIA IRES DES MIRACLES
DE LA VIERGE PAR COLLECTION
A

Nombrc de textes

B

c

F

G

H

Prov.

25

79

32

9

13

355

5

4

31

%

%

%

%

%

%

%

%

%

%

1,69
10,16

4
12

1,26
10,12
3,79

6,26

7,69
7,69

25

6,45
6,45

40

7,69

0,28
1,97
1,12
0,56
1,40
1,69
0,56
0,28
0,56
5,07
0,28
0,28
2,25
0,56
2,53
1,97
0,28
0,28
2,81

30,76

24,73

40

58

59

%
1,72
5,17

G. de B.

TOTAL

8,47
1,69

2,04

6

6,32
3,12

-

11,11

1,72
24,48

13,79

18,64

16

18,98

2,04

3,44

1,69

8

1,26
3,79

4,08
4,08
2,04

1,72
6,89
1,72

5,08
3,38
1,69

4
4

2,04

1,72

3,38

4

3,79

63,24

43,06

55,87

58

53,10

33,33

7,69

12,50
3,12
11,11

3,79
3,12

----------------------------- ---------

-

M
Catal

Pic.

49

5,17

L
Lulie

J. le M.

2eA.N.

10,20

K

B. d. R.

Franc.
prov.

G. deC

(f)

Dignitaires
Eglise
Ermite
Excommunie
Heretique
Moine
Novice
Pape
Pelerin
Pelerine
PrHre
Religieuse
Vi dame
Reliques
Statue mariale

J

A. le S.

Adgar

Monde en relation
avec l'Eglise ("ceu~ 'qui
%
prient")
2,04
Abbesse
10,20
Clerc
Couvent (h)

E

D

28,11

55,55

12,90

3,22
6,45

25

35,47

L----------------- ---------------------------------------------- ---------

BENEFICIAIRES (suite)

.

A

Monde non chretien:
Juif
Juive
Paien
Sarrasin
Sarrasine
TOTAL

-- ---

Monde en relation avec
Ia noblesse ( "ceux qui
combattent"):
Chevalier
Couple noble
Dame
Ecuyer
Empereur
Fauconnier
Imperatrice
Infant
Infante
Noble
Piqueur
Reine de Castille
Roi
Roi de Castille
TOTAL

2,04

B

c

D

F

E

1,72

0,63

1,72

0,63

G

H

,

J

K

L

0,28
0,56
0,56
0,98
0,56
2,94

----- ------- r-------

3,44

3,38

1,72

3,38

6,25
2,53
.,,

'4,50
3,09
0,28
0,28
0,56
0,28
0,56
0,28
1,69
0,28
0,28

1,26

1,72

1,72

M

2,53

25

-----

3,22
3,22
3,22

20

4,83
2,53
2,04

8,60

6,76

6,32

6,25

----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------- ----------···

14,61

·----------- -------------··

20

25

14,49

··--·---------- ------------- ------------

BENEFICIARES (suite)
A

Monde en relation avec
le peuple ("Ceux qui
travaillent"):
Almogavares
!Artisan
!Berger
Captif
Captive
Collectivite
Couple
Enfant
Femme
Financier
Homme dont le metier
n' est pas defini
Jeune fille
Jeune homme
Jongleur
Joueur
Juge
Juriste
Malfaiteur
Marchand
Marin
Menestrel
Pauvre
Prudhomme
Prudefemme
Vilain
Ville
Voyageurs

-

TOTAL

Animaux

B

c

D

-

E

.

F

G

J

H

0,56
1,69
0,28
2,81
0,28
4,22
0,28
7,88
7,74
0,28

1,72
3,12

2,04
4,08

6,89
6,03

1,69
5,08

2,04
2,04

5,17
3,44

1,69
1,69

4
4

2,53

3,12

6,32
3,79

21,87
9,37

1,26
1,26

3,12

7,69

6,25 .

7,69

11,11
11,11

7,69
15,38

5,63
2,25
1,97
0,84
1,12
0,28
0,28
0,84
1,83
0,84

1,72

'
2,04

1,72

1,69

4

1,26

2,04
2,04

1,72
2,58

1,69
1,69

4
4

1,26
2,53

1,69

4

1,26

2,04

2,04
8,16
28,56

3,44
3,44
1,72

3,38
6,77
1,69

39,59

28,75

4

-

28

7,69

K

L

M

3,22
25
6,45

3,22
9,67

20

9,67
6,45

3,22
20

3,22
1,65

3,12
3,12

1,26
4,43
1,26

3,12

28,42

56,21

1,69
1,40
1,97
1,26
0,56

11,11

7,69

33,33

53,83

48,78

---r--1,40

25

40

50

47,77

REPARTITION, EN POURCENTAGE, DES VICTIMES DES MIRACLES DE LA VIERGE PAR COLLECTION

Nombre de textes

A

B

c

Adgar

G. de C.

2eA.N.

49

58

59

25

79

%

%

%

%

Monde en relation avec
%
l'Eglise ( "ceux qui prient"):.
Clerc
Couvent (h)
Dignitaires
2,04
Moine
Pape
Prl!tre

TOTAL

------

Monde non chretien: ·
Juif
Sarrasin
Synagogue
Statue du diable

TOTAL

2,04

-

2,04

1,72

1,69

2

1,69

M

L

F

G

J. le M.

Pic.

Prov.

A. le S.

32

9

13

355

5

4

31

%

%

%

%

%

%

%

H

J

K

B. d. R.

Catal.

Lulie

0,28
0,28
0,28

2,53
1,26

0,84
1,72

3,38

4

3,79

1,86

---------- 1-·
1,72

1,72

1,69

Miracles en relation
avec la noblesse ("ceux
qui combattent"):
Chevalier
Dame
Ecuyer

·--------·-··------------------·---- -·----'-----

1,26

1,69

4

1,26

3,38

4

2,52

4

3,79

~---

TOTAL

E
Franc.
prov.

2

2,04

4,08

D

G. de B.

.
1,69

11,11
7,69

-

11,11

7,69

-

---

0,84
0,28
0,28
0,28.
1,68

----

0,56
3,22
0,28

1,69

4

_______

.__ 3,79

----

0,84

3,22

------------- ·--------·---- ---·--------------------

.,.

VICTIMES (suite)
A
Monde en relation avec
le peuple ("ceux qui
travaillent"):
Artisan
Berger
Femme
Homme dont le. metier
n'est pas defini_
Jongleur
Joueur
Malfaiteur
Marchand
Marin
Usurier
Vilain
Ville
TOTAL

B

c

D

E

F

3,12

G

H

7,69

J

K

L

M

0,28
0,28
0,56

2
0,28
0,56
0,56
0,14
0,28
0,14
0,28

1,26

0,86
0,86

6,25
1,72
3,44

2

1,26

9,37

7,69

3,36

1.

---------------'-----'-------- ------- ------------ ------------- ---------------- ------------ -------------------------------------------- ------------- ------------

r-----------

II

RECAPITULATION, EN POURCENTAGE, DES BENEFICIAIRES ET VICTIMES DES MIRACLES DE LA VIERGE PAR COLLECTIO~

A
Adgar

Nombre de textes

49

Benef.

c

B

Coinci
58

2• ang/. N

D

E

F

Berceo

Franc. prov.
79

/e Marchant

25

59

G
Picards
9

32

Viet.
%

Benet. Viet.
%
%

Bem!f.
%

Viet.
%

Benef.
%

Viet.
%

Benet.
%

Viet.

%

Benet.
%

Viet.
%

Benef.

%
Monde en relation
avec l'Eglise

63,24

2,04

43,06

1,72

55,87

3,38

58

4

53,10

3,79

28,11

0

55,55

Monde non chretien

0

4,08

1,72

1,72

0

3,38

0

4

0,63

2,52

0

0

0

0

6,76

1,69

0

4

6,32

3,79

6,25

0

0

0

28

2

28,42

1,26

56,21

0

0

0

Monde en relation
avec la noblesse

2,04

0

8,60

Monde en relation
avec le peuple

28,56

0

39,59

Animaux
TOTAL

0

0

93,84 6,12
100

0

3,44

0

28,75

0

92,97
6,88
100

91,38
8,45
100

86
14
100

0

0

0

88,47 11,36
100

9,37

0

%

90,57 9,37
100

J

K

A. /e Sage

Bonvesin

13

355

5

Benet.
%

0

30,76

11,11

0

33,33

0

Viet.
%

H

Prov.

88,88
11,11
100

Viet.

Benet.

%

%'

Viet.
%

Ber:et.

%
24,73

1,68

40

0

2,94

1,68

0

Viet.
%

Benet.

25

0

35,47

0

,o

0

Monde en relation avec l'Eglise;
Monde non chretien;
Monde en relation avec la noblesse;
Monde en relation avec le peuple;
Animaux

6,43

90,80

41,28
0,21
8,77
40,75
0

93,44
100

100

9,11

91,01

2,87

8,62

1,12

2,26

3,36

40

0

50

0

46,77

0

40,23

1,40

0

0

0

0

0

0

0,11

0

100

0

84,59 15,38
100

Vic times

100

0,58

49,34

92,46
7,56
100

100
100

Benet.

Vic times

Benef. Vic times

%
1,26
3,40
1,26
2,98
0

35,8
0,73
13,38
43,52
0,35

8,90

93,78

%
1,42
1,42
2,01
1,34
0

42,74
0,58
8,62
40,23
0,11

6,19

92,28

1,38
2,87
1,12
2,26
0

------------------------------------------------------------- ----------------------------- ·----------------------------- ----------------------------- -----------------------------· ----------------------------TOTAL

0

7,69

%
0,57
4,27
0
4,27
0

1,38

3,22

719

42,24
0,57
4,95
43,04
0

42,74

14,49

415

2,71
2,88
0,84
0
0

0

0

97

59,55
0,84
4,40
28,65
0

%

25

99
Benet.

%

0

108

Vic times

Viet.

20

Toutes collec.

%

Benet.

0,84

Ibero-roman

Benet.

Viet.
%

14,05

Gal/o-roman d'oc

Vic times

%

%
General
719

0

Gal/o-roman d'oi/

%

%
I

.

0

Ang/o-normand

Benet.

31

Beret.

RECAPITULATION, EN POURCENTAGE, DES BENEFICIAIRES ET VICTIMES DES MIRACLES
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peler, n'a pas passe toute sa vie dans un couvent. Pour que ce recueil soit
si fortement marque au coin monastique, il s'agit, sans doute, d'une ceuvre de
circonstance ou ·de commande. L'indication d'un ami religieux ou d'une
dame comme destinataires, ainsi que les louanges decernees au passage a la •
science de certains moines, le laisse nettement entendre.
L'anonyme de la 2• Collection anglo-normande, tout en donnant encore
a son recueil un caractere conventuel, par la predominance des religieux
comme beneficiaires ou victimes, n'ignore pas deliberement, comme son
confrere, certaines categories de la population. Le monde non chretien existe
et'l'anonyme jette sur lui un regard qui passerait presque pour sceptique,
s'il n'y avait pas, dans le langage, des marques d'hostilite affirmee, contre
Jes Juifs par exemple. Car les Juifs r~putes ennemis peuvent parfois se
convertir, de gre ou de force il est vrai, et sont done capables de s'integrer
dans l'ideologie majoritaire du temps. Quant au monde de la noblesse, il se
reduit au couple symbolique de la dame et du chevalier, ce dernier n'etant
pas en odeur de saintete (cf. C 60), sans que le compilateur lui porte plus de
curiosite. L'anonyme a la meme fa<;on de tourner le dos au peuple qui ne
represente meme pas le tiers des miracles, comme chez Adgar, mais cela ne
signifie pas qu'il voie dans la masse populaire un ramas de sombres canailles,
car tous deux n'y choisissent aucune victime.
Dans les deux recueils, le monde non chretien se reduit aux Juifs. Les
musulmans n'apparaissent ni en tant que beneficiaires, ni en tant que victimes. Les habitants de l'Angleterre normande n'ont jamais ete confrontes,
sauf dans les Croisades, aux adeptes du Coran.
En langue d'oll, les collections sont beaucoup plus contrastees, du moins
dans le detail.
Pour ce qui est de G. de Coinci, deux surprises attendent le lecteur.
·D'abor_d le pourcentage bas des victimes. Celui qui erie le plus fort n'est
pas le plus mechant I Ensuite, son attitude face au monde non chretien, lequel est a peine plus represente que chez l'anonyme anglo-normand; il
montre, sinon pour les Juifs auxquels des injures sont decochees, quelques
ouvertures face aux musulmans. G. de Coinci fait la plus belle part, encore,
au monde religieux dont il censure pourtant l'orgueil; il ne renie pas non
plus ses origines nobles, puisqu'il accorde ala· noblesse la plus grande attention du domaine d'oll, mais sans la contrepartie des victimes. Enfin, le
peuple apparait mieux represente que dans le domaine anglo-normand,
bien qu'a un degre inferieur aux autres recueils gallo-romans, surtout ceux
d'oll. Peut-etre parce que les collectivites, couvents ou villes, l'interessent
moins que l'individu sur lequel il met I' accent. Enfin, la cupidite, les metiers
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touchant a l'argent, sont reprouves par un ascete qui ne tolere le luxe que
pour l'Eglise.
En bref, la collection de G. de Coinci est beaucoup plus differenciee que
celle du domaine anglo-normand et d'Adgar en particulier. Cela confirmerait
l'heterogeneite des sources sur lesquelles le poete a travaille: il a pris son bien
un peu partout. De m~me le benedictin fustige les pecheurs en quelque lieu
qu'ils se trouvent, a cela pres que la noblesse, a laquelle il n'epargne pas les
critiques, echappe au chatiment. Avee le prieur de Vic plus de lai:cs que de
religieux sont recompenses. Severe en parole, il a pitie lors de la sentenc~ finale, et c'est en definitive une note d'optimisme dans le ciel et dans l'hmrtme
qu'il a voulu que l'auditoire retienne des miracles. Le lecteur en est surpris
et G. de Coinci lui-m~me a exprime, a la fin de son reuvre, son etonnement
admiratif pour la misericorde celeste en des termes crus devant lesquels le
Moyen Age n'hesitait pas:

"Comment est ce ne doni avient
Qu'a la dame dou ciel sovient
De tel merdaille com nous sommes"1 •
Jean le Marchant va a contre-courant par rapport a ses confreres. Il a
de la religion une conception seculiere. Dans sa collection, on ne trouve pas
un seul religieux ou religieuse vivant dans un cloitre, il s'agit de clercs, de
pr~tres, d'eglises. Tous vivent dans le monde. Aucun ermite ou excommunie,
pas plus que de representants d'autres religions que le poete francien ignore.
J. le Marchant a borne son horizon a celui d'un cure tres actif qui ouvre·les
yeux sur ceux qui l'entourent, avec leurs problemes quotidiens et leurs preoccupations terre a terre. Tout est organise pour la mise en pratique d'un
christianisme populaire: les pelerinages et le culte des reliques sont encourages. Dans le monde en relation avec l'eglise, les pelerins atteignent un pour-.
centage eleve. Il s'agit non de pelerinage en esprit, mais de marche vers
Dieu, par les sanctuaires de. Notre-Dame. Aussi avons-nous des proportions
inverses de celles d'un Adgar par exemple. Les laics dominent a une majorite ecrasante, 75%. C'est dans les deux miracles rajoutes plus tardivement que
deux clercs ou pr~tres sont beneficiaires; le recueil semble avoir d'abord ete
constitue uniquement de textes sur des croyants vivant dans le siecle. Nous
ne retrouverons que chez A. le Savant cet inter~t pour les laics. Parmi ces
derniers, il y a lieu:de remarquer la presence massive d'enfants, de femmes
1 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame. Doutance qu'on doit avoir de mourir, v.
2475-2477, t. IV, p. 537.
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et de jeunes gens. Face a cette importance, la noblesse a un poids bien
moindre.
Le caractere populaire de sa religion apparait aussi dans les exemples
proposes. Le compilateur vise un auditoire simple, sur lequel les ressorts
affectifs de terreur et de pitie sont consideres comme les plus adequats, aussi,
moins paradoxalement qu'il n'y parait d'abord, ces memes laics, les plus
representes, sont les plus chaties. Cette collection, plus que les autres,
est orientee vers un type de public.
Les miracles picards nous paraissent beaucoup moins representatifs
et probants, vu le petit nombre de textes de la collection et le caractere
artificiel des pourcentages qu'on en retire. L'anonyme a ~ait la part belle
au monde religieux, surtout cenobitique, et ignore en bloc !'existence de la
noblesse. Le peuple forme le tiers des miracules, ce qui parait encore une
sous-estimation de la masse des paysans du temps, qui constituait la majorite
de la population. Celle-ci se reduit aux enfants, aux femmes et aux voyageurs
maritimes. En revanche, si le monde de l'Eglise en sort exalte, aucun chretien, laic ou religieux, n'est victime du ciel.
En langue d'oc, les miracles du Mariale franco-provent;:al ressemblent
assez a ceux de l'anonyme de la 2• Collection anglo-normande. Les proportions de choix des protagonistes sont a peu pres semblables: majorite de
religieux, mais avec une exigence morale plus grande a l'egard des groupes,
habituellement privilegies, de l'Eglise et de la noblesse, ce qui donne a ce
recueil une note austere. Juifs et musulmans apparaissent, les premiers vilipendes, les seconds capables de se convertir et de s'integrer au monde chretien, comme chez G. de Coinci, bien qu'avec un pourcentage inferieur.
Le peuple intervient dans des proportions qui tiennent de pres encore
celles des anglo-normands. Ces auteurs laissent deliberement de cote !'element populaire. Ils en connaissent !'existence, mais ne lui accordent pas
d'interet: le desir de donner une image de la societe, telle qu'elle existe dans
la realite, leur est etranger. Ils se placent en moralistes et agissent en fonction d'un auditoire qui devait comporter une majorite de moines.
Les Miracles de Sainhta 1\tlaria Vergena, en provem;al, gardent une
attitude respectueuse envers les religieux, parmi lesquels le ciel ne fait pas
de victimes, mais !'anonyme n'a pas eu en vue un tel public. Il s'adresse
plut6t au peuple, avec des exemples capables de toucher une sensibilite fruste
et une proportion irnportante de protagonistes pris parmi les humbles.
Avec 60% de laics, cette collection approche le plus le pourcentage de J. le
Marchant. L'anonyme ne badine pas avec les principes religieux, puisque
c'est le recueil en langue vulgaire le plus severe de tous ceux de la Romania,
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au xme siecle. Les exemples ont ete choisis pour frapper les esprits. Pas de
pitie pour les contempteurs des rites ou formalites, ni pour les Juifs. Le
monde de la noblesse se voit completement ignore, comme dans les miracles
picards.
Bonvesin da la Riva donnerait a premiere vue une idee assez pessimiste
du monde. A part deux moines exemplaires, il y a un noble charitable mis
en peril plusieurs fois par le diable, si Marie ne surveillait pas la situation,
et deux laics du peuple dont l'un est un pirate, l'autre une courtisane. Le
monde non chretien fait defaut. A y regarder de pres, tous sont sauves.
C'est la seule collection du domaine gallo-roman oil il n'y ait aucune victime.
- Dans le domaine ibero-roman:
En castillan, G. de Berceo reserve des surprises inverses de celles apportees par G. de Coinci. La simplicite et la douceur du benedictin de la
Rioja ne resideraient-elles que dans la forme? Il n'abandonne rien de la fermete de doctrine. Malgre le ton agreable, la morale reste exigeante. Des
collections ibero-romanes, elle recele le plus fort pourcentage de victimes.
Comme pour Adgar, on doit chercher l'exemple parmi les moines et les
clercs, meme s'ils ne sont pas exempts de faiblesse. Le monde non chretien,
uniquement des Juifs, qui infiltre la societe chretienne, est a rejeter; et la
noblesse ne se signale guere (pas de siege de ville), sinon par ses erreurs.
Quant au peuple qui constitue environ le tiers des protagonistes des miracles,
il est represente par une femme, un enfant, un pauvre, un vilain, un marchand, un malfaiteur et un juge. Les personnages sont plus symboliquesl'introduction met des le debut sous le signe du symbole toute la collectionque representatifs de la societe, ou inspires par les faits divers (sauf le n° 24),
comme chez J. le Marchant ou A. le Savant.
Le manque de "realisme" sociologique de cette collection frappe done.
On remarquera l'absence des musulmans dans un recueil ecrit non loin des
batailles. de la Reconquete, !'inexistence des artisans qui constituaient au
Moyen Age une fraction du peuple loin d'etre negligeable, le silence sur les
drames de la vie quotidienne: maladies, delivrances de prison, etc. Le monde
interieur compte plus que le monde exterieur.
L'ideal de G. de Berceo, tel qu'il transparait dans les Milagros de
Nuestra Senora, est une sorte de theocratie oil les religieux joueraient le
riHe essentiel. Favorises par le ciel, ils donneraient les consignes morales que
le peuple devrait accomplir sous le regard de Dieu, lequel, par l'entremise du
Christ ou de Marie, intervient dans la destinee particuliere de chacun. Dans
cette societe ideale oilles obligations morales ne seraient pas ressenties comme
des contraintes injustes dechainant la violence, oil les activites se deroule-
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raieht en vase clos, ignorant les mondes differents, Ia noblesse n'aurait guere
de place, n'ayant a Iutter contre personne, et Ia protection existant avant
tout sur le plan moral.
Malgre Ia nettete du trait de tel detail ou l'acuite d'un regard qui fait
penser a une observation "clinique" dans un miracle!, Berceo est aux antipodes de preoccupations concretes et son reuvre ne reflete nullement une
societe turbulente oil les nobles avaient Ja vedette, en une periode de guerres
intermittentes, ni un peuple grouillant sur les routes et les chantiers de
construction. Il a du monde une vision revue et corrigee par la paix du
cloitre. Cette discipline clericale qu'il reve de voir etendue au dela du couvent, au moyen d'une main de fer dans un gant de velours, est annoncee des
le debut du recueil, martelee periodiquement et meme presentee comme
ayant deja existe.

"La Virgen gloriosa, estrella de la mar,
sabe a sus amigos gualardon bueno dar;
bien sabe a los buenos el bien gualardonar,
a los qe la dessierven sabelos mal curar" 2 •
En gallego-portugais, A. le Sage a ecrit une collection dans laquelle
le monde exterieur existe dans sa diversite. Dans les Cantigas alphonsines,
nous trouvons le contraire des preoccupations de G. de Berceo. Le roi n'a
pas de vision symbolique du monde, mais une vue concrete de la realite.
Les pourcentages de la repartition de la population semblent le mieux recouper ceux que les historiens ont pu reconstituer d'apres les temoignages
ecrits sur le xme siecle. lei, les religieux ne constituent plus que le quart
de la population, la moitie etant composee par le peuple. Mais au temps
de gouvernements monarchiques, il etait pour le moins etrange que, dans les
autres recueils, la noblesse representat une aussi faible proportion; ici
au contraire, elle apparait avec un des pourcentages les plus eleves de la
Romania. A l'interieur de chacun des ordres, on note aussi combien le roi
a diversifie les categories de population, sans exclure a priori aucune d'elles.
D'oit les minces histoires elevees au rang de miracles, grace ala mise en forme
plus ou moins talentueuse, selon le cas, du poete royal.
Une telle reuvre accuse la variete des sources du roi; et son caractere
concret, la grande proportion de miracles locaux qui l'a inspiree. Pour les

G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Senora, D 21, str. 508 b.c., p. 160.
Ibid., D 1, str. 73, p. 49; cf. D 16, str. 374, p. 128; D 17, str. 411, p. 135; D 18,
str. 430, p. 141; D 25, str. 910, p. 232; D 21, str. 502-504, p. 159.
1

2
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victimes, le roi n'est ni plus ni moins severe que les autres, avec cependant
une tendance a !'indulgence.
L'ouverture au monde dans son heterogeneite correspond a !'attitude
du gouvernant, attentif aux differents elements qui constituent Ia societe
sur iaquelle il est appele a regner. Le roi a participe, meme de loin, a Ia vie
de son pays eta au moins assiste aux activites diverses de ses sujets. Chaque
fois, les ordres de Ia societe du temps ne sont pas symbolises par cinq ou six
echantillons, mais par un eventail beaucoup plus large (dix-neuf pour le
monde en relation avec l'Eglise, cinq pour le monde non chretien, douze pour
la noblesse, vingt-cinq pour le monde des travailleurs). Face a cette variete,
on est d'autant plus surpris par une absence commune a toute Ies collections:
celle des vieillards, plus specialement laics. La vieillesse, traditionneliement
honoree depuis I' Antiquite comme detenant Ia sagesse et a meme de donner
des conseils, manque dans les miracles de Ia Vierge: elie n'a rien a dire, encore
moins a faire. Deux exceptions, Ia vieille femme chez G. de Coinci B I 19,
et le moine age de Ia cantiga J 141 chez A. le Savant, honores l'une pour sa
piete, l'autre sans doute parce que religieux, depositaire d'un savoir. Mais
les laics ages n'apparaissent jamais. Estime-t-on qu'inutiles pour le travail,
retires de Ia vie active, ils n'ont rien a enseigner? La vie changeait-elie
tant a cette epoque pour que leur experience, comme aujourd'hui, ftlt consideree comme depassee? Mais neseraient-ils pas au moins Ia memoire du
passe? Ce silence correspond, semble-t-il, a Ia disparition effective des vieillards, la durete de Ia vie emportant tres t6t les etres humains. Toujours est-il
que cette absence surprend dans une societe conservatrice.
En Catalan, nous nous eloignons a nouveau de Ia realite concrete pour
garder un caractere qui incline ou vers le domaine purement religieux, comme
chez R. Lulie, ou franchement litteraire, comme dans Ies miracles du manuscrit de Lerida.
Raymond Lulie divise, semble-t-il de fac;on symbolique, Ia societe qu'il
evoque en trois parties sans plus de details. Les religieux sont des moines,
les nobles representes par un chevalier, le milieu rural est marque du cachet mediterraneen: vigneron et bergers. Le monde laic ne connait pas la
serenite, il est au contraire en proie a l'instabilite. Personne ne tient en
place, le chevalier insatisfait part a l'aventure, le vigneron, qui s'estime
lese, se fait justice lui-meme, le couple de bergers se disloque et le mari
trompe prepare ses armes contre le ravisseur. Selon une opposition tres
demonstrative, seuls les moines connaissent Ia paix, alors que les laics s'appretent a choisir Ia violence pour apporter une solution a leurs problemes.
L'influence mariale, exercee par l'intermediaire de religieux, les mene vers
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des choix qui repudient, a plus ou moins breve echeance, la brutalite ambiante. Le Dieu de R. Lulie est un Dieu qui libere. Seuls Bonvesin da la Riva,
et le franciscain ne choisissent pas de miracle de chatiment.
Les miracles du manuscrit de Lerida, par leurs pourcentages, se rapprochent le plus des Cantigas. Si le peuple y est en nombre inferieur, en
revanche, l'effectif des religieux y est plus eleve, ainsi que celui de la noblesse,
le plus important de toutes les collections. Comme dans le recueil de son
compatriote R. Lulie, !'anonyme Catalan repugne a impliquer Marie dans
des legendes oil la victime re<;oit un chatiment definitif; avec un seul exemple,
il a un des chiffres les plus bas des collections.
A premiere vue, les miracles de Lerida sont assez representatifs de la societe avec predominance del'element populaire, comme chez leroi de Castille.
Cependant, a y regarder de plus pres, le lecteur trouve les textes assez vagues
en ce qui concerne les qualifications des differents corps de la societe. Surtout, le critique note !'absence de paysans dans une region connue pour sa
fertilite, le defaut de miracle se passant en mer, au moment des grandes
expeditions catalanes en Mediterranee et le silence sur le monde non chretien,
• le Conquerant a repousse les musulmans en plusieurs
alors que le roi Jacques
points de son royaume.
Done, nous avons un ouvrage sans passion religieuse ou nationale, qui
s'oriente vers un caractere litteraire plus marque que dans les autres collections.

***
Pour synthetiser les observations faites, nous dirons que dans le domaine anglo-normand, les miracles sont issus d'un milieu de clercs qui
s'interesse surtout a lui-meme.
Dans le domaine gallo-roman d'oil, on aper<;oit un interet relatif pour
le peuple, alors que le domaine d'oc s'y interesse moins et accorde a la noblesse quelques gestes de foi.
Dans le domaine ibero-roman, sans doute convenait-il d'encourager la
noblesse a perseverer dans sa tache de Reconquete. contre l'ennemi de la
religion chretienne. Les auteurs iberiques sont plutOt attentifs au monde
environnant et donnent, semble-t-il, une idee plus exacte de la population
du temps.
Enfin, chaque auteur se ressent de ses origines: milieu de moines ou
milieu de clercs soit sacerdotal, soit laic. Tous les auteurs ont en vue !'edification, mais les moines s'y prennent au moyen de l'endoctrinement et de
la moralisation de l'auditoire, les clercs, pretres ou laics, ecrivent dans le
dessein de donner au public confiance dans le ciel.
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QUATRIEME PARTIE

APPROCHES LITTERAIRES
"Vous grant signeur; uous damoysel,
Qui a compas et a cisel
Tailliez et compassez les rimes
Equivoques et leonimes,
Les biauz ditiez et les biaus conies
Por conter as roys et as conies,
Por Dieu, ne m' escharnissiez pas
Seje ne di tot a compas".
G. de Coinci, Prologue en la seconde
partie, v. 89-96.

CHAPITRE 11

UN SCHEMA CONFLICTUEL MIS DANS UNE SERlE

II n'y a pas de doute qu'a l'~rigine, les auteurs ont ete-ou ont cru etre
- temoins de prodiges. La bonne foi des conteurs ne saurait etre soup~on
nee. Mais quand au xme siecle ils rapportent les faits apres les avoir elabores litterairement-c'est le cas de tous nos miracles a part les textes proven~aux-ils obeissent a des schemes. Ils se laissent conduire par des automatismes qU:i leur font raconter toujours les memes genres de miracles oil,
en derniere analyse, se passe toujours la meme chose; ils s'en tiennent a une
categorie de peripeties et adoptent un type de "psychologie" qu'on retrouve
d'une reuVre a !'autre.
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Un schema conflictuel dans une serie
1. UN

MEME SCHEMA, DE MULTIPLES VARIANTES.

Pour les miracles de la Vierge, on en arrive souvent a la complexite minimale, reduite aux trois moments que certains critiques voient dans tout
message narratif 1 :
- ime situation initiale de tension ouvrant la possibilite d'un developpement,
- les evenements qui sont ce developpement,
- la solution.
Ce schema ternaire assez simple, que nous retrouvons dans la plupart
des cas, est sans doute du au caractere archai:que d'un grand nombre de
miracles. lei, a une situation initiale problematique succedent, en reponse,
les actions d'un agent, le plus souvent seul, parfois accompagne d'autres,
aide par la Vierge et agresse par le Diable. Un denouement heureux en
general, du moins un retour cyclique au point de depart apres annulation
de la force perturbatrice - plus rarement un cha.timent-apporte une solution: l'ordre de la grace venant triompher de l'ordre du peche. C'est done
toujours le meme rapport de forces que nous trouvons dans le miracle marial.
Les personnages peuvent changer, la fonction reste la meme. Nous avons un
type de relation de base de recit elementaire, la relation sans doute la plus
antique qui soit: antagonisme entre force positive et force negative s'exerc;ant sur une victime qui veut echapper a la situation problematique dans
laquelle elle se trouve.
Entre le stade initial et le stade final s'inserent les peripeties qui forment le deroulement de la Iegende. La, le narrateur peut introduire le plus
de variantes portant soit sur le patient, soit sur les modalites du processus
meme. Quant au reste, il constitue la trame a partir de laquelle chaque au:teur tissera sa toile, d'apres son inspiration ()U sa source latine, en faisant
varier de fac;on tres libre les aspects des trois moments enonces.
Parfois, nous avons une simple structure couplee: degradation puis
amelioration ou manque puis reparation du manque (r()le reparateur); me,.
fait suivi de pardon ou de chfttiment (r()les mandatif et retributeur); agression suivie de sauvetage (role protecteur); contrat suivi de rupture (role
intercesseur); affrontement puis v'ietoire (role auxiliateur). Ainsi, les fonctions se trouvent souvent dans un rapport de distribution complementaire.
1

Claude Bremond, "Le Message narratif", in Communications, Paris: Le Seuil, 1964,
'

no 4, p. 21.
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Par exemple, dans Ia legende de saint Ildephonse (A 1 h, B I 11, C 15, D 1,
E 3, J 2), Ia chasuble, remuneration d'un bienfait, devient chatiment d'un
mefait; Ia fonction retributrice prend dans une sequence Ia forme d'une recompense (don de Ia chasuble a un devot dont l'activite est vouee a Ia Vierge)
et dans une seconde, celle d'une punition (etouffement d'un orgueilleux usurpateur, cause par Ia meme chasuble). Dans ce cas, un meme evenement
(don de l'objet surnaturel) a affecte presque simultanement deux agents animes par des sentiments opposes.
Le narrateur peut varier le moment de Ia rupture d'equilibre de Ia situation initiale, en le hatant ou le retardant, comme dans le "Fiance de Ia
Vierge" (B II 29, C 30, D 15, E 45, J 132, M 12). Le conteur peut aussi entraver, retarder, comine dans l'histoire de Gondree (B II 24, E 10, F 1, J 81)
ou, plus rarement, accelerer Ia marche du retablissement initial.
Rares sont les miracles qui presentent un developpement a plusieurs
episodes. Certains, apparemment complexes par les nombreux rebondissements, sont en fait !'accumulation bout a bout de series d'actions plus simples, comme dans le miracle de Sardenai (B II mir. 30 de G. de Coinci et
J 9) ou de repetitions symetriques, comme dans Ia "Chaste imperatrice"
(II ch. 9 de G. de Coinci et J 5), oil les deux longues sequences ont une fin
commune.
Ainsi, les formes du recit, a premiere vue innombrables, peuvent etre
classees par substitution successive en partant de Ia plus petite unite de sens
jusqu'a des categories plus generales. Cela explique le double aspect du
miracle maria! qui, par la, se rapproche du conte populaire: d'un c6te son
apparente diversite (719 textes), son "pittoresque" parfois, voire sa couleur
locale (l'affabulation des multiples circonstances); de !'autre, son uniformite
{149 schemas seulement). C'est vrai aussi bien pour les miracles des recueils
generaux que pour ceux des collections locales, ces derniers presentant moins
de variete.
Prenons comme exemple un miracle simple de reparation: la famine dans
un couvent de Jerusalem (E 13, J 187). II s'agit d'une des plus anciennes
Iegendes consignees, elle figure parmi les huit miracles de Gregoire de Tours,
a l'epoque merovingienne. L'anonyme de la collection franco-provenc;ale
(n° 13) l'a peut-etre prise a Ia source du vxe siecle, puisqu'il est le seul a raconter, a la suite, un autre recit du meme eveque: l'incendie arrete par une
croix contenant des reliques de Ia Vierge.
Le miracle franco-proven~al se compose de deux sequences symetriques.
Une abbaye dediee a Marie, jusque la tres riche, est atteinte par la famine. Les
moines informent l'abbe de leur intention de partir s'ils n'ont pas a manger.
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L'abbe, apres avoir reflechi, repond que Ie Christ et Ia Vierge ne sauraient
laisser leurs moines sans froment. lis restent en priere toute Ia nuit, et, le
lendemain, on vient leur dire que leurs greniers sont pleins. II y a duplication
du meme processus: plus tard, vivres et vetements viennent a manquer. lis
passent a nouveau Ia nuit en prieres. Un ange apporte un tresor sur l'autel.
Le lendemain, !'abbe demande au sacristain qui a depose une telle offrande.
Le sacristain n'ayant vu personne, Ies moines concluent que Ie don vient du
ciel. Comme dans Ie premier cas, ils rendent graces.
La version d' Alphonse le Sage donne des precisions preliminaires. Le
monastere fut d'abord une synagogue vendue par les Juifs aux apOtres, done
Ia premiere eglise de Syrie. Sainte Marie vivait alors sur Ie Mont Sion et elle
fit faire l'abbaye ... Le reste correspond a E 13, mais Ia, Ies moines ne menacent pas de partir.
On voit dans ce specimen comment, tout en traitant d'un theme identique, les peripeties concourent a enrober ou simplifier a !'extreme un schema
qui revient, en definitive, a une situation initiale correspondant a un processus d'amelioration, puis a un processus de degradation rapidement enraye
par !'intervention mariale.

2.

LES FORCES EN TENSION. UN MEME TRIANGLE DE PERSONNAGES.
PROTAGONISTES ET DOMAINES D'ACTION.

Nous trouvons toujours le meme triangle de personnages dans les miracles de Notre-Dame:
- La Vierge est presentee comme Reine du Ciel, toute-puissante pour
faire evoluer les decisions du Christ, son Fils. Ensui!e, en faveur des humains,
elle peut exercer divers offices: medicaux le plus souvent, pourvoyeuse de
conseils ou de biens materiels, consolatrice a l'heure de Ia mort . . . II arrive
meme-rarement-qu'elle prenne d'autres apparences pour aider un juste
("Chevalier qui vend sa femme au diable"). Enfin, elle est militante contre
les adversaires de Ia religion et avocate contre le diable.
- Le diable, en tant que trompeur, incite parfois a Ia solution de facilite; cela, dans un premier temps, peut apporter l'apparente felicite a Ia
future victime (Theophile). II peut prendre une forme differente ("Pelerin
de Saint-Jacques", "Bourgeoise de Rome"), pour mieux abuser. II se montre
souvent sous un aspect laid, repugnant ou ridicule. Son r(lle est lie aux
mauvaises inspirations qu'il donne en tant que tentateur, aux malheurs
qu'il provoque en tant qu'agresseur.
- Entre ces deux forces dynamiques, se trouve le patient, enjeu du
combat, plus ou moins permeable a l'une ou a!'autre puissance; la nous avons
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Ia plus grande multiplicite de formes qui va du suppliant a l'imprecateur,
en passant par le desoriente, le retif, le blasphemateur. Le fautif, le plus
souvent solitaire, arrive a vaincre tous les obstacles grace a la priere a Marie.
On a parfois rapproche le miracle marial du fabliau1• De fait, au
point de vue de sa structure, le miracle marial n'est, parfois, pas tres eloigne
du fabliau. Dans celui-ci, le trio mari-femme-amant, dans celui-la pecheur-:
Vierge-diable. Dans les deux, querelles, tensions, tentatives de seduction.
Dans le miracle, le diable est maltraite comme souvent le mari dans le fabliau. Dans tous les deux, la satire s'exerce sur les membres du clerge:
faibles et pecheurs dans le premier, ils sont odieux ou grotesques dans le
second. Autre sujet de satire commun au fabliau et au miracle marial du
domaine francien: le vilain.
Mais dans ce parallelisme un peu facile, un element de contraste prevaut.
Alors que dans le fabliau, la femme, toute de ruse, exerce sa rouerie dans le
domaine de la malice, la Dame toute-puissante exerce son empire dans le
domaine de la vertu: c'est la Vierge du miracle marial. De plus, les r6les
ne sont pas symetriques. La femme du fabliau est entre le mari et l'amant,
le pecheur entre la Vierge et le diable.
.
Revenons au triangle des forces en tension dans le miracle, signale comme ensemble de composantes oblige de ce type de texte; on observe, dans
ce dispositif fondamental, une seule force toujours identique: la Vierge. Les
autres sont modifiables, surtout la seconde, necessairement variee selon
les situations. Les auteurs lui ont alloue le plus grand nombre ·de visages
differents. Etant donne sa position tiraillee entre les deux forces, la victime
ne peut Hre attiree que par la plus puissante, la Vierge. Le malfaiteur est
rarement abandonne au diable, ce serait illogique dans la perspective consolante des miracles (cf. chapitre sur le r6le retributeur).
En theorie, chaque element du triangle pourrait se combiner avec un
des deux autres contre le troisieme, mais certaines combinaisons sont im-:
pensables dans l'optique religieuse de ces textes. La Vierge ne peut pas
s'entendre avec le diable, elle peut encore moins se liguer avec lui contre le
pecheur. De son c()te, le diable ne peut rien contre la toute-puissance de
Marie, tout au plus peut-il j ouer un role de tentateur ou de mauvais conseiller
aupres de la future victime. Il nuit, mais il n'a pas le dernier mot.
Le p~us souvent, la Vierge et le pecheur reunis font face au mal ou au
diable, voue au rejet eta la solitude. Le duel entre l'enfer et le Ciel donne
1
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la victoire a celui-ci. Ces miracles correspondent aux r6les auxiliateur, reparateur ou protecteur, selon !'attitude active ou passive de la victime. La victoire est remportee aussi sur le mal qu'on porte en soi-meme, ou sur ceux
qui sont consideres (a tort ou a raison) comme les mechants. Le protagoniste
connait alors un succes final: il est debarrasse .du diable ou voit le changement de conduite a son egard (ou Ia mort) de sqn ennemi..
Par exception, l'antagonisme entre le bien et le mal se termine, non par
le triomphe de ce dernier, mais par !'abandon de la victime par le Ciel qui
reste muet. Ainsi le diable s'empare du reprouve. La Vierge n'a pas pardonne I' offense faite a elle ou a son Fils: ces miracles correspondent au r6le retributeur de Marie.
Un autre cas est celui oil !'affaire se passe en dehors du diable, mais
entre son substitut, fauteur de trouble, et Ia Vierge, ou directement entre la
yictime et Ia Vierge. Celle-ci, alors, morigene ou donne un ordre en relation
avec le salut, ou encore par un signe remet le pecheur dans le droit chemin
qu'il etait sur le point de quitter: ce sont les miracles oil Marie joue un r6le
mandatif.
Dans une derniere possibilite, Ia Vierge et le diable s'affrontent directement, en dehors de Ia victime qui a appele le Ciel au secours, mais peut
etre un temps neutralisee par les forces mauvaises. C'est Ia forme la plus
conflictuelle des relations, car la Vierge demande un passe-droit en contradiction avecla loi edictee par Dieu. Souvent sur le point d'etre vaincue
("Sacristain noye") elle doit en appeler, c'est le cas de dire, a un deus ex
machina, son Fils. Ce sont les miracles oil elle joue un r6le intercesseur.
Le schema conflictuel se resoud dans !'elimination du diable par Ia
Vierge.
Dans les miracles de Notre-Dame il n'est pas besoin de passer par la
reference a des personnages consideres comme des "heros" doues de qualites
morales; ceux-ci se definissent par leur fonction. Nous connaissons deja le
manque d'interet psychologique des heros de miracles, a de rares exceptions
pres (Theophile, certaines versions de la Sacristine ...) Nous avons pour
les personnages un schema reduitl, comme pour Ies moments du miracle
(rubrique 1 de ce chapitre). Un "sujet" protagoniste de l'histoire, celui
qui desire ou qui craint. Un "objet", le bien souhaite (sante, enfant, personne
aimee, etc.), un adjuvant, la Vierge, et un opposant, le Diable, qui aide ou
fait obstacle au "sujet".

1
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On deplorera la banalite des preoccupations dans les miracles: sante,
mort, litiges, circonstances delicates, mais ne sont-ce pas les situations
existentielles types, ce qui se passe dans la vie ou ce que l' on apprehende?
Simplifies a !'extreme, avec des personnages qui sont autant de formes vides,
les problemes sont mieux mis en evidence et l'auditeur peut d'autant plus
facilement se mettre en pensee a la place du protagoniste, a travers epreuves
et victoire, pour ensuite agir comme celui-ci. Un personnage fouille qui
aurait sa complexite psychologique, empecherait dans la plupart des cas une
telle identification.
Une question se pose maintenant: comment les r6les se repartissent-ils
entre les personnages? Propp a remarque que certains r~les se regroupent
selon des domaines determines. Ces domaines sont les suivants:
- Le domaine d'action de l'agresseur (ou du simple adversaire, ou du
mechant). Il comprend notamment la tentation, le mefait, l'affrontement
et les autres formes de lutte contre la victime.
- Le domaine d'action de la victime. Il comprend la reaction face a
la situation problematique (supplication, revolte ... ), le depart en vue de la
quete du bienfait (pelerinage· ...), la conversion.
- Le domaine d'action de l'allie (ou de l'auxiliaire). Il comprend la
protection de la victime, la reparation du mefait ou du manque, l'accomplissement de taches difficiles, la transfiguration de la victime. C'est surtout de
ce domaine d'action que nous nous sommes occupes dans les chapitres
precedents.
Nous retrouvons le triangle des personnages des miracles mentionne
plus haut, mais les fonctions ne sont pas regulierement distribuees entre les
protagonistes. De plus, il existe des personnages speciaux pour les liaisons
(plaignants, denonciateurs, calomniateurs).
Les domaines d'action peuvent se repartir de trois fac;ons:
- ou bien le domaine d'action correspond exactement a un seul personnage, et c'est le cas pour le r6le reparateur ou le r~le intercesseur qui n'appartiennent qu'a la Vierge;
- ou encore un seul personnage occupe plusieurs domaines d'action.
Par exemple, la Vierge dans son r~le retributeur recompense un personnage
et en cMtie un autre (cas de saint Ildephonse deja cite); elle est a la fois
auxiliatrice du pecheur et adversaire du diable dans le "Sacristain noye".
Le diable est l'agresseur du juste, mais par sa fonction tentatrice peut etre
son auxiliaire passager (miracle de Theophile); la Vierge peut etre destina-
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taire d'hommages de son devot, et le pecheur destinataire des bienfaits de
celle-ci. Elle se comporte done en debitrice obligee d'un contrat tacitement
passe entre son devot et elle. Marie peut ~tre objet de moquerie (des diables)
ou opposant des diables. Exceptionnellement, la Vierge remplit la fonction
du heros par substitution (Vierge-chevalier au tournoi, Sacristine);
- enfin, un seul domaine d'action peut se diviser entre plusieurs agents.
Par exemple, le rt)le protecteur peut ~tre rempli directement par la Vierge
ou par un objet sacralise (chemise ayant touche la Sainte Chemise de Chartres) qui est le substitut de celle-Ht et tient son r6le; La fonction tentatrice
du diable peut ~tre tenue par des animaux ("Moine ivre") ou par une recluse
("Abbesse qui chantait trois psaumes").
·
II peut done y avoir redistribution des r6les parmi les personnages, ou
mutation des r6les pour un m~me personnage, mais cela reste !'exception.
3.

SEQUENCES ESSENTIELLES.

L'INVOCATION MARIALE PIVOT DE L'HISTOIRE.

Apres le schema ternaire de base indique et le triangle des personnages,
il nous faut voir rapidement comment les auteurs ont varie et affine ces

donnees. D'abord en ce qui concerne les sequences essentielles.
- Le miracle proprement dit est en effet souvent precede d'une partie
introductive oil apparait une situation statique favorable. La, regne un monde
bon, sans probleme, sacralise par l'harmonie, comme Berceo l'evoque au
debut du miracle de l"'Abbesse enceinte".
- L'action se noue par !'intervention d'un element ou d'une serie
d'elements defavorables formant un prejudice insupportable, malheur ou
accumulation de malheurs, alienation (maladie, emprisonnement, perte de
situation, danger quelconque), qui constituent une rupture d'equilibre.
C'est le monde desacralise par le chaos, le desordre du peche, du mal. A un
processus general d'amelioration a succede un processus de degradation.
Exceptionnellement, si la situation initiale etait mauvaise, la rupture peut
~tre bonne ou souhaitee.
- Alors peut intervenir une serie d'epreuves pour le protagoniste, ou
la lutte de celui-ci contre un adversaire, ou encore un combat entre !'adjuvant et l'opposant, puis une ou plusieurs tentatives de solution. Une epreuve
complementaire et ses fonctions correspondantes comme la denonciation de
l'agresseur, le chatiment de l'antagoniste ou la transfiguration de la victime
("Homme servi par le diable", "Chaste imperatrice". "Jeune fille d'Arras",
"Bourgeoise de Rome"), constituent une sequence facultative servant a al253
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longer cette phase par une serie d'aventures chaotiques, des changements de
Iieux, I' entree dans le merveilleux, etc.
- La solution donnee par la Vierge est le plus souvent heureuse, a
moins qu'il ne s'agisse du chatiment d'un impie.
-· La situation finale redevient le plus souvent favorable apres reparation de la degradation, la solution des rapports conflictuels, l'annulation
de la tension initiale (danger supprime). Le protagoniste depossede rentre
en possession des valeurs (sante, liberte, charge, securite, etc.). Dans des
cas plus complexes, il y a parfois renversement de la tension initiale ("Vilain
avare") et le diable est joue. Grace a la superiorite ecrasante de la Vierge,
la crise se resout vite et le miracle se maintient dans les limites d'un texte
rapidement lu (les miracles de quatre mille vers de G. de Coinci so:p.t allonges
artificiellement par les "queues"). C'est le retour a un monde sans probleme,
re-sacralise par harmonie superieure et justice transcendante. Ainsi, le
terrain de l'affrontement apparait comme une valeur inalienable.
Ces cinq sequences forment le canevas a l'origine de toute histoire, et
surtout des contes folkloriques ou de fees1 •
Aux trois moments de l'esquisse primitive indiquee au debut de ce
chapitre se sont agreges des motifs pius ou moins compliques.
Mais, utilise depuis le vie siecle jusqu'a l'epoque qui nous interesse, un
tel processus de· renovation ne pouvait se prolonger de far;on indefinie et
apres 1280 et au plus tard au debut du x:1ve siecle, une us1,1re irreparable
s'est produite, precipitee par des facteurs extralitteraires, tenant a !'evolution de la societe intervenue au meme moment.
L'element thematique fondamental est !'invocation mariale. Souvent
elle entraine !'action miraculeuse et, comme une formule infaillible, produit
des merveilles. C'est !'invocation mariale qui est le pivot de l'histoire. C'est
!'intervention de la Vierge qui introduit la dichotomie dans la duree temporene du recit entre avant et apres.
Ainsi, les deux poles de l'attente, mise en place du probleme puis sa
solution, interviennent avec insistance dans ce genre de recit. Les auteurs
les plus doues ont d'ailleurs joue de l'effet de surprise et de la tension, avec
des moyens bien calcules. L'infraction met dramatiquement en valeur la
faiblesse humaine, mais aussi facilite !'unite d'action du recit: parce qu'elle
engage le pecheur dans une lutte inegale, il ne convient pas que les auteurs
'

'I

1 Les recits de miracles appart~nant au monde hellenistique ou juif avaient deja un
schema semblable; cf. Cahiers Evangile n° 8, 1974,'p. 50, article d'Edouard Cothenet.
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detournent I' attention du lecteur et surtout de l'auditeur, dans des descriptions ou des digressions. La fraction la plus simple de l'auditoire devait
ressentir une impression de liberation apres !'atmosphere d'angoisse et
le danger couru evoque dans le recit, car tout est suspendu a l'efficacite
d'une intervention mariale in extremis.
Cela repond ala pensee dichotornique de l'epoque. Le monde constitue
un immen~e champ de bataille preside par Dieu, Juge suppreme, qui sauve
ou qui damne et oi:t se dechaine l'Adversaire. L'homme est l'enjeu et le lieu
du combat entre des forces rivales. II serait victime, si Marie ne s'entremettait pas. Ainsi, l'homme ne subit pas seulles consequences de ce partage
du monde.

4..

DES PERSONNAGES TYPES, DESIGNES PAR LEUR ESSENCE,

NE SONT QUE DES ROLES. LA FIGURE DU DIABLE ET SES AVATARS.

Dans les miracles, les personnages tres types, souvent designes par leur
essence, ne sont que des rMes.
Le plus actif est la Vierge, elle appartient a la force benefique, elle
neutralise, de fac;on variee seulement en apparence, les forces antagonistes.
- Elle fait disparaitre la maladie ou l'infirrnite, redonne la vie, delivre
de prison, se substitue a un personnage defaillant, supprime les consequences
d'une maladresse ou meme d'un mefait, retablit la paix entre les gens, repare
un manque.
- Elle donne un signe pour infirmer une situation compromettante,
inciter ala conversion ou a plus de piete; au moyen de vision ou d'apparition,
elle rappelle une promesse non tenue, morigene ou simplement conseille.
- Elle recompense ou cha.tie. La recompense peut etre spontanee ou.
accordee. Elle chatie aussi bien les forfaits, reprouves par toute morale, que
les manquements ala foi chretienne ou ala discipline religieuse, et les vilenies.
- Elle accomplit des missions de sauvetage, qu'il s'agisse de personne,
de ville, de statue mariale ou de biens a sauvegarder.
- Elle s'entremet entre les hommes ou entre les puissances surnaturelles et ses proteges pour decharger ceux-ci, qu'ils soient innocents ou, le
plus souvent, coupables.
- · Elle assiste de sa presence les croyants menaces ou en difficulte soit
materielle, soit spirituelle, et aide a accomplir de bonnes actions.
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Mais, Marie n'accomplit jamais qu'une seule et meme action: retablir
l'harmonie et le bon ordre de la creation.
A ciJte de cette variete (avec les reserves faites) dans les actions mariales,
Ia victime semble toujours faire la meme chose: elle prie, va en pelerinage,
fait penitence, venere statues et reliques, apporte des offrandes, bref, se
livre a diverses pratiques de piete et observe Ies commandements de l'Eglise,
meme sur le tard. Dans Ies meilleurs cas, elle est charitable, amende
sa vie etfou entre au couvent. A moins qu'elle ne se trompe sur les moyens a
utiliser: pacte diabolique, blaspheme, impiete, magie, orgueil, violence,
vol, inobservance des commandements de Dieu et de l'Eglise.
On decouvre, dans le miracle, le caractere totalisant de la mentalite
medievale: les personnages sont vus par le narrateur comme radicalement
bons ou mauvais, ou partant d'un bon fond et arrivant a une conduite diametralement opposee (Theophile). Les nuances psychologiques sont rarement presentes, Ies sentiments, les attitudes pousses a !'extreme pour
typer les personnages. Dans ce genre de texte litteraire, le protagoniste est
un moyen pour produire une emotion sur l'auditeur ou le Iecteur, jamais un
personnage ayant son individualite propre; de Ia vient qu'il peut etre remplace par un autre, sans que l'reuvre soit changee et en souffre. Les stereotypes l'emportent sur !'observation et influencent !'appreciation que l'on
porte sur Ies personnages.
D'ailleurs, le style des miracles est celui de tous les Iegendaires de l'hagiogn.\phie et de Ia Iitterature edifiante du Moyen Age; quand des epithetes
sont employees, elles sont vagues, generiques; leur abstraction Ies rend commodes pour illustrer Ies qualites ou les defauts conventionnels de Ia categorie
a laquelle appartient le personnage portraiture. Les protagonistes de miracles de Ia Vierge sont des types sociaux: on peut le voir sur Ies tableaux des
beneficiaires par collection, au chapitre 10.
Les auteurs etaient conscients de cette "typification", elle explique le
petit nombre de personnages mis en scene simultanement. Chaque protagoniste represente un type existant a des centaines d'exemplaires. Nous avons
parle du schema ternaire du miracle maria!, mais en fait, meme quand les
trois personnages sont en presence, deux seulement sont actifs. Inconsciemment, Ies ecrivains ont suivi Ia loi du recit folklorique oil il n'y a que deux
personnages face a face. Peut-etre Ies auteurs ont-ils du mal a concevoir
une scene a trois personnages et plus. A part Ies processions, il n'y a pas
de mouvements de foule dans les miracles.
Un personnage merite attention, celui du diable et ses avatars. Encore
conviendrait-il de faire une difference entre le Diable et les diables. Le
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premier, qui agit seul, est un prince subtil et redoutable. Les seconds, toujours en bande, semblent plus ridicules que dangereux.
Arretons-nous d'abord sur les noms par lesquels ii est designe. C'est
parfois un mauvais "seigneur", surtout dans les miracles de Berceo, dont
les pecheurs sont les vassaux. N ous retrouvons ici la conception medievale
selon laquelle ii n'y a pas de rupture entre monde materiel et monde spirituel.
L'enfer est humanise comme le ciel, la terre penetree de conceptions religieuses. La creation forme un tout oil I'ori retrouve des elements communs
au monde d'en haut et au monde d'en bas, celui-ci marque en outre par
les structures de la societe feodale. Dans le miracle du "Prieur de Pavie"
(B I 27 et D 12), ii porte le nom etrange de Smirna, et de Siront dans A 2
(v. 83), noms mysterieux dont nous n'avons pas pu trouver d'explication
satisfaisante. Dans d'autres legendes, G. de Coinci et Berceo I'appellent de
fa~on plus classique Belzebuth (D 2, str 78 a; D 25, 767 d). Mais le nom qui
revient souvent est celui d'Adversaire; n'est-ce pas la traduction du mot
hebraique Satan? C'est la une notion tres dynamique qui correspond tout
a fait au schema conflictuel que nous avons expose avec letrMe intercesseur.
Le mal cerne le pecheur, comme I'ennemi encercle la ville. D'ailleurs cette
dernii~re appellation d'Ennemi revient aussi le plus souvent, comme si on
avait peur de mentionner le nom veritable de I' esprit malin.
Le Diable peut figurer dans les miracles sous divers aspects. D'abord,
sous celui d'un homme plus ou moins seduisant (seigneur dans la legende du
"Chevalier qui vendit sa femme au diable", commer~ant dans la Iegende
catalane de la "Mechante nourrice" M 34), au contraire, homme laid chez
J. le Marchant, (no 9).
Le miracle de Theophile nous montre un episode d'apparition diabolique
interessant a plusieurs titres. D'abord I'entremetteur est un magicien juif;
nous reviendrons sur ce chef d'accusation a I'encontre des Juifs, traditionnel
a I'epoque. Ensuite, vient une evocation oil tout est mis en reuvre pour
impressionner. Chez Berceo (no 24), la rencontre se passe, selon une vieille
tradition latine, dans un cadre inquietant: un carrefour, endroit desert, lieu
des gibets et des rencontres aventureuses. G. de Coinci (B I 10), imagine
!'evocation a grand spectacle de la cour de Satan. Le diable est presente
comme le roi surhumain d'une cour, evoluant, vetu de blanc, la nuit a la
lueur de torches, de la meme fa~on que la Vierge a sa cour illuminee par une
splendeur eblouissante dans d'autres miracles. Theophile se reconnait
,-/
l'homme du diable selon un ceremonial plus ou moins detaille (E 58), correspondant a l'hommage que faisait le vassal a son seigneur; ou encore avec
257

Approches lilteraires

les marques de respect que le meme Theophile aura pour son eveque a Ia fin
du miracle: prostration et baisement des pieds. Les seductions et le faste,
assez brillants pour tromper, s'etalent dans cette legende.
Le diable a une autre fac;on de se presenter: sous une personnalite d'emprunt (cf. B I 38, v. 55-57). II prend le corps d'un homme mort pour servir
pendant sept ans un seigneur prud'homme. Les deux tentatives d'assas~inat
(lors de parties de chasse ou de peche) tournent court, parce que le maitre
a !'habitude de reciter Ia priere 0 intemerata qui annule !'action diabolique. Vaincu et demasque, le diable s'en va en fumee (B I 16, v. 99-101).
Dans le miracle de Ia "Bourgeoise de Rome" (B I 18, v. 153 et 176), c'est
sous les traits d'un maitre d'ecole et devin qu'il se presente pour gagner Ia
confiance de l'empereur. Son action neutralisee par Ia confession transfigurante de sa victime qu'il ne peut plus reconnaitre, il s'enfuit comme dans
le cas precedent en criant et en se desagregeant.
Beaucoup plus troublant est son pouvoir de prendre !'aspect de quelqu'un de connu. Giraud, le "Pelerin de Saint-Jacques de Compostelle",
en fait la triste experience. Croyant voir apparaitre le saint galicien, il
obeit aveuglemenl aux ordres que lui donne celui-ci sans se rendre compte
qu'il se suicide sur le conseil du diable.
Un autre avatar diabolique est l'apparence animale, taureau, chien
ou lion dans le "Moine ivre", pourceaux dans J 82. Ce sont aussi des chats
qui, par leurs miaulements et leur pullulation, effraient un mourant, lui
donnant une idee des tourments qui l'attendent en enfer. G. de Coinci,
dans "Le riche et la veuve", orchestre magistralement ce motif. Mais il
y a des representations plus inattendues. On sait que Ia Vierge est parfois
figuree dans l'iconographie populaire en train d'ecraser le demon sous !'aspect d'un serpent (celui du Paradis terrestre) ou victorieuse d'un dragon
(Ia Bete de !'Apocalypse). Dans Ia Peninsule iberique, a Bord6n, pres de
Teruel, se trouve Nuestra Senora de la Araiia1 • Cette araignee apparait dans
deux Cantigas, 222 et 225, comme manifestation du diable. Enfin, G. de
Coinci raconte !'anecdote du pretre luxurieux de Sens qui voyait un crapaud
dans le calice (B I 42, v. 431-443).
C'est a des representations plus traditionnelles que les auteurs accordent cependant leurs preferences. Quand fait irruption le diable avec ses
dents pointues, ses cornes, ses longues pattes et sa grande queue, les cauchemars et les fantasmes des apparitions se donnent libre cours. Demons velus
1 J. A. Sanchez Perez, El Gullo mariana en Espaiia, Madrid: Consejo Superior de Investigaciones cientfficas, 1943, p. 54.
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et fantasmagorie des combats avec les anges poursuivants traduisent les
angoisses et les esperances melees:
"A m'ienuit, plus grant d'un Saisne,
Devant moi vint a Vi sour Aisne
Mautalentis, chaus et boulans,
Esraailliez et reboulans,
Noirs et comus, lais et couez.
Atant me volt sanz delaier
Fichier ou cors et entaier
Ses agus crolz et ses grans pates"1 •

Le diable n'est plus le demon seducteur, mais repoussant, l'enfer n'est plus
la cour mysterieuse, mais un lieu repugnant, une forteresse a portes de fer et
cachots oil sont en chaines les damnes, ou encore un monstre ala gueule beante2•
G. de Coinci surtout s'attarde a des evocations circonstanciees et effrayantes de l'enfer, telles qu'elles apparaissent dans les sculptures et les
fresques romanes. Dans un miracle oil la Vierge empeche de partir une
nonne en lui montrant l'enfer (B I 26 et J 58), la comparaison entre la version
francienne et la gallego-portugaise est signifiCative. Plus discret, le roi
s'adresse davantage a !'intelligence qu'a la sensibilite. Les trente-sept vers
sur la fosse infernale de G. de Coinci avec' sa complaisance pour !'horrible,
correspondent a six chez Alphonse le Sage:

v. 65

v. 30

v. 35

"Groucier i oil les boteriaus
Gros et enfles comme porciaus.
Mout a vermine la dedens:
Serpens i a a agus denz,
Grans laisardes e grans culuevres ... "
"Ca sse viu sobr'un po~'aquela vez,
estreit' e fond' e mais negro ca pez,
e o demo, que a trager y fez,
deita-la quis per i no infernal ...
Fogo, u mais de mil vozes oyu
d'omes e muitos tormentar y viu" 3 •

1

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 44, v. 131-135 et 155-157, t. III, p. 219.
G. de Coinci, B I 10, v. 1322-1323 (op. cit., t. I, p. 130); B I 11, v. 274, t. II, p. 15;
B I 10. v. 1589-1590, t. I, p. 146.
3 Ibid., B I 26, t. II, p. 248 et A.Ie Sage, Cantigas de Santa Maria, J 58, t. I, p. 167.
2
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Les evocations varient. Les diables au rire mechant sont toujours tres
grands ou tres petits, done anormaux, agites, armes de cordes et de crochets
pour se saisir de leurs victimes1 • Berceo, a part le feu 2, ne precise aucun genre
de supplice inflige en enfer. L'ordinaire est peu engageant: de la fumee et
du vinaigre I (D 10, str. 246 d).
Chez G. de Coinci, l'apparence mi-humaine mi-animale du diable, son domaine oil grouillent des animaux visqueux ou ram pants, temoignent de terreurs
ancestrales et de repulsions millenaires renforcees par des influences veterotestamentaires et apocalyptiques. Cet ensemble de caracteristiques nous fait
comprendre le processus de ~reation des chimeres et autres animaux fabuleux.
Mais une seconde conception diabolique se detache des miracles. Le
diable est le mal intrinseque, la force negative absolue, un neant mais dont
l'action dans le monde est patente. La marque du diable est l'abandon aux
instincts desordonnes qui menent jusqu'a la dissolution de l'etre. Tomber au
pouvoir du diable, c'est tomber dans le non-etre. Dans le miracle de TMophile, Berceo accentue le caractere tragique du pacte diabolique. Pour
montrer que le vidame perd ainsi son unite personnelle, symbolisee par le
corps et son ombre portee, TMophile n'a plus son ombre.
Le diable, c'est aussi le mensonge. Le mauvais conseil de la recluse a
l'abbesse (E 1), la mauvaise inspiration, par exemple pour un moine la
tentation du plaisir, lieu commun depuis Raoul Glaber (Hisloires, V), dans
l'ouvrage duquel un cenobite entend le meme discours. Dans la version
picarde de la Sacristine (n° 6), I' anonyme imagine une tirade, tres bien venue,
du demon tentateur dans laquelle celui-ci enumere tous les inconvenients et
genes de la vie conventuelle: plus tard, devenue vieille, la nonne aura bien
le temps de revenir au couvent I Le discours ebranle la moniale, mais ne
suffit pas a la convaincre.
Enfin, le diable, c'est la mesquinerie. II egare souv_ent sur des voies
secondaires pour des details sans importance. On serait meme sur le point
de ne pas le prendre au serieux, de trouver que les auteurs en font un etre
peu redoutable. Mais son action n'en est que plus pernicieuse, car en
occupant ainsi !'attention de ses victimes, illes detourne de l'essentiel. Peutetre en cela consiste la ruse diabolique.
Le diable, ne fait qu'accomplir une seule et meme action: introduire le
desordre dans la creation harmonieuse.
1

G. de Coinci, B I 18, t. II, p. 140, v. 270; B I 27, t. II, p. 259, v. 121-124 ... Mariale
G 6, v. 230, p. 312.
Berceo, Los Milagros de Nuestra Seiiora, D 23, str. 650 d, p. 189.

(ranco-proven~al
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5.

TROir:; CARACTERISTIQUES DES MIRACLES.

"lnstruire et seduire a longueur de temps", telle aurait pu etre la
devise des compilateurs de miracles de la Vierge. Les createurs donnant
tous leurs soins aux deux activites, les suiveurs, beaucoup moins habiles, se
contentant de la premiere.
Quels que soient par ailleurs leurs traits distinctifs, les miracles de la
Vierge se caracterisent par trois aspects essentiels:
- ils sont frappants pour etre. exemplaires,
- ils sont iteratifs dans leurs tournures comme dans leurs histoires,
car ils sont didactiques,
- dans les meilleurs cas, ils sont agrementes de circonstances romanesques pour etre retenus.
D'abord, Ies miracles montrent une inspiration propre a frapper la
masse des auditeurs ou lecteurs. D'ou, chez les auteurs, qu'ils soient d'authentiques poetes ou de simples versificate.urs ou compilateurs, !'habitude
de presenter un prodige tangible, le plus souvent spectaculaire.
Parfois, !'interet de l'auditeur est habilement suspendu. La Vierge
n'intervient qu'a la fin, jouant un rMe de Deus ex machina ("Dame qui ne
se croit plus preferee par son mari") pour provoquer le denouement heureux,
jusque-la impossible, et contredire les suites logiques de I' action qui aboutissaient a un drame sans issue.
La seconde caracteristique des miracles est que, malgre leur variete
apparente, ils se ramEment a uncertain nombre de types a l'interieur desquels,
malgre les variantes nombreuses, se repete toujours le meme schema: le
protagoniste passe par une ou plusieurs epreuves de nature variable, dont
il sort victorieux.
Aucun auteur du xme siecle n'a invente quant au fond. Meme si des
poetes comme G. de Coinci et A. le Savant sont censes nous raconter un
miracle dont ils ont ete les soi-disant temoins (vol des reliques de sainte
Leocadie, guerison de la reine Beatrix de Souabe), leur recit rejoint toujours
le meme moule et ils composent une anecdote comme on en trouve des dizaines dans !'ensemble des recueils.
Ainsi s'expliqueraient les rencontres entre redacteurs differents, carle
nombre de possibilites presentees par un meme theme n'est pas illimite.
Dans nos contes, les redites et Ies transpositions, qui sembleraient reveler
aujourd'hui quelque pauvrete d'imagination, importaient peu. L'art consistait a mettre sous une forme differente ce qu'un autre avait deja ecrit:
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Troisiemement, on pourrait penser que si le miracle est le fait de remanieurs plus ou moins adroits qui n'obeissent qu'au souci didactique, la
secheresse va etre de regie. Le souci d'edification n'exclut pas la recherche
soit dans !'expression, soit dans les developpements romanesques. G. de
Coinci cultive les jeux de mots et orne de digressions nombreuses un poeme
deja long. A. le Sage transpose sur le plan religieux, cette fois en l'honneur de Notre-Dame, les poemes d'amour que les troubadours proven<;aux
avaient mis a la mode.

6.

PROBLEME DES SERIES DE TEXTES.

Dans les collections de miracles, cela decoule des rubriques precedentes,
nous trouvons une grande variete d'anecdotes relevant d'une imagination
combinatoire. · Cette variete contraste avec la monotonie et la similitude
des introductions et conclusions, qui sont des passages dogmatiques s'attachant a presenter la morale enseignee par l'Eglise.
Au cours de notre tentative de classification des miracles du xme siecle,
d'apres les rOles que la Vierge tient en chacun d'eux, une question s'est
posee a nous: ces contes, dont le caractere commun est d'etre depareille,
n'ont-ils pas appartenu, dans les siecles precedents, a des series plus harmonieuses; le fractionnement des recueils ne recele-t-il pas une ordonnance cachee? Nous n'avons pas pu percer le secret, mais nous avons surtout la
conviction qu'il n'en existe pas. II ne semble pas davantage qu'il y ait eu,
aux origines, un auteur soucieux d'une vue d'ensemble ou s'effor<;ant de
suivre un ordre (chrono)logique. C'est au contraire, ala fin de l'epoque oil les
miracles de la Vierge ont ete en vogue qu'un essai, pour lier les Iegendes dans
un ensemble romanesque, a ete tente par Raymond Lulie, mais est reste
sans lendemain.
Les miracles ne sont qu'un immense agregat d'anecdotes et la seule loi,
si l'on peut dire, a laquelle les series obeissent est celle de l'enfilage. Ce
fractionnement, a l'interieur des collections, se retrouve aussi a l'interieur
des miracles. Dans les plus longs textes, en effet, ("Sardenai", "Chaste imperatrice") comme dans les plus courts, la preoccupation du temps n'intervient pas. II n'y a pas de memoire, chez le protagoniste, des evenements
anterieurs. On oublie constamment ce qui precede et rien ne laisse presager
la suite. Le heros, type, est donne une fois pour toutes, fige comme dans un
recit epique, et, a la difference de ce qu'il sera plus tard dans le roman moderne, n' evolue pas.
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Puisque les miracles sont de longueur tres inegale, on aimerait avancer
une hypothese de travail seduisante: les auteurs ont-ils joue de l'alternance du
rythme, faisant se succeder miracle long et miracle court? Nous avons done
totalise le nombre de vers de chaque collection, puis fait la moyenne du
nombre de vers des poemes:
- Dans la collection d' Adgar, la moyenne etant 172,53 sur quarante-neuf
poemes, nous avons quatorze pieces dont le nombre de vers est superieur a
173 et trente-cinq dont le nombre de vers est inferieur. Ils se repartissent
ainsi en courts (C) et longs (L): 9 C 2 L 4 C 1 L 1 C 1 L 4 C 1 L 3 C 2 L 4 C
1 L 3 C 4 L 1 C 1 L 6 C 1 L. A. part une serie qui pourrait faire penser a 'une
symetrie recherchee (ici, en italique), on se rend compte que l'agencement
tient a l'ordre du ou des modeles latins du trouvere anglo-normand.
.
- Dans la collection de G. de Coinci, la moyenne est de 500 vers par poeme.
On compte sur cinquante-huit miracles, dix-sept superieurs a la moyenne et
quarante et un dont le nombre de vers est inferieur. Dans le_ 1er livre, les
miracles sont plus groupes: 1 L 6 C 2 L 17 C 1 L 4 C 1 L 1 C 1 L et dans le
neme plus eparpilles: 2 L 1 C 1 L 4 C 1 L 1 C 1 L 3 C 4 L 1 C 2 L 2 C.
- Chez Berceo, les poemes ont en moyenne 138 vers. Sur vingt-cinq miracles, on denombre huit Iegendes dont le nombre de vers est superieur a la
moyenne et dix-sept dont le chiffre est inferieur: 7 C 1 L 8 C 1 L 2 C 6 L.
D'apres ces exemples, pris dans les domaines de l'Angleterre normande,
la "Gaule" et la Peninsule iberique, on s'aperc;oit qu'il n'y a pas d'alternance
significative.
On pourrait aussi se demander si un episode place apres un a~tre ne
prendrait pas une seconde signification a la lumiere du precedent.
Si nous reprenons l'exemple d'Adgar, dans la premiere serie (celle de
dame Mahaut) se succedent un miracle de retribution,. un d'intercession, un
de mandement celeste puis deux de retribution, trois d'intercession, un de
mandement celeste. Mais a part ce debut oil le trouvere revie;nt a plusieurs
reprises sur des themes semblables, traitant deux ou trois fois de suite des
miracles oil la Vierge joue le m~me rOle, on ne peut plus ensuite inferer un
ordre de cette observation.
Dans la 2eme Collection anglo-normande, on pourrait apercevoir le desir de lier, bien que maladroitement et de fac;on artificielle, les mira~les au
debut du no 4 (vers 1-5) mais cela ne se retrouve plus ensuite. On pounait
en dire autant de Berceo qui, a la fin du n° 5, essaie de lier son poeme avec
les iniracles ulterieurs et rappelle !'introduction, mais ce n'est pas davantage
une methode appliquee par la suite.
Dans le Mariale franco-provenc;al, on observe une duplic~tion ou une
triplication des textes par themes ou motifs:
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- n° 4-5-6,

histoires de naufrages, mais roles mariaux differents, protection et aide;
miracles de Notre-Dame de Chartres;
- n° 9-10,
-no 18-19-20, histoires autour de la luxure;
- iJ.O 32-33,
sur des clercs de mauvaise ou bonne vie;
-no 34-35,
sur des vilains de bonne ou de mauvaise vie;
-no 39-40,
sur I'avarice;
-no 48-49,
des femmes exemplaires,
-no 54-55,
apparitions de la Vierge a des moines.
Mais dix-huit sur soixante-dix-neuf est encore une faible proportion. La
s'arrete le semblant d'organisation qu'on peut trouver. dans cette collection
fort heterogene.
Plus interessante est une observation qu'une lecture meme rapide des
Cantigas suggere. Des poemes analogues se retrouvent au debut et a la fin
de la collection d'Alphonse le Savant. Oubli de ce qui avait ete fait (car
l'ayant donne entre temps aux miniaturistes, le roi n'avait plus son manuscrit au complet)? Ne peut-on pas plutot penser que, en un siecle ingenieux, friand de combinaisons savantes, le roi ait cherche a rythmer son
recueil, a faire reapparaitre de temps en temps dans les themes un leit-motiv,
puisqu'il a deja choisi pour ses poemes des formes a refrain et que toutes les
dix legendes revient une cantiga de loor, poeme lyrique? Cela semble vrai
tous les cinquante ou cent poemes:
- n° 11 et
-no 21 ~
-no 25 ~
- no 39 ~
- no 44 *
-no 54 »
- no 77 *
-no 104 ~
-no 118 »
- no 137 *
- no 142 *
-no 162 ~

111:
171:
239:
332:
366:
404:
179:
208:
168:
336:
243:
272:

Sacristain impudique;
Couple sterile qui obtient un enfant;
Pacte devant une statue;
Image respectee par le feu;
Perte de fauconnerie;
Lait de la Vierge;
Guerison de perclus avec signe audible;
Hostie (pour philtre, ou pour sacrilege) qui saigne;
Couple sterile qui obtient un enf~mt;
Chevalier luxurieux;
Protection contre la noyade;
Statue qui ne veut pas, ou veut changer de place.

Las I Ces repetitions ne sont pas regulieres, tout au plus s'agit-il d'echo
entre le debut et la fin du recueil. II n'y a pas davantage de classement dans
les series entre deux Cantigas de loor. S'est-il agi d'un projet non mis a
execution parce qu'il impliquait plus de temps que n'en eut en definitive le
roi troubadour?
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Souvent l'ordre dans lequelles miracles se retrouvent est voisin d'une
collection a l'autre. Dans ce cas, on peut penser que chaque versificateur a
vu separement le meme recueillatin ou deux copies tres proches.
Les miracles de la Vierge ne forment pas un roman, une narration complete, ni la geste mariale qu'ils auraient pu constituer. Les compilateurs
n'ont sans doute jamais cherche a faire rien de tel. Leur ceuvre etait un
compendium s'adressant a des publics heterogenes a qui on devait donner
chaque fois quelque exemple en relation avec une preoccupation du moment.
Les miracles ont ete ensuite figes dans les recueils latins a l'usage des clercs
et les auteurs de langue vulgaire ne se sont pas soucies de s'interroger sur
l'ordre dans lequel ils les trouvaient.
Il semblerait neanmoins qu'il fut un temps oil il n'en etait pas de meme.
Des indices laissent penser que la place des miracles n'a pas toujours
ete indifferente dans l'esprit des compilateurs. On s'en rend compte en
examinant les miracles places en debut de recueil. Mais ici, on se heurte
immediatement a un probleme: les copistes ont-ils respecte l'ordre des auteurs, n'ont-ils ·pas deplace ou interpole les legendes pour des raisons materielles (surface plus ou moins grande restant a la fin d'un texte anterieur
ou a-la fin d'un manuscrit, par exemple)?
Souvent, les collections commencent soit par le miracle d'Hildephonse,
soit par les miracles des quatre elements ("Enfant juif", "Theophile", "Delivrance merveilleuse", "Saint Basile et la mort de l'empereur Julien").
Le fait que le miracle d'Hildephonse ait ete souvent mis en tete de collection (Adgar, ne livre de la 2• Collection anglo-normande, Berceo, A. le
Sage), en deuxieme position (G. de Coinci), ou troisieme (Mariale francoproven<;:al), montrerait le souci d'un ordre significatif: Hildephonse etait un
"mariologue" avant la lettre et d'autre part, la construction du miracle, avec
sa symetrie dans la retribution (recompense puis cha.timent selon les protagonistes), restait un avertissement sur la fa<;:on dont procede Marie a l'egard
du chretien, selon qu'ill'honore ou non.
Quant aux miracles des quatre elements, ils montrent la toute puissance
generale de Marie sur la creation, en meme temps que ses r6les protecteur
(deux fois), intercesseur et auxiliateur. Mais ensuite, les recueils ne gardent
pas la meme coloration et ne mettent pas plus que dans le premier cas,
l'accent sur les r6les cites. G. de Coinci commence ainsi par le miracle de
Theophile et !'anonyme de la 2• Collection anglo-normande avec le cycle
complet. Les autres collections le presentent en desordre et incomplet dans
le corps de l'ouvrage: Adgar met "l'Enfant juif" en n° 5, la Mort de Julien
l'Apostat en no 16, "Theophile" en 17; le Mariale franco-proven<;:al met
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"Saint Basile et l'empereur Julien" en n° 57, "Theophile" en n° 58, le "Juitel"
en no 64; Alphonse le Savant met "Theophile" en no 3, le "Juitl:il" en no 4,
Saint Basile et Julien l'Apostat en no 15, la "Delivrance merveilleuse" en
n° 86; les miracles picards presentent la "Delivrance merveilleuse" en n° 7
'et les proven<;aux en n° 6. Ainsi, ces miracles sont noyes dans le flot des
autres sans etre mis en valeur et avoir une signification particuliere. II
n'y a, a l'interieur des collections, aucun crescendo dans les themes.
Si nous passons en revue les miracles mis a la fin des recueils, nous pour'
rons nous de~ander s'ils sont significatifs.
Adgar termine sur "l'Heresie de Justinien" et la "Sacristine"; G. de Coinci
sur le "Moine de Chartreuse" et le miracle des "Samedis"; !'anonyme de la
2• Collection anglo-normande sur "Saint Thomas et le pretre pervers", puis le
"Chevalier qui ne peut mourir avant de s'etre confesse"; Berceo semble avoir
prefere Theophile au miracle de "l'Eglise devalisee" rajoute plus tard; le
Mariale franco-provenyal s'acheve par "!'Enfant ressuscite" et le "Marchand
jureur"; J. le Marchant a choisi le "Pretre ignorant" suivi du miracle des
"Ardents et des statues de eire"; Alphonse le Sage deux Iegendes, dont il a
deja traite des variantes: "Apparition menant a une guerison", "Homme blesse d'une fleche"; !'anonyme picard a mis "l'Image souillee par un Juif" et
"l'Ermite qui entend la musique celeste"; Bonvesin da la Riva les "Roses de
I' Ave Maria" et "Frater Ave Maria"; !'anonyme provenyalla "Fileuse qui ne
garde pas les fetes" et la "Bourgeoise de Rome"; enfin, !'anonyme catalan
cl6t par le"Chevalier qui vendit sa femme au diable" et le "Pretre ignorant".
Aucun miracle n'est commun ~ deux collections. Mettons a part deux
recueils: celui de Berceo oil la redaction primitive semblait se terminer par
la Iegende de Theophile, et celui de G. de Coinci ou le miracle des "Samedis"
peut etre considere comme une apotheose de la Vierge sur laquelle, apres la
representation que constituent tous les miracles, le rideau tombe. A ·ces
deux exceptions pres, aucune fin n'est digne d'interet. Dans l'ordre ou elles
nous sont parvenues, les collections aboutissent souvent a des miracles choisis parmi les plus connus, mais non les plus reussis de la serie. Ainsi, on rie ·
peut rien inferer de l'examen des miracles places en fin de recueil.
II y a done, en ce qui concerne les miracles en langue vulgaire, un eclatement des recueils dont les pieces brisees se retrouvent en desordre. Cet
eclatement eXistait deja dans les collections latines qui son't arrivees jusqu'a
nos jours. II faudrait remonter aux temps de !'invention et de la premiere
mise en forme des Iegendes pour retrouver-si tant est qu'il y en eut~un
ordre logique dans la disposition des textes. · · ·
Un fait est sur, les recits de miracles exercent une influence les uns sur
les autres, tant du point de vue de la structure que des motifs. ·Le fait est
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patent chez A. le Sage, mais peut ~tre observe dans d'autres collections.
Le cas le plus frappant est un exemple de doublet du miracle de saint Hildephonse; deja analyse, celui de saint Bon, ev~que de Clermont. ··
Selon certains critiques (Lozinski), ce dernier' miracle serait calque sur
celui de saint Hildephonse, selon d'autres (B. de Gaiffier)l, c'est celui d'Hildephonse qui serait calque sur celui de saint Bon. Toujours est-il que ce
nouveau miracle figurait dans les collections du xne siecle: G. de Malmesbury (no 28), Pothon (n° 37), conjointement avec la Iegende· d'Hildephonse,
alors que seule l'histoire d'Hildephonse apparaissait dans la serie HM (x1e
siecle).
Dans nos collections, nous l'avons trouvee a cinq reprises. Chez Adgar
dans un poeme de deux cent douze vers (A 18), G. de Coinci dans un de
trois cent vingt-quatre vers (B I 36), dans deux cent onze vers de la 2 6 Collection anglo-normande (C 36), les miracles franco-provenr;aux, qeux cents
vers (E 31), et enfin dans une Cantiga d'A. le Savant (J 66) de soixanteneuf vers.
A. part chez Berceo, la legende de saint Bon n'apparait que dans les
recueils oil est deja presente celle d'Hildephonse.
Le personnage historique qui a inspire la Iegende est Bonus, eveque de
Clermont de 859 a 892 2, ou selon d'autres critiques, comme Duplessis, un
eveque du vue siecle ( ?) saint Bon, dont on celebrait la fete, au xme siecle, le
15 janvier.
.
La, un eveque en priere voit une nuit venir la cour celeste. Marie lui
demande de dire la messe et lui apporte une chasuble. Le successeur ·de saint
Bon voudrait que pareille aventure lui arrivflt. Mais, au lieu de passer la nuit
en priere, il s'endort et se retrouve mysterieusement dans son lit.
II semblerait qu'il y ait eu contamination avec le miracle d'Hildephonse,
d'une meilleure venue.
Le peu mystique personnage fait penser au Syagrius.de la legende.d'Hiidephonse. Nous retrouvons la m~me structure dans le texte: un ev~que
exemplaire et un autre qui ne se signale pas par une saintete eclatimte.
L'un est recompense, !'autre est sinon puni, du moins der;u dans son attente.
Nul doute cependant que le miracle d'Hildephonse a !'opposition plus tranchee, au parallelisme plus rigoureux, est plus susceptible, par ses qualites
litteraires, de frapper un auditoire. Le miracle de saint Bon peut, par sa

1 Eva Vilamo-Pentti, "De Sainte Leochade", ed. critique, Helsinki, 1950, (Ann. Acad.
1
Scient. Fenni., B, LXVII), p. 23.
' .
2 Albert Henry, Romania, LXV, 1939, pp. 286-287.
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seconde partie, faire sourire {cf. B I 36, v. 189-194), alors que celui d'Hildephonse pouvait faire peur.
II nous reste a examiner le cas des miracles qui, traitant du meme sujet,
sont soit condenses, soit amplifies, soit dissocies.
Reprenons par exemple le miracle d'Hildephonse analyse au chapitre 7.
Pour la meme version, Berceo rend tres concise la legende, au contraire, G.
de Coinci l'amplifie et A. le Sage la resume a peine.
Berceo par la construction de son texte, met le mieux en lumiere la
dichotomie du miracle. Pour qu'il y ait symetrie parfaite dans les deux
volets du diptyque, l'auteur castillan supprime une sequence b) ou plut6t
la reunit a d) pour n'en faire plus qu'une. Ainsi, les deux actions louables
d'Hildephonse (redaction d'un livre, celebration d'une fete mariale) ne seront
pas dissociees, de meme que ne le sont pas les deux actions blamables de
Syagrius (occuper la cathMre, revetir la chasuble). De plus, chacun des trois
protagonistes du recit intervient l'un apres l'autre et a chacun correspond
une fonction: du c6te du bon, accomplissement d'un bienfait auquel repond,
du c6te du mechant, l'accomplissement d'un mefait. Chaque action entraine la fonction retributrice de la Vierge, recompense dans le premier cas,
punition dans le second.
Dans les sequences a) et c), Hildephonse etait l'actif destinateur de
"services", au sens courtois, qu'il rendait a Notre-Dame, son destinataire.
En d), c'est Marie le destinateur qui paie de retour Hildephonse, son destinataire. Entre les premieres sequences a) et c), et la derniere d), il y a
comme un "echange de bons procedes": apres qu'Hildephonse a donne ala
Vierge quelque chose par piete, celle-ci se comporte a son egard comme sa
debitrice et le recompense.
En revanche, G. de Coinci est prolixe (vers 1746-2556) sur l'histoire
ulterieure des reliques de sainte Leocadie qui, a !'occasion d'une guerre,
furent confiees au' roi de France. Celui-ci, les voyant si miraculeuses (on
remplit un livre de miracles) et d'u!l si bon rapport pour le monastere qui
les abritait, ne voulut plus les rendre a Tolede.
Entre temps, G. de Coinci a passe en revue les sujets de repulsion qui
lui tiennent a cceur (vers 684-1746) et d'abord les Juifs, contre lesquels il
reprend les arguments du 3e traite du livre d'Hildephonse. II tonne contre
les religieux du temps qui ne pensent qu'a s'enrichir au mepris du savoir; il
denonce la simonie dans les elections religieuses a son avis, truquees; les
clercs vivent plus en seigneurs qu'en moines; les chanoines enrichissent
leur famille au detriment des pauvres. Ensuite, poursuivant le panorama des mceurs du temps, il pretend que les "ecoliers", au lieu d'aller a
\
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Paris, preferent etudier le droit a Bologne oil ils apprennent toutes les ruses
de la chicane. Enchainant toujours les sujets de colere, il s'en prend pelemele aux hypocrites, aux sodomites, aux medisants, aux pretentieux, aux
gloutons, aux sensuels, aux parvenus ...
Meme si le miracle de G. de Coinci etait noye sous un flot de digressions
n'ayant rien a faire avec le sujet principal, on retrouvait l'ordre des sequences
deja vues dans le premier groupe. 11 n'en est pas de meme avec A. le Savant.
Dans la Cantiga (J ~).no us lisons successivement les sequences d): don de
l'aube; a): livre ecrit en l'honneur de la Vierge, avec mention de la devotion
d'Hildephonse pour sainte Leocadie et les paroles que celle-ci lui aurait dites,
element absent chez G. de Coinci. On revient ensuite a la sequence d) oil il
est question de la cathedre, mais oil est conservee la convention assortie de
menace de vengeance divine.
Dans la derniere strophe, le roi bacle l'histoire de Syagrius, si habilement composee chez son compatriote Berceo, en telescopant les sequences
a'), c') et d').
On le voit, la composition est desordonnee et desequilibree. Comme
nous aurons I' occasion dele remarquer pour d'autres Cantigas, il faut connaitre deja la legende pour comprendre le poeme.
Enfin existent des cas· de miracles dissocies, c'est celui, par exemple, du
miracle des "Samedis".
La trame commune tisse un parallelisme entre deux actions: l'une
sacrilege commise par un Juif a l'encontre d'une image de la Vierge (il mqurra de fac;on horrible), l'autre expiatoire d'un croyant qui recupere l'image
et assiste a un miracle le recompensant de sa peine.
Les collections en langue vulgaire traitent neuf fois ce sujet qui presente
trois variantes.
Jer groupe. L'image se couvre d'un voile: A 37, B II 32, E 56, J 405. Chez
G. de Coinci, le poeme est ala fin du recueil, un peu comme l'apotheose du
culte maria!.
a) Dans l'eglise des Blachernes, dans les environs de Constantinople, un
Juif vole une icone mariale tres veneree des Grecs.
b) Ilia jette dans une latrine et se prepare ala souiller, mais il est bien
puni car ses entrailles sortent de son corps.
c) Quelqu'un recupere !'image dont la peinture n'a subi aucune deterioration. Un rayon de solei! illumine les assistants.
d) L'image replacee dans l'eglise est couverte d'un voile. Chaque semaine,
du vendredi apres vepres jusqu'au samedi apres none, le voile se souleve (par
la main d'un ange dans J 405) et reste releve miraculeusement, puis ·derobe
a nouveau !'image aux yeux des fideies.
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G. de Coinci, !'anonyme savoyard etA. Ie Sage n'ont conserve que Ia sequence d), en omettant les preliminaires.
ne groupe. L'image exsude de l'huile: B I 13, E 63, G 8, J 34.
Les trois premieres sequences a, b, c, sont semblables a celle du Ier groupe.
d) Desormais, une huile coule de !'image pour rappeler Ie miracle. Dans
B I 13, elle guerit Ies pe!erins venus en recueillir dans des ampoules.
IIJe groupe. L'image exsude de l'huile et se couure d'un t•oile: C 54.
Un poeme de Ia 28 Collection anglo-normande combine Ies deux variantes,
mais supprime Ie motif de Ia recompense.
Les deux sequences sont toujours semblables.
c) Ce sont des anges qui rapportent !'image dans l'eglise. II n'y a done
pas de r3Ie pour Ie chretien devot. L'ic3ne exhale une senteur delicieuse.
La sequence d) est Ia meme que dans Ie Ier groupe.
En lisant cette derniere variante, on peut se demander si les deux premieres ne seraient pas des dissociations de celle-ci, G. de Coinci, !'anonyme savoyard et A.le Sage ayant trouve matiere a deux poemes, l'un au debut de l'reuvre,
!'autre a Ia fin.
1

H. Kjellman1 croit, apres Ward et Mussafia, trouver l'origine de la
legende chez saint Adamnan, abbe d'un monastere de lona (t 704), dans
l'ouvrage De locis sanctis oil ce religieux dit la tenir d'un pelerin fran~ais.
L'attribution a saint Jer3me, cite par G. de Coinci et !'anonyme picard, lui
s~mble douteuse, car on n'a pas trouve le texte dans les ecrits du Pere de
l'Eglise. En revanche, !'attribution proposee par H. Kjellman nous parait
interessante car elle fait remonter l'origine d'une legende d'ict}ne au vme
siecle, epoque oil leur veneration allait etre mise en question avec la querelle
des ~conociastes. II se peut que cette Iegende se soit constituee en plusieurs
temps: tres ancienne tradition du sacrilege puni, puis rajout du motif du
voile .qu~ serait typiquement grec.
7.

STABILITE DES MIRACLES REPETES.

NOYAU DES MIRACLES EN LANGUE VULGAIRE DE LA ROMANIA.

II semble que les amplifications ou les syntheses tiennent a la personnalite des auteurs, a leur gout ou a des necessites techniques: difference
d'auditoire vise, difference de sources latines (lues avec plus ou moins d'attention) et surtout imperatif du chant dans le cas d'A. le Savant. Des poemes
de G. de Coinci ne devaient pas etre chantes in extenso, seulle miracle etait
sans doute mis en musique, les considerations personnelles rejetees souvent a
la fin montreraient le souci de ne pas gener le chant.
1

La ze Collection anglo-normande ••. op. cit., p.
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On peut faire deux observations en ce qui concerne la repetition ou
I' absence de repetition des miracles.

Plus le fait miraculeux est subjectif et demande une interpretation,
moins les poemes sont repetes. On les trouve le plus souvent isoles, epars
dans les collections ou ils servent a donner du volume aux ouvrages. lis en
sont le tissu conjonctif, occupant les intervalles entre les relations les plus
frappantes et les mieux venues dont tout le monde se souvient.
Au contraire, certains miracles attirent I' attention par leur stabilite, soit
que les auteurs aient tous suivi de pres un texte latin semblable, soit que la
Iegende ait ete connue ·depuis trop longtemps pour que les compilateurs la
modifient; enfin, un groupe de legendes achevees n'a pu changer car elles
avaient atteint leur point d~ perfection par leur construction. C'est le cas
des textes qui constituent le noyau des miracles en langue vulgaire de la
Romania, dont la repetition oscille entre neuf et deux occurrences. lis
figurent sur les tableaux des pages suivantes.
Parmi les miracles repetes, on trouve aussi bien les plus longs que les
plus courts des collections. Cette disparite ne les a pas empeches de survivre
et de se transmettre tels quels, du latin au roman. D'ailleurs des miracles
courts peuvent etre tres elabores sur le plan Iitteraire ou religieux ("Pauvre
charitable"); des legendes longues ne sont parfois que la juxtaposition d'anecdotes ("Sardenai").
Les miracles dont on trouve des versions semblables en nombre le plus
eleve sont les plus stables d'une collection a !'autre. lis ont du etre ceux
que le public preferait. A force d'avoir ete repetes, d'abord oralement, ils
ont atteint une forme si convaincante qu'il n'y avait plus aucun element a
y ajouter ou a y retrancher. C'est sous cette forme desormais parfaite que la
legende a ete consignee. On peut ainsi supposer que les histoires qui ne
trouvaient pas de resonnance dans l'auditoire, n'avaient de sens que pour
leur auteur ou etaient trop prosaiques (recueils locaux, A. le Sage), ont
disparu ou sont restees a l'etat embryonnaire. Au contraire, celles qui ont
plu ont eu un impact sur le public et ont ete dites et redites et, a travers
les mises en forme de leurs multiples narrateurs, se sont enrichies et ont
trouve leur point d'achevement. Cela expliquerait que l'on rencontre, dans
toutes, les memes themes, bien que remodeles selon les pays. Les miracles
de la Vierge, une fois entres dans le domaine de la litterature, ont subi le
sort des recits folkloriques et des contes de fees.
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Le schema du miracle avec sa situation initiale problematique a laquelle succede une rupture d'equilibre, dont fait les frais un patient aide par
Ia Vierge et agresse par le diable, jusqu'a l'annulation de Ia force perturbatrice, indique deja !'orientation conflictuelle d'un recit a trois personnages.
Les miracles de Notre-Dame ont pu aider le public a se situer dans le
monde qui etait le sien. Les desirs etaient personnifies par Ia puissante
Marie, Ia peur par le diable, les repulsions par les diables, les exigences de Ia
conscience par un sage rencontre apres une quete ("Sage fol d'Alexandrie").
Les Iegendes qui tiennent du grand art, par leur construction remarquable ou leur ingeniosite, atteignent environ le tiers du nombre total des
textes. Si le lecteur aime retrouver periodiquement des variations sur un
meme theme ou Ia reutilisation de motifs d'une reuvre a I' autre, en revanche,
il regrette cette suite sans ordre qui fait oublier les reussites au profit d'un
defile heteroclite de textes que ni Ia longueur ni le ton, pas plus que le sujet, ne designaient pour se trouver rapproches.
Les caracteristiques signalees sont communes a tous les miracles des
divers domaines linguistiques de Ia Romania.
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103

Sacristain noye.

·-

Role

A

B

c

D

5

2h

I 42

16

2

E

F

G

8-67

3h
I 15 17
3 1"52-68 29
2
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31
9h
114 23
9
38
Pretre ignorant;
2
Moine de St-Pierre de Co7h
I 24 21
7
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3
logne
5
1------ ------------ 1---------5
69
I 16 42 20
4
9
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I 30 20
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6
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5
105
------ ------- ------ e.----- I-·
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1
2a)
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1
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4
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8
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5
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1
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6
6
120
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1
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4
I 17
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1
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2
3
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53
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2
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3
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3
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Miracles les plus repetes (suite)
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.

Role

A

B

c

D

E

F

G

H

J

K

L

M

Nb.
repel.

5
7
6
86
Delivrance merveilleuse;
4
3 19
91
5
10h1 II 19 24 10
Deux freres de Rome;
39
109
5
41
5
2
I 27 26 12
Prieur de Pavie;
5
110
57
15
5
4
Saint Basile.
6
16
II11
121
------------- --------------------------------------------------- -------- ------- ----------- ------- ------ ------- - f---- 1--- ------- ------- ------ -------- ----------81
4
Gondree;
10
1
2b)
1
II 24
73
4
4
43
Corporal de Cluse;
1
28
16
4
49
23
52
Hydromel;
18
1
33
125
4
Clerc se voue au diable;
27
46
59
2
32
288
4
Vision de saint Dunstan;
2
19
37
25
29
64a)
Hildephonse (sans Leo4
cadie);
1h
15
1
3
3
34
4
I 13
63
8
65b) Samedis (huile);
3
4
4
4h
Cinq Joies;
18
33
68a)
3
4
5
34
Pauvre charitable; ·
5h
19
3
70
19
47
4
Trois chevaliers;
50 17
3
79
Naufrage sauf (Colombes86a)
4
22
5
10
4
manteau);
II 28
4
17
13
2
Bourgeoise de Rome;
5
I 18
111
4
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5
II 20 25 11
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----------------- ------------------------------------- ------------ ----------- ------------ ------- 1 - - - --- --- --- 1--- ----- --- t--- - - --------13b) Sacristine (intervention de
7
40
6
3
Marie);
1
Deux femmes jalouses
15a)
34
68
3
(rapprochement);
1
53
31
3
Marie l'Egyptienne;
2
12
3
28
Trois enfants elevent une
35
12
2
1 231
3
basilique;
10
28
3
Complies;
2
10
31
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Schema
24b)
30
33
34
71
85a)
85b)
93a)
89a)
94
106a)
106b)
112c)
115
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------------1c)
1d)
2c)
6
7
4c)

ROle

Image de pierre epousee;
Nativite et musique celeste;
Sceur Eulalie(saluts abreges);
Samedis (voile);
Pain;
Siege de Constantinople
(feu, eau);
Idem (manteau)
Image d' A vernon;
Statue indestructible de
Ramleh;
Guirlande de roses;
Nouvelles de l'au-dela
(moine);
Idem (nonne);
Moine malade voit le
diable;
Volonte tenue pour fait;
Homme servi par le diable
-----------------------------------Lait, champ fleuri;
Fulberi de Chartres;
Enfant connait la Bible;
Muriel;
Guerison d'aveugle par
ablution;
Saint Jean Damascene;

A

2
7

4
4
4
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4
4
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5
5
5
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H
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Role

Schema
4a)
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13c)
15c)
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39
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42
36b)
36a)
25b)
37
64b)
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67d)
68b)
68c)

1Pape saint Leon;
1
Gaude, Maria;
Sacristine (sans inter1
vention de Marie);
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dale);
1
Vierge chevalier;
1
Famine dans un couvent;
2
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2
Pretre pervers;
Vision du vilain a Bury
2
St Edmond;
2
Sarrasin revere une image;
2
Image de Chateauroux;
Pape qui vendit le baume; 2
Nonne qui revient apres
2
trente ans;
Nonne effrayee par la visian de l'enfer;
• 2
2
Ecrin (tempete);
2
Saint Soulier de Soissons;
Hildephonse (avec Leo3
cadie);
3
Riche et veuve;
Marchands proteges puis
impies (Laine foudroyee);
3
Cinq psaumes;
3
Frater Ave Maria;
3

.
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Role

A

B

c

E

D

F

G

H

J

K

L
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.,
72
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92a)
92b)
85c)
85d)
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112a)
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127
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131
132

Mere de Misericorde;
Trois couleurs;
Jongleur de ~olre-Daml';
Chevalier eut N-D. pour
amie;
Justinien;
Naufrage sauf (sous mer);
Imperatrice sauve son
mari dans la mine;
Monastere englouti;
Siege de Chartres (reliques
sur les remparts);
Siege de Chartres (sortie
avec les reliques);
Homme a la chemise de
Chartres;
Peigneur;
Vision de Guettin;
Excommunie absous
("Fou");
Belle-mere;
Moine mourant voit Marie
Enfant voue au diable;
Jeune filled' Arras;
Chaste imperatrice;
Chevalier au barisel;
Chevalier vend sa femme
au diable;

3
3
3
3
3
4

6

16
4
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2
2
2
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131
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2
2
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28
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5

5
5
6
6
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CHAPITRE 12
LES LOIS DU RECIT DANS LE MIRACLE MARIAL

Des critiques ont deja etudie la rhetorique et les ·fopoi du Moyen Agel,
des monographies ont paru sur tel auteur et l'analyse de son style2• Ces
aspects sont assez connus pour que nous nous contentions de rappeler brievement ce que nous retrouvons de caracteristique dans les textes envisages.
Les miracles de Notre-Dame s'incluent dans un courant a la mode.
Le xme siecle connait la vogue de la litterature ayant pour theme des miracles, qu'il s'agisse de ceux de saints thaumaturges les plus divers ou de la
Vierge. Les reuvres rapportant de tels evenements semblent avoir rec;u le
m~me accueil favorable, de la part des auditeurs ou lecteurs, que les recits
des exploits des chevaliers dans les siecles precedents ou plus tard les prodiges des magiciens.
S'agissant justement d'une litterature a la mode, on peut se demander
si elle ne va pas suivre les conventions litteraires et uniformiser aussi bien
la technique narrative que les themes utilises.
1.

LES CONVENTIONS LITTERAIRES.

a) Pour donner des elements de reponse, nous envisagerons les debuts et
les fins de recueil ou de miracle, le maintien de l'apparence orale, et nous
nous interrogerons sur les codes litteraires employes.
- Dans le domaine anglo-normand, le debut de la collection d'Adgar,
comme celui de l'anonyme de la 2• Collection, semblent obeir a des regles,
puisque tous deux utilisent les m~mes Iieux communs.
Si !'introduction d'Adgar est plus personnelle et l'autre plus didactique,
nous retrouvons des fac;ons de commencer analogues:

1 Ernst Robert Curtius, LaLitit!rature europeenne et le Moyen Age latin, Paris: P.U.F.,
1956.
2 Sur G. de Coinci Ia collection des Annates Academiae Scientiarum Fennicae.
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le propos declare de faire reuvre d'apostolat,
l'espoir d'obtenir par la le pardon de ses peches,
le rappel de la puissance de Marie, au-dessus des saints, Vierge et Mere,
Reine du ciel pour laquelle Dieu fait des prodiges,
la mention d'un livre latin qui sert de reference: essamplaire d' Adgar;
vieux ecrits qui existaient sur Marie depuis plus de cent ans "en
beau latin et en roman" dans la 2• Collection,
la dedicace aDieu eta Marie dont !'auteur demande l'aide.

Parmi tous ces traits religieux, l'un fait partie du domaine litteraire:
le narrateur souligne qu'il est en possession d'un materiel inconnu des auditeurs, un livre des miracles de Notre-Dame. Cela confere a !'auteur un savoir,
done un pouvoir qui le met en position de superiorite par rapport a l'auditoire, et accredite son autorite pour exposer des faits que son public sera
dans l'imoossibilite de discuter, a cause du respect dii a la chose ecrite par
des gens plus anciens ou plus savants, et faute d'avoir en main, de son cote,
des elements pour argumenter. Cette insistance a mettre en avant la source
ecrite est en meme temps l'annonce du caractere dont sera marque la collection, le didactisme, alors que d'autres recueils comme celui d'A. le Sage,
plus discret a ce sujet, ou de Lerida, muet sur ce point, seront plus lyriques
ou romanesques.
Pour les collections anglo-normandes, les differences portent sur deux
aspects:
- La presentation que fait chaque auteur de lui-meme. Dans son second prologue, Adgar mentionne complaisamment les deux noms sous
lesquels il est appele, indiquant par la indirectement que trouvere jusqu'alors,
il a embrasse depuis peu l'etat religieux; en revanche, !'auteur de la 2• Collection insiste humblement sur son etat de pecheur et ne se nomme pas.
- L'arriere-plan social sur lequel se profile la silhouette de chaque conteur: pour Adgar, monde de chevaliers, de nobles et de clercs de la cathedrale
de Saint-Paul de Londres, toutes gens qu'il flatte au passage; pour la 2•
Collection anglo-normande, bibliotheque monastique oil !'anonyme a per<;u
!'echo de "Maitre" Wace:
"Pur remembrir e pres e loin
De ses vertues a mun besoin ... " (v. 45-46)

et vie de travail consacree a des reuvres impersonnelles:
"E lerrai jeo pur ceo ester (pecheur)
Ke ne face mun pore mester?" (v. 61-62)
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Si nous examinons les prologues intercales en milieu d'ceuvre et les
fins des recueils, nous avons des rites semblables dans les deux collections:
- l'insistance sur la variete de la matiere a laquelle l'auteur veut rester
fideie,
- le rappel du but de la tradition: instruire,
- la satisfaction d'avoir termine le travail,
- l'impossibilite de conter tous les miracles que fait Marie,
- le souci de ne rien raconter qui n'ait deja de trace ecrite,
- une priere a Marie: que l'auteur et son public, si confiants en elle,
voient.le ciel.
II n'y a done encore qu'un seul trait qui ne soit pas exclusivement religieux: la satisfaction d'avoir mene a bien son ceuvre. Puisque les autres
traits appartiennent aux deux recueils, on peut y voir des lieux communs
deja utilises dans la litterature latine du Moyen Agel.
.
- Dans le domaine francien, J. le Marchant comme G. de Coinci expriment le~ memes idees, presque dans le meme ordre. J. le Marchant insiste
sur le role intercesseur de Marie, G. de Coinci ajoute deux nouveautes par
rapport aux collections precedentes: il s'emporte en pensant aux sots, sceptiques devant les miracles (v. 68-72 et 94-95) 2, et tonne contre le diable joue
par Marie (v. 296-298). A part cela, c'est la meme attitude: les anglo-normands demandaient l'aide celeste, les poetes franciens demandent la sante
pour mener a terme leur livre. Dans le dernier miracle de sa collection, G. de
Coinci3 indique qu'apres un ultime recit, il va se reposer; dans !'epilogue,
apres avoir invoque la necessite de savoir se horner et sa fatigue apres tant
de travail, il impute a ses maux de tete l'impossibilite d'ecrire un tiers
livre4• Comme Adgar, il adresse son recueil a un ami religieux et detaille
les relations qu'il compte dans les milieux eleves: nobles et ecclesiastiques
dont il espere les prieres.
•
- En ce qui concerne le domaine de langue d'oc, les miracles proven~;aux ne com portent pas de prologue. Quant aux Iegendes francp-provent;ales,
elles sont precedees du prologue de G. de Coinci. Les autres textes qui ne
sont pas des recits de prodiges, reprennent les lieux communs deja mentionnes, par exemple !'introduction du n° 56 (Samedis) constitue le debut du
Tiers Livre. Les deux cents premiers vers traitent la matiere des anglonormands et de G. de Coinci:
1

E. R. Curtius, op. cit., pp. 504-511 et passim.
G. De Coinci, Les Miracles de Nostre Dame Tome I, p. 5 et 6. Cf. tome III, p. 271,
v. 171-174, et t. rv, p. 431, v. 1-5.
3 G. de Coinci, B II 32, v. 15-16, op. cit., t. rv, p. 419.
4 G. de Coinci, op. cit., t. IV, p. 431, v. 12-13 et p. 433.
2
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la puissance de Marie au-dessus de tous les saints, son role dans le
salut du pecheur,
ses attributs poetiques: gemme luisante; ses relations avec le diable et
Ies anges,
!'incarnation et la maternite virginale,
Ies raisons du culte maria!.

- Dans le domaine gallo-italien, les miracles de Bonvesin da Ia Riva
sont precedes de quatre vers sur le secours de .Marie qui n'abandonne pas
ses zelateurs, mais le prologue est plus interessant. Comme dans le Mariale
franco-proven~al du Ms B.N. 818, on retrouve Ia comparaison de NotreDame "inedecine"1 et, de meme que chez G. de Coinci, !'image des pecheurs
dans les bras de Ia Vierge 2• A I'instar de I' auteur francien, Bonvesin insiste
sur le role intercesseur de Marie et rappelle Ia chute a cause du serpent
(comme Gautier rappelait le role d'Eve). II n'y a pas de conclusion a Ia
serie des cinq textes.
- Enfin, le domaine iberique ne manque pas de reproduire l~s memes
conventions, mais avec une qualite poetique, et meme liturgique chez Berceo,
beaucoup plus elevee, sm laquelle nous reviendrons.
Les considerations faites par Berceo montrent qu'il a en tete a ce moment les expressions des traites sur Ia Vierge ou meme de la liturgie des
fetes mariales. II utilise des litanies avant Ia lettre qu'on lit chez G. de
Coinci comme chez Bonvesin da Ia Riva (p. 684, v. 59-60): "estrella de los
mares" (str. 32 b), paroles de l'hymne encore en honneur dans les vepres
de Ia Sainte Vierge, "de los cielos reina" (str. 33 a), porte (35 c), expressions
utilisees dans les antiennes finales a Ia Vierge (Alma Redemptoris mater et
Ave Regina caelorum). Comme dans les miracles franco-proven~aux' et chez
Bonvesin, Marie est aussi "medecine" (str. 33 c) et comme chez G. de Coinci,
sa bonte comparee a un puits .sans fond (str. 42 b). Enfin, comme G. de
Coinci, Berceo insiste sur Ia misericorde de Notre-Dame, piadosa (str. 46 c),
dernier mot du prologue qui correspond a celui de Ia derniere phrase du
Salve Regina.
Berceo, dans son prologue, se citait au premier vers de Ia seconde strophe; Alphonse le Savant commence son ouvrage en donnant son nom au
premier vers, mais en parlant de lui a Ia troisieme personne, mettant en quelque sorte ses dires dans la bouche d'un heraut d'armes qui le presenterait,
comme cela se faisait dans les cours. Ensuite, le roi prend la parole dans
1 Bonvesln da la Riva, De miraculisVirginis, p. 684, v. 72; Adgar, Gracial A 7, v. 12,
op. cit., p. 38, A 5, "Enfant juif", p. 415, v. 102.
2 Bonvesln da la Rlva, op. cit., p. 685, v. 77.
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les deux dernieres strophes du prologue A et dans le prologue B pour exposer
son intention d'entreprendre une activite raffinee impliquant des qualites
intellectuelles. Bien qu'il ne se reconnaisse pas de tels dons, il veut ·faire
tout son possible, confiant en Dieu, pour exalter les miracles de la Vierge.
On retrouve ici le topique de la modestie affectee. Comme Adgar au debut
de son reuvre, il espere un guerdon.
.
Nous laisserons a part les miracles catalans, car ceux de Lerida ne
comportent ni prologue ni epilogue et le Llibre d'Ave Maria qui fait parti~
d'un ouvrage plus important oil une introduction, dans une optique de presentation de miracles, ne trouvait pas sa place.
Dans les epilogues, le domaine iberique est tres discret. A. Ia fin du
miracle de Theophile, qui semble avoir ete prevu pour occuper la derniere
place de la collection, G. de Berceo se nomme encore et termine comme !'anonyme de Ia 2s anglo-normande ou G. de Coinci: par une invitation a Ia
priere, le souhait que Ia Vierge garde les croyants, et une invocation mariale
personnelle. Ale Sage, dans la derniere Cantiga de Loor (n° 400), sorte d'epilogue, fait a nouveau hommage de son reuvre, bien qu'imparfaite, a Marie.
Nous nous trouvons done encore devant des topiques traditionnels.
Ces pratiques de delimiter le debut d'une reuvre, les differents livres
et Ia fin, hormis un souci de clarte dans !'exposition, peuvent paraitre, a
premiere vue, naives. Mais quand on se rappelle que les copistes mettaient a
la suite, sur un meme manuscrit, des textes d'auteurs divers sur des sujets
sans rapport les uns avec les autres, on comprend le bien-fonde de cette
coutume: il fallait souligner Ia difference de son reuvre par rapport aux
autres. "La nature ayant horreur du vide'' et le parchemin coutant cher,
aucune surface n'etait laissee en blanc. Indiquer oil commen~ait et ou
finissait son recueil repondait done a un imperatif technique, quand on n'etait
pas le roi de Castille dont les miracles occupent, a eux seuls, tout un
codex.
Les introductions passees en revue 9ffrent un interet: elles different,
non selon le moment dans le siecle, le pays ou le groupe linguistique, mais
selon le statut social dans lequel se place l'ecrivain. S'il adopte !'attitude
du trouvere (Adgar, cf. G. de Coinci B I 11, v. 2322-2324) ou du troubadour
(A. le S11ge), il demande le guerdon; s'il se place dans la situation du clerc,
il se fait humble et didactique. Done, sauf a imaginer que tous les auteurs
se sont copies en cascade, chacun courant a pres le manuscrit de son confrere,
ce qui est absurde, ils obeissent a des codes culturels correspondant au milieu auquel ils appartiennent.
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b) Une autre caracteristique commune a toutes les collections (excepte
les miracles proven~taux et catalans de Lerida) frappe le lecteur moderne:
le maintien de l'apparence orale. Cela peut correspondre a !'importance
qu'avait encore la parole a une epoque oil peu de gens savaient ecrire. Les
miracles sont tres souvent con~tus en fonction d'un auditoire. Theoriquement
au moins, ce n'est pas une litterature de chambre.
Voici quelques exemples pris chez les auteurs des differents domaines
linguistiques de la Romania. Nous pourrions multiplier ces citations.
-pans le domaine anglo-normand:
Adgar.

"Escutez, bone gent senee,
Ki en Deu estes asemblee ... " 1
"Or escutez tuit bonement,
Merueillez oiez ueraiement ... " 2

2e angl. Norm. "Seez ore, seingnurs, a moi entendant . . ,"
"Seignurs baruns, ore eez pes;
Kant vei ke iant estes engres,
De o'ir de la mere De
Avez si bone volunte ... " 3

-

Dans le domaine francien:

G. de Coinci. "Tenez sillence, bele gens ... "
"Entendez tuit, et clerc et lai 1"
"Maisje voi bien que l'eure passe .. ." 4
J. le Marchant s'adresse a son public au debut de chaque texte:
"Des miracles qu' el fist oez ... " 5

Mir. Picards. "Or escoutes un autre conte . .. " 6
-

Dans le domaine de langue d'oc:

Mir. fr. prov. "Escotez, seignor, et venez,
vos qui la Virgine amez ... "
1 J. A. Herbert, "A New Manuscript of Adgar's Mary Legends", Romania, XXXII,
1903, pp. 395-421, Prologue v. 63-64, p. 400.
2 Adgar, Gracial ed. Neuhaus, op. cit., n• 11, v. 33-34, p. 59.
3 26 Coll. anglo-normande, op. cit., mir. 6, v. 1-3, p. 19, Prologue, Livre II, v. 1-4, p. 75.
4 Les Miracles de Nostre Dame, B I 21, op. cit., t. II, p. 197; B I 35, op. cit., v. 1, t. III,
p. 51; B II 30, op. cit. v. 712, t. IV, p. 404.
. .
5 Miracles de Notre-Dame de Chartres Prologue, v. 32, p. 52.·
6 Ed. Kjellman, op. cit., mir. 8, v. 1, p. 315.
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"Por ce quar Deli plait verite,
et auz escouteors brevite,
en propos ai de comancer
un miracle que voil conter"1 •
- Dans la Peninsule iberique, l'uniformite ne regne pas. Certes a dix
reprises, G. de Berceo sacrifie ala traditi?n de s'adresser a !'assistance, dans
le prologue, a la fin, puis dans les miracles 2, 8, 19, 20.

"Sennores e amigos, companna de prestar,
deqe Dios se vos quiso traer a est logar,
atm si me quissiessedes un poco esperar,
en un otro miraclo vos querria fablar ... "
"Sennores, si quissiessede8 mientre dura el dia,
d'estos tales miraclos aun mas vos dizria ..." 2
puis encore dans les n° 23, 24, jusqu'au dernier. Mais Berceo aime aussi
iritroduire s~s auditeurs in medias res, puisqu'ille fait onze fois.
Alfonse leSage n'abuse guere du procede:

"E sobr' aquest' un miragre
vos rogo que m(e) ou~ades
que fezo Santa Maria;
e se y mentes parades,
oiredes maravilla
mui grand' ... " 3
sans doute par souci de vraisemblance. Puisque ses miracles sont des chansons, il est connu qu'une ouverture musicale fait taire un auditoire et celui-d
garde deja le silence quand les paroles du chanteur se font entendre.
Les miracles catalans de Lerida utilisent d' autres formules p~ur commencer le recit, c' est le ere (dix-sept fois) ou fo (quatre fois), ou encore esdevench-se
(quatre fois), qui est Ia seule tournure employee par Raymond Lulie, et ~evets
saber (quatre fois); seules deux histoires commencent sans preliminaires. Ce
sont la des expressions de contes de fees ou de romans medievaux, sans
rapport avec le ton d'entretien religieux conserve par les auteurs des collections precedentes, sauf Berceo qui avait utilise le era cinq fois.
1 Ed. Mussafia, V, "Studien zu den mittelalterlichen Marienlegenden,", E 59, v. 1-2 et
41-44, p. 54.
2 G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Seiiora, D 21, v. 500-504 p. 159; D 22, v. 583.
584 p.177.
3 A. le Savant, Cantigas de Santa Maria, J 205, v. 12-14, t. II, p. 265.
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Les debuts a caractere oral sont caracteristiques des traductions en
langue vulgaire. Les modeles latins les ignoraient puisque, par definition,
de tels recits, accessibles seulement aux clercs, etaient destines a des predicateurs ou religieux preparant une reuvre moralisatrice.
Certes, il n'y a pas lieu de trop s'illusionner sur des formu!es reclamant
le silence au debut des miracles. J. Ch. Payen1 fait remarquer que ces expressions se trouvent dans Ies epopees Ies plus tardives, quand les textes
sont desormais Ius et non plus declames. Au contraire, de telles phrases
sont presque absentes dans les plus anciennes epopees comme la Chanson de
Roland. II n'en reste pas moins que ces exhortations sont aussi absentes
des reuvres en prose, plus tardives, lorsque la lecture devant un auditoire
a fait place a la lecture solitaire (miracles de Lerida).
Ainsi, tous les versificateurs, a des degres divers, sont fideles a une tradition: garder le souvenir d'un dialogue reel, meme si, depuis longtemps, les
modeles latins dont ils s'inspirent ont ete consignes et font partie du domaine
de l'ecrit, comme aussi bien la traduction qu'ils en tirent. Par exemple,
dans la citation ci-dessus, tiree des miracles franco-proven<;aux, apres avoir
reconnu que les escouteors aiment la brievete, le compilateur aligne 456
v~rs I II n'importe, meme les auteurs les plus inspires, comme Berceo et R.
Lulie, s'efforcent d'imiter, d'aussi pres que possible, le ton et !'allure de la
conversation, l'entretien familier.
Seuls les prosateurs anonymes de Provence et de Catalogne n'ont pas
fait leur cette preoccupation. Le premier, adoptant la forme de simples
resumes, introduisant sans preambule; le second, essentiellement narratif,
semble appartenir a l'epoque ou la lecture individuelle est entree dans les
mreurs.
c) En dehors des debuts et des fins de recueil ou de miracle, il y a une
rhetorique de ce type litteraire, commune aux textes de toute la Romania.
Certains enjolivements arrivent a etre, a Ia limite, des tics de langage, car
ces images se trouvent sous la plume des conteurs avec une regularite quasi
automatique.
· Les contes n'ont pas, dans nos collections, le schema rigide qu'a etudie
J. Chau:rand dans La Vie des Peres2 : une introduction sur une verite de foi et
un epilogue encadrant le miracle. Dans nos textes, le recit se suffit a lui1

LitUrature (ranfaise, Collection dirlgee par CI. Pichois, t. I, Le Moyen Age des origines

a 1300, Paris:.Arthaud, 1970, p."38.

•
J. Chaurand, Fou, conte pieux du xnx• siecle, Publications romanes et fran~aises
no 117, Geneve: Droz, 1971, P• 6.
11
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meme. Le temps semble passe oil commencer son ceuvre par un proverbe
ou une idee generale etait considere comme un raffinementl. Une trace
de cette coutume resterait dans la predilection pour les proverbes et les
locutions figurees chez des auteurs comme !'anonyme de la 2• Collection
anglo-normande, G. de Coinci ou J. le Marchant. Si peu de nos miracles
s'ouvrent sur une idee generale tenue pour verite a l'epoque, une redondance
qui n'apporte rien pour la comprehension de l'histoire, en revanche, il y a
dans le corps du texte, ou surtout a la fin, la morale que tire le redacteur.
Les Cantigas d'A. le Savant constituent un cas a part, puisque la le«;on a
retenir est en tete eta la fin du poeme, en meme temps qu'elle sert de refrain
tout au long de la cantilene.
.
Les auteurs n'ont pas abandonne pour autant les codes litteraires de~
siecles passes, appliques a l'unanimite, en plus ou moins gr~mde freq~ence,
dans tousles domaines de la Romania. Inventorions rapidement les procedes
les plus repetes. Par exemple, quand .le conteur commence a parler d'une
ville ou d'un sanctuaire et plus generalement de Notre-Dame, il insiste sur
le nombre incalculable de miracles passes en ce lieu, grace a !'intervention
de la Vierge, et que personne ne pourrait recenser. Le topique a deja ete
etudie en latin par Curtius2• C'etait la fa«;on dont commen«;ait, vers l'an
mil, la Vie de Sainte Foy3 •
• Dans le domaine anglo-normand, Adgar s'exprime en ces termes:
"En lute terre, en lute gent
Poet l'en oir diuersement
De ses miracles, de ses faiz,
De perilliez e de cuntraiz.
Trestut li mund est si plains,
Ke suz ciel n'est hoem ne escriueins,
Ki puisse cunter ne escrire
Ses duces merueilles ne dire"'·

Comme G. de Coinci:
"Se j' avoie cent mile bouches
Et se cine cens mile ans vivoie,
l"

!'

Faral, Les Arts poetiques du XJB et du XIIB siecle, Paris: Champion, 1923, p. 58.
Curtlus, La Litterature europeenrie ... , p. 197 et fin p. 199.
3 Sancte Fides, Collection de textes pour servir a I' etude eta l'enselgnement del'hlstolre,
Paris, 1897.
4 Adgar, Gracial, A 6, v. 314-321, pp. 36-37.
1
2
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Raconter mie ne porroie
Les grans merveilles que tu fais" 1 •

Au,ssi bien que Berceo:
"Camas son que arenas en riba de la mar" 2•
Les auteurs n'ont pas perdu l'habitude des proverbes et des sentences; de
plusils utilisent des diminutifs a valeur affective pour attendrir leur~ auditeurs.
L'anonyme de Ia 2• Collection anglo-normande emploie le proverbe parvenu jusqu'a nous (no 9, v. 58):
"Sicum pur lanterne vent l'em vessie",
et manie le diminutif pour nous interesser a Muse ''jeune et tendrette" (no 34,
v. 74) ou priver de tout aspect terrifiant Ia resurrection du moine de SaintPierre de Cologne:
"Atant l'alme al cors. se met,
E cil se leve mull suavet"s.
G. de Coinci, de son c!lte, aime Ia concision de Ia sentence resumant un
developpement:
"Tout a perdu qui s' ame pert",
mais n'ignore pas le tour plus tendre:
"Dedens sa povre masonete
Fu acouchie la viellete" 4 •
On peut il est vrai, dans ces domaines linguistiques, considerer l'emploi du diminutif comme un recours facile pour avoir des rimes, mais G.
de Coinci est assez ingenieux et imaginatif pour se passer de tels expedients.
Dans le domaine iberique, seuls Berceo et, dans une moindre mesure A.
le Sage, utilisent proverbes et diminutifs, mais ces derniers apparaissent
moins frequemment que dans les domaines precedents:
"Qual {izo, alai prenda" 5 •
"Era de lo al todo sano e mejorado,
fuera de un filiello qe tenie travesado ... " 6
1 G. de Coinci, op. cit., B I 40, v. 246-249, t. III, p. 143; cf. I, Pr. 1, v. 54-56, t. I, p. 4
cf. B II 25, v. 484-488, B II 26, v. 12-15.
2 G. de Berceo, op. cit., D 1, str. 47 d, p. 46.
3 2• Coli. anglo-normande, p. 34, 148; C 21, v. 132-133, p. 97.
4 G. de Coinci; op. cit., B I 19, v. 518, t. II, p. 177 et v. 115-116, p. 162.
5 G. de Berceo, op. cit., D 16, str. 373 b, p. 128.
6 Ibid., D 8, str. 212 ab, p. 85.
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Les miracles gallo-italiens sont trop peu nombreux pour que !'absence
de tels procedes soit significative.
Une autre manie des auteurs est !'utilisation des images et surtout des
oppositions.
Les images exprimant une evaluation sont les plus pittoresques:
G. de Coinci: "Simples hom ne vall une bille"1•
2 6 Coli. angl. norm: "Mesne vall pas une veille escorce" 2•
J. le Marchant:" ... Quine prisent pas deus ceneles ... "a
Berceo se surpasse dans les images de type agricole:
"Tirar no lis podieron valient una agalla" 4 •
" ... Non valdras mas por esso quanto vale un figo ... " 5

Cette abondance d'images est d'autant plus remarquable qu'il n'y a
pas de notation graphique dans Ies paysages, maisons, portraits, evoques
d'ailleurs rarement dans les mir~cles; exemple un portrait de la Vierge dans
le recueil picard:
" ... Ki molt ert avenans et bele;
Li siens regars estoit devins,
Par ses espaules ot ses crins" 6•

Un procede de predilection des auteurs semble avoir ete celui des oppositions.
Dans le domaine francien, G. de Coinci a une grande experience de cet
art:
"Devant estoit humles et doz,
Or est cointes, fiers et estoz.
Devant ert frans et debonaire,
Or est cuivers et de put aire"7. ·

1

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 10, v. 510, t. I, p. 81.
ze Coll. anglo-normande, op. cit., C 55, v. 82, p. 234.
J. le Marchant, Miracles de Notre-Dame de Chartres, F 30, v. 226, p. 230.
4 G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Seiiora, D 2, str. 87c, p. 55.
5 G. de Berceo, op. cit., D 15, str. 341 c, p. 120; D 21, str. 505 d, p. 160.
6 Ed. Kjellman, op. cit., no 5, v. 22-24, p. 309; cf. A 9, v. 21-24, op. cit., p. 51.
7 G. de Coinci, op. cit., B I. 10, v. 589-592, t. I, p. 86; cf. B II ch. 9, v. 1982-1985, t. III,
p. 381.
.
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J. le Marchant sacrifie ala m~me coutume, plus rarement:

"La voie qu' el avo it en prise
0 plor, o douleur, o tristesce,
Parfist o joie et o leesce"1 •
Plus subtilement, !'anonyme picard s'adresse a Marie 1en ces termes:

"Se tu li faus, qui li vaura ?" 2
Dans la Peninsule iberique, Berc~o a atteint la reussite extr~me dans une
strophe celebre de "l'Enfant juif":

" ... por servicio da Gloria, por deservicio pena;
a los bonos da trigo, a los malos avena~
·
los unos van en Gloria, los otros en cadena"3•
Les oppositions de mots se retrouvent dans les idees. Elles illustrent une
pensee dichotomique. En effet, les codes utilises ne sont pas purement formels,
ils ne concernent pas seulement la disposition du discours, l'agencement des
images et des mots, mais aussi reglent la demarche de pensee et certains concepts. Par exemple, la presence du monde surnaturel peut se reveler par des
impressions mysterieuses, toutes en contrastes, dont les cinq sens rendent
compte selon une codification commune a tous les auteurs.
La vue fait percevoir la beaute de Marie ou la laideur des diables. Le
Beau et le Bien sont toujours assimiles a la blancheur et a la clarte. Les
visions celestes, les apparitions benefiques de Marie s'accompagnent d'un
eblouissement qui fait palir la lueur tremblante des cierges. Bien qu'evoquee.
de maniere vague et conventionnelle, la cour de Marie apparait toujours dans
le chatoiement des etoffes et le scintillement des pierres precieuses:

"La duce Marie li apparut .
Od grant compainie de puceles
Ben vestus, gentes et beles,
V estuz de seie ne de samit
Ne furent mie mes a eslit,
A or batu les robes cheres,
Aurne de preciouse peres"4.

, ..

J. le Marchant, op. cit., F 6, v. 180~182, p. 98.
Ed. J. Kjellman, op. cit., no 4, v. 51, p. 309.
. .
G. de Berceo, op. cit., D 16, str. 374, p. 128; cf. D 12, str. 303. c, p. 109; D25,str. 892 d,
p. 230, etc.
,
,
4 26 Coli. anglo-normande, C 34, v. 16:22, ~p. cit., p. 146-147.
1

2
8
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Le rayonnement de la lumiere est lie au bonheur et a la joie, sans doute
par opposition au noir. Nous sommes a une epoque oil l'obscurite est chose
horrible, elle marque les jours qui raccourcissent au seuil de la saison d'hiver,
elle est l'ombre des forets propice au crime eta l'assaut des betes. Elle permet d'imaginer des monstres, done des diables (le diable apparait toujours
dans l'obscurite de la nuit). Elle est l'image de la mort et de l'enfer, done du
mal:
"Car la nuis est laide ei oscure"1 •

La langue fran~aise a garde cette notion de noirceur liee au mal dans
des expressions toutes faites, telle "Noir comme le peche" ( = le diable).
Les miracles de la Vierge qui, par leur composition en sequences bien
tranchees, ont pu etre compares aux miniatures, n'evoquent pourtant pas
une gamme chromatique tres variee, a part le vert de la prairie mystique,
dont nous reparlerons, le blanc des vetements de la cour celeste, l'or et le
vermeil de la robe de Notre-Dame chez Adgar et A. le Sage, ~e blond de ses
cheveux, lenoir et le rouge du diable et de l'enfer. On peut noter Ia quasiabse~ce du bleu (a part l'azur du miracle du "Moine qui peignait le nom de
Marie de trois couleurs" E 22 et J 384), alors que maintes scenes se passent
en mer ou en pleine campagne, ou encore pendant des nuits oil des ermites
scrutent le ciel.
Les gens sympathiques ont le teint clair (la Vierge et les saintes), Ia
couleur foncee de Ia peau s'identifie a Ia noirceur de l'ame (les Maures "feos
y barbudos" d'A. le Savant, l'homme noir sous les traits duquel apparait
le diable (F 9)). Au Moyen Age, et pour longtemps encore, Ia religion est
non seulement anthropomorphique, mais l'etre humain de reference appartient a Ia partie Ia plus occidentale de l'Europe.
L'ouie est non moins importante. La musique celeste se revele aux soiit~ires, aux justes a I' arne pure et accompagne un message maria!. La Vierge,
les saints, les anges, tous musiciens aux voix extraordinairement harmonieuses, ne dedaignent pas de communiquer un peu de leur savoir aux fideles,
soit pour les rendre, a leur tour, habiles a chanter, soit pour les instruire de
paroles et de chants inconnus. Le Moyen Age tres savant en musique-celle
des Cantigas nous donne une idee de Ia complexite de Ia melodie et de Ia
variete instrumentale-a d'ailleurs assimile le plaisir d'ecouter, a une sorte
de ravissement qui detache l'etre de Ia realite materielle, lui faisant perdre
Ia notion du temps, pour !'aider a s'elever aux plus hautes aspirati~I,lS et
1

Miracles picards, no 1, v. 43, ed. Kjellman, op. cit., p. 307.
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meditations. De cette idee provient la charmante legimde, reprise dans la
Cantiga no 103, du "Moine et de l'oiseau chanteur".
A I' oppose de cette harmonie, le bruit et la cacophonie sont diaboliques.
Les diables poussent des notes discordantes:

"O'ie estoit, n'en dotez mie,
Bien largeinent liue et demie.
Grant ert Za vois, haute et orrible ... "1
criaillent avec:

"Grandes vozes e braados fortes e agudos . .. " 2
et les damnes n'exhalent que des plaintes et des cris de douleur. Une idee
du vacarme strident de l'enfer est donnee par les.miaulements des chats, les
grognements des pores, prets a devorer les mourants visionnaires3 •
Dans les langues romanes, on parle encore d'odeur de saintete, car
l'odorat fait aussi partie des mediations magiques inventor.lees ici.
Le parfum evoque la vertu, le paradis. La presence mariale se signale
par la senteur delicieuse qu'exhale l'ic(}ne, qu'un Juif avait voulu souiller
(J 34, C 54); a plus forte raison Marie embaume dans ses apparitions (B I
31, v. 201-202). Ce don est egalement accorde a ceux qui font une mort
edifiante ("Moine chancreux", A 6, "Dame se retirant du monde peu vertueux" J 261).
Au contraire, l'odeur fetide des plaies toujours mentionnee (Robert de
Jouy), !'assimilation des Juifs a des chiens malodorants par G. de Coinci,
(I 11, v. 375) ou par Berceo du pecheur Theophile a un chien creve (n° 25,
str. 807 b), !'infection qu'exhale le gouffre de l'enfer, sont autant de notations pour renforcer !'equivalence: parfum egale saintete, puanteur egale
peche. De telles images traduisent la conception du diable et du mal a
l'epoque, rappelee au chapitre precedent. Le mal, synonyme de desordre,
de desagregation, est tout naturellement associe a l'idee de decomposition
ou de putrefaction, 9-onc a l'odeur nauseabonde.
Le meme parallelisme se retrouve en ce qui concerne le gout, aussi nous
ne nous y attarderons pas. lei encore, un mets jaune, amer et repugnant
figure le peche (J 152); la Vierge distribue un electuaire en recompense de la
vertu (J 88). Le miel sert de comparaison avec le plaisir de prononcer le
nom de Marie chez G. de Coinci ou Berceo.
1
2

3

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, mir. I; 11, v. 1817-1819, t. II, p. 74.
A. Ie Sage, Cantigas de Santa Maria, n• 119, v. 24, t. II, p. 54.
G. de Coinci, op. cit., B I 19, v. 312, t. II, p. 169 etA. Ie Sage, op. cit., n• 82, t. I, p. 238.
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Enfin, le toucher rend compte de sensations opposees bien caracteristiques. C'est le contact thaumaturgique de la main de Marie, physicienne
(Gondree) ou chirurgienne (Saints Leon, Jean Damascene) ou du lait de la
Vierge (schema 1 aux seize variantes), la sensation douce et apaisante de la
touaille que Marie passe sur le front des mourants ("Du riche et de la veuve",
A I 19) ou de ceux qui prient avec ardeur (B II 31).
Au contraire, avec les diables, tout est tiraillement. Armes de cordes,
ils ligotent et mettent hors de resistance leurs victimes (D 11, str. 273 b, c)
ou, au moyen de crochets, les poussent dans le gouffre infernal (B I 10, v.
832). Le contact des diables evoque rugosite, durete, quand il n'est pas
urticant comme celui de l'araignee (J 222, J 225) ou petrifiant d'horreur
comme le grouillement des reptiles.
Tous ces usages sont conformes aux regles des arts poetiques au xne
siecle, etudies par Faral. Mais il s'agissait lade conseils pour ecrire en latin.
Vinteret de nos auteurs est d'avoir transpose les preceptes anciens dans la
litterature en langue vulgaire.
Le recours aux images nous amene a dire quelques mots de l'allegorie.
Au debut du xme siecle, outre le sens litteral, les exegetes accordent a un
texte une signification metaphysique et une autre morale. Ce sont les trois
niveaux de signification, inspires par Richard de Saint-Victor, appeles sens
litteral, allegorique et tropologique. Ce dernier sens etant la reduction des
sens tropologique et anagogique.
Mais comparaison n'est pas raison, dit le proverbe. II semble qu'une
telle idee commence a effleurer certains esprits. Un changement de pensee se
produit entre le debut et la fin du siecle: analyse et deduction logique, devenues familieres aux lettres de l'epoque scolastique, sont preferees, dans le
domaine philosophique ou religieux, au langage symbolique dans lequel se
complaisaient les esprits du xne et du debut du xme siecle. Les symboles et
les allegories sont relegues au profit des concepts, !'analyse des sentiments
negligee au. profit d'une vision plus intellectuelle du monde.
Des traces de cette evolution sont visibles dans les miracles. Le xne
siecle utilise couramment l'allegorie; les plus anciens compilateurs, les anglonormands ou les versificateurs le plus asservis a un modele latin, comme
Jean le Marchant, y ont recours. Ensuite, si I'allegorie est employee dans
!'introduction de telle collection, comme celle de Berceo, dans les poemes de
louange de G. de Coinci ou A. le Savant, elle disparait des miracles proprement dits, a quelques exceptions pres. On peut mettre en parallele ce changement intervenu dans des reuvres destinees a convaincre, avec !'influence de
Ia nouvelle pensee universitaire du temps, en train d'abandonner l'allegorie
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dans Ia discussion, seulle sens Iitteral d'un texte pouvant etre utilisee comme
preuve. A l'epoque de saint Thomas d'Aquin, l'allegorie resta populaire,
mais ne fut plus employee comme argumentation.
QueUes allegories retrouvons-nous dans les miracles? Exclusivement le
jardin ou Ia prairie mystique, le vitrail traverse par Ia lumiere, les allegories
des idees conseilleres. En dehors de celles-hi, les comparaisons allegoriques
eparses dans les miracles ont toutes une origine biblique ou religieuse. Peu
developpees, elles sont des sortes de litanies ou des titres de reverence en
l'honneur de Ia Vierge.
La prairie ou le jardin mystique apparait a deux reprises dans nos
collections. La prairie, dans les miracles anglo-normands se rattachant au
cycle du "Lait de Ia Vierge" (A 6, C 58), et le jardin, dans le prologue des
Milagros de Nuestra Senora de Berceo.
Dans les miracles du "Lait de Ia Vierge" traites par Adgar et I' anonyme
de Ia 2• Collection anglo-normande (A 6 et C 58) est evoque un champ fleuri
oil un ange mene l'ame du moine malade. Lase trou~-ent vingt-trois plantes
differentes. Sur chacune des vingt-deux premieres poussent huit fleurs.
La vingt-troisieme est Ia plus grande et porte des fleurs plus belles. Cette
enumeration va-t-elle tourner a Ia description precise? Bien au contraire,
elle est commentee, au fur et a mesure, sur Ia fa~on dont elle doit etre interpretee. Le champ est le paradis oil ira le moine, les plantes representent
les chants que le religieux adressait a Ia Vierge, specialement le psaume
Beati Immaculati, qui a vingt-deux distinctions (versets). Chaque division
a huit vers comme chaque plante huit fleurs. La vingt-troisieme plante
represente un autre psaume: Deus in nomine tuo salvum me fac ... chante
en l'honneur de Ia Trinite. Les fleurs de cette vingt-troisieme plante representent les sept vers du chant qui correspondent aux sept dons du SaintEsprit.
Apres cette evocation viennent des eclaircissements supplementaires
sur I'interpretation a donner. La prairie represente, par sa verdeur constante,
Ia permanence et l'eternite, done l'essence divine.
De nombreux critiques ont tente de decouvrir !'original latin dont se
serait directement inspire Berceo. Les recherches ayant ete vaines jusqu'ici,
on peut penser que si Ia meme allegorie se retrouve dans deux pays representant des domaines linguistiques eloignes, c'est qu'il s'agit Ia d'un schema connu de tout clerc. Celui-ci pouvait ensuite accomoder a sa guise, selon ses
besoins et son inspiration, butinant-c'est le cas de Ie dire-ses elements dans
divers ecrits, mais avant tout dans la Bible et chez les Peres de l'Eglise.
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Le prologue des Milagros de Nuestra Senora utilise l'image du jardin
fleuri avec tant d'art qu'a premiere lecture, on se demande s'il n'y aurait
pas la, meme balbutiant, une sorte d'eveil admiratif au sentiment de la nature. Tres vite, on s'aperc;oit qu'il s'agit d'un paysage conventionnel. ·Depuis
l' Antiquite grecque puis passant par Virgile et Isidore de Seville, il est devenu
un topos sur lequel se sont exerces les virtuoses de la rhetorique, le fameux
locus amoenus. QueUes qu'en soient les varietes, on retrouve, comme ici,
une prairie avec des fleurs, une source, des arbres dont le poete enumere les
varietes ~t des oiseaux chanteurs sous un ciel de printemps. Cette presentation successive est conforme aux principes que Mathieu de VendOme exposait dans son Ars Versificatoria (I, 107-108)1 • Ensuite, Berceo indique,
lui aussi, en quel sens doit etre prise l'allegorie du jardin. La prairie toujours
verte, jamais fletrie, est ici l'image de la Vierge sans tache.
Ainsi, dans les deux cas, nous retrouvons le meme procMe: une nature
completement idealisee, evoquee a des fins demonstratives. Des lignes architecturales stylisees, reduites a l'essentiel pour produire le meme effet que
dans les miniatures du temps. Enfin, une explication du procede utilise pour
faire mieux comprendre les relations. entre la creature et la divinite. Pour la
mentalite medievale, les choses ont une double face: materielle ou humaine,
mais aussi divine. Le monde est symbole d'autre chose de cache que le
croyant verra plus tard, s'il est sauve.
De tels procedes repris dans la premiere moitie du xme siecle accusent
la dependance du passe chez les compilateurs de miracles de la Vierge.
·Avant d'appartenir au decor amoureux, l'en~los fleuri evoque, loin du monde
et de ses laideurs, la beaute du paradis terrestre.
La seconde allegorie utilisee est celle de la lumiere a travers le vitrail.
Dans les miracles; Marie apparait toujours, si I' on peut dire, en chair et enos,
sous les traits d'une mere ou d'une jeune fille. Les poemes J 91 et J 134, le
n° 18 de J. le Marchant, transposent, pour designer la Vierge, une image qui
servait (par exemple dans une sequence de la Nativite, d'Adam de SaintVictor) a expliquer la conception virginale dans le mystere de I' Incarnation
chez les theologiens, des avant le xne siecle, et que saint Bernard devait
reprendre:
"Ipsa (Marie) namque aptissime sideri comparatur, quia, sicut sine
sui corruptione sidus suum emittit radium, sic absque sui laesione Virgo
parturivit Filium. Nee sideri radius suam minuit claritatem, nee Virgini

1

Cf. Faral, Les Arts poetiques du Xle et du xne siecle, p. 81.
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Filius suam integritatem. Ipsa est igitur nobilis illa stella ex Jacob
orta, cujus radius uniuersum orbem illuminat, cujus splendor et praefulget in supernis, et inferos penetrat ... " 1
J. le Marchant n'a pas oublie !'image:
"Un semadi, en pres complie,
Que l'iglise fu raemplie
D'une clarte, d'une lumiere
- Ne sei par uoste ou par uerriere ... "
" ... La douce dame en s'iglise
Entra et la seinte{ia" 2 •

Dans les Cantigas 91 et 134, c'est pour guerir les "ardents" qu'elle entre
ainsi:
"E per hii.a uidreira con craridade
entrou na eigreja a de gran bondade"3 •

Les poetes romans de langue vulgaire se sont done souvenus de la comparaison latine. En dehors des miracles, la liste serait longue des auteurs
l'ayant utilisee: G. de CoinCi dans les Salus Nostre Dame, Rutebeuf dans le
Miracle de Theophile, A. le Sage dans des Cantigas de loor, le troubadour
Peire de Corbiac en provenc;al ...4 Mais 1a la difference de ce que nous avons
indique pour la prairie mystique, les poetes se contentent ici d'employer
!'image sans l'expliquer.
Enfin, il y a un dernier type d'allegorie: les idees mauvaises conseilleres,
personnifiees dans la 2• Collection anglo-normande (C 9) et chez J. de Marchant (F 23).
Dans le miracle du "Pape qui vendit le baume" (C 9) interviennent
dame Convoitise et sa sreur Avarice, ainsi que le seigneur Denier (dans
Dener), celui-ci deja nomme par G. de Coinci dans le miracle d'Hildephonse
(B I 10, v. 710). Existait-il a l'epoque un poeme sur !'avarice, dont des
passages auraient pu inspirer ces expressions utilisees par transposition dans
les miracles de la Vierge? Nous pourrions etre en presence d'allegories mo-

1 Homilia 2 super Missus est circa finem, Breviaire 12 septembre, Tres saint nom de
Marie.
2 ;J. Ie Marchant, op. cit., F 18, v. 15-18 et v. 32-33, pp. 149-150.
3 A. Ie Savant, Cantigas de Santa Maria, J 134, v. 31-32, t. II, p. 96.
4 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, t. IV, p. 556, v. 239; Rutebeuf, Le Miracle
de Theophile, ed. de Grace Frank, Paris: Champion, 1949 C.F.M.A., p. 20; A. le Sage,
Cantiga de loor 3a das Festas de Santa Maria.
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ralisantes avec des personnages representant des abstractions, vices ou
vertus, lointain echo de la Psychomachie de Prudence. Ces protagonistes
abstraits pouvaient trouver d'autant plus facilement leur place dans cette
litterature edifiante que, les autres protagonistes sont des types impersonnels. Ces personnages allegoriques, d'autre part, surprennent d'autant moins
que la 2• Collection anglo-normande (1230-1250) est contemporaine de la
premiere partie du Roman de laRose (1225-1230) de Guillaume de Lorris et
les Miracles de Notre-Dame de Chartres de Jean le Marchant se situent en
1262, avant la seconde partie (1270) du roman, continue par Jean Clopine]
de Meung-sur-Loire. Convoitise et Avarice de la 2• Collection anglo-normande
surtout, font penser au roman allegorique. Mais les deux reuvres s'adressent
a des publics differents-celui des miracles est repute incapable de jongler
avec les abstractions-les protagonistes abstraits sont seulement mentionnes dans nos contes, alors qu'ils interviennent directement dans Ie Roman
de la Rose.
II faudrait enfin ajouter ce que nous pourrions appeler des allegories
implicites. Le cheval au galop, par exemple, allegorie de l'orgueil courant
a sa perte, est utilise en comparaison de la conduite de Theophile par G. de
Coinci (B I 10, v. 622-626). J. le Marchant presente ainsi un chevalier sauve
du tournoi. Chez les deux auteurs franciens, Marie est le frein surnaturel
qui empeche le malheur. G. de Coinci explique l'allegorie dans Ia suite du
miracle (v. 627-636, v. 660-674 et v. 693-698). Les representations sculpturales des xne et xme siecles des vices et des vertus, par couples symetriques,
dans les eglises rendaient ces themes familiers au public1• D'apres le code
employe, l'inconstance etait figuree par un moine qui abandonnait son
couvent sans un regard. Avee les moines futiles de la Cantiga 254, ou meme
les differentes versions du "Sacristain impudique", bien que celui-ci eut
!'intention de revenir, on rappelait a !'esprit du public des situations dont il
avait par ailleurs sous les yeux la representation graphique.
En resume, a partIe jardin mystique, il n'y a pas d'allegorie developpee
dans les miracles de Notre-Dame et quand il yen a, ce sont plutl}t des comparaisons purement religieuses aux origines bibliques. Nous assistons done
au cours du xme siecle a !'abandon de l'allegorie developpee, sans doute a
cause du public que vise une telle litterature et du caractere concret qu'elle
garde t~;mjours.
1 Emile Male, L'Art religieux du XIIJe siecle en France, etude sur l'iconographie du
Moyen Age et sur ses sources d'inspiration. Paris: A. Colin, 8• edition, 1958, Livre de
Poche, 2 vol., t. I, p. 250.
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En revanche, nous avons des allegories mentionnees ne demandant pas
d'effort de comprehension particulier de la part du lecteur ou de l'auditeur,
ou encore des allegories implicites rendues familieres par la profusion des
sculptures que chacun voit surgir alors sous ses yeux, en passant pres des
chantiers de construction des cathedrales.
· Il nous reste a dire quelques mots d'un procede peu utilise aussi, l'acrostiche, parfois present chez G. de Coinci et A. le Sage, tous deux amateurs
d'acrobaties verbales.
Ils ont traite l'un et I' autre d'un miracle oil un fidele chante chaque jour·
en l'honneur de la Vierge cinq psaumes dont l'initiale correspond a une des
lettres formant le nom "Maria" (B I 23 et J 56). Apres sa mort, monte de la
bouche du defunt, au-dessus de sa tombe, un rosier avec cinq roses fraiches.
Ces chants ou psaumes sont les suivants: Magnificat, Ad Dominum cum tribularer, clamavi (Ps. 120 des vepres du lundi), Retribue servo tuo (Ps. 119,
verset 17, 3e strophe), In convertendo (Ps. 126), Ad te levavi (Ps. 25).
A. premiere vue, de tels poemes ont un caractere plus artificiel qu'edifiant. Il semblerait que le choix des chants, a part le Magnificat, ait ete
fixe plus par necessite formelle, dans le gout des raffinements a la mode du
temps, que dans un souci religieux, car ont-ils un rapport expres avec Marie?
Pourtant, cet acrostiche est d'origine ancienne eta ete repris par la tradition
dominicaine. Des 1266, les freres precheurs ajoutent au Pater de !'office des
convers l'Ave Maria, puis l'hymne Ave Maris Stella. Jourdain de Saxe
faisait preceder !'invocation par les cinq psaumes du celebre acrostiche1 •
ll ne fallait pas, il est vrai, minimiser, aupres de freres et de public ignorants,
la valeur des procedes mnemotechniques.
2.

STEREOTYPES DU MIRACLE.

A. part quelques miracles a structure rudimentaire, les textes presentent
a la fois beaucoup de variete et d'uniformite. Comment s'explique cette
impression dont ne peut se departir le lecteur?
Comme les contes populaires avec lesquels nous signalons les points de
contact dans cette etude, les legendes mariales ont une particularite: les
parties constitutives d'un miracle peuvent etre transportees, sans aucun
changement, dans un autre miracle. C'est la loi de permutabilite de Propp 2,
due a la construction en episodes presque independants de certains textes.
· 1
2

Du Manoir, Maria, etudes sur la Vierge, t. II, p. 747.
V. Propp: Morphologie du conte, Paris: Seuil, 1973, p. 15.
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Une autre caracteristique, corollaire de la precedente, est la permeabilite
du miracle maria! qui recueille un peu partout ses elements. Les 'compilateurs
ont ramasse, consciemment ou inconsciemment, pour les incorporer a leurs
recits, tous les lieux communs utilises dans les collections sanctorales existant anterieurement et, avant celles-ci, dans les contes folkloriques.
Le topique fournit en effet un schema auquel le compilateur se refere
pour declencher chez l'auditoire ou le lecteur un reflexe d'attention et d'adhesion a ce qui va etre dit.
Les stereotypes sont de trois sortes: thematiques, structuraux ou sequentiels ..
a) Nous les trouvons en premier lieu dans les themes ou concepts des
douze collections:
- adulte ou enfant en danger (menace venant de la maladie, des humains,
des elements),
- situation sans issue (condamne a tort ou a raison),
- affres de la mort,
- jeune fille ou jeune femme convoitee par un "mechant",
- quete de l'identite (conflit entre parents et enfant: "Enfant voue au diable"; conflit entre religions differentes ,dans les recits de croisade ou de
Reconquete espagnole; inadaptation a la societe dans les legendes de criminels, voleurs et moines en rupture de ban),
- choix crucial entre deux solutions: le ciel ou le monde,
- defi sacrilege,
- revelation celeste insoutenable,
- voyage utile (pour purification, sanctification: pelerinage),
- pacte diabolique, etc.
Ces stereotypes fort anciens, comme les affres de la mort ou la revelation
celeste insoutenable, etaient deja exploites vers l'an mil par le moine Raoul
Glaber dans ses Histoires (II, 9).
Nous nous arretons quelque peu ala construction des contes au moyen
de schemas. En effet, ceux-ci nous paraissent interessants car on peut y
retrouver des types de conduite et des canevas litterair~s qui, etoffes et mis
ensemble, pourraient etre la trame de nornpreuses reuvres romanesques.
b) Selon les textes, !'auteur requiert la participation affective de l'auditoire ou !'adhesion intellectuelle a la logique du recit. C'est le cas des
stereotypes structuraux; nous prenons le mot structure au sens de configuration d'ensemble precise, resultant d'une combinaison d'elements constitutifs.
Dans tous les miracles, on attend un type de resultat dans une situation
determinee. L'organisation interne du recit exige la necessite de <::ertains
automatismes.
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A telle conduite correspond, en complement, telle intervention celeste
quasi mecanique et immanquable, tout en offrant parfois une alternative.
Les vreux (de pelerinage, d'oblation d'enfant), l'offrande (de eire, d'objet
pour l'eglise, d'animal), provoquent le rMe reparateur. Le vreu non accompli, l'impiete, determinent le mandement du ciel ou la retribution negative.
Les pratique~ de piete (genuflexions, recitation de I'Aue Maria ou des psaumes), declenchent le rMe protecteur ou intercesseur de la Vierge; La perseverance dans le bien entraine le rOle auxiliateur.
Nous retrouvons ici les unites narratives de base definies par V. Propp,
constituees de fonctions allant par paires ou couples de notions antagonis~es:
protection
d anger I .
a1de ("Naufrage sauf")
("Ecrin")
t t I rupture·
con ra realisation
bienfaitl recompense ("Pauvre charitable")
mefait 1 cM.timent
pardon
lutte 1 victoire
epreuvel reussite

("Trois chevaliers")
("Siege de Chartres")
("Femme et ordalie")

Moins souvent, nous avons trois fonctions:
• communication - quete - reussite ("Enfant voue au diable")
interdiction - transgression - punition (Syagrius dans le miracle de "Saint
Hildephonse").
Souvent, les situations-cles se reduisent ainsi a un processus de degradation (par faute, agression subie, cha.timent, obligation a remplir ou sacrifice
a accomplir), mais surtout a un processus d'amelioration (accomplissement
d'action benefique, intervention de l'allie qu'est Notre-Dame); enfin elimination de l'adversaire par agression ou punition, plus rarement negociation;
recompense, apotheose finale au son des chants religieux.
Dans ce type de construction, nous retrouvons, utilisee sans doute par
commodite, la bipartition manicheenne. La, pas de nuances ou de compromis,
pas de contradictions a resoudre, le schema renvoie a une culture et a une
tradition. C'est !'esprit dogmatique et statique des fables.
D'autres miracles sont souvent batis sur des series de correspondances;
ces dernieres se traduisent dans des relations binaires de similitude et d'analogie, de symetrie, ou au contraire d'opposition et de difference, qu'il s'agisse
des personnages, de leurs aventures, des lieux ou des jours oil est censee se
passer !'action.
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Pour les similitudes de personnages, on peut remarquer un manque relatif
d'interet pour le theme des protagonistes allant par paire: "Deux compagnons"
(F 20 de J. le Marchant), "Deux freres" (A 10 h 1, B II 19, C 24, D 10, E 39),
un adulte et un jeune ("Enfant voue au diable" B I 22, J 115) ou un sage et un
penitent dont ce dernier prend conseil ("Excommunie et sage fol d' Alexandrie"
B I 37, J 65), malade et son ange gardien ("Champ fleuri", A 6, C 58).
Au sujet des similitudes d'aventure, on peut prendre pour exemple la
triplication particuliere a G. de Coinci dans la version qu'il donne de Gondree,
atteinte ala face du mal des ardents (B II 24). II s'agit d'une triple succession
d'avanies que subitla malade en trois lieux differents: chez elle, au sanctuaire,
dans Ia rue. C'est d'abord !'impatience du mari a l'egard de sa femme, honteux tant elle est devenue !aide. Cet episode lui-meme triple, se repete quand
Gondree revient de l'eglise sans etre guerie et dans un troisieme temps, Iorsque les membres de la famille se joignent au mari pour malmener l'infortunee
dans un crescendo impitoyable. Ensuite, Ie.s gardiens de Notre-Dame de
Soissons chassent la malheureuse, importunes par son assiduite, enfin les
Soissonnais l'expulsent de la ville, les enfants la poursuivant de leurs sarcasmes.
II y a lieu de s'interroger sur ces triplications si nombreuses dans nos
miracles. Sans doute correspondent-elles a une moralite simple: on ne peut
obtenir le succes du premier coup, ni meme du second, a grand peine au
troisieme. Les choses ne s'accomplissent pas aussi facilement qu'on le souhaite
et il convient de ne passe laisser gagner par le decouragement, en cas d'echec.
La perseverance est la condition de la reussite. De tels episodes contribuaient
a !'exaltation de l'effort sur le chemin de la vertu. La triplication montre
qu'on n'a rien sans peine (J 155), mais aussi l'aide indefectible du ciel (J 67).
Les similitudes de jours semblent avoir ete prisees aussi. L'enfant voue
au diable un samedi soir, veille de Pll.ques, est sauve quinze ans plus tard
a la meme date. Une periode etant ainsi bouclt\e et revolue, ii pent prendre
un nouveau depart dans la vie.
Quant aux oppositions de personnages et d'aventures, elles forment un
groupe compact qui apparatt sur le tableau consacre au role retributeur de la
Vierge oil l'on voit vingt-cinq miracles autour des schemas d'Hildephonse,
du "Miracle des samedis", "le Riche et la veuve" et leurs variantes. On pourrait
encore rappeler le miracle de G. de Coinci (B II 17) oil une ville anglaise qui
n'a pas voulu accueillir les reliques de Notre-Dame de Laon est brftlee par le
feu du ciel, la seule maison epargnee etant celle qui a accepte la chll.sse. Dans
le miracle de Berceo sur "l'Eglise devalisee" (D 24), le voleur garde colle a la
main le voile de Marie alors qu'un devot embrassant le meme voile le fait se
detacher. Opposition encore dans "I'Abbe en mer" (B I 35, C 41, E 6, G 1,
J 36, H 11, J 313 et J 339), oil les prieres a divers saints recommandees par les
membres de !'equipage sont sans effet, alors que la priere ala Vierge, a laquelle
exhorte !'abbe, apaise la tempete; ou enfin, dans J 78, oil le calomniateur
remplace dans le feu !'innocent qu'il persecutait, car celui-ci est entre de
grand matin dans une eglise, etc.
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c) A cl'>te de ces situations generales, viennent des peripeties, variations
minimes qui n'alterent pas le schema de base et sont des details topiques
fort nombreux.
·
- la lactation mariale se trouve aussi bien dans le groupe que nous avons
appele "Lait de la Vierge" (schema 1) que dans la Cantiga J 46 oil un Sarrasin
venere une image de Notre-Dame;
- !'auto-mutilation par auto-punition, qu'il s'agisse de main coupee,
de langue tailladee, de castration, de defigurement, est un motif utilise dans
E 20 et J 206 ("Pape saint Leon"), J 174 ("Joueur mutile"): miracles oil
Marie joue un role reparateur; dans A 8 h, B I 21, C 22, D 8, E 37, J 26 ("Peierin
de Saint-Jacques") oil il s'agit d'abord de role intercesseur, et dans M 9 oil
le role est auxiliateur;
- la mere qui prend !'Enfant Jesus a la statue de Marie tant qu'elle
n'est pas exaucee est un motif commun a A.le Sage (J 76) eta I' anonyme catalan
(M 32) dans des circonstances differentes (resurrection et delivrance de prison),
bien qu'il s'agisse chaque fois de reparation accomplie par la Vierge;
- la monture ressuscitee, quand elle est aux mains des equarisseurs, est
une tres vieille anecdote utilisee deja par Bernard d'Angers dans son Liber
Miraculorum Sancte Fidis 1 (I 3), elle a plu a A. le Sage qui la raconte deux
fois: J 178 et J 228;
; - l'enfant d'une religieuse, subtilise grftce a Marie, coup de theatre de Ia
Iegende de "I'Abbesse enceinte" (A appendix h, B I 20, C 13, D 21, J 7, H 8)
a ete reutilise par A. le Savant dans une lointaine version de la "Sacristine",
J 55;
- la multiplication miraculeuse d'approvisionnementsuit le meme schema dans. deux Cantigas J 203 et J 258;
- le fil d'or avec lequel Marie suture les plaies est une trouvaille dont
}'anonyme Catalan devait etre satisfait, puisqu'il }'utilise trois fois dans son
recueil: M 5 et 6 (miracles de man dement celeste) et M 8 (miracle de reparation),
mais Berceo, sans preciser le metal, connaissait deja le topique dans D 8;
l'anonyme de la 2• Collection anglo-normande parlant de fil vermeil pour designer la cicatrice du "Peierin de Saint Jacques", offre le maillon de la chaine
qui a cause le glissement de sens;
- la fleur trouvee sur la tombe d'un juste est utilisee dans des Iegendes
de mandement celeste ("Clerc de Chartres": A 3 h, B I 15, C 17, D 13, E 32,
G 8, F 29, J 24), puis dans la Iegende du "Chevalier tue dans un tournoi" (J
195). Ce motif est repris dans "Cinq Psaumes" (B I 23 et J 56) oil le role marial
est une retribution;
- l'image qui saigne quand 'on la frappe, Iegende tres ancienne puisque
rapportee aux temps merovingiens par Gregoire de Tours, se retrouve a la fois
dans le miracle de "I' Image de Chateauroux" (E 2, J 38), et E 75 "Conversion
apres semonce frappee par un Juif"; dans les deux cas, il s'agit d'un signe celeste;
1 Bernard d' Angers, Liber miraculorum Sancte Fidis, edition de A. Bouillet, Collection
de textes pour servir A !'etude etA l'enseignement de l'histoire, Paris: A. Picard, 1897.
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- l'impossibilite pour le pecheur (non confesse) d'entrer dans une eglise
etait un episode caracteristique de toutes les versions de la legende de sainte
Marie l'Egyptienne. Bien que ce miracle ne soit pas traite par A. le Sage, le
poete devait le connattre car il utilise le motif dans J 98, J 127, J 217, J 262.
Sous une autre forme, il etait aussi dans la Iegende du "Pape qui vendit le
baume" (C 9 et E 8);
- inversement, les fers se brisent chez les anciens captifs ou pelerins
penitents qui ont rendu grace (J 253 et J 325); les portes d'un sanctuaire s'ouvrent devant le protege du ciel (J 245, J 246);
- I' objet du delit qui reste colle sur le coupable se retrouve chez Berceo
(D 24), J.le Marchant (F 26) etA. le Sage (J 157);
- les pillards frappes de cecite, dont fait etat Raoul Glaber au sujet des
Sarrasins, dans ses Histoires (III, 7) 1 ecrites aux environs de l'an mil, deviennent
perclus dans nos miracles B I 11, v. 2060-2067, D 24, J 57, J 283, J 302, J 326;
- les pierres que l'on trouve mysterieusement sculptees apparaissent
comme signe du ciel a plusieurs reprises: J 29, J 342 et meme J 196;
- l'homme qui accepte de renier Dieu mais non Marie se trouve chez plusieurs auteurs: G. de Coinci, B II 23, v. 232-292, A 27, C 46, E 59, jusqu'a
A. le Sage, J 281;
·
'--- l'homme dont la jambe se brise quand il tente de forcer laporte d'un
sanctuaire est un lieu commun des recueils de miracles de saints. Dans les
miracles de Sainte Foy, Bernard d'Angers raconte un tel episode (I, 4); dans les
Iegendes mariales, J 215 montre un homme dont le bras se casse quand il casse
le bras de la statue de la Vierge, dans J 317 c'est le schema primitif;'
- l'icfme qui exsude de l'huile ou s'incarne, se retrouve dans J 9 (miracle
de "Sardenai"), B I 13, E 63, G 8, J 34 (miracle des "Samedis") et B I 32
("Sarrasin qui revere une image de Notre-Dame");
- le travailleur dont les mains se ferment, pour ne pas avoir observe le
r~pos un jour de fete, est aussi un topique des vies de saints passe dans les
miracles de la Vierge (F 25, J 289);. ·
·
· ·
- les Sarrasins, ou pai:ens, ou violents, gagnes par la panique ou cloues
sur place dans la bataille ne sont pas une nouveaute des miracles. R. Glaberencore lui-raconte un tel fait pour un episode de guerre en Espagne, les
chretiens pouvant alors faire un carnage des Maures et couvrir d'or l'ordre de
Cluny (Histoires IV, 7). Dans la Peninsule iberique, c'est un motif souvent
utilise, par Berceo (D 24) et surtout A, le Savant (J 57, J 62, J 194, J 248, J
302, J 326);
. ..
.
- les anges ·defendant une ville (en !'occurrence Tortose) dans J 165,
constituent un motif repris dans J 233 pour un ermitage maria!; · ·_
· ::
- le pendu dont les pieds sont soutenus par la Vierge, prodige au centre
de toutes les versions du "Larron pendu" (A 6 h, B I 30, C 20, D 6, E 35, J 13)
est reutilise par A. leSage dans des Iegendes d'accusation mensongere (J 175
et J 355);
·
1 Raoul Glaber, Histoires, edition de M. Prou, Collection de textes pour servir a I' etude
eta l'enseignement de l'histoire, Paris: Picard, 1886.
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- une pratique determinee d'ascetisme: ne pas s'asseoir pendant Ia
recitation des heures de Notre-Dame est un detail important du "Prieur de
Pavie" (A 12, B I 27, C 26, D 12, E 41). Le miracle n'apparait pas dans le
recueil catalan de Lerida, mais le motif etait connu de !'anonyme qui attribue
!'usage en question au "Sacristain noye" (M 27);
- le diable confondu qui s'en va en fumee est un motif tres prise par G.
de Coinci dans le "Moine ivre" (B I 16) Ia "Bourgeoise de Rome" (B I 18, H 13,
J 17, M 2) et "!'Homme servi par le diable" (B I 38, J 67, K 1);
- l'entremetteuse qui pousse au peche se retrouve dans J 64 ("Dame au
soulier"), J 312 ("Nom de Marie"), G 6 ("Sacristine");
- !'apparition de Marie a l'heure de Ia mort est commune a d'autres
recueils de miracles et aux Histoires de Raoul Glaber (II, 9). Dans nos miracles,
le motif revient tres souvent: "Lait de Ia Vierge", "Du riche et de Ia veuve",
A 15, A 24, etc.
- Ia statue qui s'anime pour sauver Ie marchand de Byzance donne aussi
un avertissement sur les engagements faits a Ia Iegere ("Image de pierre epousee").
Les stereotypes se trouvent encore dans !'expression des sentiments:
la colere du pere de "!'Enfant juif", le desespoir chez la "Bourgeoise de Rome"
ou la mere de "!'Enfant juif"; ou d'attitudes conventionnelles: la pleureuse
dans le miracle de !'Enfant qui chantait Gaude Maria . . . On peut les
rencontrer dans les latinismes repetes d'un auteur a !'autre, par exemple
I' expression "Tu autem Domine" au sens de point final employe par Berceo
dans les "Juifs de Tolede" (D 18, str. 429c) et G. de Coinci dans le miracle
d'Hildephonse (B I 11, v. 2264). Ce dernier auteur a des chevilles toutes
pr~tres, tics de langage, dont il parseme ses poemes pour exprimer toujours
les m~mes sentiments: la douleur, !'excellence, le desarroi, etc.
"Face moillie et esploree";
"Que nel saroit langue retraire";
"Ne seut que faire ne que dire" 1•

Le lecteur d'aujourd'hui, qui a tout son temps pour considerer le texte
ecrit trouve, sous les apparences de la variete, la redondance et l'uniformite.
Cette litterature court done un risque, la satiete, car elle enfonce le lecteur
dans une espec~ de paresse d'imagination en lui rappelant ce qu'il connait
deja.
Le xme a ete le siecle du deploiement du miracle; on peut comprendre
maintenant pourquoi c'est aussi le siecle ou il sombre. Ce type litteraire est
interessant a petite dose. La civilisation orale l'avantageait car seul un
1

G.

de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame B I 16, v. 146, t. II, p. 119; B I 17, v. 129,

t. II, p. 127; B I 18, v. 116, t. II, p. 134 et passim.
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petit nombre de miracles pouvait etre dit d'affilee ou recite. Le lire dans
un ecrit impliquait une revision de sa conception a laquelle peu de compilateurs ont prete attention. Berceo, dans son genie, l'a bien compris, qui
choisit de faire un court florilege des miracles les plus frappants. Les collections les plus longues, les miracles franco-proven~aux par exemple, trouvent h\ leur pierre d'achoppement, elles sont acculees aux redites. A. le.
Savant n'a pas ete indifferent a ce probleme, il a sauve son reuvre en la
mettant en musique ce qui, en rendant materiellement impossible une absorption a haute dose, exclut l'ennui et la saturation de l'auditeur.
Mais cette uniformite est sans doute passee inaper~ue avant la seconde
moitie du xm 6 siecle, excepte des poetes les plus habiles qui ont essaye
de ne pas se contenter de !'accumulation bout a bout des miracles. Cette
accumulation aura ete un des plus gros defauts de ce type litteraire, parce
qu'elle rendait ineluctables toutes les repetitions etudiees dans ces pages.
La presence massive des stereotypes n'est pas pour autant tout a fait
negative. Dans une certaine mesure, les miracles se distinguent grace a eux
de !'anecdote et de la predication. Les themes secondaires, les motifs qui
s'agregent a !'episode central contribuent, a leur fa~on, a faire la richesse de
la legende. Dissocier dans le miracle le fait brut du developpement serait
enlever le signe d'une epoque oil. I' on prenait son temps, et I' expression d'une
mentalite fidele aux predecesseurs. De plus, dans les meilleurs cas, les melanges multiples de tous ces stereotypes donnent lieu a une combinatoire
qui revele une imagination poetique toujours renouvelee.
On peut s'interroger sur les multiples variantes obtenues ainsi. Les
differences portent sur la composition, comme nous l'avons vu, le ton et le
style, comme nous allons le voir, mais non sur le schema. Peut-on entrevoir
une explication historique de la diversite dans l'uniformite du miracle rnarial? Si I' on se rappelle le but pedagogique affirme dans les introductions
de recueils, on trouvera !'explication dans le "Bis repetita placent". Peutetre aussi que les poetes exploitant un theme topique ont modifie sciemment
leur reuvre selon l'auditoire auquel ils s'adressaient. D'autre part, les erudits se sont pose de graves questions sur les sources differentes plus ou moins
anciennes auxquelles se seraient renseignes les metromanes du xm 6 siecle.
Pour ces derniers, il n'y a pas a ecarter l'hypothese-absurde au premier
abord-d'une lecture superficielle du latin ou du grec. Or, tous les clercs
n'etaient pas egalement forts pour dechiffrer les vieux grimoires. Enfin,
s'il est vrai qu'a existe aussi une tradition orale dont se reclame souvent
(autre stereotype?) Alphonse le Savant, qui aurait entendu mainte histoire
racpntee par des pelerins, on peut se demander si ces derniers retenaient tout
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fidelement, et n'etaient pas susceptibles de comprendre de travers ... ou
de faire preuve d'imagination?
Pour nous, !'interpretation serait encore differente. Les auteurs etaient
pris entre une tradition savante, a suivre a cause de leurs origines clericales
ou nobles, et un public populaire a toucher, puisque communiquer son savoir
est un devoir de charite. Parmi ces auteurs, certains etaient doues d'une
force creatrice indiscutable. Leurs productions ont ete un compromis entre
un cadre intangible et un temperament litteraire.
Cette recension des stereotypes serait bien incomplete, si nous passions
sous silence !'importance donnee aux chiffres.
Pour les chiffres, nous pensons qu'il conviendra de laisser de c6te les
expressions toutes faites oil entrent des comparaisons de p~nderation difficile
ou de majoration avec 100 fois, 500, 1.000, 2.000, 10.000, 100.000, 500.000,
mille milliers, qu'affectionne particulierement G. de Coinci, ou encore les
expressions d'approximation. Nous procederons p~ut()t a un bref inventaire
des chiffres trouves le plus souvent dans les collections de miracles de la
Vierge en langue vulgaire, propres a la Romania.
Les intellectuels du Moyen Age, lecteurs de l'Ancien Testament et
d'ouvrages transmettant les theories pythagoriciennes, ont beaucoup specule
sur les nombres, que ceux-ci soient impairs et donnent une idee de la perfection, ou pairs ressortissant du transitoire.
,, Le chiffre 3 est repete cent quatre-vingt-sept fois dans les collections. II
exprime une majoration, peut-etre a cause de sa possibilite de combinaison {1
2); souligne un comportement bon ou mauvais qui entraine, en proportion,
retribution positive ou negative; montre une insistance dans. le bien quand
un fidele implore par une priere repetee trois fois ou un triduum de jeune ou
de priere. Marie ne dedaigne pas, comme c'est le cas pour Theophile, d'accorder trois apparitions. Dans le mal, le diable utilise la meme demarche et
revient ala charge pour importuner un pecheur ("Moineivre"). C'est aussi
un chiffre utilise dans les titres: "Trois enfants dressent les colonnes de la
basilique de Constantinople"' I "Trois chevaliers" qui profanent l' eglise de
sainte Marie, "Abbesse qui chantait trois psaumes", "Moine qui ecrivait le
nom de Marie de trois couleurs".
Ce chiffre, de loin le plus employe dans les collections, et dont on trouve
beaucoup de references religieuses rappelees dans les miracles: les trois personnes de la Trinite, Jonas enferme trois jours. dans le ventre de la baleine,
les trois reniements de saint Pierre, Jesus au tombeau pendant trois jours,
les trois substances utilisees pour la messe, semble etre inscrit au plus profond de !'esprit humain. Chiffre auquel on attribuait une valeur celeste et

+
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spirituelle, il est aussi familier aux lecteurs de contes folkloriques dans lesquels
le protagoniste fait trois rencontres, passe par trois aventures successives
dont l'une, plus importante que les autres, est determinante pour l'histoire.
Trois exprime. une sorte d'achevement, d'action poussee a l'extr~me
ou a sa conclusion. Comme pour le motif de la triplication mentionne plus
haut, il semble qu'apres une serie de trois actions, il n'y ait plus rien a ajouter,
plus de place laissee pour autre chose, les possibilites etant saturees ("Jongleur de Notre-Dame").
Souvent, le miracle se j>roduit a la fin d'une triple demarche, les
auteurs retrouvant la le theme ternaire des etapes con~ues par Origene
qui repartit les mystiques sur la voie purgative en commen~ants, progressants
et parfaits. Dans les miracles de quete ("Enfant voue au diable", "Excommunie absous par un saint ermite"), une premiere etape n' est pas satisfaisante,
renvoyant le devot vers un autre lieu ou un autre interlocuteur; la seconde
etape annonce le salut et en indique !'instrument; la troisieme le fait rencontrer.
Le 2 presente quatre-vingt-cinq occurrences et pourtant, il est difficile de
lui attribuer, dans nos collections, une signification originale. Ce peut ~tre encore une insistance. II souligne surtout une dualite, au sens d'opposition entre
le Bien et le Mal, idee qui sous-tend le miracle maria!. Dans le miracle des
"Deux compagnons", il met justement en relief le bien et le mal, alors
que par le jeu de la duplication, il souligne la symetrie de la legende de la
"Chaste imperatrice". Deux est encore un chiffre familier aux lecteurs me.:
dievaux de la Bible et des Peres de l'Eglise, chez lesquels etaient utilisees,
comme encore chez un G. de Coinci, I' opposition entre I' arne et le corps, entre
les deux testaments ou la vie active et la vie contemplative.
· II est souvent question des deux messagers d'un grand personnage de
l'Eglise, de deux accompagnateurs ou suivantes de la Vierge: anges avertis..,
seurs lorsqu'dle apparait. Mais ces envoyes ne font-ils pas dans ce cas figure d'acolytes de la divinite et ne nous ramenent-ils pas au .nom.bre trois?
II exprime aussi la vanite d'une entreprise qui ne sera couronnee de succes
qu'apres une nouvelle tentative. C'est aussi un des rares chiffres utilise
dans les titres: "Des deux compagnons", "Reconciliation de deux femmes
jalouses", "Deux freres de Rome", "Deux ecuyers" (J 106). ·
",
Le 5, autre nom.bre sacre, nombre impair par excellence puisque forme
par I' addition du premier nombre pair et du premier nombre impair (2 3),
n'apparait que quarante-quatre fois, mais revet peut-etre une importance qui
depasse celle simplement numerique. C'est, en effet, leseul nombre sur lequel
les auteurs fassent des speculations.

+
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Ce chiffre a attire !'attention de critiques comme Carmela Gariano1 au
sujet de Berceo. Mais il serait inexact d'attribuer au poete castillan !'invention du 5 comme chiffre de la Vierge, puisque c'est une constante dans la
majorite des collections de miracles de la Vierge de la Romania. Font exception les recueils les plus courts: miracles picards, proven~aux, Bonvesin
da la Riva, R. Lulie et le manuscrit de Lerida.
Ce sont cinq roses que l'on trouve sur la tombe du "Clerc de Chartres"
(B I 23), parce qu'il chantait cinq psaumes en l'honneur de la Vierge, autant
qu'il y a de lettres dans le nom de Marie; l'ic6ne de Constantinople reste cachee cinq jours par semaine a l'eglise des Blachernes. Il y a cinq autels dans
l'eglise ou Marie ne veut que de l'huile d'olive pour sa lampe (J 304). On
ordonne a une malade, atteinte d'ecrouelles, de boire pendant cinq jours
(autant de jours qu'il y a de lettres dans le nom de Marie, est-il precise) l'eau
de lustration de reliques (J 321).
Il faudrait rattacher a cette particularite le nombre d'Ave Maria, toujours multiple de cinq, recites par les protagonistes de miracles; le chapelet
et le rosaire procedent d'une telle coutume; 50, 100, 150, 1.000, autant d'Ave
que recitent chaque jour certains devots dans un zele que le ciel m~me juge
parfois intempestif ("Sreur Eulalie").
Pourquoi 5? Certains poemes donnent le fruit des speculations de leurs
auteurs en rapport avec les cinq plaies du Christ et les cinq sens. Il y a cinq
Joies de la Vierge, comme il y a cinq fetes m::~.riales dans l'annee (Assomption,
Nativite, Conception, Purification, Annonciation).
Ce chiffre semble lie a l'apaisement, puisque dans la ''Vision de Guettin"
(A 23), le moine meurt calme le cinquieme jour de sa maladie et dans le
miracle de la "Nonne morte avant d'avoir termine sa penitence", la pecheresse peut rassurer son ancien couvent sur le sort obtenu grace a la Vierge;
la religieuse, il est vrai, avait I' habitude de dire les cinq J oies (A 32).
Sans nous lancer dans des speculations mathematiques depassant nos
competences, nous pouvons hasarder des hypotheses sur les raisons de mettre
le nombre 5 en relation avec la Vierge.
La division par cinq est liee au Nombre d'Or sur lequelles architectes
du Moyen Age se complaisaient a batir certaines eglises, sculptures ou rosaces
de vitraux, comme la rose nord de "la cathedrale Notre-Dame a Amiens.
Sans doute en souvenir de Jesse, d'apres la prophetie d'Ezechiel, eta cause
du nom de Nazareth qui signifie fleur, Marie est souvent comparee a une
1 Carmelo Gariano, Analisis estillstico de los "Milagros de Nuestra Senora" de Berceo,
Biblioteca romanica hispanica, Madrid: Gredos, 1965, pp. 180-183.
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fleur, or, nom.breuses sont les fleurs a cinq petales que l'on voit dans Ia nature. Marie est aussi designee sous Ie nom d'etoile, or I'etoile a cinq branches
s'inscrit dans un pentagone pour former un elegant dessin; celui de quelques
verrieres d'eglises.
De plus, on a attribue a ce nombre une valeur sym.bolique, car depuis
l'Antiquite a existe une sorte de mystique du nombre cinq, moitie de Ia
decade (1+2+3+4), celle-ci etant un nom.bre parfait, symbole de l'univers.
Le 5, nombre esoterique qui est celui de Ia creation, de la matiere penetree par Dieu (4 + 1), symbole de vie, de beaute et d'amour offrait toutes les
caracteristiques qui peuvent s'appliquer a Notre-Dame si l'on christianise
des speculations venues des pythagoriciens.
Au sujet du 5, comme du 3 deja vu, plusieurs recueils de miracles
comportent un nom.bre de textes, multiple d'un de ces chiffres; c'est le
cas des collections d'Adgar (trente-neuf a l'origine), Berceo (vingt-cinq),
A. Ie Sage (trois cent cinquante-cinq), Ies miracles picards (neuf), ceux
de Bonvesin da Ia Riva (cinq) et meme de J. le Marchant, trente textes
avant l'ajout de deux miracles de G. de Coinci. Mais est-on en droit
d'inferer de cela un choix delibere ou l'effet du hasard? Certes, Ies intellectuels du Moyen Age aimaient donner a leur reuvre un supplement de signification qui n'apparaissait pas au premier coup d'reil, mais d'autre part, comme
Ies reuvres etaient livrees a des copistes, ii serait imprudent de se prononcei'
sur des ecrits dont Ie nombre de composantes n'est pas sur.
Nous trouvons Ie chiffre 30 a trente-deux reprises dans nos collections.
Ce nombre, qui represente les jours du mois, est lie a Ia semonce et a la mort.
Parfois, celle-ci a deja eu lieu; pour le "Clerc de Chartres", Marie apparait
trente jours plus tard a un confrere du defunt et ordonne d'ensevelir dignement !'imprudent. La mort peut, dans d'autres cas, etre a l'etat de menace:
l'eveque doit dans ce delai, sous peine de perdre Ia vie, rappeler a lui Ie
"Pretre ignorant". Dans une version de Ia "Nonne infidele" (B I 43}, apres
trente ans passes dans Ie siecle, Ia religieuse doit se souvenir de ses vreux
au risque d'encourir Ia colere de Marie. Dans les "Deux freres", Etienne
ressuscite trente jours pour faire penitence, reparer ses torts et faire une
bonne fin. La mort est une annonce de perspective heureuse, un passage a une
vie meilleure: "Muse", malade Ie vingt-cinquieme jour du mois, meurt cinq
jours plus tard pour aller au paradis, comme !"'Enfant qui connait Ia Bible".
Enfin, Ia "Nonne morte avant d'avoir accompli sa penitence" apparait a son
abbesse trente jours plus tard. Dans cette perspective de preparation a une
vie nouvelle, Ia Juive qui ne pouvait accoucher, et heureusement aidee par
Ia Vierge, se fait baptiser au bout d'un mois dans Ia Cantiga J 89.
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Le nombre 30 represente un delai restreint, imparti pour se mettre en
regie avec le ciel.
Le chiffre 7, addition des nombres majeurs pour Pythagore, union de
l'fune et du corps pour saint Augustin (3 + 4), chiffre biblique, a aussi de
multiples references religieuses et culturelles au Moyen Age. C'est le nombre
des jours de la semaine, des ages de la vie, des arts liberaux, ce qui en fait
le chiffre de la connaissance, des dons du Saint-Esprit (miracle du "Champ
fleuri" A 6, C 58), des offices de jour selon les heures canoniales, sou vent mentionnees dans les miracles. 11 est repete trente et une fois.
C'est un nombre lie a des rythmes temporels assez harmonieux.
Au soir du septieme jour de decembre commence la celebration de la
fHe de la Conception de Notre-Dame. A une epoque oil !'accent est mis sur
l' Incarnation-le xme sera le siecle de la creche-on rapproche, au mois
de decembre, la Mere (premiexe semaine) et le Fils (derniere semaine) dans
le miracle d"'Hildephonse". On chante les sept psaumes de la penitence au
chevet d'un mourant qui les reclame comme reconfort (A 23). Dans certaines
versions de la "Sacristine" (G 6), la nonne mene une sainte vie pendant sept
ans, dans d'autres inversement, elle est absente de son convent pendant
le meme temps; cela equivaut, a l'epoque, a la possibilite d'avoir sept enfants I Le nouveau-ne de l'abbesse, accouchee par Marie, sera donne en garde
a un ermite pendant sa premiere enfance, soit sept ans. L'excommunie mettra sept ans de sa vie a trouver le sage "fol" qui l'absoudra et mourra sept
jours plus tard. Quand Cesaree sera delivree du danger que lui faisait courir
l'empereur Julien l'Apostat (B II 11), les fetes dureront sept jours. Pendant sept jours aussi la belle orgueilleuse des miracles catalans (M 11) reste
le visage devore. Dans cette meme collection, le nombre des J oies de la
Vierge passe a 7; voila pourquoi certains devots disent en leur honneur sept
Ave Maria par jour (M 7 et M 19).
Le chiffre 1 se retrouve vingt-six fois. D'ordinaire nombre de la stabilite,
il est employe dans les miracles devant le mot "an" et lie a l'epreuve.
Le "Prieur de Pavie" reste un an au Purgatoire avant de revenir de
l'au-dela annoncer son salut a ses freres, tandis que Marie l'Egyptienne fait
penitence un an dans le desert, avant de recevoir la visite du pretre Zozime.
Parfois, cette periode est consideree comme relativement courte, puisque G. de Coinci, antisemite dans ses propos, indique que, s'il en avait le
pouvoir, il ne souffrirait pas un seul Juif une seule annee dans le pays (B I 12).
C'est la duree du credit qu'accorde le. Juif au marchand de Byzance; le chevalier follement epris d'une dame recite cent cinquante Ave par jour (B I 41)
pendant un an.
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C'est aussi le laps de temps pendant lequel il faut dire quotidiennement
la messe pour sauver, soit le corps ("Empereur tombe dans la mine"), soit
l'ame d'un ~tre cher (C 47), ou attendre la guerison ("Muriel") de malades
atteints de perclusion (F 5, F 12), de cecite (J 338); a moins qu'il s'agisse
d'une remission, d'une seconde crise en punition, ou d'epidemie ("Enfant qui
connait la Bible", J 53). C'est encore le temps que doit attendre la dame
(elle ne peut ni enlever ni mettre son soulier) de la ~antiga 64; la jeune fille
d'Arras refuse pendant un an le mari impose parses parents, puis le drame
eclate (J 105). C'est la periode de preparation ala mort du moine qui avait
cesse ses prieres mariales dans la Cantiga 274. Dans un seul cas, le chiffre
se trouve devant le mot "mois" (J 188).
Le chiffre 4, chiffre terrestre, du corps, des saisons, des points cardinaux et des vents, est repete vingt et une fois.
Un peu comme 2, il a une valeur d'insistance dans des enumerations
approximatives ou des expressions toutes faites. II est pregnant lorsque sont
t
evoques les elements de l'univers a propos desquels est bati un cycle de
miracles (C 2). Parfois, il semble avoir ete mis par erreur a la place d'autres
chiffres comme 3 (K 3). D'autres fois, il va de pair avec une periode de
passivite due a la maladie (J' 393), ala mort supposee (M 8), ou ala mort
apparente (J 347).
En tout cas, son emploi n'a guere de signification evidente.
.
D'apres le sens, rappele plus haut, que l'on donnait a la decade, le
chiffre 10, celui des commandements de Dieu, devrait avoir un r6le important, or, il n'apparait que quinze fois, surtout dans des approximations numeriques (neuf ou dix dans F 27, F 30). Plus interessant est son emploi dans
le topique de l'incalculable, mentionne au debut de ce chapitre, car dix est le
nombre de l'inconnu, de l'absolu, de la totalite, de Dieu; on ne pourrait m~me
pas dire le dixieme des miracles accomplis par !'intercession de Notre-Dame.
Ce chiffre indique aussi l'encherissement, une periode de temps longue: dix
ans de maladie (J 247), dix ans d'absence (J 257); une force tres grande
comme !'effort conjugue de dix chevaliers (J 217).
Le chiffre 9 (3 x 3) done autre chiffre celeste, celui des chreurs d'anges,
n'a pas, lui non plus, !'importance attendue par le lecteur. Utilise douze fois,
il indique encore une longue periode de temps : la duree d'un archi-episcopat
a Tolede (B I 11), le nombre de psaumes chantes en l'honneur de la gestation
mariale (C 60) et surtout la suite bien connue de jours de priere ou de jeune,
les fameuses neuvaines (F 1, J 261, J 357, etc.).
Le chiffre 40, si utilise dans la Bible pour designer les temps d'epreuve,
dans I'Ancien comme dans le Nouveau Testament, donne l'idee d'un ordre de
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grandeur important, periode oil il faut faire face, comme dans le Livre saint,
a des difficultes. Les references sont d'ailleurs donnees: les Hebreux pendant
l'Exode, Jesus jeunant au desert. On pourrait ajouter le Careme. Pendant
quarante jours, Theophile fait penitence dans une eglise, avant que Marie
lui apparaisse pour la premiere fois. Pendant quarante ans, le pretre dont
saint Gregoire raconte l'histoire vit avec sa pretresse (B II 29) dans la chastete. Quarante jours, tel est le delai donne par l'empereur romain aux ap~
tres, avant de decider qui, des Juifs ou des chretiens, aura une ancienne synagogue (E 66). C'est encore pendant quarante jours que l'Etna fait eruption
au milieu de divers autres cataclysmes (J 307).
• Enfin le chiffre 12, produit de 3 par 4 comme 7 en etait la somme, le
nombre des mois de l'annee, des heures du jour ou de la nuit et des signes du
zodiaque, n'est plus repete que neuf fois. II impliquait quelque noblesse tant
il est utilise dans la Bible, soit dans !'Ancien Testament (les douze tribus
d'Israel), soit dans le Nouveau qui lui a donne une valeur de choix avec le
nombre des ap~tres, done de l'Eglise universe~le. G. de Coinci attribue douze
chanoines au doyen avare de la cathedrale de Christchurch (B II 16).
Apres ce rapide inventaire des nombres dans les miracles de NotreDame, nous essaierons de synthetiser quelques apen;us. D'une collection
a I' autre, ce sont les memes chiffres dans les memes miracles, done les auteurs
ont suivi un modele latin semblable et les memes conventions litteraires.
Les miracles dont le style est le plus travaille, comme ceux de G. de
Coinci, mentionnent le plus de chiffres. La aussi, on note le plus les expressions de ponderation difficile et de majoration. Inversement, les collections
qui se font le plus I' echo de faits divers, comme celle de J. le Marchant, n'ont
pas de chiffres conventionnels, a part 3 et 5.
Alphonse le Savant, toujours a l'affut d'un nouveau domaine d'erudition
a incorporer dans son ceuvre, n'est guere amateur de chiffres dans les Cantigas, done ceux-ci correspondent a un usage ancien, peut-etre quand les
miracles avaient encore des points de contact avec l'epopee. A ses Cantigas,
le roi a donne un caractere lyrique, a quelques exceptions pres, et les chiffres
n'y jouent pas de r6le significatif. Toutefois, le manuscrit 1 de la Bibliotheque de l'Escurial offre une double page de miniatures, soit douze illustrations, toutes les dix Cantigas se terminant par 5 (jusqu'a 185), alors qu'entre temps, la page est simple1• Fait remarquable: au fur eta mesure qu'on

1 Matilde L6pez Serrano: Cantigas de Santa Maria ... , Madrid: Patrimonio Nacional,
1974, p. 40.
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avance dans le siecle, on retrouve les memes chiffres deja employes, sans
rien y ajouter. Le recueil catalan est celui oil comparativement, apres J.
le Marchant deja cite, on emploie le mains de chiffres.
Les speculations sur les nombres font partie d'une epoque anterieure,
ou sont destinees a un public plus savant que celui des miracles de la Vierge.
Cela explique !'utilisation restreinte et traditionnelle des nombres dans les
collections etudiees.
.
Les auteurs de miracles ne se sont pas interesses a jouer de l'alternance
entre miracles courts et miracles longs (cf. chapitre precedent). Nos observations sur les chiffres dans les textes memes, confirment ce manque relatif
d'interet pour la valeur des nombres. Les miracles, precisons-le, ne se suecedent pas dans chaque collection selon un nombre croissant ou decroissant
de vers ou de strophes.

TABLEAU DES NOMBRES DANS LES MIRACLES DE NOTRE-DAME

A

B

c

D

E

F

G

H

J

K

L

M

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - 3
2
5
30
7
1
4
10
9
40
12
15
6
20
8
150
14
50
100
13
25

21
2
2
4
5
2

1

50
31
12
9
9
5
5
4
5
3
3
3
4
7

25
4
7
4
4
3
4

9
5
4
3
1
1

13
6
3
2
3
1

2
1
1
1

1

1
1

1

15
1
5
2
1
2

3
2

2
7

1

1

3
3
1

1

1

45
24
11
6
2
12
10
5
3
3
3
6
3

1

1

1
1

3

2
2
4

1

1

1
1

1

3
1

1
1

1
1

1
1
1

Nb
occurr.
187
84
44
32
31
26
21
15
12
11
9
10
8
7
4
3
2
2
2
1
1
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En fait de speculations mathematiques, les auteurs se sont interesses
aux seules duplication et triplication, c'est-a-dire a des procedes qui relevent
du conte folklorique, destine a une masse de public, et non du recit a clef
s'adressant a une elite.
3.

LES TECHNIQUES ET PROCEDES NARRATIFS.

Puisque les miracles sont con<;us en fonction d'un large public, les auteurs
ne vont-ils pas donner leurs preferences a des procedes rendant l'ecoute et la
comprehension plus faciles?
- D'abord, il est interessant d'observer le mode narratif du corps du
recit lui-meme, entre !'introduction et la conclusion. QueUe personne caracterise ce type de recit. Mode du "je", ou primat du "il"?
Notre propos n'est pas d'introduire dans cet ouvrage une partie de
statistique linguistique. Elle devrait faire !'objet d'une etude a part. Neanmoins, une pratique assidue des textes permet d'avancer quelques remarques.
··
Si nous laissons de cote !'introduction et la conclusion du miracle, deja
envisagees, oil nous avons souligne le desir des auteurs de maintenir l'apparence orale et de terminer sur une sorte d'homelie au ton moralisateur et
exhortant a la piete, comment se comportent les auteurs en tant que narrateurs?
Le plus souvent; ils s'en tiennent au recit a la troisieme personne, plus
qu'a celui ala premiere du singulier ou du pluriel. Dans !'introduction, ils se
risquent tous a utiliser la premiere personne du singulier et dans l!i conclusion la premiere du pluriel. Dans !'introduction, ils utilisent le "vous" qui
disparait tres vite. Les auteurs sont mal a l'aise pour intervenir dans le
recit; sauf les poetes doues d'un temperament litteraire: G. de Coinci, Alphonse
leSage et Raymond Lulie. Ceux-ci, au contraire, n'arrivent pas a se detacher
de ce qu'ils presentent parfois comme un temoignage. Ce mode domine chez
A. le Savant.
G. de Coinci et A. le Sage se ressemblent: l'un et l'autre racontent des
miracles qu'ils sont censes avoir vus ou dont ils ont ete beneficiaires. Mais
alors que G. de Coinci n'utilise le procede qu'une fois, le poete royal pretend
avoir vu un miracle ou en avoir ete beneficiaire vingt et une fois. Il y a une
autre difference entre les deux auteurs: G. de Coinci, ~res possessif dans ses
poemes, raconte les faits a la premiere personne; A. le Sage, meme quaJ?-d
il est protagoniste, parle "d'un roi" sans plus de precision. Le monarque
~~s~~a11: parle _d~. l~! . ~- _l~ -~~oJsiem~ pers~?J?-e 1 . utilisant un dedoublement
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entre le troubadour et le personnage social, comme s'il etait le temoin de ses
propres agissements.
Un autre point de vue interessant est celui de Berceo qui ne se fait
jamais passer pour temoin ou auditeur d'un miracle, comme les deux auteurs
precedents, mais lecteur avant d'en etre le recitant. II ne pretend a aucune
originalite et ne se presente pas davantage comme beneficiaire. Cependant,.
face aune matiere etrangere alui, par l'anciennete dans le temps ou l'eloignement dans l'espace, il est plus a l'aise que les autres conteurs pour intervenir,
donner son avis, souligner une situation piquante.
Avant de revenir, plus loin, sur ces particularites, nous pouvons dire que,
dans les miracles de Ia Vierge, les auteurs s'expriment par topoi et non en
laissant voir directement leur personnalite; quand ils montrent leurs sentiments ou expriment une opinion, c'est dans un moule regu et couramment
admis. Le "moi" n'a pas attendu le xvue siecle pour etre haissable.
- Les auteurs de miracles, parfois genes ou timores dans leur fagon
de se presenter, n'ont pas pour autant un "discours" sans interet. II suffit
d'examiner Ia nature des differents passages pour s'en convaincre.
Si I' on note I' absence quasi generale de description, Ia narration n'est pas
plate. Certes, malgre les details concrets dont les meilleurs auteurs, comme
Berceo, parsement leurs ecrits, rares sont les recits rigoureux ou les representations precises. Nous ne sommes jamais informes que dans les grandes lignes. L'imprecision regne.
Le developpement est le plus souvent 1ineaire, raconte les faits selon
l'ordre chronologique, sans retour en arriere pour maintenir l'attention en
suspens et satisfaire Ia curiosite des plus exigeants. Les exceptions de Ia
"Sacristine" ou de Ia version de Ia "Delivrance merveilleuse" par Berceo sont
d'autant plus remarquables. Mais puisque le retour en arriere etait recommande dans les arts poetiques, done connu des auteurs, et si ces derniers
ne l'ont pas utilise davantage, il y a une raison. Sans doute le souci pedagogique de ne pas derouter des auditoires qui, n'ayant pas le texte sous les yeux
ou peu habitues a }'abstraction, auraient risque de ne pas suivre l'enchainement des episodes et partant, ne pas comprendre le miracle. De meme,
les auditoires peu instruits ne pouvaient apprecier les passages discursifs,
Ia morale tiree a Ia fin du recit suffisait a donner Ia norme religieuse. ,
: Pour maintenir leur auditoire dans l'attitude expectative, les auteurs
de miracles ont prefere deux procedes: les propos rapportes au style direct
et le dialogue. Bien que les auteurs n'aient pas ete hantes par le souci de
brievete-notion invoquee au moment d'allonger considerablement le texte I
- ils ont su faire un grand usage du discours direct et du dialogue. On peut
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meme dire parfois qu'ils transposent en discours direct des morceaux de
narration. Cette presentation vivante au moyen de scenes ou de conversations devait contribuer a constituer.les passages qui pouvaient le mieux interesser. ·
Le dialogue fait gagner du temps, et surtout par son caractere d'affrontement, il introduit le dynamisme dans le recit. Vif, il donne un rythme
nouveau au texte et fait merveille dans les miracles oil diables et anges se
disputent un pecheur. C'est la seule fa<;on trouvee par les poetes pour accelerer le rythme de I' action. Les auteurs, ignorant les combinaisons de phrases ·
courtes pour couper une narration par ailleurs tres etale, ne connaissent en
dehors du dialogue qu'une solution pour exprimer la rapidite: l'emploi des
adverbes de maniere ou de temps: isnelespas (B II 19, v. 132), isnelement
(G 4, v. 69), logo manamam (J 362, J 371, J 378), logo mantinente (J 374),
encontinent (M 8)1• L'abondance des dialogues est a souligner, car avant
les premiers temoignages de theatralisation de miracles de la Vierge, en
France au xxve siecle dans les Miracles de Notre-Dame par personnages,
plus tard en Peninsule iberique, les miracles que nous etudions sont aussi des
jalons vers une dramatisation. Ce caractere s'affirme des le passage du miracle maria! a la langue vulgaire, depuis les poemes les plus anciens, ceux
d'Adgar, aux textes en prose les plus recents, ceux du manuscrit de Lerida.
Tous font une large place aux propos rapportes au style direct, les narrations
qui ne sont pas entrecoupees de tels procedes etant en minorite.
Ces coutumes entrainent une utilisation rituelle des modalites tempore!les.
Pretendu temoin d'un fait qui appartient a un passe plus ou moins recule, le miracle marial n'est pas ecrit au present. Dans le texte peuvent se
succeder le futur de !'exhortation, puis le preterit du recit proprement dit.
L'imparfait, temps du mythe ou des contes populaires, mythes dechus, est
utilise dans deux eventualites, pour !'introduction dans l'ingenu: II etait
(une fois I) et pour des passages narratifs dans lesquels il sonne etrangement,
comme si le recit du pecM habitue! etait un fragment detacM d'une geste
du mal, tombee dans l'oubli ou l'enfer d'une bibliotheque (J 11 ).
Mais, nous le savons, les compilateurs de miracles ont une inclination
tres grande pour les propos rapportes au style direct. De tels passages, au
present, actualisent I' action et font du lecteur ou de l'auditeur un temoin de
1 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, t. IV, p. 139; Miracles picards, ed.
Kjellman, op. cit., p. 309; A. le Sage, Cantigas de Santa Maria, t. III, p. 277; 299; 312;
302 et passim. Miracles de Ia Verge Maria, p. 40 et passim.
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la scene. Alors, on peut oublier que l'on a affaire a une histoire lointaine;
ce qui s'est autrefois passe est encore vrai et acquiert une exemplarite plus
frappante. Le melange des temps est done de regie.
En sautant allegrement d'un temps a l'autre, les auteurs assurent, malgre tout, quelque viva cite a leur texte, et, par ce brouillage des epoques, detachent de Ia reference a une seule periode, pour faire du miracle une reuvre
intemporelle dont la verite reste intangible.
- Non moins remarquable est !'habitude des inclusions, petites anecdotes ou sous-miracles a l'interieur d'un autre, et des changements de ton.
Ces deux procedes, de toute evidence, ont ete utilises pour qu'a !'occasion
de cette rupture de !'attention, et de la tension, chez les auditeurs, ceux-ci
puissent ensuite etre plus disponibles, a pres 1' espece de recreation que leur
procurait cette parenthese.
L'inclusion est un procede presque uniquement utilise par G. de Coinci.
Les autres auteurs font des digressions, mais pour rappeler un episode biblique et le comparer a leur propos. Par exemple, !'anonyme de la 2• Collection anglo-normande rapproche de l'histoire de Theophile la parabole de
l'Enfant prodigue, mais cela n'excedera pas une dizaine de lignes. D'autres
narrateurs ajoutent ala fin de leur recit un autre miracle, comme I' anonyme
franco-provenc;al (E 13).
G. de Coinci, lui, dans le corps du recit, introduit un episode qui relegue
momentanement celui-la, mais a son tour, disparait pour faire a nouveau
place au miracle principal. L'auteur francien Iaisse glisser sa plume par association d'idees et les digressions forment comme des harmoniques du sujet
essentiel. C'est dans le miracle du bouvier Buesars !'inclusion du joueur malchanceux qui medit de tout, mais refuse de medire de la Vierge (B II 23,
v. 233-287); dans le "Clerc fiance de la Vierge", le benedictin indique deux
exemples opposes: celui du pretre pele· (B II 29, v. 575-632), exemple a ne
pas suivre, et l'histoire du pretre qui vit quarante ans dans la chastete avec
sa pretresse (v. 643-700). Dans le miracle de "Sardenai", a propos du respect
du aux images, nous avons l'histoire du ribaud et de la statue de Chateauraux que G. de Coinci ne raconte pas dans le reste de son reuvre (B II 30,
v. 640-663)1•
Plus interessants encore sont les changements de ton, car on les retrouve
dans presque toutes les collections. Ils causent toujours la meme rupture
dans le m~me sens: le badinage s'introduit dans l'emphase, degonfle la so-

1

G. de Coinci, op. cit., t. IV, pp. 210-211; p. 362-364 et 365-367; pp. 402-403.
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lennite du miracle, parfois au moment oil le lecteur s'y attend le moins, ou
dans les circonstances qui s'y pretent le moins.
Dans le domaine anglo-normand (C 10, v. 71-76}, un malade, gueri
apres une vision de la Vierge, se reveille et voit a cOte de lui le cercueil qu'on
lui destinait:
-

"De alire chose ore me areisonez,
A manger primus me donez,
E lessez vostre bere ester,
Jeo n'en ai unkore mester,
N en ai cure par ma fey
De rizunter cele palefrei".
Dans le domaine francien, c'est sur le mode plaisan~ l'histoire peu edifiante du Normand qui ne veut pas s'acquitter de son vreu. G. de Coinci est
en train de tonner contre ce genre de pecheur (B II 15, v. 134-140):

·.
· ·

"Autel ont fait com li Normanz
Qui en lamer saint Mychael
Promist sa vache et son vael,
Mais tant fu folz et istapez,
Quant de la mer fu eschapez,
· Qu'il dist; 'Mychael, Mychael,
N' aras ne vache ne vael "'.

Dans le domaine iberique, les commentaires des temoins qui ont vu la
cloche tomber sur le J;>iqueur, improvise sonneur, ne manquent pas de sel.
Tout le poeme, en rimes acrobatiques, suggere le coup de cloche (J 276,
v. 41-42):
J

"Mais mol'a cabe~a terr
canon epera {ole . .. "1
Cela nous amene a parler de la veine comique dans les miracles de la
Vierge. Ce genre de texte ne declenche guere l'hilarite, la n'etait pas le but
des auteurs. La regie de saint Benoit renferme un passage celebre sur le rire
(VII, 59-60). Bruyant, incontrOie, il a meme ete vu au Moyen Age comme une
manifestation suspecte dans les milieux religieux. Quand les miracles evoquent la beaute de Notre-Dame, ils ne disent jamais que la gardienne de la
]oie evangelique sourit, sauf dans un miracle de la 26 Collection anglo-nor;..
1 2e Collection anglo-normande, op. cit., p. 43; G. de Coinci, Les Miracles de Nostre
Dame t. IV, pp. 8~-82; A. le Sage, Cantigas de Santa Maria t. III, p. 66.
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mande (C 2, v. 403), ou elle apparait en riant, et B I 31, (v. 149, t. III, 17).
En revanche, a plusieurs reprises, il est question du rire du diable (B I 27,
v. 122; B I 29, v. 132-133 et v. 151) qui ponctue ainsi ses exigences, lors
des pactes passes avec ses victimes. Le rire est vu comme insultant: "Ridere,
mordere". Pour les milieux conventuels, dont les miracles sont le produit litteraire, le bruit, on s'en souvient, a quelque chose d'infernal. A la musique
celeste s'opposent les stridences des diables dans leur gouffre.
·
Est-ce a dire que la litterature des miracles soit triste, comme le serait,
par supposition erronee, le milieu des clercs du temps? Nulleinent. Mais
semble-t-il, entre gens de b.onne compagnie, le sourire admis est le"sourire ...
en coin. Un sourire temoin de la subtilite per~ue, d'un plaisir calmement
savoure, dont la discretion ne troublerait ni la tranquillite ni I' ignorance du
voisin impermeable a !'humour. Le lecteur, du moins, !'imagine en lisant
les miracles de Berceo. ·
·
G. de Coinci s'est explique sur la question du rire dans deux de ses
:miiacles (B II 13 et B II 17). Car si I' on juge intempestifs, dans les milieux
religieux du Moyen Age, les eclats de rire exuberants, on estime comme tout
a fait normales et m~me souhaitables les manifestations qui expriment remotion. Nous av~ns parle du repentir larmoyant dans le chapitre sur le
rOle intercesseur de la Vierge. II semble qu'il n'ait pas ete deplace, a l'au.dition des miracles~ de laisser couler des larmes. G. de Coinci et ses confreres
ont dans quelques poeme~ essaye d'en tirer a leurs auditeurs. Mais toutes
ces habitudes ne signifient nullement que la religion fut morose. G. de Coinci
cherche im h~bile dosage entre le rire et les larmes:
.
.....

.

'·

.

'

r

.

"S' un petit ai ici borcf.e,
Ne vos griet pas, pour amor De.
Aucune foys a la parclose
D~ ces myracles di tel chose ·
Sour aucun mot ouje m'enbat
Ouje me'ismes mout m'esbat
Et dont refai~ a la, foys ri~e
Cialz; que plorer ai fait au lire"1 •

, .

..,.

)·.,

C'est donc+un repos et m~me une detente .apres la tension du miracle
tragique. G. de Coinci s'en etait fait une regie, puisqu'il termine regulierement ses miracles par une douzaine de rimes leonines de jeux de mots parfois
inattendus. II n' a m~me pas recule devant le sarcasme et le rire .un peu: g~
nant apres un passage xenophobe d'une violence peu commune:
i

1

J

t

,!

'

.

L' ·

•;

G. de Coinci, op. cit., B II 13, v ..733".740, t. IV, p. 71.

j
;
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"S'ai des Englois gode ichi,
Por esbanoier et por rire
J'ai voir plus fait que por mesdire"l.
4.

DES RECITS CLOS DANS DES RECUEILS OUVERTS,

UN ENSEMBLE DE RECUEILS CLOS SUR SON PROPRE SYSTEME.

Le type litteraire ambigu des miracles de la Vierge, tels que nous les
decouvrons, presente des contrastes a souligner.
Le miracle est d'abord un recit clos. La minutieuse organisation du
contenu concourt a donner une impression de ferme, puisqu'elle vise au
retablissement de la situation initiale.
Mais c'est un recit clos dans un recueil ouvert. Comme dans un roman
fleuve, on peut toujours ajouter un episode supplementaire aux recueils de
miracles qui impliquent une humanite en constant renouvellement et accroissement et un temps, sinon eternel, du mains depassant les limites de
l'entendement humain.
Enfin, !'ensemble des recueils est clos sur son propre systeme. Avec
cette litterature, une histoire particuliere, le recit d'un miracle, illustre une
conception tenue pour verite universelle, dans la chretiente medievale.
Ainsi, ce type d'reuvre est par excellence, comme toute litterature populaire, le lieu de la repetition et de la difference, qu'il s'agisse des stereotypes
et des variations du corps du texte etudies au cours de ce chapitre, ou des
titres souvent semblables. Ce que raconte le miracle releve d'une p~rt du
recil; repetitif, chaque miracle disant a sa maniere toujours la meme chose:
le r~le misericordieux de Marie; et d'autre part du recit iteratif, chaque miracle raconte en une seule fois ce qui s'est passe des centaines de fois dans
les autres. Repetitif par rapport a l'Histoire, le miracle marial est iteratif
par rapport a lui-meme. On peut lui appliquer mutatis mutandis les categories mises en evidence par G. Genette dans Figures Ill 2 •
Au long des collections etudiees, des poemes renvoient a d'autres contes
deja inseres dans le meme recueil, comme chez A. le Sage. Des textes annancent ou mentionnent des legendes racontees plus loin, ou s·eulement indiquees comme chez G. de Coinci. Certains recueils citent les villes oil. les prodiges avaient ete mis par ecrit en latin (G. de Coinci, A. le Sage). D'autres
encore citent les auditeurs des miracles en exemple (G. de Coinci, Berceo, J.
le Marchant). Ou encore les histoires sont consignees, en souvenir des temps
1
2
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anciens plus vertueux, pour les croyants de l'avenir (Mariale franco-proven!(al). Enfin, certaines collections signalent que le dernier signe raconte fut
ecrit pour ne pas tomber dans l'oubli, actualisant Ie temps passe oil un clerc
l'avait compose en latin.
Dans ce monde des miracles, le lecteur tournerait en rand si I' art medieval n'etait pas un dosage plus ou mains reussi entre conventions, stereotypes
et ingeniosite personnelle.

***
Les procedes formels utilises_ dans les miracles de Notre-Dame ne sont
pas originaux. Ils sont communs ~ d'autres typeslitteraires et ne representent
pas un apport nouveau a.Ja litterature, sauf d'etre utilises en langue vulgaire.
Leur plus grand interet vient du fait que les auteurs ant choisi d'aller
vers le public populaire pour faire reuvre pastorale, de se rapprocher de lui
pour qu'il comprenne. D'oill'insistance sur Ie caractere oral et !'importance
accordee au style direct et au dialogue.
•
Le miracle maria! pose a son observateur un probleme irritant.
A. premiere vue reductible a des schemas, il garde une marge rebelle au
classement, par le nombre de combinaisons possibles de ces memes schemas~
Puisque la forme du recit releve de recettes soigneusement mises au
point, on peut se demander a quai il se reduirait quand taus les stereotypes
auraient ete disseques. Le texte disparaitrait-il dans le flou, du a !'absence
de details concrets et de descriptions precises?
Tant dans Ie domaine galla qu'ibero-roman, les miracles de la Vierge ne
se reduisent pas a des formules. Grace au bourgeonnement des contes par
inclusion d'historiettes secondaires chez un Gautier de Coinci, ou !'introduction d'elements Iyriques ry:thmant les narrations par groupes decadaires
chez un Alphonse Ie Savant, les meilleurs auteurs ant cherche a depasser le
moule de serie.
·
Certes, on ne distingue pas dans la Iegende mariale une improvisation,
reglee selon Ie gout de chacun, pour exprimer un point de vue personnel. La
substance du contenu du miracle constitue un noyau immuable.
Le miracle maria! pourrait se definir comme une forme susceptible 'de
recueillir, dans chaque pays, ce qui etait familier aux auditeurs pour la
narration de faits varies. Stereotypes, schemas, topiques connus, ant servi
a ne pas derouter Ie public et a faire passer une pro pagan de. Avee habilete,
les auteurs ant utilise du connu pour infuser la nouveaute du conte de soteriologie mariale en langue vulgaire.
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CHAPITRE 13
LE COMPOSITE
"Encor so it povre ma science
Et seur moy ail m~ut a redire,
Bien vorroye tel chose dire
Doni clers ou lais se refrainsist
An~ois que l'arrie s'en plainsist".
G. de Coinci, II Dout. 34, v. 15721576.
.J

Ce n'est pas un des moindres paradoxes des miracles de Notre-Dame
que d'Hre le seul type litteraire a relater les histoires qu'il raconte eta avoir
des points de contact avec de nombreux genres existant par ailleurs, a devoir
tant a des traditions litteraires anterieures.
Les adaptateurs de miracles en langue vulgaire etant des novateurs en
la matiere, sont redevables a leurs ancesseurs de la langue, de la technique
narrative, du moins dans certains domaines linguistiques.
Les anglo-normands sont tributaires de W ace pour des schemas de miracles, comme le "Sacristain noye", les auteurs franciens connaissent l'ceuvre
de Chretien de Troyes, dont ils citent des personnages et aupres duquel ils
ont pu apprendre le charme des passages inerveilleux; les auteurs d~ langues
meridionales doivent au domaine d'oc non des sujets-puisque les troubad<?urs ne se sont pas interesses aux miracles mariaux-inais des situations
(Raymond Lulie L 3) ou des rythmes,Iayariete de versification (/'1-.le Sage).
Meme Berceo da.ns le domaine castillan, qui, de prime abord, apparait comme
le plus original, a recours a la cuaderna via, quatrain. monorime
sont utilises des vers dodecasyllabes, comme dans la litterature francienne depuis la
seconde moitie du xne siecle. Nous retrouvons la l'internationalisme des
xne et xme siecles, caracteristique de la culture, de l'art et de la religion,
dii. a la mobilite des lettres, et des artistes, ~es religieux et des pelerins.

oil
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1.

DES LIMITES FLUCTUANTES EN TANT QUE FORME LITTERAIRE.
CULTURE DES COMPILATEURS.

Les origines multiples et les emprunts a des techniques variees, doi:ment
au miracle maria! des limites fluctuantes en tant que forme litteraire. Ces
recits ont d'ailleurs ete sentis comme tels par leurs redacteurs qui n'ont
jamais defini ces textes, ni revendique l'originalite d'un genre litteraire
nouveau et designent sous des termes divers leurs ecrits; surtout dans le
domaine anglo-normand, d'oil proviennent les plus anciennes collections.
Adgar, par exemple, emploie le terme de "sermon" pour designer le
prodige qu'il va raconter. II est vrai que le trouvere, clerc latiniste, peut
donner au mot le sens latin d'entretien, de causerie sur le ton familier de la
conversation:
"Souent enueie a nos profiz
Ses angeles e ses esperiz,
Si cum uus dirra la raisun,
Ke suit apres en cesl sermun ... "1

De son cOte, !'anonyme de la 2• collection anglo-normande utilise le mot
"conte":
"De ceo voil mun cunte cunter" 2•

et indifferemment le mot "exemple"3 •
Dans le do maine de la Gaule, a part la collection picarde qui utilise, elle
aussi, "conte"4 une fois, le mot miracle est le plus souvent employe.
Quant a la Peninsule Iberique, si Berceo emploie regulierement le terme
milagro et si les auteurs catalans ne se soucient pas de faire entrer dans des
categories leurs anecdotes, Alphonse le Savant emploie des mots designant
des poemes lyriques, ou le terme cantar, chanson (de geste), ce qui ouvre
encore I'eventail des noms et les possibilites pour inclure dans les textes to_utes
les fantaisies des auteurs; ils ne s'en sont pas prives.
En effet, les compilateurs de miracles de Notre-Dame reunissent souvent
toutes les connaissances que l'on pouvait avoir a l'epoque. Leur cultu-

v.

Adgar, Gracial A 7, Nativite Notre-Dame; 47-50, ed; Neuhaus, op. cit., pp. 38-39. ·
C 4, Mort de Julien l'Apostat, v. 12, ed. Kjellman, op. cit., p. 8, Cf. C 6, v. 5; C 11,
v. 3-4, etc.
3 Cf. C 16, v. 1; C 18, v. 1; C 19, v. 1; C 12, v. 3-4, C 14 et passim.
4 G 8, v. 1, ed. Kjellman, op. cit., p. 315.
1

2
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re religieuse, poetique, profane, est tres etendue. On peut en juger en jetant
un coup d'ceil rapide aux auteurs ou ceuvres litteraires cites par eux, directement ou par allusion.
La plupart des auteurs, sauf Adgar, ont beau opposer les miracles vrais
aux fables et a la litterature non religieuse, leurs allusions en la matiere
montrent qu'ils les ont goutees et m~me qu'ils connaissent fort 'bien le monde contre lequel ils ne cessent de mettre en garde leurs ouailles. L'image du
moine ignare, confine au fin fond de son couvent sans jamais en sortir, est
aux antipodes de nos ecrivains du xme siecle. Si Gautier de Coinci cite les
grands auteurs religieux qui ont marque le Moyen Age, les Isidore, Anselme,
Ambroise, Hilaire, Augustin, Gregoire, Jer6me et autres "fontaine de clergie"1, il est aussi au courant de la litterature en langue vulgaire, comme, entre
autres, le Roman de Renart dont il cite les protagonistes Ysengrin et sa femine,
les gelines, dame Coupee, Tardif le limar;on, sire Belin le mouton, etc.; La
Chevalerie Ogier du debut du xme siecle, La Chanson de Roland, Fierabras,
chanson de geste de la fin du xne siecle du cycle de Charlemagne, Fergus,
roman anglo-normand, Garin le Lorrain, chanson de geste de la fin du xne
siecle, Tristan, Pyrame et Thisbe, roman antique du xne siecle, sans compter
la litterature classique des Grecs (allusion a Paris et Helene) et des Latins:
Ovide, Lucain, Juvenal, Virgile. Sans s'y arr~ter, il montre qu'il est au
courant de la courtoisie, de la fine amor et bonne amor2, de la poesie des
goliards et des fatrasies.
Jean le Marchant, pour ~tre moins prolixe et faire montre de moins de
variete dans sa culture, fait allusion a deux reprises aux romans de la Table
Ronde, en mentionnant Gauvain et Perceval, a La Chanson de Roland, a
Paris, heros de l' Iliade.
Quant a Alphonse le Savant, bien que ne citant pas de titre d'ceuvres,
il fait allusion au roi Arthur (J 35) et annexe l'enchanteur Merlin, sans en
~tre g~ne, appliquant I' attitude nuancee du plus ancien poete de miracles de
la Vierge en langue vulgaire, Adgar. Celui-ci, tout en voyant la frivolite
de la litterature profane, ne renie pas son etat de trouvere:
"Li home de ioli{te,
Ki tant aiment lur uolente,
Amereint milz autre escrit,
Ke cuntast amerus delit,

1

2
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U bataille, u altre auenture;
En tels escriz mettent lur cure.
Tes escriz ne suni a defendre;
Kar grant sens i poet l'en aprendre •
De curtesie ei de saueir.
Mais sur tut deit l'en cher aueir . .. "1

2.

POINTS. DE CONTACT AVEC LA CHRONIQUE.

INFLUENCES DE L'EPOPEE •.

Par le fait que les miracles sont des reuvres narratives didactiques qui
se donnent pour vraies, que jamais aucun auteur ne revendique l'originalite
du recit raconte et fait preuve d'un effacement relatif, ces textes s'apparenteraient d'abord ala chronique dont ils ont les procedes; ils protestent de leur
veracite:
"Vraies estoyres, ... paroles voires"2.
"Voire estoire treitier, ... voire chouse conter" 3 •

Ils nous content des suites d'evenements, non du domaine strictement
humain, mais plutot surnaturel, car a l'epoque ce qui nous semble une antinomie n'a pas pose de probleme. La Iegende est par certains cotes une sorte
de chronique sacree. II y a d'ailleurs dans quelques miracles un effort du
narrateur pour asseoir la credibilite, les episodes re-;oivent une explication,
s'enchainent semble-t-il logiquement, par la, ils font naitre une exigence
de veracite dans !'esprit du lecteur, et celui-ci est fonde a s'offusquer de certains details qui sapent soudain un recit soigneusement elabore.
On saisit deja une des ambiguites du miracle maria!, cense rapporter
un fait reel pour temoigner et edifier, et auquelles auteurs ajoutent une affabulation personnelle longuement elaboree. A preuve le nombre d'anneesquinze-qu'ont mis G. de Coinci ou A. le Savant pour composer leurs Miracles de Nostre Dame ou Cantigas de Santa Maria. Quelle est alors la valeur
qui prime, valeur religieuse ou valeur artistique? Si cette derniere, encore
appreciee sept siecles plus tard, a assure la survie de telles reuvres, il convient
de souligner qu'a l'epoque, il s'agissait avant tout de litterature pieuse.
Les poemes de G. de Coinci ont ete chantes, dit-on, dans les ceremonies li1

Adgar, Gracial, A 7, v. 1-10, ed. Neuhaus, op. cit., pp. 37-38.
G. de Coinci, Prologue en Ia seconde partie, v. 357-358, ed. Koenig, op. cit., t. III,
p. 278.
3 : J. le Marchant, Miracles de Notre-Dame de Charles, F 3, v. 5 et 11, ed. Kunstmann, p. 66.
2
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turgiques1, de meme ceux d'A.le Sage, que son contemporain, Gil de Zamora,
appelait le nouveau David. La priere, d'ailleurs, fait partie du recit du
miracle. Elle se reduit sou vent a la fin a un souhait de bonheur eternel, mais
!'ensemble est con~u comme un hommage aDieu ou a Marie et comme une
imploration pour obtenir les graces obtenues par les quelques favorises,
protagonistes des miracles.
Si nous reprenons les vers d'Adgar cites plus haut, le trouvere indique
la, tres nettement, les deux courants litteraires qui pouvaient representer
des co~currents serieux pour son recueil, l~ conte et l'epopee. Au lieu d'opposer, comme ses confreres, le vrai des miracles au faux des fables, il reconnait !'interet de ces reuvres. Car lui, le premier a ecrire une collection de
miracles de Notre-Dame en langue vulgaire, se rend compte qu'il a fait franchir un pas decisif a la litterature clericale; mais en meme temps, il va .se
trouver confronte a des problemes nouveaux.
En choisissant la langue vulgaire, les clercs compilateurs de miracles
quittent leur propre terrain pour se risquer dans un domaine oil etait surtout
produite une litterature d'inspiration profane: conte, chanson d'amour, roman, epopee. Quels rapports va done entretenir le miracle maria! avec Ia
litterature en langue vulgaire deja existante? Va-t-il s'opposer a elle, comme
chez J .. le Marchant, et dans une moindre mesure G. de Coinci? Va-t-il
l'annexer, Ia recuperer comme chez A. le Savant? Ou garder le silence sur
elle comme chez Gonzalo de Berceo?
Le choix de Ia langue vulgaire suppose en effet de Ia part du traducteur
une situation delicate. Desormais, il veut edifier, moraliser avec un instrument qui jusqu'al?rs a servia flatterIes tendances faciles de l'etre humain,
la langue des grands coups d'epee ou du deduit d'amour, comme Adgar
!'analyse bien... Pourparler de Dieu ou aDieu, on utilisait jusqu'alors lelatin.
Au dela d'une promotion de Ia langue vulgaire au niveau de langue de culture,
se passe un phenomene encore plus extraordinaire: la langue vulgaire devient
instrument de la culture clericale, laquelle va atteindre un plus large public.
Le miracle marial en langue vulgaire temoigne d'un essai de vulgarisation
de l'enseignement religieux. Mais en prenant un moyen qui n'avait ete
jusqu'alors qu'au service du profane, ne court-il pas un risque, echappera-t-il
a. la necessite de pactiser' avec le monde?
C'est bien, semble-t-il, ce qui est arrive dans les deux directions qu'indiquait Adgar, le domaine epique et le domaine romanesque. Voyons rapide'

1 Norbert Dufourcq et Sylvie Spycket, "Esquisse d'une his to ire de la musique en l'honneur de la Vi erg e. Les miracles de G. de Coinci ". in Maria, ed. du Manoir, ,t, II, p. 388.
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ment les aspects epiques, les seconds devant etre ensuite etudies plus en
detail dans Ia rubrique suivante.
Les miracles de Ia Vierge se sont developpes surtout dans ce que l'on
a pu appeler Ia "Romania epique"1 plut6t que dans Ia "Romania lyrique".
Ils ont suivi le chemin ouvert par l'epopee: ils viennent d'Angleterre normande ou de France, de Picardie ou de Castille; mais ils sont peu ou tardivement provenc;aux, gallo-italiens, galaico-portugais ou catalans. La Mediterranee n'est pas leur domaine d'election. La presence d'elements epiques
dans certains miracles peut etre due aux gouts des auteurs. Elle s'explique,
aussi, par le desir d'etre accepte par un' public mele (sur lequel devait porter
!'effort pastoral), familiarise avec des traits desormais communs aux deux
types litteraires.
Au cours de !'etude des r6les de la Vierge, nous avons ete amenes a
enumerer des particularites qui etaient deja celles de l'epopee: Ia bipartition
manicheenne en bons et mechants; la retribution: le ciel etant du c6te des
bons ou de ceux qui luttent au nom de la religion; Ia triplication d'episodes
commune a l'epopee (cf. dans le Poema de Ferncin Gonzalez les trois jours
de Ia bataille d'Hacinas) et au miracle marial; le heros sous Ia protection
de Marie (comme Rodrigue au debut du Cantar de Mto Cid 2; l'abondance des
sieges de ville et des batailles; !'importance donnee aux chiffres; les metaphores guerrieres3 ; les episodes qui accrochent !'attention coquine (episode
du Mal arcipreste dans le Poema de Fernan Gonzalez4 et cycle du "Nom de
Marie" ou "Pelerin de Saint-Jacques" etc. dans les miracles), pour que les
gens les plus ordinaires retiennent une situation ou la Vierge intervient.
II ne s'agit pas de voir partout des traits epiques dans des reuvres ou I' on ne
s'attendrait pas a les voir. Rares, il est vrai, apparaissent c;a et Ia des
passages portant l'indiscutable marque epique, qu'il s'agisse de situations,
comme chez G. de Coirici:
"Sour un des trier tout sanz peeur
Comme tonnoirres bruiant vint.
D'une trop grant lance qu'il tint

1 H. Guiter, "Els contorns de l'Edat Mitjana", in MiscelaneaBarcinonensia, Revista de
investigaci6n y alta cultura, Barcelona, aiio XII, n• XXXVI, 1973, p. 78.
2 I, v. 218, ed. Ian Michel, Madrid: Castalia, 1976, p. 93.
3 G. de Coinci;Les Miracles de Nostre Dame, B II 12, v. 252-254, ed. Koenig, t. IV, p. 41;
B II 29, v. 916-933, t. IV, pp. 375-376.
4 Str. 649c, ed. A. Zamora Vicente, Madrid, Clasicos. castellanos, 1970, p. 194 et A.
Nougue, Poema de Ferncin Gonzalez, Toulouse: France-Iberie Recherche, 1978, p. 77.
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L'empereiir parmi le cors
Feri si fort que par defors
En sailli bien toyse et demye" 1 •

J. le Marchant:
"Des ocis i ot tel plente
Que la terre en fujoinchiee;
Tant i ot de gent detrenchiee
Que li Chartein ont leur espees
Dou sane au paiens saoulees" 2•

ou A. le Savant:
". . . 0 achards
pelas costas tod' atras
partid', e ll'o cor verds
assi per ygual,
Da testa e a serviz" 3 •

ou qu'il s'agisse aussi d'expressions comme les fameux:
"Plorava de los ojos".
"Chorando muito dos olios seus" 4•

qu'utilisent Berceo et A. le Sage, ou encore:
"En boo dia foi nado".
"E en bon ponto naceu"6.

que le roi de Castille est le seul a se rappeler du Poema de Mio Cid.
Cependant, a quelques exceptions pres que nous verrons en parlant de
la violence, il n'y a pas souvent de passions extremes dans les miracles, ni
le celebre grandissement qui est devenu une caracteristique de l'epopee.
Dans les miracles de Notre-Dame pas de combat grandiose ni de representation imposante du diable, pas plus que d'evocation reellement grotesque.
1 G. De Coinci, B II 11, v. 488-493, ed. Koenig, op. cit., t. IV, p. 20; cf. B I 44, v.558-560,
t. III, p. 235.
2 Miracles de Notre-Dame de Chartres, F 28, v. 94-98, ed. Kunstmann, op. cit., p. 219.
3 Cantigas de Santa Maria, J 72, v. 46-49 et 51, ed. Mettmann, op. cit., t. I, p. 213.
4 D 17, str. 398 d, op. cit., p. 133, et D 21, str. 540-541, p. 164; J 64, v. 36, op. cit., t. I
p. 183; J 319, v. 56, op. cit., t. III, p. 171; J 348, v. 22, op. cit., t. III, p. 242; Cantar de
Mlo Cid, v. 1, 265, 370, 374 ...
6 J 238, v. 8, et J 263, v. 5, op. cit., t. II, p. 346, et t. III, p. 32; Cantar de Mlo Cid,
I, v. 2_66, 613; 71; 202, 245, 437, 759, 787 et passim.
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Sans doute les auteurs de miracles n'appartiennent-ils pas aux memes spheres
que ceux des chansons de gestes. Proche parfois de l'epopee, le miracle
maria! traite de moments de crise oil figurent, comme dans celle-la, des
personnages a Ia fois assez generaux et representatifs, dont Ia fonction !'emporte sur Ie caractere. Dans l'epopee, c'est symptomatique, et dans Ies miracles, plusieurs personnages en representent un seul: les trois chevaliers
du miracle de "I'Eglise profanee", Ies deux infants de Carrion ou les deux
filles du Cid dans le Cantar de Mio Cid. Mais dans les miracles Ia decision
d'agir n'incombe pas completement aux personnages, puisque dans la premiere phase de leur action, ils ont f~it un mauvais usage de la liberte. L'aventure ne prend pas !'allure d'un combat contre les forces hostiles, puisqu'au moment crucial, l'appel au secours ala Vierge est une sorte de renoncement a !'action et un repli sur soi-meme (sauf dans les miracles oil Marie
joue Ie rflle auxiliateur). II appartient a Marie d'aller de !'avant, de s'affronter ou de decider.
Un autre domaine avec Iequel les miracles de Ia Vierge interferent est
celui du conte ou du roman. Recits en langue vulgaire ("roman"), ils s'opposaient aux textes en langue savante (latin) utilisee par les clercs. Par
sa structure, le miracle tient du conte dans la mesure oil, quand il finit,
tout est rentre dans l'ordre, apres que les differentes sequences se sont completees, l'une comblant Ie vide ouvert par !'autre: Ia beance de la blessure,
Ie ventre vide, la soif (d'hydromel ou de repentir) ayant ete combles par la
guerison, Ia multiplication des vivres, Ia cruche toujours pleine, Ia source
intarissable de la misericorde celeste, etc.
Comme dans Ie conte, il n'est pas de situation desesperee sans retournement possible (resurrection). II convient de Ie souligner cependant, Ies
auteurs ont evite de presenter !'Ave Maria comme une formule magique:
la devotion mariale est toujours une pratique anterieure a Ia situation problematique. La surprise et !'admiration suscitees chez Ie lecteur ou l'auditeur ne proviennent pas seulement de l'ingeniosite mise a agencer les circonstances, mais de l'efficacite de celle qui est toujours attentive pour empecher Ie mal de se produire.
3.

DEs ELEMENTS

ROMANESQUES.

MERVEILLEUX CHRETIEN ET ABSENCE DE FANTASTIQUE.

Les poetes du xme siecle ont aime les miracles, exemples edifiants et
hommage a Notre-Dame; ces contes offraient aussi a !'imagination d'agreables depaysements, des aventures, en bref une riche matiere a narration
et dans les meilleurs cas, une ebauche d'etude psychologique.
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L'expression des sentiments-J. Ch. Payen le rappelle1- , !'usage du
monologue dramatique et le recours a une rhetorique du debat interieur,
trahissent une influence directe du roinan, dans la mesure oil le style de ces
passages est celui des monologues du roman antique ou de Chretien de
Troyes. Cela est vrai surtout pour les analyses de la mauvaise conscience
dans certains types de miracles, comme celui de la nonne luxurieuse. Les
quinze premiers vers de la "Sacristine" du recueil des miracles picards, seraient a citer:
"Force d'amors a fait mon cuer ploier
Et si consiraindre quejou voel emploier
Mon tant de tans en vraie amor servir,
Sejou pooie vraie amour deservir ... " 2

et surtout les monologues de ce poeme, dont Ovide, celui des Heroides, a ete ,
le maitre.
Mais les episodes romanesques sont plus nombreux. L'exemple le plus
significatif est peut-~tre celui des miracles de substitution, benefique ou
malefique. Dans le premier cas, Notre-Dame prend la place de son devot
("Sacristine", "Vierge-chevalier", "Chevalier qui vendit sa femme au diable") .•
Dans le second, le diable rev~t une autre apparence, cette fois pour jouer un
mauvais tour ("Pelerin de Saint-Jacques", "Homme servi par le diable",
"Mauvaise nourrice", etc.).
Robert Guiette a consacre a la legende de la "Sacristine" une vaste etude
comparee.3 II en a suivi, non seulement dans le domaine roman, mais germanique; l'aire d'extension et les prolongements dans la litterature jusqu'a
nos jours.
Cette histoire-c'est la une de ses originalites-est relativement recente;
elle n'a pas ete consignee dans les plus anciens recueils latins. On ne la trouve
qu'a partir du xme siecle chez Cesaire d'Heisterbach, dans le Dialogus
Miraculorum, VII, 33, termine en 1222. Elle serait done typiquement medievale.
Le theme a pu se repandre a une epoque oil la vie monastique etait
souvent imposee (exemple de Guibert de Nogent) ou du moins choisie en

· 1 Jean-Charles Payen, Le Motif du repentir dans la litterature fran~aise.mt!dievale, (Des
origines a 1230), Geneve: Droz, 1968, p. 556.
2 _ G6, ed. Kjellman, op. cit., pp. 310-314.
3 Robert Guiette, La Legende de la Sacristine. Etude de litterature comparee, Paris:
Champion, 1927, These de doctorat.
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dehors de raisons de pure vocation religieuse. Le plus ancien fabliau, Richeut, atteste en 1159, conte justement la seduction d'une moniale par
un pretre. R. Guiette rappelle1 les "Chansons de nonne", tres repandues au
xme siecle; elles expriment les plaintes de la jeune fille cloitree malgre elle.
Dans la Cantiga J 55, A. le Savant s'est laisse aller a composer un melodrame, deux fois redresse par la Vierge, oil il accumule les noirceurs: amours
doublement sacrileges et enfant illegitime. La poesie alphonsine rend acceptable cette histoire, issue de deux schemas meles: "la Sacristine" et
"I'Abbesse enceinte".
Les legendes du cycle de la "Sacristine" offrent le plus de matiere romanesque: amours _coupables, triple mandement du ciel avant !'irreparable.
L'histoire peut s'arreter la; mais le plus souvent, elle continue, et les evenements se precipitent: enlevement sacrilege, vie d'aventures, conversion suscitee par la separation d'avec l'ami. Apres cette autre sorte de mandement
celeste, l'histoire peut encore s'arreter, parfois sur le repentir du suborneur.
Le plus souvent, la gradation culmine dans la substitution, par Marie, de la
pecheresse a qui elle evite le deshonneur.
Aucune autre legende ne reunit autant de possibilites de scenes tendues,
de monologues dramatiques exprimant les debats d'une conscience partagee.
Selon son degre de misogynie, I' auteur a plus ou mains charge la "Sacristine" (C 14) ou son complice (J 55). Selon son talent de conteur, il a nuance
(G 6) ou non les personnages (A 40), a lie avec habilete (C 14) les episodes,
ou interrompu le mouvement de la narration (A 40) par des considerations
moralisatrices.
Dans d'autres legendes, l'art de la construction et des coups de theatre
a pu interesser l'auditeur et, de nos jours, le lecteur y est encore sensible en
lisant le conte de la "Mauvaise nourrice". Propre a la collection catalane
de Lerida, il pourrait donner lieu a un long recit de terreur, comme on en a
ecrit depuis la fin du xvme siecle.
La, contre un chevalier craignant Dieu, et sa femme devote de la Vierge,
est dispose un engrenage diabolique, mis en marche par un instrument aveugle:
la nourrice.
Cette femme, en effet, a une fille qu'elle voudrait doter. Sous l'apparenc~
d'un marchand, le diable apparait a la nourrice et promet de l'aider, si elle
suit les ordres donnes.
La machination se monte en quatre etapes:
1) La nourrice dit a l'epouse qu'elle a vu le mari coucher avec une autre
femme. Depit et tristesse de la dame.
1

Robert Guiette, op. cit., p. 445.
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2) Elle raconte la meme chose au mari, en precisant que l'amant est le
cure. Depit et colere du mari.
3) Puis, completant la precedente "information", elle revele au mari
(c'est pur mensonge, bien sur), que l'epouse a !'intention de l'egorger avec un
rasoir, quand il dormira. Colere du mari.
4) La nourrice semble maintenant venir en aide ala dame qu'elle a depitee
par le premier mensonge de la serie. Elle se lamente de la voir jalouse, et lui
conseille, pour recuperer son mari, de couper une meche de cheveux a celui-ci
pendant qu'il dormira. Pour cela, elle lui apporte un rasoir.
Toutes les issues de la situation ayant ete supprimees, les rouages de la
machine infernale fonctionnent parfaitement.
a) La dame veut executer le conseil de la nourrice, mais s'endort av~nt
son mari, qui etait prevenu.
b) Le mari trouve sa femme le rasoir ala main, preuve d'intentions criminelles. C'est lui qui l'egorge.
c) Le lendemain, ses ecuyers ne la voyant pas a la messe, cherchent la
dame, la trouvent morte. Pour se venger; ils tuent le mari.
d) La nourrice demande au pseudo-marchand son salaire. Ill'emmene a
l'ecart dans un jardin, et la precipite dans un puits dissimule sous une dalle.
La malignite a triomphe et tous les acteurs du drame, mus par les ressorts de la jalousie, de la colere ou de la cupidite, ont ete sup primes violemment.
. Dans ce drame clos, le miracle est indispensable. Dieu et la Vierge ne
laisseraient pas mourir sans confession le chevalier et la dame, eu egard a leurs
merites anterieurs. lis les ressuscitent pour que tous les deux puissent se
mettre en regie avec la religion.
On peut admirer la typologie des personnages de ce petit roman noir,
oil personne n'est completement bon et surtout sa construction "en tiroir";
les deux interventions de la nourrice aupres de la femme, une mauvaise
(n° 1), !'autre apparemment bonne (n·1 4), encadrant les deux demarches
successives aupres du mari, qui presentent une gradation dans le dommage subi ou a venir.
On le voit, le miracle maria! utilise deja les themes et les methodes du
romancier a vocation populaire: la recherche de cas exceptionnels, !'exploitation de ces cas dans des situations exacerbees, le recours systematique aux
antitheses, la morale selon laquelle il ne faut jamais desesperer de rien, une
fin redemptrice Qe retour au couvent de la "Sacristine"), l'aplanissement
des difficultes (la resurrection du couple assassine), le depaysement, la credibilite en prenant pour point de depart une anecdote vraisemblable, mais en la
dramatisant.
Quand, nous comparions fabliaux et miracles de Notre-Dame, nous
parlions des aspects "realistes" de ceux-ci (au sens d'ceuvre comportant des
references a des details concrets qui semblent inspires par la vie courante).
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Mais une caracteristique opposee marque la plupart des miracles: le merveilleux. La faveur accordee au recit merveilleux, sous toutes ses formes,
etait grande au Moyen Age, depuis le merveilleux romanesque, independant de la croyance, jusqu'au merveilleux hagiographique, aide, pensait-on,
pour faire adherer a la foi. La tendance generale au xme siecle ne semble
pas etre a eliminer le merveilleux, mais a !'amplifier.
Pourtant, les ecrits reconnus inspires par la religion chretienne, comme
les quatre Evangiles, ne presentent jamais des miracles aussi stupefiants que
ceux de certains textes de nos collections (membres recolles ou qui repoussent). Dans ces dernieres, il s'agit bien de poncifs litteraires: ils revelent la
soif d'extraordinaire, le gout pour l'histoire a sensation, bien eloignes de la
sobriete de la Parole a mediter.
On note tout de suite un aspect remarquable: l'extraordinaire n'est
pas exploite sur le mode du fantastique, meme si la situation s'y prete. Par
exemple, dans "la Sacristine", on pouvait tirer des effets angoissants du
theme du double: un etre desempare, la religieuse repentante, se trouvait en
face d'un autre soi-meme en chair et en os, ou du moins devant sa propre
apparence. Pourtant, aucune hesitation n'est marquee par la protagoniste
et done n'est laissee au lecteur. Le doute est exclu et tout s'explique par le
surnaturel, ici le merveilleux chretien. Un autre exemple se trouve dans le
miracle du "Sacristain noye" et le deroulement "naturel" du recit, oil la
ju.stice celeste (apres le plaid avec les diables, !'intercession mariale et la
decision de faire revenir l'ame dans le corps), rend son arret pendant la
syncope du moine. Ses freres ne sont done pas outre mesure surpris de sa
resurrection. Aucun element fantastique n'intervient, alors qu'il etait possible d'imaginer (comme dans le "Moine et l'oiseau chanteur" J 103) une
suspension du temps pour le moine et non pour la communaute, ou plutot
un jugement celeste passe en un laps de temps imponderable. Berceo (D 1),
seul, insiste sur la fa<.:on dont la chasuble etouffe Syagrius, l'orgueilleux
successeur d'Hildephonse. II imagine un retrecissement fantastique entrainant la strangulation de la victime, transposition de scenes aux tortionnaires grima((ants, cheres aux sculpteurs de chapiteaux romans. Plus semblable a notre miracle existe un curieux tableau, contemporain de Berceo,
conserve ala cathedrale d'Avila. On y voit lachute en Enfer des reprouves
dont les tuniques sont en train de se transformer en gueules beantes et devoreuses.
Dans les miracles de Notre-Dame, un merveilleux chretien se manifeste
par !'intervention surnaturelle de la Vierge et des saints, des anges ou des
diables, par les visions mariales ou les apparitions d'ames des morts aux
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protagonistes des differents recueils. La, monde surnaturel et monde visible
sont en relation; le premier envoie des messages, veritables irruptions du
merveilleux dans la vie quotidienne. Ces irruptions ne surprennent guere
les personnages des miracles et rarement les inquietent, tant la religion
impregne tous les moments de la vie quotidienne et le monde surnaturel est
convu a l'image du monde terrestre. Ainsi, le merveilleux montre clairement Dieu a l'ceuvre dans le monde des hommes; son origine evidente s'explique sans faire intervenir des sources fantastiques.
Quant aux apparitions des diables, en tant que puissance occulte, elles
sont parfois provoquees pour obtenir quelque faveur deraisonnable. Il faut
alors avoir recours a un intermediaire, sorte de magicien (Juif du miracle
de Theophile). A. ce moment, il peut y avoir toute une mise en scene, des
conjurations ("Clerc qui se donne au diable pour avoir l'amour d'une dame),
·et un ceremonial absents du merveilleux simple et direct d'origine celeste.
Ainsi, les miracles racontent des faits dogmatiquement discutables, jamais presentes comme s'imposant a la foi des croyants.
Le merveilleux des miracles de Notre-Dame a ete rapproche de celui
des romans bretons de l'epoque1• C'est le cas pour !'evocation, toujours tres
breve, du paradis et de la cour celeste: mention de merveilles architecturales,
oil les gemmes remplacent la pierre ("Champ fleuri" du cycle du "Lait de la
Vierge"), corteges de saintes ou d'anges d'une beaute indicible, accompagnant
la Vierge dans une lumiere triomphale (miracle' de saint Bon), carla preference
des poetes va a tout ce qui est brillant, clair et lumineux. Ces ouvertures
furtives sur l'au-dela n'ont certes pas l'enchantement pathetique de quelques
pages des romans medievaux, mais ·elles en ont le c6te attirant par le depaysement qu'elles procurent, sans qu'il y ait presque jamais de representa. tion concrete de l'espace.
Des critiques ont cru voir chez nos auteurs le desir de rivaliser avec les
litterateurs profanes. Pour les compilateurs, la litterature edifiante n'avait
pas moins d'agrement que les ceuvres designees avec mepris sous le nom de
fables. Les miracles depassaient meme les histoires, puisqu'ils etaient "vrais".
Il parait difficile de savoir si ce propos etait delibere ou non. S'agit-il d'amour-propre litteraire a une epoque oil les auteurs negligeaient de signer
parfois leurs ceuvres? A. plu~ forte raison, de rivalite litteraire? En revanche, dans un dessein d'evangelisation, les auteurs ont peut-etre voulu
exploiter certain pouvoir de fascination de la religion chretienne sur des
populations encore presque paiennes (les vilains) ou du moins tres peu enca1

334

Morawski, "Melanges de litterature pieuse", Romania, LXI, 1935, p. 160..

Le composite
drees au point de vue pastoral. La piete inspira avant tout les auteurs,
d'oilla qualite inegale des reuvres. Dans les lec;ons tirees par les redacteurs
du recit miraculeux, l'auditeur ou le lecteur semble plutot invite a comprendre le sens moral, revele par l'reuvre, qu'a s'etonner de l'aventure merveilleuse, siniple support, et encore moins a l'apprecier. Tant mieux si le
talent venait s'ajouter au desir d'edifier et si l'ardeur du sentiment religit;lux
poussait I' auteur a se surpasser dans I' expression d'une idee exaltante. Mais
la beaute n'a pas ete recherchee pour elle-meme (sauf, peut-etre, chez G.
de Coinci et A. le Sage), sinon comme un moyen supplementaire de toucher
et de convaincre le public.
Sans doute n'y a-t-il pas eu concurrence deliberee entre litterature romanesque-celle des jongleurs regardee comme immorale, mais captivant
un public de tous ordres-et les miracles de Notre-Dame. Mais il a pu
exister une concurrence de fait, encore que certains versificateurs se posent
en champions de la morale. Le conte marial serait une fac;on detournee de
conquerir des milieux theoriquement chretiens: aristocrates ou gens simples,
mais ne vivant pas la douceur evangelique ou ayant des difficultes a pratiquer ce qu'ils ignorent presque. L'interet litteraire desarmerait les preventions et le message serait entendu par to us.
4..

EsTHETIQUE DE L'HORRIBLE.

VIOLENCES AU PLAN INDIVIDTJEL OU COLLECTIF. VIOLENCE VERBALE.

Un autre element caracteristique des miracles, qu'il vienne de l'epopee
ou du roman, est l'abondance des recits relevant de cette esthetique de !'horrible si prisee au Moyen Age.
L'ideal d'une societe chretienne parfaite n'a jamais ete realise, y compris
a l'epoque ~ul'Eglise etait associee au pouvoir. Les recits tires des miracles
nous en donnent, entre autres, un exemple, meme s'il ne faut pas confondre
poeme et document sociologique.
Epoque rude, le Moyen Age connait la· violence a l'etat latent. La
societe vit dans un climat d'insecurite dont se font l'echo les miracles. Le
monde est alors perc;u comme dangereux et hostile, la menace des conditions
atmospheriques, de la maladie, des malfaiteurs, rend incertaine 1' existence
jouee err quelques annees. Face a cette insecurite, on se· tourne justement
vers l'idee rassurante de la Vierge, avocate des pecheurs, lesquels, dans un
repli sur soi egoiste, se sont separes du Chri~t. '
'
.
.
Mais il convient d'etablir une difference entre les types de violence.
11 existe deja une sorte de violence implicite: Peuvent etre senties. comme
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telles les contraintes multiples d'une societe faite, malgre les apparences exterieures, d'exclusion a l'egard des marginaux du temps, de segregation a
l'egard des autres religions. A une epoque oil les directives de l'Eglise ont
force de loi, certaines personnes devaient eprouver le sentiment de vivre sous
la menace et la coercition, et ressentir comme violence certaines obligations
Geunes, penitences publiques et phlerinages imposes). La discipline religieuse
se confondant alors avec le contrl'>le social, celui-ci etait-il senti comme repressif? Les honi.mes du Moyen Age, peut-on retorquer, n'avaient pas l'amour-propre aussi chatouilleux qu'ill'a ete par la suite; ils etaient habitues
a des expiations a la mesure de leur violence. Quoi qu'il en soit, cet etat
de chases pouvait entretenir une atmosphere d'affrontements latents.
Les auteurs qui evoquent les differentes sortes de violence dans leurs
textes sont les premiers a en utiliser une, l'injure, a l'encontre des ennemis et
des vilains, sauf dans le domaine iberique.
"Li puant serf de pule orine"1 ,

ou des expressions semblables, sont des automatismes chez G. de Coinci au
sujet du peuple.
Cela peut surprendre, mais Marie appartient la premiere a cet univers
de violence. Elle en utilise un des langages, la menace, non seulement avec les
diables 2, mais avec des personnages issus de l'orthodoxie et longtemps dans
l'erreur: l'eveque du "Pretre ignorant", uti~sateur de termes blessants avec
le maladroit,3 puis Theophile lors de la premiere apparition:
"Avis li est que feu el flame
Doie saillir de son cler vis" 4•

On hesite aussi a employer le terme de vengeance pour Marie, car le
croyant la pare avant tout des vertus de paix et de bienveillance. Les auteurs
medievaux, il est vrai, etendant a Marie des pouvoirs primitivement divins,
ne se sont pas fait de tels scrupules et quand l'ardeur mariale se dechaine,
ils ne reculent pas devant des termes forts, comme vengement (C 4, v. 16):
"Keele se venge est mull grant dreit". (v. 21)
"De Jul'ien me prent vainjance"5.
1 G. De Coinci, B II, ch. 9, v. 935, op. cit., t. III, p. 339; B II 20, v. 354-355; 2 6 Collection anglo-normande, C 25, v. 5-6; J. Le Marchant, F 2, v. 10, etc.
2 B I 16, v. 95-98, op. cit, t. II, p. 117.
a B I 14, v. 22-24, op. cit., t. II, p. 106.
4 B I 10, v. 934-935, op. cit., t. I, p. 107.
5 B II, 11, v. 280, t. IV, p. 11.
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Cette energie connue et redoutable a pour effet d'apeurer le diable I

"Tel hide en a et tel freiir
Que touz fremie de peiir"l.
La violence publique et sanglante est inscrite dans l'histoire du temps;
certes, les epoques anterieure et posterieure furent pires sur ce point et Ia
centaine d'annees entre Ia fin du xne siecle et le debut du x1ve siecle peut
faire figure de periode relativement tranquille. Guerre et sieges de villes,
croisades d'outremer ou interieures, pogroms, luttes dynastiques, razzias
musulmanes ou non, expeditions punitives, luttes feodales, sort fait aux
prisonniers, battus (J 359), aveugles (J 138), essorilles (J 328), la langue coupee (J 156), sans parler de la brutalite condamnee, mais en fait institutionnalisee, des tournois oil s'affrontent les chevaliers turbulents, toutes les collections offrent l'un ou !'autre de ces episodes, sauf !'anonyme picard et
Bonvesin da la Riva. Dans les miracles iberiques, ecrits sur une terre oil Ia
lutte de Reconquete contre !'Islam se poursuit depuis cinq siecles, apparaissent des carnages consecutifs aux luttes politiques ou religieuses.
Le caractere militant des miracles montre Ia vengeance privee severement condamnee et parfois punie par le Ciel, la vengeance collective et institutionnelle comme reuvre pie. Celie contre les Juifs ou les Musulmans,
presentee comme une riposte, est recommandee, soutenue et meme glorifiee.
A preuve, les divers compilateurs ne s'attardent pas sur les desastres et horreurs de laguerre. Seull'anonyme de la 2• Collection anglo-normande eleve
la voix au sujet du massacre des Normands, encore pai'ens, lors du siege de
Chartres:

"Ceo ne {ut pas chevalerie
De pore tuer en porcherie"2 •
En revanche, les auteurs insistent souvent sur les tortures infligees sans
succes aux statues, sorte de transposition des supplices de saints de la
Legende doree. Souvent, les textes imputent ces outrages a des infideles
musulmans ou a des Juifs et les tentatives devol d'objets sacres a des clercs.
Dans ce dernier cas, la societe se defend durement. Le desordre que cause le
vol est reprime de fac;on definitive par la peine de mort ("Larron devot",
"Pelerin allemand accuse de vol").

1
2

G. De Coinci, Les Miracles de Nostre Dame. Prologue livre I, v. 191-192, t. I, p. 11.
2e Collection anglo-normande, C 5, v. 101-102, ed. Kjellman, op. cit., p. 17.
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Rencherissant sur la violence publique, les haines personnelles donnent
lieu a des exces bannissant tout sens chretien. Bien plus, dans certaines legendes, une recherche du detail cruel depasse le fait divers, le gout du sang
apparait. L'horreur provient non pas de la mort brutale, mais des blessures
infligees, attestant la ferocite du criminel et son orgueil, car la cruaute fait
bon marche des relations egalitaires entre humains et ravalant la victime a
l'etat d'objet, ne reconnait pas le respect du a autrui. Ce sont les avanies
infligees a Gondree (B II 24, v. 130-137) ou au sage fol d'Alexandrie:

"Chascuns le fieri, chascuns le maille.
Cis le deboute, cilz le sache;
Cis l'escopist, cilz le derache;
Cis le repoint et cis le pince;
Cilz li regete une viez cince
Et cilz li rue une viez nate;
Cilz le refiert d'unne chavate
Toute soillie emmile vis ..."1
Moins frequente que la violence publique, la cruaute va de pair avec deux
mobiles: la volonte de puissance, infraction d'interdits lies ala religion ou a
I' argent, et l'erotisme, vol et viol ou leurs tentatives. Dans ce cas, il ne s'agit
plus d'un combat pour une cause, fUt-elle in defendable, mais de la satisfaction
egoiste de gens cruels. A quelques exceptions pres, cette cruaute est exercee
par des hommes mus par des impulsions primaires. Un fait etonne: de
telles actions accomplies froidement supposent la perseverance dans le crime.
Lies a la volonte de puissance, on trouvera des miracles oil sevissent des
voleurs de grand chemin, des brigands detrousseurs de peierins, "la Belle-mere"
meurtriere de son gendre, ou les "Trois chevaliers" assassins de leur ennemi,
refugie au pied de l'autel de Notre-Dame.
Quant a la violence liee plus ou moins directement a 1' erotisme, elle apparatt a de multiples reprises, meme si le crime passionnel se voit excepti0 nnellement ("Mauvaise nourrice" M 34 et J 355). Dans le poeme 4 de Jean le
Marchant, un chevalier, pour eviter a son amie les foudres paternelles, coupe
la langue de 1'enfant, seul temoin de leur rendez-vous.
·
La violence surgit quand la relation charnelle ne peut se realiser du fait
d'un interdit, soit d'ordre individuel (vreu de chastete), soit social (prohibitioiJ.
de l'inceste). Le profanateur ne reconnatt pas l'interdit et entend passer outre.
Parmi les exemples les plus extraordinaires, nous avons deja cite avec le 'role
auxiliateur l'histoire de la "Jeune fille d' Arras".

1
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Dans le miracle de la "Chaste imperatrice de Rome" (B II ch 9 et J 5),
les poetes utilisent le motif de l'inceste mais il s'agit d'une fausse denonciation
par vengeance passionnelle. A deux avances repoussees correspondent deux
accusations mensongeres, dont un innocent fait les frais dans le second cas.
Aux deux crimes imaginaires correspond, chaque fois, !'exposition ala mort
(dans une foret puis une ile deserte), assortie a deux reprises d'une tentative
de viol (par des vilains puis des matelots). L'intervention mariale constitue,
comme d'habitude, le pivot de l'histoire; sans elle, la situation serait bloquee.
La Vierge relance !'action par un sauvetage in extremis, donne a l'imperatrice
un pouvoir magique (herbe salvatrice) pour liquider les sequelles des deux
situations problematiques. Les deux coupables ayant ete frappes de la Iepre par
le ciel, elle les amenera a se denoncer avant de les guerir..
L'histoire, on le voit, se prete a des sc~nes dramatiques. ' Une serie initiale
se repete a trois reprises: dans la premiere tentative de viol,
'·
"Lors la trainent par les treces ..." v. 993 a 1007;
au moment oil son pretendu crime est decouvert,
"Lors l'a par les treces saisie ..." v. 1644;
o-q e~cqre dans la deuxieme tentative:
"Lors la pre;_dent de toutis pars
'·I
Par les piez, par lei· treces blondes ..." v. 1868-1869. ·
Une seconde serie est repetee a deux reprises pour enumerer des 'cliati:.
ments possibles:
'
·
"Li pluseur dient qu'a lupars
Et a lyons so it luez jetee ..." v. 1604-1607.
"Faites le feu lost alumer ... " v. 1649-1659.
G. de Coinci pretait les memes menaces de chatiments a d'.autres accusateurs dans le miracle de la '~Bourgeoise de Rome" (B I 18, v. 150-151, 236-237
et 288-289).
·
Derniere forme de cruaute plusieurs fois rencontree dans les miracles;
!'auto-mutilation comme chatiment a !'infraction, involontaire ou non, d'un
interdit. Les Iegendes spectaculaires de mutilation, mont'rent, prise au mot,
·
l'adtnonesb1tion de l'Evangile sur le scandale (Matthieu 18,8):
"Si ta main ou ton pied est pour toi une occasion de peche, coupeles etjette-les loin de toi'':
'
'
·
'•

·.

La Vierge repare les mutilations par lesquelles les victimes essaient d'expier une faiblesse humaine et interpretent trop simplement l'Evangile: main
coupee du pape saint Leon (E 20, J 206), langue coup~e du renieur de Marie
(J 174), pied coupe du gar~on qui a frappe sa mere (J 127), defigurement d'une
trop belle religieuse dont le visage attire le roi (M 9), enfin castration du pelerin
de Saint-Jacques (A 8 h, B I 25, C 22, D 8, E 37, J 26), sans compter les legendes
oil plane la hantise de la castration, comme dans le cycle du "Nom de Marie"
(J 312, M 5).

.. · ,

"
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L'auto-punition peut aller jusqu'a la tentative d'auto-destruction chez A.
Ie Savant (J 201). II s'agit la d'une accumulation de crimes successifs: inceste, infanticide, suicide. Une jeune fille a promis de garder la chastete.
Mais elle a de son oncle trois enfants qu'elle tue au fur eta mesure. Degoutee
d'elle-meme, n'esperant plus rien de Dieu ni de Marie, elle veut se supprimer;
en se poignardant, puis en avalant successivement trois enormes araignees,
elle s'empoisonne, mais ne peut mourir.
Connaissant cet echantillonnage d'horreurs, il nous faut revenir sur sa
signification.
Pour montrer la misericorde divine superieure a n'importe quel crime
montrueux, les auteurs se sont appliques a chercher dans leur esprit les exemples les plus abominables sur le plan moral ou materiel.
Plus haut, nous avons cite, au sujet du miracle de la "Chaste imperatrice", deux series de passages sur des tentatives de viol et sur les supplices
imagines pour elle-avec delectation-par les "mechants" de l'histoire.
Bien sur, on eprouve d'abord une certaine surprise en voyant les auteurs
s'attarder a evoquer certains details et montrer de Ia curiosite pour les
actes les moins nobles chez les humains, des religieux insister sur la violence
erotique. Auraient-ils cherche a plaire bassement aux auditeurs ou Iecteurs? On ne peut le supposer. Ces phrases se repetent, identiques; elles
revelent les poncifs, les cliches stylistiques, references a d'autres reuvres litteraires.
Si G. de Coinci n'hesite pas a accumuler des details cruels, il ne les exploite jamais, ni ne les concretise; ses contemporains non plus, du reste.
Les poetes racontent avec calme de tels episodes. On peut done penser que
ces violences nombreuses et surtout ces actes de cruaute, impliquent seulement
une recherche sur le plan esthetique, sans plus de rapport avec le fait divers.
D'ou ces tranquilles hyperboles de l'atroce dans les miracles des "Trois
araignees", de Ia "Chaste imperatrice" ou de Ia "Jeune fille d'Arras".
Les hommes de l'age feodal cherchent, a leur insu peut-etre, dans ces
aventures extraordinaires, a exorciser les instincts mauvais, les forces les
plus troubles de l'inconscient au moyen d'images fantasques sans relation
avec la realite:
"Celui vaurroie que l'eraigne
Crevast andex les iex, par m' ame,
Qui sor l'ymage Nostre Dame
Ordir la voit quant ne l'en oste"1•

1
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Aucune femme, aux xne et xme siecles, n'a cultive la louange des miracles de Notre-Dame~ Les auteurs sont tous des hommes; ils semblent parfois
transposer sur le plan religieux, en l'honneur de la Vierge, un elan erotique
qui veut etre transcende et n'est que reprime. La peut-etre faut-il chercher
la raison de la violence si mal contenue dans certains miracles. Sous le culte
d'un etre dont on se plait a souligner la feminite, rendu par des hommes
cloitres et celibataires, couve un danger d'exaltation qu'on ne peut meconnaitre.
La societe, a l'epoque, realise de certaine fa<;on le modele ideal con<;u
par l'Eglise, mais au prix de tensions qui eclatent periodiquement dans la vie
publique comme p~ivee. Les guerres, feodales et autres, liberaient de leur
c()te des forces obscures que la morale s'effor<;ait de refouler. Nous avons.
ainsi dans les miracles des violences et des cruautes reduites a l'etat de
phantasmes; aussi, ces images sanglantes n'eveillent chez ces religieux aucune emotion, aucune terreur ni aucune pitie, simple plaisir esthetique,
sans doute, de mettre une note rouge dans un recit parfois sans relief. C'est
la une contradiction de la chretiente du temps. Avee la cruaute des mreurs,
rapportee de fa<;on impassible, coexiste le gout de l'ordre, manifeste justement au xme siecle dans les compilations.
Mais on ne saurait se contenter de telles raisons. Pour etre exemplaires,
les auteurs doivent aller a la recherche de l'inoui: car, ils le savent, la memoire retient plus facilement les situations horribles que les histoires mievres
de bons sentiments. Les critiques religieux l'ont vu depuis longtemps, les
miracles de Notre-Dame S0]1t dans leur expression la plus elaboree "imagines
selon des schemas quasi classiques"1• Si I' esprit moderne est facilement deconcerte par cette litterature dont le materialisme apparent "risqqe de masquer
la portee spirituelle" (A. Wilmart), les gens du Moyen Age s'y complaisent,
mais n'en sont pas tenement dupes2 •
Enfin, en montrant ce deploiement de violence, reuvre de mort, des
moyens humains insuffisants dans les circonstances dramatiques, oil il faut
avoir recours a la Vierge, les compilateurs pousuivent des visees didactiques
affirmees. II faut noircir le tableau de la vie du siecle pour montrer, en opposition, le bonheur dans la vie de l'au-dela et la vraie paix hors du monde.
Beaucoup de miracules des legendes mariales entrent au couvent. Aussi
cette attitude de moraliste severe coexiste avec la complaisance pour le
Du Manoir, Maria. Etudes sur la Vierge, t. II, p. 750.
A. Wilmart, Auteurs spirituels et textes devots du Moyen Age latin, Paris: Bloud et
Gay, 1932, p. 325.
1

2
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detail cruel, mis la pour horrifier et, sans doute, detourner davantage du
monde par son c6te spectaculaire.
Les miracles sont ecrits dans un propos d'Mification: il s'agit d'inciter
par tous les moyens les chretiens a sauver leur arne. Le miracle marial fait,
lui aussi, partie de la litterature des chastoiements.
5.

MYTHES MEDIEVAUX.

Cette attitude d'esprit explique comment les miracles ont pu annexer a
l~ur domaine, quoique moins frequemment, les Iegendes fascinantes, mais
rien rrioins qu'Mifiantes, venues de "Bretagne", c'est-a-dire une Angleterre
mythique, C~rnouailles et Pays de Galles, oil sont si~uees au Moyen Age de
longues histoires merveilleuses.
Avee leurs forets, leurs vallons, leurs rivieres, comme leurs sages ermites,
les miracles de la Vierge ne doivent pas seulement a une realite concrete, mais
sont parfois redevables, meme indirectement, aux romans bretons. Ceux-ci,
repandus sur le continent des la premiere moitie du xue siecle, eurent un
succes inoui et inspirerent une foule d'auteurs. En Peninsule Iberique, c'est
au Portugal et en Galice qu'ils s'enracinerent d'abord. Meme s'il ne le cite
pas, G. de Coinci a lu Chretien de Troyes et sa comparaison de Notre-Dame
avec :'le hideux pont", lance au"dessus d'une mer depuis laquelle des loups
et des diables tentent de faire tomber leur victime (B I 11, v. 500-526),
rapp·elle etrangement la riviere infernale que Lancelot doit franchir sur le
pont de I' epee dans Le Chevalier a la charrette.
Les aventures de Perceval-ce dernier cite avec Gauvain par J. le
Marchant (F 12, v. 11) comme heros de "fables" opposees aux "histoires
vraies" des miracles-seront christianisees par Chretien de Troyes et son
successeur cistercieii de la Quete du Graal. Quant a Merlin l'Enchanteur,
A. le Savant le presente sans sourciller comme metteur en scene d'un miracle
dont les Juifs font les frais (J 108). Le roi incorpore le merveilleux celtique
au merveilleux chretien, avec 'le savant Merlin doue de pouvoirs surnaturels
tenant plus de la magie que de l'exaucement de la priere. Le roi de Castille
n'etait pas le premier a rattacher a la civilisation chretienne le conseiller
sagace d'Uterpandragon, pere du roi Arthur (cite dans J 35, v. 92). Robert
de Boron, a la fin du 'xne siecle, dans sa trilogie en vers, annexe Merlin a la
religion. L'enchanteur, ne d'une sainte demoiselle abusee par un demon,
tire de sa cJ.ou~le origine les deux aspects de sa personnalite. Par son a~cen
dance diabolique, il a le don de clairvoyance et le pouvoir d'accomplir des
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prodiges, mais par son ascendance pure, il met ces dons au service du ciel.
Il est quand meme piquant de voir le roi de Castille faire jouer a Merlin un
rOle de propagateur de la foi chretienne aupres des Juifs au moyen de la
magie, alors que l'Eglise condamnait dans le meme temps les pratiques de
sorcellerie, condamnation dont A.le Sage se fait I' echo dans d'autres Cantigas.
Mais Tolede n'etait-elle pas aussi la capitale occidentale de la necromancie?
Plus surprenant encore, le roi, qui presente ses poemes pour des histoires
vraies, ·met tout a coup dans un episode un personnage dont il connaissait
pertinemment l'origine litteraire. Mais il l'a entendu reconter et cela lui
suffit. ·A. Le Savant n'est pas a une contradiction pres, ni dans sa vie, ni dans
ses reuvres.
En relation avec les traditions d~ la "Matiere de Bretagne", on peut expliquer le gout pour les miracles appeles "Nouvelles de l'au-dela". Lie ala
devotion aux ames du purgatoire (schema no 106), ce cycle retrouve le mythe
du revenant de la maison des morts, et en meme temps conjugue le gout
pour le mystere avec celui pour les revelations sensationnelles: apparition,
information sur la vie d'outre-tombe, ordre ou message communique aux
survivants. Les Iegendes du Purgatoire de saint Patrice ne situaient-elles pas
en lrlande un puits oill'on pouvait s'enquerir du sort des defunts?
Peut-etre faut-il chercher un lien entre de tels enchantements et l'origine
des enjolivements du miracle (B Il17) de G. de Coinci, dans lequelles chanoines de Christchurch ont refuse de recevoir les reliques de Notre-Dame de Laon
dans leur voyage du Kent ala Cornouailles. Le lendemain, "un dragon" surgit
de la mer et, volant et · soufflant du feu au-dessus de la ville, embrase tout.
Un merveilleux, apremiere vue moins chretien que romanesque, marque
ce texte par la presence d'elements monstrueux, reminiscences des etudes et
des lectures de G. de Coinci. Au Moyen Age, les descriptions de la nature
mettaient sur le meme plan des realites et des animaux imaginaires legues
par l' Antiquite ou des Iegendes aux origines variees recueillies par les Bestiaires. Ces creatures servaient une symbolique exprimant une realite plus
profonde. lei l'orage incendiaire joue le rOle de monstre exterminateur. Le
dragon represente la puissance. Bete apocalyptique et nefaste (cf. Ps. 90),
il peut etre assimile a l'enfer. Il tient de l'oiseau, car il vole, et du l)erpent
car il crache du venin ou, comme dans ce poeme, du feu. lei, c'est une figure
terrifiante venue de lamer avec les attributs de l'air et de la terre, done un
etre a double nature, comme la symbolique medievale les a affectionnes. Dans
ce miracle, il depend d'une realite superieure, il execute une punition divine.
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A. Le Savant a, lui aussi, recours a un "dragon" dans une Cantiga (J 189)
pour expliquer !'apparition subite d'une maladie terrible. Un pelerin perdu
dans Ia nuit est attaque par "un dragon". L'homme se recommande a Ia
Vierge et de sa vieille epee, coupe en deux !'animal monstrueux. Mais du
poison jaillit du cceur de Ia bete sur le visage du voyageur et le voila Iepreux.
On peut se demander s'il ne s'agirait pas Ia d'une ancienne Iegende au sens
primitif perdu, car, a l'epoque romane, le dragon associe a un homme symbolise
Ia Iutte contre les tentations, specialement de Ia chair.
Ce qui aujourd'hui semble fantasmagorique etait au Moyen Age rec;u
pour reel. II ne s'agit pas de superstition religieuse, puisque les romans abondaient en episodes merveilleux, et les livres reputes savants admettaient
comn;te historiques des episodes fabuleux. Tout cela ne traduit done pas de la
naivete chez les auteurs, mais un etat mental tourne vers l'etonnant.
II no us reste a parler d'une figure, bien reelle cette fois, mais tenant dans
quelques miracles la place d'un heros de legende: Richard Cceur de Lion. II
intervient soit comme comte de Poitou, soit comme roi d' Angleterre, dans
trois types de miracles: !'image de CMteauroux (E 2, J 38), le miracle par
lequel la Vierge montre sa grace au roi Richard d'Angleterre (M 20) et la
legende du "Fermail" de Jean le Marchant (F 23).
Fils prefere de la prestigieuse Alienor d'Aquitaine qui put lui donner le
gout de la poesie, troubadour lui-meme, aussi celebre par sa bravoure, sa vie
d'aventures et de desordres, que sa piete, mort dramatiquement, Richard
Cceur• de Lion avait les qualites contrastees pour fasciner la foule et les litterateurs. La Iegende arthurienne est melee a sa vie puisque sous son regne,
en 1191, fut "inventee" a Glastonbury, la tombe du roi legendaire.
Dans le miracle de Chateauroux, cense se derouler du vivant de son pere,
il vient venerer !'image miraculeuse. Dans Ia Iegende du "Clerc anglais au
fermail", le roi apprend Ie miracle. II en a une plus grande devotion pour
Notre-Dame de Chartres, accueille en Angleterre Ies predicateurs de cette ville
et un jour de fete, porte lui-meme Ia chasse de Notre-Dame dans une procession. II fait part de ces faits a sa sceur Aelis, comtesse de Blois, laquelle a son
tour repand l'annonce du miracle. lei, a part sa piete, le roi ne se signalait par
rien d'extraordinaire.
Ce meme Richard Cceur de Lion, sous la figure mythique du roi pieux
et devot de Marie, intervient dans un miracle catalan (M 20) dont il est un
des beneficiaires.
Le roi, d'apres ce recit, faisait toujours l'aumone quand on Ia lui demandait en l'honileur de Ia Vierge. Un jour, saint Jean lui apparait sous les
traits d'un peierin pauvre. N'ayant rien sur lui, Ie roi donne son anneau. Or,
des marchands anglais voyagent dans Ia region de Marseille; etant alies a Ia
messe, ils manquent leur bateau. Saint Jean, toujours sous !'aspect d'un
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pelerin, leur apparatt: illeur montrera un chemin pour aller plus vite. II leur
donne l'anneau du roi, les prie de le rapporter a son proprietaire et de dire
a celui-ci que le don fait a saint Jean plait ala Mere de Dieu. Les marchands
se retrouvent mysterieusement en Angleterre.
De meme que dans les contes merveilleux, un anneau rend invisible, de
meme l'anneau royal, re(ju par saint Jean et transmis par lui a des compatriotes du roi, s'est charge de pouvoirs surnaturels, permettant le deplacement
magique pour revenir au point de depart. Un personnage historique, mort un
siecle plus t{lt, est annexe a un univers litteraire oil le merveilleux, non
specifiquement chretien, domine.
' Ainsi, les miracles de Ia Vierge heritiers du metissage culture! du xne
siecle vont perpetuer de fa (ion moins intense, mais parallelement aux romans,
Ia "Matiere de Bretagne", certains grands themes de Ia chevalerie et de
I' Amour courtois.
6.

ESSAI DE DELIMITATION DU MIRACLE MARIAL COMME TYPE LITTERAIRE.

Au terme de ce chapitre sur les elements composites du miracle marial,
nous pouvons poser une question. Qu'est-il en tant que type litteraire?
Les miracles sont des recits a cadre et a portee imposes. Chaque compilateur raconte a sa fa(fon un theme qu'il connait peut-ctre par un resume de
quelques lignes. Les memes themes, les memes acteurs se retrouvent dans tous
ies recits, courts ou longs. Le latin etant alors langue europeenne des clercs, les
Iegendes ont pu etre portees dans toutela chretienteet s'enraciner n'importe oil.
Comme type litteraire, le miracle marial a des limites fluctuantes: voisin
de Ia chronique, du roman et parfois de l'epopee, il se trouve a Ia limite de
plusieurs genres qui tendent a se meier en lui. Du roman, il tire les elements
merveilleux, si apprecies par les publics populaires. Mais reuvres pre-romanesques, ces fictions religieuses sont etrangeres aux procedes de construction moderne. Comme l'epopee, le miracle utilise un schema de lutte toujours
renouvele entre les bons et les mechants; ce sera encore le cas pour Ia litterature ulterieure s'adressant a une masse: melodrame, roman policier, western.
Mais Ia lutte, qui aurait pu deboucher sur des formes ouvertement epiques,
comme semblait le favoriser le schema dichotomique, n'est jamais cosmique
ou theologique entre le bien et le mal ou entre Dieu et Satan. Enfin, certains
miracles, qui tiennent du conte populaire, empruntent au mythe leurs motifs
narratifs, par exemple dans "!'Enfant voue au diable": prediction, naissance
extraordinaire, quete, initiation, epreuve, renaissance, sont les ressorts de
cette narration.

***
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Par la vari~te de leurs sujets, les miracles parlent aux differents ordres
de la societe du temps. Certains semblent s'adresser, par la portee de
leur enseignement moral, plus particulierement a un groupe social: "Ia
Sacristine" a un milieu monastique, "le Chevalier au barisel" ou "le Chevalier dont la volonte fut tenue pour fait" au milieu chevaleresque, "le Vilain
avare" au milieu populaire. Mais toutes les couches de Ia societe reunies
devaient etre interessees par l'enchainement des peripeties de telle aventure
profane, plus proche du conte merveilleux que de l'exemplum. Cependant,
Ia recommandation generale de l'oraison s'adressait a tous.
Le redacteur devait viser juste pour le choix de ses materiaux, le type
litteraire exigeant pour un minimum de moyens investis une efficacite maximum. D'ou parfois l'effet de surprise cultive en fin de recit par une fa~on
inattendue dont s'y prend Marie, par un brusque changement d'eclairage
qui revele un sens nouveau du prodige, comme le dialogue a double entente
du "Pauvre charitable". Courts ou enfiles, les textes devaient etre interessants et faciles a lire (ou ecouter) et surtout a comprendre. Cela explique Ia
predilection, commune a tous les domaines linguistiques, pour le fait saisissant. Les manifestations exagerees d'un sentiment font partie de l'univers
emotionnel de la Iegende mariale. Ce trait a souvent frappe les critiques, tel
ce religieux du debut du xxe siecle parfaitement conscient du pbeiwmene:
"Les auteurs ne se demandaient pas si le prodige qu'ils avaient rencontre dans
un texte etait seulement vraisemblable ou conforme aux lois de la Providence:
son etrangete meme etait pour eux une recommandation"1 •
, Les miracles se trouvent aux cohfins de trois cultures assimilees, selon
les recueils et les auteurs, avec plus ou moins de bonheur: la culture religieuse
ecrite des clercs, la culture profane ecrite des lai:cs, c'est-a-dire la litterature
savante et courtoise, enfin la culture profane orale des lai:cs, faite de traditions et de motifs folkloriques, aux origines obscures, parfois paiennes. Nos
textes ont la moralisation de la premiere, Ia facilite de comprehension due
au romanesque de la seconde et parfois la malice de la troisieme.
Les miracles de Notre-Dame ne constituent pas un genre litteraire a part:
Cependant, ils sont, comme les traductions d'reuvres morales et de sermons
de l'epoque, un jalon vers "la construction d'une litterature edifiante autonome
en langue vu[gaire" 2•
•

1 Chalioine Lepitre, "La Vierge Marie dans Ia litUrature fran!faise et proven!fale du
Moyen Age", in L'Universite Catholique, 1905, p. 66.
2 Michel Zink, La Predication en langue romane avant 1300, Nouvelle Biblioth/lque du
Moyen Age no 4, Paris: H. Champion, 1976, p. 340.
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CHAPITRE 14
COURTOISIE OU ANTI-COURTOISIE?
"Nostre Dame est dame des dames".
G. de Coinci, B I 11, v. 2173.

Quand la croisade des Albigeois eut fini de desorganiser la civilisation
profane et courtoise du midi de la France, les cours brillantes du Languedoc
ne survecurent pas. Les troubadours, repousses par la guerre et inquiets
sur leur sort, porterent leur regard vers les royaumes d'Aragon et de Castille.
Ces pays, proches par la langue et la litterature, representerent un espoir
pour les troubadours, effrayes du changement qu'ils voyaient s'operer en
terre occitane oil leurs poemes et leur musique etaient aneantis avec la li..:
berte.
Le roi de Castille accueillera les poetes attristes:
"Qu' en el m' er resiauratz
Jois e chans e solatz,
Qu'alhors no m'revenria ... " 1

dit d'Alphonse X, Bertrand seigneur d'Allamanon (t vers 1255 ou 1258). Ainsi retrouvera-t-on a la cour du roi Savant nombre de troubadours qui le
chanterent, entre autres Peire de Corbiac, celebre pour un poeme ala Vierge:
"Domna, dels angels regina,
Esperansa dels crezens ... " 2

.

Guiraut Riquier de Narbonne, Boniface Calvo (t c. 1285):
"Enquer cab sai chantz e solatz
Pos lo mante lo reis N'Anfos;

1

Cite par Emeric David, in Histoire litteraire de la France, 1838, t. XIX, p. 470.
Karl Bartsch, Chrestomalhie provens;ale accompagm!e d'une grammaire et d'un glossaire, Elbrfeld: R. L. Friderichs, 1868, 2• edition, colonnes 207-208. ·
2

S47
15-16 (1983-84) MARIAN LIBRARY STUDIES 347-374

Approches litteraires
Massi per lui tot sol no fos,
Ja'ls agron del tot oblidatz .. ." 1

Meme s'il faut tenir compte de la majoration poetique d'auteurs courtisans, on peut deviner le charme de la cour du roi poete, un des derniers princes protecteurs des troubadours.
A. ce propos, une caracteristique du domaine de langue d'oc ne laisse pas
d'etonner, !'absence de collections de miracles de Notre-Dame ayant valeur
litteraire (nous avons deja mis en relief la pauvrete des treize petits resumes
du recueil proven«;al). Les troubadours ne pouvaient ignorer ce courant litteraire. · lis n'etaient pas non plus indifferents au sujet, eux qui ont ecrit
tant de poesies mariales.
Nous pourrions avancer une explication: d'abord, les miracles de la
Vierge relevent des ecrits didactiques. Les troubadours eux, evoluaient dans
un milieu mondain et non religieux, aussi ont-ils cultive .la poesie lyrique
et ce genre a absorbe d'autres creations possibles. Ensuite, les miracle~ ont
ete traduits en langue vulgaire de la fin du xue au debut du xxve siecle, periode de declin pour la civilisation occitane, avant la guerre contre les Albigeois. Chez ces derniers, le culte de la Vierge n'avait pas de place. La
litterature des miracles aurait done presente, dans ce contexte, un caractere
polemique par rapport aux amis ou anciens amis des troubadours; ces derniers ont sans doute voulu eviter le heurt.

1.

AUTEURS DE MIRACLES SE PRESENTANT COMME TROUBADOURS OU
CHANTRES DE NOTRE-DAME.

L'exaltation de !'amour humain, plus ou moins sublime par les poetes,
et la divinisation de la femme dans la poesie troubadouresque, ont pu avoir
une consequence sur le culte maria!.
L'influence des troubadours, dont les motifs de la lyrique amoureuse
sont transposes sur le plan religieux, semble determinante chez certains de
nos auteurs.
Alphonse le Savant et, dans une moindre mesure, Gautier de Coinci,
Bonvesin da la Riva et meme Berceo, se presentent comme trouveres ou
troubadours de la Vierge. lis la choisissent pour Dame et en son honneur
. composent et mettent en musique leurs poemes.

1
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Cf. David, op. cit, pp. 582-589,

Courtoisie ou anti-courtoisie?
Ecoutons le Prologue des Canligas oule poete parle de Marie:

"Quero seer oy mais seu trobador,
e rogo-lle que me queira por seu
Trobador e que queira meu trobar
caper el quer'eu mostrar
dos miragres que ela fez; e ar
querrei-me leixar de trobar des i
por outra dona, e cuid' a cobrar
per esta quant'enas outras perdi"1•
re~eber,

Cette attitude ne se dement jamais puisque dans la 279e Cantiga, ecrite
pendant une maladie, il prefere a son titre de roi celui de troubadour.
La poesie, dont la noblesse est reconnue sur terre, est aussi un moyen
privilegie pour atteindre le ciel. Elle est comme la forme la plus sublime et
la plus efficace de la priere2.
L'exaltation de la gloire de Marie accomplie par les poetes leur apporte
une satisfaction d'amour propre. G. de Goinci l'avoue dans son Prologue:

"Tout enflorer volrai cest livre,
Doni be a faire mes presens
Et as futurs et as presens.
Par maint pais ira divers
Quanfj'ere [OUS mengies de Vers" 3•
A. le Sage, ala fin de sa collection, objective son role de roi poete:

". . . e demais trobando
andava dos seus miragres
grandes que sabe fazer".
On ne peut mettre en doute la devotion a Notre-Dame chez le roi de
Castille, mais il y ajoute une idee a rapprocher de !'influence de la poesie
proven~ale ou occitane: la notion de plaisir esthetique.
Le roi Alphonse se met a ecrire les Cantigas

"Porque trobar eco usa en que jaz
entendimento ... "4
1 Alphonse le Savant, Prologue B des Cantigas, op. cit., v. 19-26, t. I, p. 2; v. 19-22, t. I,
p. 33; v. 1-3, t. III, p. 72.
2 Francisco Marquez Villanueva, "La poesfa de las Cantigas", in Revista de Occidente,
abrll1969, no 73, p. 73.
3 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, v. 44-48, t. I, p. 21.
4 A. le Savant, ibid. v. 1-2, t. I, p. 2. •

349

Approches litteraires
fier de la noble operation intellectuelle qu'elles supposent:

"Fezo can tares e soes,
saborosos de cantar ... "1.
La poesie est aussi supr~me elegance, comme le pensaient les poetes
courtois d'Occitanie.
D'ailleurs, le roi se place bien dans la lignee des troubadours. II donne
le soin de diffuser ses ceuvres a des poetes professionnels, les jongleurs qui,
de chateau en chateau, interpretaie~t les compositions de leurs confreres:

"E desto can tar fezemos
que can lassen os jograres" 2•
Si Alphonse le Savant utilise le gallego-portugais, et non le castillan,
pour ecrire ses Cantigas, n'est-ce pas sous l'influence de la poesie des troubadours? II choisit, certes, une langue peninsulaire, mais ressemblant au
proven~:ta:I par la souplesse et la grace. En procedant de telle fa~:ton, Alphonse
le Sage suit aussi 'une mode. · La poesie lyrique, en France comme en Catalogne et en Italie, s'exprime en proven~:tat En Castille, elle adopte le gallegoportugais. Ne peut-on pas encore y voir, a la fois le desir de se rattacher au
monde troubadouresque, et de se demarquer par rapport a la seule cour
brillante restant dans le midi, celle du roi d'Aragon? ·
Avant de quitter la Peninsule iberique, remarquons que m~me Berceo,
le plus eloigrie des usages mondains, se presente, lui aussi, comme un chantre
de la Vierge3• Bonvesin semble influence par la poesie courtoise. G. Contini4 signale un proven~:talisme dans le miracle "De castellano" des Laudes ·
de Virgine Maria .
. Gautier de .Coinci est i~tarissable quand il s'agit de chanter sa Dame.
Le qiable m~me le lui reproche:

"Jor et nuit mout vos esprovez
A biau trouver de cele dame" 5•

Prologue A, v. 25-26, t. I, p. 1.
A.le Savant, op. cit., J 172, v. 33, t. III, p. 182.
Gonzalo de Berceo, Obras completas. Publicaciones del servicio. de cultur~;t de Ia
Excma. Diputaci6n Provincial y del Instituto de Estudios Hiojanos, Logrofto, 1971,
Loores de Nuestra Seftora, v. 232-233, p. 288.
4 Gianfranco Contini (a cura di), Poeti del Duecento, t. I, op. cit., p. 683 et 670.
li G. de Coincl, op. cit., B I 44, v. 144-145, t. III, p. 219.
1

ll
8
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Sa Dame, c'est Marie:
" ... Car troveres ne sui je mie
Fors de ma dame et de m' amie
Ne menestrex ne suije pas"l.

Ainsi, Gautier de Coinci compose des chansons amoureuses pour Ia
Vierge. On pourrait y voir des reminiscences d'une tradition mystique, exprimee de fa<;on charnelle, remontant a certains passages de I'Ancien Testament. Mais ici, !'aspiration vers Dieu passe par une cour vehemente a
Marie, Dame de ses pensees, comme chez les troubadours.
Vers Ia fin du xme siecle, Raymond Lulie mettra e:p.core dans Ia bouche
de son chevalier (L 3) des termes issus tout droit du vocabulaire de l'amour
courtois:
"Tardada us sols, amor, a enamorar aquest colpable pecador
de la dona mellor. Si io, amor, vos conegues e us amas, servidor e sotsmes fora estat tots los jorns de ma vida de la Dona
mellor" 2•

Plusieurs auteurs de miracles de Notre-Dame ont tire de cette attitude
commune un theme litteraire. Par ~xemple, A. _le Sage pour le dernier quart
de ses .Canligas. Dans les poemes J 316 et J 363, le roi raconte comment un
troubadour ne veut plus chanter que
Ia Vierge.. Dans le premier, il ·s'agit de;
.
'
.
,.

" ... Un crerigo trobador,
que sas caniigas fazia
. d'escarn(n)o mais ca d'amor".

Le clerc prieur d'une eglise met le feu a un ermitage.marial dont Ia
proximite ie prive de recettes substantielles. II dev!ent aveugle et comprend
qu'il a offense le ciel. Ayant fait reconstruire le petit sanctuffi!e, il recouvre
Ia vue. Apres avoir reconnu sa folie, il fait I.e serment suivant:
" ... Poren te venno jurar
Que en quant'eu vivo seja,
nunca por outra moller
trobe nen cantares fa~a
oy mais, canon mi amester;
mais por li direi de grado
1
2

Ibid., B I 11, v. 2315-2317, t. II, p. 93.
Llibre d'Aue Maria, pp. 97-99.

..

·
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quanta ben dizer poder,
e des aqui adeante
quero ja por ti trobar"l.
Le troubadour de Gascogne delivre de prison par Marie (J 363, v. 27-28),
s'engage par le meme vreu.
Dans sa cantilene 316, le roi tire la moralite de l'histoire: il raconte ce
miracle, pour que les auditeurs sachent "servir, craindre et aimer Marie";
c'est !'attitude du chevalier ser\rant envers sa Dame.
2.

FORMES METRIQUES ET MUSIQUE DES TROUBADOURS DANS LES MIRACLES.

II y a plus, puisqu'on peut voir une influence troubadouresque sur le
formalisme poetico-musical d'auteurs comme A. leSage et, dans une moindre
mesure, G. de Coinci.
En effet, il n'est pas jusqu'a des formes metriques transmises par les
troubadours qu'on ne retrouve dans certains miracles. Quelles que soient
ses origines controversees, le zejel apparait d'abord dans la poesie proven~ale
puis plus tard, dans la poesie gallego-portugaise et meme fran~aise. C'est
une forme tres elaboree avec un refrain (estrib~llo), un tercet monorime
~mudanza) et une volte (vuelta); ce vers amene par sa rime le refrain: aa
bbba aa ... A. cC>te d'autres formes courtoises, comme les chansons a refrain
appelees virelai au x1ve siecle, et dont les ressemblances avec la strophe zejelesque ont ete mises en lumiere2, Alphonse le Sage a utilise le zadjal pour un
grand nombre de ses Cantigas de Santa Maria. La litterature fran~aise
le retrouvera dans la chanson de la bergere (Robin m'aime, Robin m'a), au
debut du Jeu de Robin et Marion, reuvre qu• Adam de la Halle inaugurera,
ala fin du xme siecle, ala cour angevine de Naples vers 1284.
L'union de la poesie et de la musique constitue une autre particularite
commune ala poesie des troubadours et aux cantilenes d'Alphonse X.' La
poesie courtoise est en effet le plus souvent chantee. Tant6t le troubadour
emprunte une melodie preexistante a laquelle il adapte les nouvelles paroles,
tant6t il confie la composition musicale a un jongleur (Cantiga J 172 vue
plus haut). Enfin, il peut composer lui-meme a la f_ois paroles et musique.
La Cantiga J 347 recele a ce sujet un interet supplementaire pour l'histoire
Las Cantigas de Santa Maria, J 316, v.15-16, t. III, p.163 et v. 53, 55-58, p.164.
P. le Gentil, LaPoesie lyrique espagnole et portugaise ala fin du Moyen Age, t. I, pp.
306-308; t. II, pp. 209-217.
1
2
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litteraire. Le roi, cette fois, a voulu composer
poeme:

lui-m~me

la musique

d~

son

"De que {iz cantiga nova
con son meu, ca non alleo"1 •

Cette alliance sera d'ailleurs la loi de la poesie pendant deux siecles
jusqu'a Guillaume de Machault, dernier poete-compositeur, apres quoi interviendra au x1ve siecle la rupture entre ces deux arts qui evolueront des lors
independamment.
Les Miracles de G. de Coinci et les Cantigas de Santa Maria ont ete con~us sous cette double forme poetique et musicale, les manuscrits de ces
dernieres presentant a la fois la musique et le poeme orne de vignettes.
Dans le schema du zadjal rappele plus haut, le refrain initial (aa) est
chante par le chreur, le couplet (tercet monorime, bbb, et volte, a) par un
soliste, puis vient la reprise du refrain (aa) par le chreur.
Les miniatures du texte des Cantigas de Santa Maria ont permis aux
musicologues de reconstituer la musique savante du temps et la variete des
instruments necessaires: orgues, flutes diverses, dont larigot, violes diverses,
hautbois, rebec, vielle a roue, luth, psalterion, harpe, guiterne, cloches et
instruments a percussion ... Les disques indiques en fin d'ouvrage temoignent de l'inter~t que suscite, aujourd'hui encore chez les connaisseurs, la
musique des Cantigas, melange d'austerite et de virtuosite par sa parente
avec le chant religieux, specialement gregorien, et par sa melodie tres ornee
aux influences orientales2•

3.

TROUBADOURS ET COMPILATEURS ONT-ILS PARLE LE M~ME LANGAGE?

QUELQUES MOTS-CLEFS. A.MBIGUITE DEL' ATTITUDE FACE

A L'ELEMENT FEMININ.

Souvent, des mots du vocabulaire courtois sont utilises dans les Iniracles,
qu'il s'agisse des auteurs anglo-normands, de G. de Coinci, de J. le Marchant,
ou encore d' A. le Savant, de G. de Berceo et de Raymond Lulie.
Mais dans quelle mesure troubadours et. compi~ateurs de miracles parlaient-ils le m~me langage? Les poetes de Ia Vierge du xme siecle et les
poetes lyriques du xne siecle en Occitanie, emploient les m~mes mots, adopA. le Savant, op. cit., J 347, v. 7, t. III, p. 240.
En Espagne, certains ensembles sont specialises dans le chant et !'execution, avec
des repliques d'instruments d'epoque, de musique medievale, tel le groupe de Burgos:
"Antonio de Cabez6n", dirige par Maria Jesus Garcia de Ia Mora.
1

2
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tent la m8me attitude exterieure, mais tout le probleme est de savoir si les
m8mes mots recouvrent les m8mes realites.
Des elements de reponse seront donnes quand nous aurons etudie quelques mots-clefs de la courtoisie reutilises par les auteurs de nos collections.
On pourrait d'abord s'interroger sur la relation possible entre les titres
donnes a la Vierge:

"Clere esmeraude, clere gemme",
"Rose des roses"l,
avec les senhals, pseudonymes poetiques par lesquels les troubadours cachaient le vrai nom de leur Dame: Conort, Belvezer. On pourrait voir une
rencontre entre les deux courants litteraires moins dans le fait d'employer
ces titres inspires de I'Ancien· Testament, comme le Cantique des Cantiques,
que dans la nature des expressions et leur choix. Mais, a la difference de la
poesie troubadouresque, dans les miracles, les titres en question ne dissimulent jamais celle qui exerce son pouvoir; Marie, Notre-Dame ou la Vierge,
est toujours nommee.
A plusieurs reprises, le mot courtoisie apparait dans les divers recueils:

"Dame ·de louie cortoysie".
"La {leur de lis, la fresche rose
6u corioysie est louie enclose" 2•
Les auteurs attribuent une telle qualite a Dieu, mais surtout a Made;
sous leur plume, le mot designe un comportement noble-c'etait le sens originel-mais aussi la marque de delicatesse la plus poussee qui puisse exister
au sens spirituel:

"Todos li facen cort a la Virgo

'
Maria'~

.. · 1

.·,,

dit Berceo dans le pr~logue de ses Milagros de Nuestra Senora, str. 30c.
Nous avons done nne transposition sur le plan surnaturel d'une notion qui,
au siecle precedent, et~it humaine et d'origine non specifiquement chretienne;
Bien que moins frequent, apparait encore fine amor:

"Por ce qu'e tes cuers se delite
En mon service nuit ei jor,
La ie doi~ je par fine amor . .. "3
1

G.
141 et
11 G.
3 G.
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de Coinci,.Les Miracles de Nostre Dame, B I 10, v. 1010, t. I, p. 111; B I 11, v.
2221, t. II, p. 10 et 89; B I 41, v. 348, t. III, p. 163; B I 14, v. 72, t. II, p. 108.
de Coinci, B II 21, v. 39 et 50, t. IV, p. 177 et B II 27, v. 17-18, t. IV, pp. 295-296.
de Coinci, B I 11, v. 642-644, t. II, p. 30.

Courtoisie ou anti-courtoisie?

11 s'agit la aussi d'amour sublime et de cadeau religieux.
Le verbe servir et le mot service sont tres souvent utilises1• Dans la
majorite des miracles, et surtout dans ceux de G. de Coinci et G. de Berceo,
le mot service est capital. Employe sur un arriere-plan de civilisation feodale, il resume toutes les obligations du vassal: sociales, courtoises, religieuses.
Dans les miracles, ce service est religieux, mais imite du service courtois,
lui-meme calque sur le service feodal. Dependance de to us les instants, totale
et perpetuelle, il consiste a:
"Amer, seruir et honourer".
"Tel dame feit bien a amer,
Honorer, seruir et loer".
"Se ben queres seruir-me, f primeiro amar-m-ds,
muit' ena uoontade, 1 outrossi imrrar-m-as,
sobre tod'aquesto 1 sempre me loaras ... "

e

Meme si l'Abbesse enceinte ne les a pas toujours mis en pratique, eHe
connait les commandements de Marie:
"Madre, yo sobre todos
te deuo bendezir,
·zaudar, magnificar,
adorar e seruir" 2•

Ce service implique tout un rituel de marques exterieures de respect:
agenouillement dont parle si souvent G. de Coinci et reverence (enclin), chere
a Berceo, geste de l'hommage feodal:
~'A

'

uos, mains jointes, me comant" (B I 11, v ..2190).

.,

Cette dependance n'a rien d'un servage, encore moins d'un esclavage,
elle mene a la joie:
''
, "Joie sanz fin deseruiront
Tuit cil qui bien la seruiront"3 •

Complementaire de l'idee de service est une autre notion appartenant
aux deux domaines des litteratures courtoise et mariale, celle du guerdon:
1 G. de Colncl, B I 27, v. 127, t. II, p. 259; B I 10, v. 2013-2017, t. I, p. 171; B I 11,
v. 483-487, t. II, p. 23.
.'
2 G. de Colnci, op. cit., B I 42, v. 552, t. III, p. 186; J. le Marchant, Miracles de NotreDame de Chartres, Prologue, v. 28-29, p. 52; A . .Ie Sage, op. cit., J 296, v. 30~32, t. III,
p. 114; G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Seiiora, D 21, str. 543 a-b, p. 164.
a G. de Colnci, op. cit., B I 23, v. 65-66, t. II, p. 226.
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"La Virgen gloriosa,
estrella de la mar,
gualardon buena dar" 1 •
sabe a sus amigos
Mais une difference ex.iste entre les deux notions. Dans la poesie courtoise, la dame peut se montrer inaccessible, faire languir-du moins un
temps-son chevalier en lui refusant ses faveurs. Au contraire, dans les mi-:
rac~es, Marie, Dame de Merci, Dame de Pitie, accorde toujours sa grace a ses
amis.
Dans les miracles, le service n'aliene pas la liberte individuelle, ce n'est
pas un amour subjugueur, qui obnubile les hommes sur les moyens a utiliser
pour atteindre leur but. Dans les miracles !'amour pour Marie est libre,
dans les meilleurs cas gratuit et desinteresse, mais toujours recompense.
En revanche, si la dame cruelle ou coquette refusait ses graces, elle
n'avait pas le pouvoir de nuire plus gravement. Au contraire, Marie peut,
etant douee d'un pouvoir surnaturel, chatier, reserver un guerdon mauvais a
ceux qui, deliberement, se montrent retifs au service liturgico-courtois.
La strophe de G. de Berceo citee se termine par ces termes:

"Bien sabe a los buenos el bien gualardonar,
a los qe la dessierven sabelos mal curar" 2•
Nous lisons encore dans le miracle 16:

"Tales sancta Maria qe es de gracia plena,
por servicio da Gloria, por deservicio pena"3 •
Des ce rapide inventaire des mots, le lecteur se trouve devant un vocabulaire et une attitude exterieure identiques, mais un esprit tout autre.
En est-il ainsi dans les miracles oil. intervient une situation de poeme
courtois?
Nous nous sommes interesses jusqu'a present aux influences courtoises
sur le vocabulaire des poetes. Mais le xne siecle est revolu et si, dans la
seconde moitie de la centaine d'annees suivante, nous trouvons encore un
echo de la courtoisie, il convient de voir plus en detail dans quelle mesure on
peut encore parler d'influence courtoise.
Les miracles sont assez nombreux a montrer des types de service accompli par un devot de Marie. Dans le miracle d"'Hildephonse" par exemple,
!'auteur tire la moralite chaque fois en insistant sur le prix qu'octroie Marie.
1
2
3
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C'est une satisfaction materielle pour etre visible, mais avec un avant-gout
d'eternite.
Dans la Iegende des "Cinq Joies", nous retrouvons le processus en question: la reponse de la Vierge a des pratiques pieuses sanctionne un echange
de bons procedes. A. la fin, il y a justement quiproquo. Le clerc malade se
meprend sur la nature de la remuneration annoncee: la delivrance; il pense
a la sante. Marie, en accordant le ciel, a tout de meme tenu promesse. Ce
malentendu nous parait interessant parce qu'il est une fa<;on habile. et pedagogique, en piquant !'attention de l'auditeur, de montrer toute la difference entre point de vue humain avec recompense terrestre et point de vue
divin avec recompense celeste. Au lieu d'etre re<;ue passivement, celle-ci
exige effort et renoncement a soi-meme.
L'histoire de I'homme au "chapelet" oil. roses et Ave Maria sont interchangeables se trouve seulement-fait significatif-chez A. leSage (J 121),
Bonvesin da la Riva (K 4) et I' anonyme catalan (M 13), trois auteurs issus de
contrees oil. !'influence des troubadours et de l'amour courtois a ete forte.
A. le Sage situe d'ailleurs la Iegende en Provence. ·
La, un homme (chevalier dans J 121, moine cistercien dans M 13), tres
devot de Notre-Dame, a pris !'habitude de reciter de nombreux Ave Maria
chaque jour. Dans J 121, il a promis de tresser une guirlande de roses pour la
Vierge; faute de roses, il remplace la fleur par un Ave.
Surpris un jour par des ennemis alors qu'il chevauche a travers une foret,
selon le cas, il se rend compte ou non de la presence hostile. Soit pour implorer
a cause du danger, soit pour etre fidele a son habitude, il s'arrete pour reciter
des Ave.
Ses ennemis ont de lui une perception differente selon les textes: ils le
voient en compagnie d'une dame environnee de lumiere, ou en train de com·
poser une guirlande de roses.
.
L'homme rcprend son chemin sans avoir rien vu et ses ennemis ne veulent
plus l'attaquer. Dans K 4 et M 13, ils lui racontent la scene. Les ennemis se
convertissent.
Ainsi, dans deux des trois Iegendes, un double miracle s'opere: la protection du voyageur et la conversion des voleurs. La recompense est transitoire, terrestre (vie sauve), mais Ie miracle ne peut se horner la. La seule
vue du service marial, execute avec foi, tourne vers le ciel les creurs des
brigands les plus endurcis.
La notion de service apparait encore dans la Cantiga 374, oil. des Almogavares, soldats catalans, sont beneficiaires de I' aide mariale. Ces mercenaires,
malheureux au combat, comprennent qu'ils devraient offrir une partie de leur
butin a sainte Marie. Or, a partir du moment ou ils adoptent une telle pratique, ils ne manquent pas d'etre victorieux. A. leSage explique dans le refrain:
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"Muito quer Santa Maria; I a Sennor de ben conprida,
que quand'aos seus ajuda, f que seja deles servida" 1 •

Dans les exemples evoques, il s'agit d'un service a caractere· Courtois,
emanant toujours du c(}te masculin, ad:esse explicitement a la Vierge. En
revanche, si les miracles montrent souvent la ferveur feminine et ses marques
exterieures de piete, jamais n'apparait cet echange de cadeaux', tant il est
vrai que !'attitude des hommes dans les miracles ressortit a un manege plus
ou moins
teinte de galanterie. Se proclamer trouvere ou troubadour de
,,
Notre-Dame n'est pas une simple image poetique. Cette attjtude reste encore ch~rgee.d'un souvenir de s~rvice de chevalier servant a da~e, absent
chez des auteurs anterieurs ou posterieurs,. comme ce fut le cas pour Fran~ois
d'Assise Trovatore di Cristo, et plus tard pour Jacopo de Todi Giullare di
Cristo.
L'ambiguite relevee au sujet du service courtois se retrouve dans deux
types de miracles oil sont attribues a la Vierge des sentiments de femme du
monde: elle se montre jalouse d'une fiancee, certes plus ou moins legitime
puisque prenant"la place d'une autre promise. C'est la Iegende de "l'Image
de pierre" et le miracle du "Clerc de Pise".
Ces recits ont ete parfois regroupes par les critiques sous le titre de
Fiance de la Vierge, Sponsus marianus. Ce theme romanesque presente en
effet un point commun: le jeune epoux, le soir de ses noces, abandonne sa
fiancee pour suivre une vocation mariale. Ces textes ont pu etre rattaches
ala Iegende de saint·Alexis2, tres populaire et repandue au Moyen Age, a
l'origine de la conversion de Pierre Valdes.
Il s'agit, selon le cas, d'un garyon plus ou moins devot de Marie: clerc
ou jeune fiance. Tous deux doivent se marier, l'un presse par sa famille,
!'autre simplement amoureux. Un signe du ciel, en harmonie avec l'etat de
chacun, va marquer la jalousie inspiree a Marie par ce mariage.
Quelques temps avant la ceremonie, jouant a la pelote et ne voulant pas
ablmer son anneau, le fiance met celui-ci au doigt d'une statue de Marie placee
devant une eglise. Trouvant Marie si belle, illui promet un peu vite de n'aimer
qu'elle: la statue replie son doigt, le voila marie a Marie. Selon les temoins,
il doit entrer au couvent. Mais il ne l'entend pas de cette oreille.
Le Clerc de Pise, aussi, devait entrer au couvent, mais a la mort prematuree de ses parents, sa famille le prie de prendre femme pour recueillir l'heri-

1 A. Ie Savant, Cantigas de Santa Maria, J 374; refrain, t. III, p. 302.
2 Analecta Bollandiana, LII, 1934, p. 463. Compte rendu de FlorioBanfl sur Ie theme
du Sponsus marianus.
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tage et assurer une descendance. II se laisse convaincre plus ou moins facilement.
Voila nos deux protagonistes le jour de leur mariage: le clerc, pour la
premiere fois, n'a pas dit les heures de Notre-Dame. Dans la soiree, il entre
dans une eglise, s'y endort eta une vision de Marie. Meme signe le soir, quand
le fiance de la statue se glisse dans le lit aupres de sa fiancee et s'endort sur le
champ.
·
Marie se livre a une vraie scene de jalousie dans les deux types de legende.
De quel droit le clerc de Pise a-t-il prefere une jouvencelle a Marie?
Dans la version de G. de Coinci, Marie apparait au mieux de sa beaute et
attaque le clerc dans un discours oil elle le somme de choisir.
Selon les versions, elle invoque la parole donnee, le mariage implicite
contracte avec elle (B II 29, D 9, E 45, J 132, M 12), I' objection d~ la beaute
(C 30, M 12 et surtout B II 29):
"Di moyl di moy I ouest dont cele
Qui plus de moy est bonne et bele ?" 1
ou du rang (B II 29, C 30, E 45) .
.Chez G. de Coinci s'ajoute !'argument du plaisir, dans un discours oil le
double sens; entretenu habilement par le vocabulaire amoureux, fait penser exceptionnellement dans les miracles - a une veine mystique:
"Enne fais tu trop malvais change
Quant tu pour une fame estrange
Me laiz, qui par amorz t'amoye
Et ja ou ciel t'aparilloye
En mes chambres un riche lit
Pour couchier t'ame a grant delit?"
Enfin, la menace de chatiment (D 9, B II 29):
"S'autrement lost ne te conseilles,
Ou ciel sera tes lis desfais
Et en la flamme d'enfer fais" 2 •
Le clerc a compris la le~on, assiste au banquet (impatient de partir ou
surmontant la tentation, comme dans la version fran~aise), puis laisse tout et
disparait.
·
Quant au jeune homme a l'anneau, illui semble, une fois endormi, sentir
Marie entre sa fiancee et lui.
Montrant l'anneau jadis offert, elle invoque aussi la parole donnee et non
tenue, I' objection de la beaute et du rang:
"La rose laisses por l'ortie"s.
Reveille en sursaut, le fiance se rendort. Dans un songe, Marie, fqrieuse,
l'insulte et le menace pour !'obliger a prendre une decision.
1
2

3

G. de Colncl, Miracles de Nostre Dame, B II 29, v. 289-290, t. IV, p. 351.
G. de Colnci, op. cit., B II 29, v. 303-308, p. 351, et v. 310-312, p. 352, t. IV.
G. de Colnci, op. cit., B I 21, v. 126, t. II, p. 201.
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Ainsi Marie, par ailleurs mantee au pinacle, est traitee comme une femme, et les auteurs lui attribuent des sentiments inattendus. Diverses explications sont a envisager.
Ou bien le Dieu de la Bible etant un dieu "jaloux", nous assistons a
nouveau a un glissement d'attribut divin sur Marie; mais la "jalousie" de
Dieu n'a rien de la jalousie humaine. Le terme.biblique signifie que Dieu,
principe de l'amour, entend etre paye de retour dans !'interet meme de la
creature.
Ou bien, nous retrouvons, poussee a !'extreme, la conception anthropomorphique de la religion, qui va jusqu'a preter a Marie des sentiments ordinaires. Car ici, la question est ravalee a la querelle d'amoureux. II faut
aller plus loin.
Les compilateurs n'echappent guere aux ·insuffisimces de la nature humaine denoncees constamment par eux. lis sont incapables d'exprimer un
amour spirituel, s'adressant a une realite celeste, en des termes differents
de ceux de I'amour terrestre, pour un objet transitoire. Pourtant, voir Marie
melee a des situations mondaines peut surprendre.
Sans doute fallait-il donner une forme piquante et un tour frappant a un
sujet pour le mains rebarbatif, la mise en garde contre les serments temeraires ou les promesses non tenues, et !'invite au renoncement. Ce renoncement
revet ici une forme particuliere: l'etat de chastete qui, (tout en etant presente
par le christianisme comme un etat de choix et meme parfois le plus voisin
de la perfection, a cause de l'exemple du Christ), ne semble pas avoir ete le
fort du Moyen Age si, du mains, nous considerons les miracles de NotreDame comme repercutant des preoccupations du temps, et revelateurs en ce
sens. Cet encouragement a se detourner des amours terrestres, au nom de
preoccupations superieures, demandait a etre enveloppe. Tour a tour seduisant ou brandissant la menace des flammes infernales, les auteurs s'appliquaient a convaincre des auditoires qui ne devaient pas se signaler par leur
mysticisme. Mais ces auditoires, sans doute sensibles au romanesque, retenaient de tels miracles.
II est plus important que ce soit une femme, depouillee de tout element
impur, qui invoque les arguments traditionnels de la feminite (beaute) ou du
monde (pouvoir, plaisir ou peur)-et les auteurs ne se font pas faute de les
detailler-pour detourner des femmes et du monde. Les auditeurs, en effet,
etaient convies a une sorte d'ascension progressive a laquelle chaque auteur
.les entrainait a leur insu. La premiere etape etait celle du monde avec ses
seductions et ses plaisirs, mais dans un second temps, Marie intervenait pour
y faire renoncer ceux qui deja s'emoustillaient devant une situation frisant
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le blaspheme. La Vierge joue, certes, les rabat-joie terrestres, mais pour entrainer a un troisieme palier, la Joie degagee des servitudes materielles. Le
refrain de la Cantiga J 42, oil le quatrieme vers explique les raisons de !'attitude mariale d'abord incomprehensible, synthetise cette idee:
"A Virgen mui groriosa,
Rejja espirilal,
dos que ama e ceosa,
canon quer que fa~an mal".

,
4.

LA MISOGYNIE DANS CERTAINES LEGENDES.

On est parfois frappe dans les miracles de Notre-Dame de la misogynic
de quelques passages.
Dans la version de "Robert de Jouy" par exemple, G. de Coinci ou J.
le Marchant reprennent les topiques religieux de la haine du monde et des
femmes. Les narrateurs detaillent avec complaisance les avanies subies pat
le mari malade a cause de l'epouse acarii:itre.
De meme, I' anonyme savoyard charge la protagoniste de la "Sacristine".
Elle part de son convent pour voir le monde et se livrer a la debauche, et en
reste eloignee pendant sept ans. De son cMe, !'anonyme de la 2• collection
anglo-normdnde nous montre a trois reprises la nonain bruler du desir irrepressible de connaitre l'aventure. Les autres auteurs ne leur cedent en
rien en misogynic, car, le plus souvent, on nous montre une femme tombee
dans le peche, mais on ne nous montre guere l'homme instigateur du crime
ou de la faute. La punition du suborneur, celui qui a ete !'occasion du peche,
done le plus coupable, n'est jamais envisagee quand il s'agit d'un couple
comme dans la Iegende des "Trois araignees" (J 201) ou dans le cas des versions de la "Sacristine". Si la loi ecclesiastique a prevu un chatiment, dans
les faits, la femme supporte tout le poids du malheur. Dans le miracle de
"l'Abbesse enceinte", autre recit sur les faiblesses de la chair, obsession des
religieux au fond de leur cloitre quand ils ecrivaient les premieres versions des
miracles, le seducteur ·n'apparait pas. II est meme completement gomme
dans des versions plus narquoises qu'innocentes, comme celle de Berceo
oil.la cause devient ... une herb e. Par souci de pudeur? Voire.
La i:nisogynie est nette dans la fa~on dont on presente l'adultere. II y a,
en effet, quelques cas d'adultere supprime dans les miracles1• Cet adultere
1

A 34, B I 33, E 16, J 68, M 19.
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est montre du ct}te feminin: Ia ma.ltresse coupable, et non du ct}te masculin:
le mari volage.
Dans les miracles, Ia misogynie a une origine clericale, elle suit des
prejuges traditionnels qui font jouer Ia peur, Ia mefiance envers Ia nature
humaine, le mepris de Ia fenuil.e en tant qu'etre sexue, tout en exaltant Ia
feminite de Marie.
·
Les relations conjugales sont jugees incompatibles avec Ies periodes
plus particulierement consacrees aux preoccupations religieuses, comme le
dimanche et Ies jours de fetes, et surtout le temps de careme et autres moments de jeune et de penitence. Mais dans c~ cas encore, Ia culpabilite est a
sens unique. II suffit pour s'en convaincre de lire un miracle comme "!'Enfant voue au diable"1 • Dans cette Iegende oil. Ia femme est vue comme objet
de peche et Ia sexualite mauvaise (I' enfant potentiel de Ia relation charnelle
voue au diable), le pere fautif dispara.lt. La mere et !'enfant sont doublement victimes del'homme (car l'epouse a mis en garde son mari) et du diable
(auquel elle a etourdiment abandonne son enfant). L'enfant sera sauve in
extremis par un substitut du pere, non sexue cette fois (ermite ascetique)
et par Marie, femme sublimee. Le couple spiritualise rachete Ia faute du
couple charnel.
On aimerait que le decompte des miracles oil intervient un trait de service courtois, humain ou maria!, ou meme d'anti-courtoisie, flit plus significatif. Sur sept cent dix-neuf textes, cinquante-huit seulement abordent le
sujet, 2 soit 8,06%. Ces chiffres donnent un ordre de grandeur et permettent
d'etablir un classement par ordre decroissant des collections. Malheureusement, Ies ecarts enormes entre le nombre de miracles d'une collection a
!'autre rendent discutables Ies resultats.
· · R. Lulie vient en tete avec 25%, mais le calcul ne porte que sur un texte
sur quatre; de meme Bonvesin da Ia Riva 20%, avec un texte sur cinq tauchant le sujet. La collection catalane fournit plus de pieces a conviction,
car ses 19,35% representent six textes sur trente et un. Apres ce premier
groupe, et deja loin derriere, vient un autre forme par G; de Coinci 13,79%
avec huit textes sur cinquante-huit, Berceo 12%, trois textes sur vingt-cinq,
les miracles picards 11,11%, un texte sur neuf, Adgar 10,20%, cinq textes
1

B I 22, J 115.
A 1 h, A 4 h, A 27, A 34, A 40; B I 11, B I 21, B I 23, B I 33, B I 41, B I 43, B II
21,B II 29; C 14, C 15, C 18, C 30, C 46, C 53; D 1, D 4, D 15; E 3, E 16, E 33, E 45,
E 59; F 23; G 6; H 9; J 2, J 8, J 16, J 42, J 55, J56,J 64,J 68, J84,J 94,J 104, J121,
J 125, J 132, J 135, J 195, J 241, J 274, J 285, J 312; K 4; L 3; M 5, M 7, M 12, M 13, M 19,
M34.
2
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sur quarante-neuf, et la 2• Collection anglo-normande 10,16%, six textes sur
cinquante-neuf. Enfin, le troisieme et dernier groupe comprend les miracles
proven~aux 7,69%, un sur treize textes, le Mariale franco-proven~al 6,32%,
cinq textes sur soixante-dix-neuf, enfin, qui l'eut cru, A. leSage 5,63%, vingt
textes sur trois cent cinquante-cinq. Quant a J.le Marchant, il n'a ecrit qu'un
texte sur la question, ce qui lui donne 3,12%, un sur trente-deux.
II convient d'interpreter ces chiffres. Certes, le lecteur ne s'etonne guere
de voir des motifs courtois detournes sur le plan religieux, chez R. Lulie,
Bonvesin et l'anonyme des miracles catalans. Ces auteurs ont wavite
dans des milieux aristocratiques et vivaient dans des royaumes oil, etaient
replies des troubadours. II n'est pas surprenant non plus de voir dans le
second groupe figurer des religieux benedictins, par consequent peu favorables aux femmes, et des auteurs fixes dans des pays comme I' Angleterre ou
la courtoisie n'a guere pris racine. En revanche, la proximite d'A. le Sage
avec I' auteur le plus indifferent au theme courtois choque. L'important n'est
pas le nombre de miracles abordant le sujet courtois, mais le denouement
donne a ces miracles oil les protagonistes n'entrent plus tous au couvent.
Dans les cinquante-huit miracles envisages ici, les couples n'entrent pas en
religion dans douze cas, c'est-a-dire dans 20,68%, chiffre assez eleve.
De ces decomptes, il ressort que la majorite des auteurs religieux utilisent
peu ou pas du tout de miracle a sujet Courtois ou anti-courtois. Inversement,
on ne saurait dire que tousles auteurs aristocratiques, R. Lulie, G. de Coinci,
A. le Sage, aient utilise les motifs courtois en masse. La frontiere passerait
plut6t par les pays et non par les etats de la societe auxquels se rattachaient
les auteurs.
II y a plut6t une difference d'optique entre miracles du midi et miracles
du nord, la femme ne semblant pas etre vue avec les memes yeux ici et la.
·Dans le midi, elie tient encore une place importante.
L'attitude de G. de Coinci, dont nous avons signale la misogynie, demaude a etre nuancee. Dans son miracle du "Clerc de Pise" (B II 29), il a
des tirades contre les femmes avec exempla a l'appui (anecdote du Pretre
pele, Pretresse dont parle saint Gregoire). En cela, il ne diverge guere d'avec
l'ideologie des pays du nord. Mais cultive et au courant des formes courtoises,
il recueille des Iegendes oil apparaissent des motifs courtois pour montrer
Notre-Dame comme modele. Misogyne a l'egard des femmes ordinaires,
il opere un transfert sur Marie qui correspond a son opposition entre "bonnes" et "folies" femmes de son miracle B I 42. Sa satire, guere originale,
reprend les arguments contre les coquettes utilises depuis I' Antiquite, en
passant par les Peres de l'Eglise (cf. v. 731-766). C'est la. faussete des parures,
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lesquelles, d'apres le poete, rendraient belle un laideron, c'est l'origine degoutante et abracadabrante des fards (v. 482), la vanite de vouloir etre
regardee. Comme toujours, dans ces argument ecules, l'illogisme est roi.
On reproche precisement aux femmes ce qui fait partie de !'education donnee
par la famille de fa<;on traditionnelle, et ce que la societe trouve "feminin",
ce a quoi toute femme doit, parait-il, se plier: etre elegante, plaire, etc.
Apres avoir compare les fards et les femmes elles-memes a l'excrementla plus douce expression est "fumier enneige" au vers 518-, menace de I' enfer ceux qui auraient encore le mauvais gout de suivre de tels monstres, G.
de Coinci, comme en d'autres circonstances, se rend compte de ses eca_rts
de langage (cf. B II 16 oil les Anglais sont couez). Voulant se faire pardonner (v. 523-525), et pensant tout a coup a la Vierge, il tombe dans un
eloge aussi outre des "bonnes" femmes que l'etait, quelque vers plus haut,
sa fulmination contre les "folies" femmes. Manifestement moins a l'aise
dans la louange que dans la satire, il ne depasse pas dans sa tirade le stade
des verites premieres, des evidences et des truismes:
"De fames somes tuit issu
Et lout ordi et tout tissu:
Nous ne poons vivre sanz eles".

A la fin, il revient plus nettement a son propos: la debauche des pretres
et des religieux, pour lesquels il n'a pas de termes assez durs:
"Et bordeliere fait de s' arne
Clers qui s'ahert a {ole fame" 1 •

Ainsi, cette misogynie aussi complexe que denuee d'observation reelle,
plus caricaturale que satirigue se fonde sur des lieux communs de la litterature et de la morale. Elle semble comme la violence et la cruaute, dont nous
avons parle, se situer davantage sur le plan des phantasmes qu'indiquer une
experience et le fruit d'une reflexion, ou une attitude vitale. Elle est beaucoup moins dangereuse, car enorme et declaree, que tels propos desabuses
213-215, F 1, v. 126-127),
sur !'amour (F 1, v. 132) et la famille (B II 24,
la misogynie moins avouee et plus insidieuse de telles notations eparses,
soit dans d'autres miracles de G. de Coinci, soit dans des legendes du Mariale
franco-proven~al, bien que toutes ces remarques relevent quand meme de la
.satire millenaire, telle la tirade sur la versatilite des femmes 2•

v.

1 G. de Coinci, Miracles de Nostre Dame, B I 42, v. 553-555, t. III, p. 186 (cf. B II
ch. 9, v. 1353-1356), v. 573-574, t. III, p. 187.
2 G. de Coinci, op. cit., B I 43, v. 205-213, t. III, p. 199.
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5.

ATTITUDE

PLUS NUANCEE

ET

TRADITION

ANTI-COURTOISE

DANS D'AUTRES MIRACLES.

On trouverait une tradition anti-courtoise dans certains miracles de
Notre-Dame qui, dans un contexte de vie courtoise, inversent la signification
des gestes ou le processus habitue!.
Dans ces textes, l'amour mondain est censure, juge comme necessitant.
une purification, obtenue en entrant au convent. Cette tradition anti-courtoise s'exerce notamment dans des legendes dont les protagonistes sont des
chevaliers et leur femme. Le miracle les detourne du siecle, de la chevalerie, obstacle plus que voie pour le salut, de la courtoisie, entrave a la spiritualisation en amour marial ou divin de I' amour humain. Cet amour passion
est condamne, de far;o'n inattendue, meme a l'interieur du mariage. Au contraire, si cet amour assujettissant s'adresse a Marie, il devient sense et legitime.
Nous rappellerons les exemples les mieux venus et d'abord celui d'un
malentendu ayant entraine la mort, en l'espece un suicide.
La Cantiga J 84 s'inspire d'un miracle de Notre-Dame de Rocamadour1•
Un chevalier a une femme tres eprise de lui. De son cate, le mari est tenement devot de la Vierge que dans sa maison, il fait percer une porte de communication avec l'eglise voisine, dediee a Marie, oil il va la nuit.
La dame s'inquiete de ces sorties nocturnes et s'en ouvre a son mari.
Celui-ci pretend ne lui faire aucun tort. Peu satisfaite de cette reponse et de
plus en plus intriguee, elle lui demande un jour au repas s'il en aime une autre.
Par jeu, le mari repond affirmativement en pensant a Marie. Desesperee, la
jeune femme, saisissant le couteau du service, se poignarde.
Horrifie, le.mari court en larmes a l'eglise, supplie la Vierge de lui rendre
sa femme. Marie lui apparait pour lui dire que la priere est exaucee. La dame
ressuscite.
Les epoux reunis benissent Notre-Dame et, pour mieux la servir, entrent
en religion.
Certes, le chevalier, dans cette histoire, rompt le code courtois en malmenant la susceptibilite alarmee de la dame, en meme temps, il montre son
inadaptation au monde courtois.
Mais on peut voir combien ce poeme doit a une tradition anti-courtoise
oil tous les elements empruntes aux rites de l'amour courtois sont inverses.
Chaque nuit, le chevalier ~ourt a un rendez-vous d'amour, mais il s'agit de
retrouver Marie a l'eglise. La tradition courtoise de tenir secret le nom de la
1 Ed. abM Albe, Bulletin de la Societe scientifique, historique et archeologique de la
Correze, p. 84.
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dame de ses pensees, se retourne ici contre I' amant et cause le drame. Enfin,
I' amour marial plus fort que I' amour humain, entraine le couple au couvent,
alors que seulle mari est coupable d'avoir joue sur les mots et aussi de s'etre
joue de la sensibilite de son epouse. La dame, a dire vrai, a reagi de fac;on
aussi exorbitante que le mari dans son cynisme apparent. Si le mariage n'a
guere epanoui ce couple, le moniage mettra fin a la demesure. La vie consacree est presentee ici comme superieure a la vie lai:que et plus favorable
a !'obtention du salut.
La Cantiga 104, propre a A. le Savant, a pour protagoniste une barragana
galicienne desesperee a l'idee d'etre abandcinnee par son amant, un ecuyer,
sur le point de se marier avec une j eune fille noble. Les voisines lui conseillent,'
pour que son vreu se realise, de faire un sortilege avec une hostie consacree:
Elle va a l'eglise, demande a communier,mais n'avale pas l'hostie et la cache
dans sa coiffe. En revenant chez elle, du sang se met a couler de son bonnet.
On la croit d'abord blessee, mais bien vite, elle avoue sa faute. Elle revient a
l'eglise pour faire amende honorable puis entre au couvent.
lei encore, il y a eu erreur sur les moyens a employer et la fin a obtenir.
L'hostie a ete traitee en objet magique, porte-bonheur susceptible d'assurer une reussite terrestre, ici sentimentale: empecher I' amant de se detourner de la maitresse. Celle-ci obtient un resultat inverse de celui escompte:
la signification de l'hostie sur le plan sacre est exaltee, l'attente de la profanatrice inconsciente dec;ue. Le procede a ete non seulement inefficace, mais
encore a denonce la coupable. La jeune femme esperait entrer dans l'etat de
mariage, le ciel a decide qu'elle entrerait dans celui de moniage.
Deux poemes, B I 41 de G. de Coinci et J 16 d'A. le Sage, l'un en trois
cent quatre-vingt yers et !'autre en quatre-vingt-quatre, traitent encore
d'une legende anti-courtoise.
.

.

Un chevalier, bel homme et important, est follement amoureux d'une
dame indifferente, malgre les tournois et les exploits dans lesquels il se distingue.
.
Il s'ouvre de son amour sans espoir a un abbe, lui demandant conseil pour
ftechir la dame. Le pretre le sait, rien ne sert de reprimander dans des cas
aussi aigus (reuvre du demon? J 16). Il entend confier le cas aDieu eta Marie.
L'abbe, sans trop croire que Ie damoiseau perseverera, conseille, si celuici veut voir son affaire menee a bien, de dire chaque jour a genoux, pendant
un an, cent cinquante (deux cents dans J 16) Ave Maria. Le chevalier promet
de ne pas y manquer un jour.
·
· Le jeune homme fuit la vie chevaleresque et passe son temps dans la
chapelle a reciter ses prieres et demander l'objet de son desir a Notre-Dame.
La perspective de l'obtenii- ace prix emplit son creur de joie (B I 41, v. 143-147).
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Au bout d'un an, il trouve une vieille chapelle dans la campagne. Il se
met a dire ses Ave quotidiens devant une antique statue, puis il reclame a
grands cris et avec force larmes celle qui le rend fou d'amour.
La Vierge lui apparatt, rayom1ante de beaute. Le dialogue s'engage sur
une etrange demande de Marie qui se pose en rivale de la dame convoitee.
Cette derniere peut-elle rivaliser en beaute avec la Vierge '1 Ensuite, elle propose un pacte:
"Celi que tu mielz ameras
De nos deuz aras a amie" (V. 214-215).
Marie s'offre, le chevalier n'hesite plus:
"Se je loial amant te truis,
Fait Nostre Dame, biaus amis,
Lassus amont en paradys
Me troveras loial amie.
Joie, solas et compaignie
De mot et de m' amor aras
Plus que soshaidier ne saras"l.

. t'

La Vierge pose ses conditions: qu'il fasse pour elle pendant le ineme temps
ce qu'il faisait pour avoir l'autre femme. Au bout de l'annee, Marie vient le
chercher pour le mener au paradis.
'
Cette Iegende s'inscrit dans le courant de l'amour courtois transpose
au plan religieux ou marial, et recupere quelques caracteristiques du rituel
chante par les troubadours:'la dame inaccessible et le chevalier languissant
d'amour, les prouesses a accomplir pour etre digne de la. dame. Mais a
partir de la rencontre avec I' abbe, le processus s'in~erse: les prouesses guerrieres sont remplacees par la recitation de la Salutation ·angelique, la langueur
par l'enthousiasme du chevalier face a un amour superieur aux amours ordinaires, et surtout la dame qui repond a l'amour quand Marie se propose
·
!•·
comme amie du chevalier.
Tout le processus est reporte, d'abord a l'insu du chevalier, puis· avec
son consentement, sur la Dame par excellence du xme siecle. Nous avons,
transposees sur le plan religieux, les caracteristiques de l'amour COUrtois:
la dame ideallsee devant laquelle le chevalier se soumet, ralnour ennoblissant, mais alors que dans le cas de la courtoisie l'amour' restait longtemps
inassouvi, les amants savourant de tout leur etre cet etat de tension precedant I'eblouisseme'nt mutuel, dans les miracles mariaux, I' attente est reduite,
l'amour rapprocne tres vite la Dame de son servant. Avec de tels poemes,
nous nous tio'uvons a une limite delicate oil la Vierge, creature humaine, est
1

G.

de Coinci, Miracles De Nostre· Dame, B I 41, v. 222-228, t. UI, p. 158•...
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presentee-H. I. Marrou.l'a bien vu-comme "un objet d'hommages ou

l'iime puisse apaiser sa soif d'absolu" 1•
Cette situation ambigue comportait un danger pour la comprehension
ulterieure du theme. Ce danger avait ete observe par L. Cueto2 • Le marquis
de Valmar soulignait le sens emblematique, familier au Moyen Age, mais
moins evident par la suite, de la Cantiga J 16. A. premiere vue, le fait que
la Vierge se mette sur le meme plan qu'une femme desirable frise la profanation. II en est autrement si on prend le sens symbolique. La priere calme les
passions et, face a !'amour divin espoir d'eternite, qu'est-ce que !'amour
humain, transitoire comme la beaute physique?
Ce type de poeme se rapproche de certaines Cantigas de loor, telle J 130,
oil le roi Alphonse ·se propose d'etre le galant de Marie.
Une derniere serie de miracles est celle du "Clerc qui fit hommage au
diable pour avoir !'amour d'une dame": A 27, C 46, E 59, J 125.
Nous retrouvons un peu le schema du miracle precedent, mais ici, il
s'agit d'un clerc magicien epris d'une jeune fille. Pour en venir a ses fins, il ne
s'adresse pas au ciel, mais conjure le diable: il ne reniera ni Dieu ni la Vierge,
mais fera toutes les autres volontes diaboliques.
Une autre difference, !'amour fou qu'eprouve le clerc vient a etre partage
par la jeune fille, aussi impatiente que lui.
La suite ressemble au miracle de la serie du Sponsus marianus, car apres
le mariage, le clerc a, une nuit, une apparition de la Vierge mecontente. II
lui jure fidelite.
Leclerc va confesser son affaire a l'eveque, lequel separe les deux amouruex. Dans J 125, chacun des deux jeunes gens a, de son cote, une apparition
de la Vierge. Les nouveaux maries entrent en religion.
Dans les quatre exemples donnes, il s'agit dans deux cas d'amour non
paye de retour (la galicienne et le chevalier) et dans les deux autres cas
d'amour partage (la dame qui se suicide et le clerc magicien). Mais chaque
fois, les moyens pour obtenir ou garder !'amour du partenaire se fourvoient,
qu'il s'agisse de magie, de chevalerie ou de manifestation exageree de sentiment. La passion assez puissante pour dominer un etre est condamnee, a
moins que, tout a coup, la Vierge ne se substitue a la femme. A. ce moment,
l'exces amoureux devient raisonnable et legitime.
On le notera, les hommes (Ie chevalier, le clerc) sont juges aussi fous
que les femmes (la barragana, la dame). Chaque fois, les auteurs ont ecrit
un recit qui finit par la dislocation du couple. Nous avions deja un tel
denou~ment dans une variante de la "Sacristine" (B I 43 et J 285) ..
1. H. I. Marrou, Les Troubadours, p. 176.
2

Las Cantigas de Santa Maria, edition de la Real Academia, op. cit., p. 72.
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Dans cette version, l'aventure s'est transformee en amour conjugal et en
stabilite. Le neveu de l'abbesse et la religieuse passent plus de trente ans
ensemble, elevent de nombreux enfants, vivent tres heureux. Au milieu de
cette vie de plenitude, l'ancienne benedictine n'en oublie pas pour autant ses
prieres a Notre-Dame. Dans de telles conditions, quel peut etre le tournant de
l'histoire puisque le malheur n'intervient pas, comme dans les autres variantes
envisagees ? Tout simplement, la dame fait un cauchemar oil elle reve de
la colere mariale. Elle se reveille secouee par les sanglots, et ses soupirs alertent
son mari. Elle lui raconte son reve et la suite qu'elle entend y donner: revenir
au couvent. lei, les deux poetes, surtout G. de Coinci, ont place un dialogue
que ne desavouerait pas un poete courtois entre la dame et son mari: pour
l'amour d'elle, il ne restera pas dans le siecle et se fera, lui aussi, religieux:

v. 361

"Bele ires douce chiere amie,
Por moy issistes d' abbeye,
Erje por vos i enterai".

A. l'encontre de la destruction du couple bati sur l'amour passion et
Iil.eme l'ainour conjugal, l'amour epure pour passer a un autre plan est
exalte. lei, nous avons un element inattendu, cet amour qui implique un
renoncement peut exister hors du mariage (comme l'etait l'amour courtois)
et en restant dans le siecle. C'est le cas du miracle de la "Reconciliation
de deux femmes jalouses", deja vu.
II y a la une relative indulgence pour une faiblesse de la chair, a part
dans E 16 oil la maitresse decide de se faire recluse. La fuite du monde, si
souvent presentee dans les miracles a titre d'expiation ou comme condition
necessaire de salut, n'apparait ici qu'une fois sur six. Dans les autres cas,
elle est interiorisee. Nous ne sommes pas ici en presence d'une conception
uniquement monastique de la saintete. Dans ce groupe, on peut, tout en
restant dans le monde, et meme en s'abandonnant a certaines faiblesses,
demeurer so us la protection du ciel, a condition bien sur de se repentir du mal
cause, des qu'on en prend conscience et decider de ne plus pecher. Cette
conception plus "laique" de la saintete attire !'attention, car peu courante
dans les collections. Ici, vie dans le monde et salut eternel ne sont pas incompatibles.
R. Lulie laisse la meme possibilite au chevalier dans le Llibre d' Ave Maria
(L 3), mais la tradition anti-courtoise reste plus marquee, puisque le chevalier renonce a sa dame pour servir Notre-Dame; et sa quete d'aventures terrestres est condamnee au profit de la quete d'aventures spirituelles.
Dans les miracles de la Vierge nous retrouvons ainsi la distinction que
les moralistes chretiens ont etablie entre fol amour et bon amour, et sur laquelle G. de Coinci a disserte dans plusieurs de ses poemes.
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Le jouvenceau qui a mis l'anneau au doigt de Marie et abandonne le
lit conjugalle soir de ses noces:

."Dou siecle toz se varia,
A Marie se maria.
Moines et clers qui se marie
A madame sainte Marie
Mout hauterrienl est mar'iez,
Mais cil est trap mesmar'iez
Et tuit cil trap se mesmar'ient
Qui as Mar'ions se mar'ient"l.
Cette opposition entre fol amour (amour mondain) et bon amour (amour
divin) (cf. B II ch. 9, v. 3462-3474) n'est pas propre a G. de Coinci. Berceo
l'a utilisee peut-etre de fa~on plus tranchee (rubrique 3 de ce chapitre)
dans D 15, str. 340, quand Marie morigene le Clerc de Pise sm: le point de se
marier:

"Don fol malastrugado, torpe e enloquido,
6 en qe roidos andas? 6 en que eres caldo?
Semejas ervolado,qe as yervas bevido,
·
o qe eres del blago de sanl Martin tannido".
Dans tous les miracles envisages, le denouement se fait en faveur. de la
solution religieuse.
6.

LE TOURNANT DU XIIIe SI:ECLE.

Les miracles relevant d'une tradition anti-courtoise, oil le vocabulaire
est transpose dans un sens religieux, les situations r~tournees par la conversion finale a l'etat monaca!, sont moins importants par leur nombre, que par
la qualite litteraire de ces Iegendes et par la diffusion de ces sujets, a une
epoque de transition dans le Moyen Age.
,.
Par rapport a la litterature anterieure, les miracles de Notre-D~me
constituent une etape dans le processus de changement de protagoniste.
Jusqu'a la fin du xue siecle, les heros sont des etres hors du commun, investis d'un pouvoir a part, soit humain pour le noble du roman de chevalerie,
soit surnaturel pour le saint des Iegendes hagiographiques. Ces deux types,
1 G. de Coinci, Miracles de Nostre Dame, B I 2i, v. 183-190, t. II, pp. 203-204. Cf. B I
22, v. 463-470, t. II, pp. 222-223.
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avant meme d'entrer dans la litterature, etaient deja un point de mire par
leur puissance temporelle ou spirituelle.
A partir de la fin du xue siecle, ce heros et ce saint se rencontrent dans
la personne de Marie, qui porte en elle toutes ces qualites: noblesse parce que
Reine du ciel, heroisme parce qu'aidant a sauver le monde, saintete parce
que Mere de Dieu. Un personnage humain et celeste a remplace les autres.
Comment ce changement a-t:-il ete rendu possible? La courtoisie n'y
est pas etrangere. Le xue siecle avait ete l'epoque de la divinisation de la
femme, trait d'union entre ciel et terre, selon !'amour courtois. Les religieux
ont vu toutle parti a tirer, en la transposant, d'une idee qu'ils combattaient
sur le plan humain. Notre-Dame va etre un des maillons vers l'absolu, elle
va remplacer les protagonistes precedents, dotes seulement de quelques traits
de perfection. La Vierge, elle, touche I'Absolu.
·
Mais, en meme temps, ce processus s'accompagne d'une repudiation
des heros anterieurs de la courtoisie. On note, apart les exemples cites dans
ce chapitre, la quasi absence du chevalier et de la daine conune heros de
miracle. lis sont les vaincus de cette litterature, comme ils font les frais de
!'evolution historique dans la realite. lis disparaissent en tant que tels. Le
chevalier ne fait plus d'exploits humains, il se convertit avec la dame; leur
nouveau champ d'action est le moniage.
Nous assistons a un debut de litterature "bourgeoise"-les religieux
sonf parfois de basse extraction-en tout cas mefiante envers la noblesse.
Nous sommes loin de la litterature de Chretien de Troyes qui donnait lebeaurOle aux chevaliers, epousait les ideaux de leur classe. Pourtant, les miracles
de la Vierge, composes d'abord en latin au xue siecle pour leur majorite,
sont contemporains des romans de chevalerie que les compilateurs religieux
n'ignoraient pas. Nous avons done affaire a une attitude deliberee.
La repudiation des heros s'accompagne d'une autre manreuvre; les
auteurs reprennent apparemment les memes motifs, mais en les vidant de
l~Ur sen~ ori@nel.
·r
Par exemple, le recit peut etre fonde sur la recompense de pratiques
louables, ici edifiantes, correspondant aux epreuves et prouesses des heros
du roman de chevalerie (et meme, avant, de l'epopee). Le triangle de personnages peut opposer le mechant a une victime vertueuse.
Mais le miracle maria! se differencie du roman courtois et de l'epopee,
d'abord par la preponderance de !'element feminin, mais d'un element feminin sublime. Ensuite, la recompense de l'acte meritoire n'est plus le pouvoir
ou la richesse, comme dans l'epopee, mais I' amour. Non celui d'une femme,
aussi distinguee soit-elle, comme dans l'univers courtois,
mais de Marie, la
.

.
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reine du ciel. L'endurance passe du plan materiel et physique au plan spirituel. Le poete Courtois ou le chevalier n'etaient pas surs d'obtenir les faveurs
de leur dame qui les tenait longtemps separes d'elle. Le serviteur de la Vierge
est sur d'obtenir la faveur celeste. Dans les miracles, !'amour de Marie unit
et comble toujours.
Enfin, le contre-pied de la tradition courtoise apparait non seulement
dans les relations avec les femmes, mais encore dans la conception du heros
de roman. Les valeurs de l'aristocratie, richesse, beaute, force, sont battues
en breche:

"Les autres n'aimment fors les riches,
Les blons, les polis, les pigniez,
Les acesmes, les aligniez,
Mais tu, pucele de grant pris,
Aimmes les nus et les despris,
Les debrisiez et les bo~us,
Les contrefais et les cro~us
Et cialz as esfacies faces
Mout mielz que les plus biaus ne faces" 1 •
Dans les romans courtois, il s'agit toujours de la preparation et de la
qualification du protagoniste comme heros confirme, apres des epreuves ou
des tentations dont il sort vainqueur. Dans le miracle maria!, au contraire,
la faiblesse morale est le plus souvent montree sous tous ses aspects, dans les
situations les plus diverses. La glorification ou l'apotheose du heros a lieu
au moment de sa mort et encore lui-a-t-il fallu une avocate. Dans les miracles
de Notre-Dame l'homme ne grandit jamais seul.

***

La litterature courtoise avait un double visage qui pouvait donner lieu
idealisee a pu aboutir a la sublimation sur le plan religieux le plus ethere, comme dans la poesie mariale;
l'ardeur du desir a l'assouvissement sur le plan charnelle plus concret, comme
dans la pastourelle.
Le miracle maria! transpose aussi, d'une certaine fac;on, sur le plan litteraire, la condition faite a la femme a une epoque de transition. Le miracle
reflete !'ancien ideal de la Dame dans le monde de la courtoisie aristocratique,
en meme temps, la transformation de cet ideal a l'avenement du monde bourgeois. La femme, dont le r6le s'efface alors au profit du chef de famille,

a des evolutions divergentes: !'inspiration

1
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subsiste, vilipendee dans le fabliau, ou purifiee de ses appats charnels sous
les traits de Marie, sorte de providence en second, dans le miracle marial.
· Le xme siecle, que G. Cohen appelait "le grand siecle" du Moyen Age,
est certes remarquable pour sa richesse litteraire, mais il constitue aussi une
epoque iinportante pour l'histoire des mreurs, de la pensee et de l'art.
C'est une epoque de transition, et l'on pourrait meme dire de mutation,
entre l'epoque feodale et le bas Moyen Age.
Entre le debut et la fin du siecle, a l'age de la chevalerie et de l'amour
courtois oil la femme tient une place privilegiee, va succeder le monde des
universitaires, des lettres scolastiques et des bourgeois. La femme va s'effacer du domaine litteraire au moment oil son rl'>le diminuera dans la societe.
On relegue la femme en chair et enos, en meme temps qu'on en exalte un
substitut tranquillisant.
Au xme siecle, la societe n'est plus entierement feodale, la civilisation
des cours cede le pas a la civilisation des villes et du commerce. Les conditions de vie materielle s'ameliorent relativement. L'ideal mystique du siecle
precedent disparait pour rester tout au plus sous forme d'ascetisme. II y a
eu, face a ce glissement, des coups de semonce venant de croyants, aussi bien
Mterodoxes qu'orj;hodoxes.
Corollaire de la montee de la bourgeoisie, une reaction anti-courtoise
dont la femme fera les frais va s'operer. Dans la nouvelle civilisation urbaine,
la reine, la dame des pensees, ne sera plus une femme reelle et mortelle, mais
la Vierge qui, sous !'influence de l'Eglise, l'a rempla:cee.
En meme temps, le xme siecle voit s'affirmer, dans les differents royaumes de la Romania, le progres du pouvoir central. Les monarchies s'entourent d'une administration oil tiennent une place importante des religieux
d'origine humble. Tous ces phenomenes marquent le declin de la caste chevaleresque et du monde courtois. En France, Philippe Auguste commence
des le debut du siecle la politique centralisatrice; dans la Peninsule Iberique,
plusieurs provinces s'unissent sous le sceptre du roi de Castille qui, au milieu
du siecle, a des visees imperiales.
Entre la fine amor ou le roman echevele du xue siecle et la fatrasie du
x1ve siecle, la lyrique courtoise et la lyrique du non-sens, le xme siecle fait
figure de siecle ordonne et intellectualiste.
Si nous voulons comprendre a la fois le succes du miracle ma~ial au
xme siecle et son equilibre instable qui l' a fait vite se scleroser, peut-etre fautil justement considerer la demarche du croyant, telle qu'elle apparait dans
ce type litteraire. Le devot sert Marie comme le chevalier servait sa dame
selon les regles de !'amour Courtois, lequel etait calque sur les regles de la
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feodalite. Or, nous sommes a l'epoque de la fin de la feodalite, de la multiplication des villes franches, de !'importance accrue des marchands et des
artisans, jusque la noyau de population isole. Le miracle en langue vulgaire,
dans certains de ses th~mes, n'etait-il pas marque des sa naissance d'un
cachet suranne compromettant sa comprehension ulterieure? Ou bien a-t-il
contribue au remplacement de la litterature courtoise par la litterature religieuse, car ces themes courtois d'une rare distinction devaient, pour survivre,
changer de registre. A moins qu'il ne s'agisse de revenir a certaines origines.
D'apres des erudits, les plus grands troubadours, comme Bernard de
Ventadour, ont emprunte a des offices religieux, le Beata Maria par exemplel, des motifs musicaux de leurs pieces les plus celebres, telle le "Quan vei
la lauzeta mover ..." au milieu du xne siecle; et pour boucler la boucle, le
dernier troubadour, Guiraud Riquier, convertira son talent poetique et musical ala religion, en composant des prieres chantees.
Au xme siecle, la courtoisie a vecu, elle ne fait plus partie de la vie reelle,
et devient un souvenir litteraire. Des debris ont ete tant bien que mal incorpores aux miracles de Notre-Dame,dans un autre esprit, comme la poesie
lyrique ulterieure en gardera les attitudes sans en avoir la disposition d'ame.
C'est que le moment historique, les circonstances qui l'ont vu naitre et se
developper sont revolus.

1

H. I. Marrou, Les Troubadours, p. 86.
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CHAPITRE 15
DES INFLUENCES RECIPROQUES ENTRE COLLECTIONS EN
LANGUE VULGAIRE?

"Miracles que truis en latin
Translater voel en rime et metre".
Gautier de Coinci,
Prologue I, v. 6-7.
"Maistres Huez li Farsis dit".
Idem, B II 22, v. 153.
"Como diz la lec;ti6n".
Gonzalo de Berceo,
Introduction, str. 41c.
"Traladar-o mandei".
Alphonse le Savant, J 284, v. 6-7.

Lorsqu'on etudie les collections de miracles de Notre-Dame en langue
vulgaire au xme siecle, une question vient a !'esprit: comment se fait-il
que I' on trouve d'un recueil a I' autre les m~mes sujets, parfois presentes dans
le m~me ordre, et des textes qui, a premiere vue, se ressemblent tant?
Deux hypotheses sont possibles. La premiere, la plus seduisante et
peut-~tre la plus facile, avancee par les critiques du x1xe siecle et jusqu'au
premier tiers du xxe, selon laquelle l~s auteurs se sont influences reciproque, ment; la seconde, plus ardue, rec;ue par les critiques modernes, selon laquelle
on ne peut expliquer les similitudes sinon par des sources communes.
Dans ce chapitre, nous examinerons done ces deux hypotheses, avant
de donner notre point de vue.
1.

RETROUVONS-NOUS DANS UN RECUEIL POSTERIEUR

TOUS LES MIRACLES DES COLLECTIONS ANTERIEURES?

En faveur de la premiere hypothese de travail, celle des influences reciproques, milite le fait suivant: c'est parmi les plus anciens miracles que l'on
trouve les textes les plus repetes dans les recueils ulterieurs.
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Autre argument en faveur de cette hypothese, les ressemblances entre
auteurs: Adgar et les anonymes du Mariale franco-proven~;al, Adgar et le
poete de la 2• Collection anglo-normande. II y a aussi des concomittances entre G. de Coinci et le compilateur des miracles provent;aux, par exemple en ce
qui concerne la Iegende de "l'Abbesse enceinte".
Mais tous les miracles se trouvent-ils nec~ssairement dans fes recueils
posteriems? Nous l'avons deja indique, sur sept cent dix-neuf textes,
trois cent cinquante-sept sont uniques, tout en correspondant a des schemas
connus.
Quels recits restent dans les collections les plus recentes par rapport aux
plus anciennes?
On ne retrouve pas chez G. de Coinci tousles miracles d'Adgar. Seuls
sont communs seize textes, soit 27,58%:
B
B
B
B

B
B
B
B
B
B
B
B
B
B
B
B

10, "Theophile", deja traite dans A 17;
12, "Enfant juif", deja traite dans A 5;
14, "Pretre ignorant", deja traite dans A 9 h;
15, "Clerc de Chartres", »
~ A 3 h;
I 16, "Moine ivre",
»
» A 9;
I 20, "Abbesse enceinte", »
»
» Appendix h;
I 24, "Moine de Cologne", »
» A 7 h;
I 25, "Pe!erin de St-Jacques",
» A 8 h;
I 27, "Prieur de Pavie", »
»
» 'A 2;
I 30, "Larron pendu",
»
» A 6 h;
I 36, "Saint Bon",
» A 18;
I 40, "Moine chancreux", »
»
» A 13;
I 42, "Sacristain noye",
»
» A 2 h;
II 11, "Saint Basile",
» A 16;
II 19, "Deux freres",
»
»
» A 10 h;
II 25, "Robert de Jouy", »
»
» A 12.
I
I
I
I

Pour d'autres miracles de theme semblable, G. de Coinci a choisi une
version differente; c'est le cas de six poemes:
B I 11,
B I 23,
B II 18,
B I 33,
B II 32,
B I 26,

"Hildephonse", different de A 1 h;
"Cinq Joies",
» A 4 h;
"Ecrin",
»
» A 29;
"Deux femmes jalouses", different de A 33;
» A 37;
"Samedis",
» A 40.
"Sacristine",

Si nous considerons maintenant les Iegendes ajoutees, nous en trouvons
trente-trois dont certaines lui sont propres.
G. de Coinci, a lui seul, presente trois caracteristiques:
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- le benedictin n'a pas retenu tousles miracles de son devancier,
- en revanche, il en a ajoute,
- enfin et surtout, pour Ies legendes dont le sujet est commun, G. de
Coinci n'a pas forcement choisi Ia meme version; ses predecesseurs en langue
vulgaire n'ont done pas constitue une source.
On discerne par consequent Ia dependance par rapport a un document,
non ecrit en langue vulgaire, et l'independance de choix d'un auteur ayant
probablement a sa disposition plusieurs modeles, entre lesquels il pouvait
faire une selection.
Examinons maintenant Ia 2• Collection anglo-normande, dont les points
de ressemblance avec Ia premiere, celle d'Adgar, sont patents puisqu'elle
reprend quarante-sept textes sur cinquante-neuf, soit 79,66%.
La 2• Collection anglo-normande presente des miracles absents chez
Adgar:
C 3,
C 6,
C 8,
C 9,
C 25,
C 29,
C 30,
C 31,
C 41,
C 50,
C 59,
C 60,

"Delivrance merveilleuse";
"Odon de Cluny et larron converti";
"Chevalier confesse ne peut etre accuse par le diable";
"Pape qui vendit le baume";
"Vilain avare";
"Image respectee dans l'incendie du Mont-Saint-Michel";
"Clerc de Pise, Fiance de la Vierge";
"l\'Iuriel";
",Abbe en mer";
"Trois chevaliers";
"Saint Thomas et le pretre pervers";
"Chevalier pillard ne meurt pas taut qu'il n'est pas confesse".

Ce recueil donne aussi pour un theme semblable des versions differentes
de celles d'Adgar:
C 5,
C 11,
C 14,
C 54,

"Siege de Chartres", different de A 20;
"Clerc et la fleur",
& A 2 h etA 8;
"Sacristine",
»
»A 40;
"Latrine",
»
» A 37.

Done, meme si !'anonyme de Ia 2• Collection anglo-normande a eu en
main le recueil d'Adgar, et c'est vraisemblable, Ia ne reside pas forcement sa
source d'inspiration.
On peut faire Ia meme constatation que pour G. de Coinci par rapport a
Adgar: dependance d'un original latin, mais le texte en langue vulgaire ne
reproduit pas le meme manuscrit latin dont il ne suit pas l'ordre.
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Des critiques1, depuis l'epoque romantique jusqu'au premier tiers de ce
siecle, ont aussi pretendu que Berceo s'etait inspire de G. de Coinci.
Chez le poete castillan, seize miracles convergent avec ceux du prieur
de Vic-sur-Aisne, soit 64%. Mais un tel chiffre est-il vraiment significatif?
Nous l'avons vu, Berceo a compose un florilege des miracles en langue vulgaire les plus connus de la Romania.
Berceo a chante des miracles absents chez G. de Coinci:
D
·D
D
.D
D
D
D

5, "PalJ.vre charitable";
13, "Jerome nouvel eveque";
14, "Image protegee du feu au Mont Saint-Michel";
17, "Trois chevaliers";
18, "Juifs de Tolede";
19, "Delivrance merveilleuse";
24, "Eglise devalisee".

Pour d'autres, il n'a pas utilise la meme version:
D 1, "Hildephonse";
D 4, "Cinq Joies".
Berceo avait done un modele different.
Si Berceo avait attendu de connaitre G. de Coinci pour faire son ceuvre,
celle-ci aurait eu une composition differente. S'il avait traduit son predecesseur francien, il aurait pu faire un recueil plus long. Pour les sept miracles
manquants et les deux differents, il a bien fallu qu'il compulsat une autre
collection. On retorquera que les legendes manquant chez G. de Coinci
figuraient en langue vulgaire dans la 1• ou la 2• Collection anglo-normande.
On peut tout imaginer, mais il convient, pensons-nous, de n'avancer que des
hypotheses logiques ou vraisemblables par rapport a la civilisation du temps.
Becker, ~n decouvrant, en 1910, le manuscrit latin Thott de la Bibliotheque
de Copenhague, qui presente, dans l'ordre, vingt-quatre miracles sur vingtcinq de Berceo, a place les recherches sur une autre voie que Brian Dutton2
a encore eclairee.
Si les auteurs s'~taient copies a l'etape de la langue vulgaire, les recueils
les plus recents pourraient etre a la fois les plus longs et les moins originaux,
or ce n'est pas le cas.
Les Cantigas d'A. le Savant ont, elles aussi, mis en branle les imaginations.
1

Theodore de Puymaigre, Les Vieux auteurs castillans, Paris: Didier, 1861. Teresa
Marullo, "Osservazioni sulle Cantigas di Alfonso X ... ", Archivum Romanicum, XVIII,
1, 1934, p; 531.
2 Brian Dutton, Obras completas de G. de Berceo, II, p. 248.
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Fitzmaurice-Kelly1, Georges Le Gentil2 et Teresa Marullo 3 ont tenu pour
sur que le roi de Castille, non seulement connaissait les poemes de G. de
Coinci, mais encore s'en serait inspire pour ecrire sa collection.
II y a certes des miracles pour lesquels G. de Coinci et A. le Savant ont
choisi la meme version:
B I 11, "Hildephonse" et J 2;
B I 19, "Du riche et de la veuve" et J 75.
On pourrait aussi faire remarquer qu'A. le Savant n'a pas repris tous
les miracles de G. de Coinci:
B
B
B
B
B
B
B
B
B

I
I
I
I

27, "Prieur de Pavie";
31, "Sacristain que Notre-Dame visita";
.
.
39, "Neveu d'un abbe, mort sans confession" ·(Clerc et fleur);
44, "Reliques de sainte Leocadie";
II 16, "Fiertre boutee hors de l'eglise";
II 17, "Ville incendiee par un dragon";
II 19, "Les deuxfreres";
II 20, "Vilain avare"; ,
II 31, "Moine de Chartreuse".

Pour les miracles a theme commun, il convient de le remarquer, les
versions sont differentes, preuve que le roi s'est servi d'une autre source:
B I 33, "Deux femmes jalouses" est different de J 68,
B II 28, "Naufrage sauf", est different de J 33 et J 193.
Dans la version gallego-portugaise des "Deux femmes j~ouses" (J
68), A. leSage n'a pas pris le miracle chez ses predecesseurs romans, ?.ar il est
le seul a situer la legende a Arras. Sans doute le roi a lu directement le fait
chez Guibert de Nogent (P.L. 156, col. 572), qui disait le tenir de l'eveque
d'Arras. Les autres versions romanes (A 34, C 53) ne mentionnent pas la
ville.
.
.
Chez A. le Savant, nous ne retrouvons pas non plus tous les miracles
de Berceo, son contemporain le plus proche et son compatriote. Done
le roi n'a pas forcement utilise les reuvres romanes de se~ devanciers. Le
prince n'a pas traite cinq themes connus:

1 Fitzmaurice-Kelly, Histoire de la litterature espagnole, Paris: A. Colin,19 13, 2e edition, p. 31.
.
.
.
2
3

Georges Le Gentil, La Litterature portugaise, Paris: A. Colin, 1951, p. 3.
Teresa Marullo, op. cit., pp. 495-539.
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D
D
D
D
D

5, "Pauvre charitable";
"Les deux freres";
"Vilain avare";
"Prieur de Pavie";
"Eglise devalisee".

10,
11,
12,
24,

Ce n'est pas un hasard s'il manque le miracle D 24, dont on n'a pas encore retrouve le modele dans les collections latines.
Enfin, le poete royal a choisi des versions differentes de memes themes:
J 2, "Hildephonse" est different de D 1;
J 56, "Cinq psaumes" ~
» D 4;
J 33, "Naufrage sauf" »
~ D 22.

Apres de tels pointages, nous arrivons toujours a Ia meme conclusion:
nous constatons la dependance par rapport a des modeles autres que ceux
en langue vulgaire, et l'independance d'esprit d'un poete qui suit son propre
genie.
Plus troublant est le cas de certains anonymes, comme le compilateur
du Mariale franco-provem;al, par rapport a Adgar et celui des miracles proven~aux par rapport a G. de Coinci qui, eux, ont pu faire, en toute innocence,
puisque Ia notion n'existait guere a l'epoque, un plagiat, terme anachronique
que nous employons faute de mieux.
Le M ariale franco-proven~al reprend vingt-neuf miracles qui sont chez
Adgar, soit 36,70%:
E
E
E
E
E

3, "Hildephonse";
18, "Sacristain noye";
25, "Saint Dunstan";
28, "Complies";
31 a E 39, soit neuf contes suivant l'ordre d' Adgar, lequel traduisait,

E 41

il est vrai, un recueil latin;
soit trois Iegendes selon l'ordre d'Adgar;

a E 43,
a E 51;
a E 60;

E 49
E 57
E 64, "Enfant juif";
E 67 a E 69, trois fois de suite;
E 71 "Moine chancreux";
E 73 et E 74.

Mais le lecteur se rappellera Ia presence dans ce Mariale de miracles
uniques dans notre corpus.
Si nous comparons les textes, par exemple deux de longueur semblable,
comme le "Pauvre charitable" A 5 h de trente-six vers, et E 34 de
quarante vers, ou "Muse" A 14 de soixante vers et E 60 de soixante et onze
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vers, entre le recueil d'Adgar et le Mariale franco-proven~al, nous nous
trouvons dans la situation du lecteur qui a en main deux traductions differentes d'un meme ouvrage. En effet, en lisant les textes en regard, des
ressemblances apparaissent, mais elles ne sont pas systematiques. P. Meyer
a souligne la connaissance insuffisante qu'avait du francien !'anonyme
savoyard. Ce dernier, pour faire sa traduction, s'est-il aide d'un exemplaire
en langue vulgaire, intermediaire entre le latin et le francien? II faudrait,
pour en etre sur, que les concordances fussent plus nombreuses.
On pourrait remarquer aussi que sur soixante-dix-neuf miracles du
Mariale franco-provenr;al, vingt-six, soit le tiers, etaient deja chez G. de
Coinc'i. Or, la, les critiques ne se sont pas attaches a demontrer que les anonymes savoyards s'etaient inspires du benedictin, connu sans doute d'eux.
En tout cas, sur le manuscrit 818 fr. de la Bibliotheque Nationale, le Mariale
fait suite aux miracles de G. de Coinci1• .
Pour ce qui est de la collection provengale Miracles de Sainhta Maria
Vergena, celle-ci resume treize miracles, dont huit etaient deja chez G. de
Coinci, soit 61,53%:
H 3,
H 4,
H 5,
H 8,
H 9,
H 10,
H 11,
H 13,

"Image en gage", deja traite dans B II 18;
"Image d'Avernon", • *
* B I 34;
"Clerc gueri par le lait de la Vierge, deja traite dans B I 17;
"Abbesse enceinte", deja traite dans B I 20;
"Image de pierre",
* » * B I 21;
» B II 28;
"Naufrage sauf",
»
* » B I 35;
"Abbe en mer",
»
)) B I 18.
"Bourgeoise de Rome",»

A trois reprises, les recits sont pris deux a deux, dirait-on, dans Ies
miracles de G. de Coinci: B I 34-35; B I 17-18, B I 20-21 surtout.·
Meme chez les anonymes, si la preuve absolue que les auteurs ne se
connaissaient pas entre eux n'existe pas, il n'existe pas davantage la preuve
eclatante qu'ils ont ete les uns pour les autres source d'inspiration.
Neanmoins, nous pouvons tirer quelques reflexions des exarriens de
miracles. que nous avons pratiques.
Chaque conteur connait la majorite du stock des miracles internationaux
qui couvrent la Romania et constituent un tissu narratif dans lequel chacun
taille a son gre. Meme s'ils ne traitent pas de telle Iegende, les auteurs la
citent indirectement. C'est le cas de G. de Coinci faisant allusion a !'image
de Chateauroux, a laquelle il ne consacre pourtant pas de poeme, dans B II
1

Version C de I' edition Koenig, t. I, p. xxxvn.
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31; c'est le cas de I' anonyme savoyard qui passe en revue plusieurs miracles,
sans les developper, dans. E 56 ("Marie l'Egyptienne", "Theophile"). Les
motifs se repondent ainsi chez des auteurs qui ont l'esprit plein de legendes,
en familiers des collections latines celebres et des miracles propres a certains
ordres religieux. Un jour ou I' autre, les compilateurs ont eu I' occasion d'avoir en main et'de feuilleter ces manuscrits latins qui figurent dans les fonds
de bibliotheque des couvents, au meme titre que les ouvrages de theologie.
Certes, il est facile de dire: l'auteur de la 28 Collection anglo-normande
connaissait Adgar (ce qui, Ia, semble sur), J. le Marchant ou Berceo avaient
lu G. de Coinci, A. leSage s'est inspire de Berceo ou de G. de Coinci. Mais
qU:elle raison invoque-t-on? C'etaient des auteurs posterieurs, done ils ont
connu leurs devanciers. Ils ont traite les memes themes qu'eux, done ils
s'en sont inspires. Quelle preuve avance-t-on? Nous y reviendrons dans la
2e rubrique de ce chapitre. Le copiste des reuvres de J. le Marchant a pu
ajouter, a l'insu de celui-ci, des poemes de G;'de Coinci. Chaque auteur a
ajoute des' themes inutilises par son devancier ou inversement n'a pas retenu
les memes.
Si les auteurs suivants avaient connu leurs predecesseurs dans le texte
en langue vulgaire, ils auraient sans doute essaye d'aller plus loin qu'eux en
ameliorant le recueil, cherchant a jouer de tous ces procedes dont nous avons
deplore I' absence: alternance significative de textes courts et longs ou gradation, themes plus elabores et classes du debut a la fin de la serie, etc. II y
avait du travail pour des, auteurs qui ne se satisfaisaient pas de la facilite,
comme un Berceo ou un A. le Sage, pour lesquels il aurait ete indigne de copier le devancier. Nous savons qu'il n'en est rien. Chaque auteur remonte
aux origines, imitant I' introduction des recueils ecrits en latin.. To us ont done
une matiere brute comme point de depart. S'ils avaient connu un debut de
mise en forme des textes, sims nul doute ils auraient aime poursuivre la t~che.
On retorquera que les auteurs du XIVe siecle ont trouve cette matiere
degrossie et qu'ils n'ont 'pas change ce type litteraire. A. ce suj~t, il convient
de disti~guer deux possibilites-outre que le miracle marial n'etait plus
un type litteraire vivant, apres le xme siecle. Des auteurs moins doues de
caractere et d'imagination que ceux du siecle precedent, un J ehan le Conte,
un Jean Mielot n'ont, c'est vrai, rien apporte de neuf. En revanche, des
esprits plus originaux ont vu justement le parti qu'il y avait a tirer des
miracles .en langue vulgaire. Ils les ont transformes dans deux directions
differentes; soit en les faisant evciluer vers le schema du conte strictement
litteraire, comme nous le verrons pous les textes du manuscrit · de Lerida
soit en les transposant du domaine didactique narratif au domaine edifiant
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dramatique, comme dans la collection des Miracles de Notre-Dame par
personnages, du Manuscrit Cange.
Au sujet de !'absence de connaissance des auteurs entre eux, outre les
raisons logiques, on peut apporter des preuves formelles.
2.

DEPENDANCE DES MIRACLES PAR RAPPORT AU LATIN, SOURCE COMMUNE.

Nos recherches peuvent s'orienter dans deux directions: la permanence
de tout ce qui est latin dans les miracles, c'est-a-dire des raisons formelles,
les ~bservations tirees de faits de civilisation du temps, c'est-a-dire de~
raisons historiques.
.
A part Raymond Lulie, muet sur ce point, aucun auteur ne ~ec~nnait
avoir ecrit son texte spontanement en langue vulgaire. Tous annoncent
nettement qu'ils traduisent du latin en roman, parlent de la "lettre", de
"l'ecrit", de "l'ecriture", du dictado . . . lis connaissent done, plus ou moins
a fond, le latin, meme si cette invocation d'une source ecrite est un topos
traditionnel. Aucun ne se reclame d'une tradition existant en langue vulgaire.
-. En effet, quelles sont les autorites auxquelles en appellent les eompilateurs de miracles?
Deux faits attirent !'attention.
D'abord, sauf pour la litterature profane, a laquelle G. de Coinci, ~· le
Marchant, Alphonse le Savant font allusion, aucun contemporain ou devimcie~ en langue vulgaire n' est nomme comme auteur religieux ayant pu etre
source d'inspiration.
Ensuite, les auteurs de miracles cites en reference ont toujours ecrit
en latin, tels saint JerOme cite par G. de Coinci dans B I 13 "Image jetee dans
une latrine"; saint Hugues, abbe de Cluny cite par Adgar, G. de Coinci1
Berceo, !'anonyme franco-proven~al dans A 8 h, B I 25, D 8, E 37 pour le
miracle du "Pelerin de Saint Jacques"; Hugues Farsit, cite par G. de Coinci
au vers 153 de "I' Enfant qui connaissait la Bible": B II ~2; saint Gregoire, cite
pour ses Dialogues dans les deux premiers vers du miracle E 21 du Mariale
franco-proven~al, ainsi que dans les numeros 35 et 60 de la meme collection;
saint PacOme au no 23 de la meme collection; Pierre Damien au n° 78 du
meme Mariale. Des collections anonymes sont citees aussi par G. de Coinci:
les Miracles de Notre-Dame de Rocamadour, restes en latin jusqu'a l'aube
du xxe siecle, quand Edmond AThe les traduisit1 •
·
1 Abbe Edmond Albe, "Les Miracles de Notre-Dame de Rocamadour". Bulletin de la
Societe scienti{ique, historique et archt!ologique de la Correze, XXIX, 1907, pp. 31-34, 143242, 339-393.
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Tous ces religieux ou clercs ne font que suivre les ordres de la hierarchie
de l'Eglise. Deja, Hincmar de Reims (806-882), dans ses Capitula presbyteris
(852), recommandait aux pretres la lecture des homelies de saint Gregoire.
Les auteurs cites devaient figurer dans les bibliotheques conventuelles, en
latin bien sur, langue internationale de la chretiente medievale.
Aussi est-on tres etonne qu'un critique comme Fitzmaurice-Kelly, celuila meme qui imputait, deja, par erreur a A. le Savant, une citation de Dante
s'appliquant a Ferdinand IV l'Assigne, pretende qu'A. la Sage cite G. de
Coinci. Le passage sur lequel il se fonde-et da:p.s lequel on serait en peine
de relever Ie nom du benedictin-est la cantiga J 61, oil ii est question d'un
recueil de Soissons plein de miracles:
v. 5

"Dest' un miragre uos direi que aueo
en Seixons, ond'un liuro d todo cheo
de miragres ..."

N ous connaissons bien ce livre, dont le titre exact est Libellus de miraculis
Beatae Mariae Virginis in urbe Suessionensi, pour avoir lu ses trente et un
miracles ... dans la Patrologie latine de Mignel, car il est ecrit en latin et
non en francien.
Leopoldo Cueto ne s'y est pas trompe, lequel rappelant qu' A. le Savant
avait fait rassembler, pour sa bibliotheque, tous les textes que le clerge diffusait a travers les nations chretiennes en matiere de sciences, de jurisprudence et de lettres, poursuit: "Le roi l'indique parfois. ll parte par exemple
comme d' une chose connue de lui du codex de Soissons, source principale des
miracles de G. de Coinci" 2 •
11 ne semble done pas que la citation de la cantiga J 61 soit une "preuve"
irrefutable de la connaissance de l'reuvre francienne de G. de Coinci par A.
le Savant, car celui-ci a tres bien pu lire le livre dont le benedictin s'etait
lui-meme inspire pour les poemes dont nous parlions plus haut. Le roi ne
cite nulle part nommement G. de Coinci et I' on ne saurait montrer une quelconque demarque entre le texte d'un poeme de G. de Coinci et celui d'une
cantiga, bien que les sujets soient les memes.
Fitzmaurice-Kelly argue du fait qu'au temps d'A. le Savant, les communications litteraires entre la France et l'Espagne s'etaient developpees.
11 y avait deja des lustres qu'elles l'etaient, cela ne veut pas dire qu'elles
P. L., t. 179, col. 1775 a 1791.
.Alfonso el Sabio, Cantigas de Santa Maria, Madrid: Real Academia Espafiola, 1889,
p. 93. C'est nous qui traduisons.
. 1
2
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fussent en langue vulgaire. Saint Louis avait envoye a son cousin le roi
de Castille un exemplaire du livre le plus connu de Vincent de Beauvais;
au debut du siecle, la reine Berengere de Castille et sa sreur la reine Blanche,
femme de Louis VIII, echangeaient une correspondance suivie. Mais le
Speculum Historiale est en latin et les deux sreurs, petites-filles d'Alienor
d' Aquitaine, correspondaient dans cette meme languel, celle des gens cultives.
Quand A. le Sage parle du livre de miracles de Soissons en latin, il ne
s'exprime pas d'autre maniere que G. de Coinci se referant comme source au
meme ouvrage (B I 11, v. 1846), au sujet d'un miracle de reliques.
Lorsque le roi de Castille invoque la reference d'un livre, il n'y a pas
d'erreur possible, c'est un livre latin. Dans la Cantiga J 284, il precise qu'il
I' a fait traduire, il s'agit done d'une langue savante, car on n'aurait pas pris
Ia peine de traduire une langue vulgaire.
Enfin, dans une autre cantiga, J 33, le roi dit avoir trouve la legende du
"Naufrage sauf", dans un recueil de trois cents; meme si ce chiffre ne doit pas .
etre pris au pied de la lettre, mais au sens de grand nombre, on ne peut pas
dire qu'une telle evaluation puisse s'appliquer aux reuvres en langue vulgaire
qui ont precede les Cantigas, et dans lesquelles le miracle figure: celles de
G. de Coinci (cinquante-huit textes), Berceo (vingt-cinq), Mariale francoproven~al (soixante dix-neuf), collection picarde (neuf), soit cent soixante et
onze miracles. En revanche, cette evaluation peut s' appliquer aux collections
latines qui en offrent tant de dizaines.
- On peut avancer un second argument en faveur du modele latin, et
non en langue vulgaire, qu'ont eu sous les yeux les compilateurs pour composer leurs collections, c'est l'ordre dans les suites de miracles.
Lorsque, dans plusieurs recueils, des series de textes sont disposees
dans le meme ordre, on s'aper<;oit qu'il s'agit de celui des collections latines
dont nous avons donne la composition. Au contraire, les textes ne se succedent pas sur le modele d'une collection anterieure en langue vulgaire. La
serie H M a toujours eu le plus de succes, d'abord dans les collections !atines, puis dans celles en langue vulgaire.
C'est selon l'ordre de H M que s'organisent des series de miracles chez
Adgar: A 1 h a A 10 h; dans Ia 2• Collection anglo-normande: C 15 a C 31;
chez Berceo: D 1 aD 13; dans le Mariale franco-proven~al: E 32 a E 46.

1 Marcelin Defourneaux, Les
1949, p. 192.

Fran~rais

en Espagne auxXJBetXIItsiecle. Paris: P.U.F.,
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D'autres collections suivent l'ordre du cycle des quatre elements ("Juitel", "Theophile", "Delivrance merveilleuse", "Basile et Julien I'Apostat"),
comme laze Collection anglo-normande.
On trouve aussi, moins souvent que H M, il est vrai, des fragments de la
serie latine T S:
A 11

a A 14 =

TS 1 a TS 4.

Les miracles empruntes par G. de Coinci a He~an de Laon qui ecrivit
le De Miraculis Sanctae Mariae Laudunensis1, suivent eux aussi l'ordre latin:
Cap. II, "Orfevre recouvre la vue": B II 14;
~ IV, ."Religieux dtHivres des pirates" )
B II 15;
V, "Laine brftlee a Douvres"
- X, "Fiertre boutee hors de l'eglise": B II 16;
» XI, "Ville incendiee par un. dragon": B II 17.

~

col. 979-980

Au contraire, A. le Savant ne suivra ni l'ordre latin d'H. de Laon, ni
celui de G. de Coinci, il utilisera une autre version des miracles de Laon,
puisqu'il ne retient que: ·
Cap. II, "Orfevre": J 362;
Cap. IV, V, "Pirates et laine": J 35 .
.l

~

Une troisieme raison plus decisive en faveur du modele latin se~a
fondee sur la toponymie. En effet, sont utilises dans les miracles en langue
vulgaire, des noms gardes sous leur forme latine ou presentant une evolution differente de celle du pays d'ou ils sont originaires2•
Par exemple, pour le nom de l'abbaye de Cluny, Gruniego, dans le
miracle D 8 de Berceo, montrerait que celui-ci a traduit directement du latin
Cluniacu. Dans le mot invente par Berceo, nous avons sonorisation du son
"k" initial, assez frequente au long des Pyrenees. Le suffixe toponymique
-ago etant rare en castillan, il a pu y avoir extension analogique du suffixe
-iego plus connu3•
Berceo n'a utilise ni la forme Cluinie d'Adgar (A 24), ni Cluigni de G.
de Coinci (B I 25) et dans le Mariale franco-proven~al ~E 11), par plus que
Clunni(e) ou Clonni de la 2• Collection anglo-normande (C 6 et C 22). Ne
Migne, P. L., t. 156, col. 975 (Liber secundus) a 981.
Cf. notre communication au VI• Congres international d'onomastique a Berne "Sur
quelques alterations toponymiques dans Ies miracles mariaux de Ia Romania au xux• sie·
9)e". Onoma, 1-2, XXI, 1977, pp. 127-137.
3 Henri Guiter, Revue des langues romanes, t. 69, 1945, p. 66.
1
11
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connaissant pas le nom gallo-roman, il a fait subir au mot un traitement
correspondant aux langues d'outre-Pyrenees.
En ce qui concerne Alexandrie, le mot peut se presenter sous la forme
Alissandre chez Adgar (A 29), Alyxandre chez G. de Coinci (B I 37) et dans
les miracles savoyards (E 29), ce qui semble remonter a Alexandrfa du latin
classique, avec transformation de "e" en "i" devant k implosif affaibli en
yod. A. le Savant quant a lui, utilise Aleixandria, qui est un latinisme (J
145, J 155). II est probable que si le roi avait eu sous les yeux le texte de
G. de Coinci, il aurait employe la forme francienne et n'aurait pas recherche
un latinisme.
La ville de Laon, appelee Loon par G. de Coinci (B II 15), est designee
sous la forme Leon par A. le Sage (J 35, J 255), sans doute par analogie avec
le nom de la ville espagnole de Leon qui vient de Legione(m).
Chilteauroux se presente toujours dans les mirales du xme siecle en
deux mots, conformement a son origine de Chilteau-Raoul venant de Castellum Radulphi, ville qui se developpa autour du chilteau construit a la fin
du xe siecle par Raoulle Large.
Selon la provenance des miracles, nous rencontrons trois formes: Chaste!
Raoul chez G. de Coinci (B II 30) et Chaste! Raol dans le Mariale francoproven~al (E 2). Au contraire, A. le Savant (J 38) ecrit Castro Radolfo.
Cette derniere forme montre que le poete s'inspirait d'un texte latin et ignorait le nom franc;ais alors utilise.
Deux conclusions sont a tirer de ce rapide inventaire. Si les auteurs
avaient eu sous les yeux un texte en langue vulgaire, ils n'auraient pas utilise
de latinismes ou forge sur le latin, et selon les lois phonetiques de leur propre
langue, des noms qu'ils supposaient utilises.
. ·La meme remarque pourrait etre faite pour l'anthroponymie. Berceo
ne parle jamais que de la Virgo Maria (D 3, D 4, D 15, D 17, D 21, D 23,
D 25) ou de la Virgo benedicta (D 14), de Sancia Maria (D 10, D 11, D 16,
D 17, D 22).
Chez G. de Coinci, les noms propres sont toujours en latin: Theophilus
ou Theophilum, Hildephonsus, Recesvinthus . ..
La dependance du texte latin, et non de celui en langue vulgaire, peut
etre patente, meme si elle n'est pas avouee, comme chez A. le Savant. Par
exemple, pour un miracle de Notre-Dame de Soissons, deja conte par G. de
Coinci et J. le Marchant, celui de la femme atteinte a la face du mal des
ardents. Le roi, ignorant comment avait evolue en franc;ais le nom de sa
protagoniste l'appelle Gondianda, nom qu'il avait lu, ou mal lu, dans le
387
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manuscrit latin dont il s'inspirait (peut-etre, entre autres, le texte d'Hugues
Farsit, deja cite, qui donne Gundrada). Le texte latin, source des miracles
de J. le Marchant appelait, quant a lui, la malade Gondrada, qui a donne
Gondree, nom deja employe par G. de Coinci et sans doute connu dans la
contree du benedictin, puisque la miraculee etait des environs. Sinon, G.
de Coinci, comme ses confreres, suit "la lettre" du texte latin.
Nous arrivons, pour l'anthroponymie, ala meme conclusion que pour la
toponymie. Les auteurs n'ont guere eu connaissance de leurs reuvres reciproques puisque, en general, ils ne tiennent pas compte de la fa~on dont un
nom propre de ville ou de personne est deja ecrit et utilise dans son pays
d'origine, et a evolue en langue vulgaire par rapport au latin. Souvent, au
contraire, les compilateurs tirent les noms directement du latin.
Seuls sont connus les noms de villes au prestige international, des metropoles importantes, comme siege d'une cour (Paris) ou centre de pelerinage
(Arras, Le Puy). Des relations anciennes s'etaient etablies entre elles et les
pays, plus ou moins eloignes, des auteurs qui en parlent.
Ces observations laisseraient penser que les compilateurs se documentaient surtout dans des textes ecrits en latin et non en langue vulgaire.
D'oil, pourrait-on conclure, si des manuscrits de miracles ecrits en latin
circulaient aux xne et xme siecles, le mouvement d'reuvres en langue vulgaire est beaucoup plus problematique.
- Une quatrieme raison peut etre produite, celle du cas des Iegendes
locales, auxquelles les auteurs font de larges emprunts: miracles de NotreDame d' Arras (G. de Coinci, A. le Savant), de Laon (G. de Coinci, A. le
Savant), de Soissons (Adgar, 2• Collection anglo-normande, G. de Coinci, J.
le Marchant, A. le Savant), de Chartres (Adgar, 2• Collection anglo-normande, G. de Coinci, J. le Marchant, Berceo, Mariale franco-proven~al, A.
le Savant); miracles propres a des couvents de benedictins (Adgar, 2• Collection anglo-normande, G. de Coinci, Berceo), chartreux (G. de Coinci),
dominicains (A. ie Savant), cisterciens (anonyme de Lerida, A. le Savant).
Or, les recueils de legendes locales sont toujours restes en latin. Seul
le recueil de Rocamadour a ete traduit au xxe siecle. Les recueils locaux,
tels ceux du Puy (A. le Savant), de Montserrat (A. le Savant) et ceux de
tous les petits sanctuaires iberiques, ont fourni la majorite des miracles
uniques. Les compilateurs ne les ont done pas pris dans une collection en
langue vulgaire, mais ont bien du les traduire, ou faire traduire, du latin.
- Le lecteur s'etonnera qu'un argument n'ait pas ete apporte jusqu'a
present, celui de la collation des textes. Las I Au debut de notre recherche,
nous avions decide de nous y lancer, comparant systematiquement les
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miracles, d'abord ceux qui avaient le nombre le plus eleve de variantes,
puis nous limitant a ceux qui en avaient quatre et moins. La comparajson textuelle des reuvres-necessaire dans une etape preliminaire-s'est
averee decevante, car on ne peut se defendre du sentiment de tourner en
rond. Si le deroulement du recit est semblable, on ne saurait relever aucune
expression mot a mot dont on puisse dire qu'elle a ete inspiree par le texte
en langue vulgaire le plus ancien, a moins d'interpreter de fac;on subjective,
en faisant appel a des impressions personnelles. Force nous a done ete de
penser que les differents auteurs avaient sous les yeux un canevas latin
similaire, qu'ils ont suivi en le racontant, chacun a sa maniere, separement.
Il y a rencontre, mais non inspiration de l'un par I' autre.
Teresa Marullo, cherchant a demontrer !'influence directe de G. de
Coinci sur A. le Savant, invoque la fonte latina1 differente, comme s'il n'y
en avait qu'une, alors que le P. Poncelet a, chaque fois, indique plusieurs
modeles latins possibles pour un miracle. Nous avons, ici meme, cite l'exemple de miracles de Laon qu'A. le Savant n'a pas suivis dans l'ordre dumanuscrit d'Herman et pour lesquels un autre modele latin a servi.
Pour J 65, Teresa Marullo s'appuie sur Ia versione primitiva2 • Nous avons
deja dit, quelle valeur on pouvait donner a des attributions aussi delicates.
TantM affirmative, tantot plus prudente, la critique italienne ne tombe
pas dans des contresens aussi graves que Fitzmaurice-Kelly, mais ne nous
semble pas tenir suffisamment compte de Ia multiplicite possible des sources,
chez un prince qui avait le reseau d'informateurs litteraires sans doute le
pl~s developpe du temps.
'
Berceo savait, des son epoque, que les miracles existaient dans plusieurs
pays a Ia fois, done dans plusieurs relations latines. Il parle en ces termes de
Ia renommee de Ia Iegende du "Naufrage sauf" (D 22):

"Metieronla en libros por diversos lugares" 8•
Si les auteurs s'etaient influences a l'etape de Ia langue vulgaire, deux
ou trois pourraient se ressembler, mais non tous de tous les pays.
Apres collation des textes, on ressent toujours le meme malaise, du a Ia
constatation de l'asservissement a un modele latin inconnu de nous ou pour
lequel existent plusieurs variantes, de telle fac;on qu'a la limite, on est toujours dans l'impossibilite de brandir triomphalement le modele indiscutable.
Justement, si les auteurs s'etaient inspires les uns les autres, on pourrait monTeresa Marullo, Archivum Romanicum, XVIII, no 1, p. 504.
:a Ibid., p. 509.
3 Los Milagros de Nuestra Senora, Edition Brian Dutton, str. 619c, p. 181.

1
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trer du doigt une demarque, une ressemblance assez frappante pour tabler
sur un detail probant. Mais en la matiere, tout nous glisse des mains car
on per~oit chaque fois qu'il s'agit d'un autre modele, toujours absent des
collections en langue vulgaire, signe que de nombreux manuscrits latins,
tres ressemblants mais differents, servaient de patron.
La solution de facilite, celle qui exerce une tentation constante sur le
chercheur, admettre les contaminations au stade de la langue romane, est
d'abord dementie par les auteurs qui font etat d'un modele latin. Ensuite,
elle est rendue invraisemblable par le texte le plus recent.
Comment, en effet, un auteur peut-il a ce point s'inspirer d'un original
sans en reprendre des expressions plus nombreuses, surtout l'ordre exact
des sequences, qui n'a rien a voir avec les necessites de la versification;
comment introduit-il ces modifications Iegeres mais eonstantes? Le desir
de tromper la posterite est a ecarter, puisqu'a l'epoque, la notion de plagiat
n'existait pas. Si l'auteur le plus recent a eu effectivement le texte en
langue vulgaire d'un predecesseur et a execute le tour de force de s'en inspirer, d'en suivre le mouvement, sans en reprendre les expressions, il faut
alo_rs parler, pour le plus recent, d'reuvre personnelle et ne pas lui contester
une originalite qu'il a acquise par son style. L'originalite ne reside-t-elle pas
dans la v~rve, le choix des mots, le fait d'avoir coule la pensee dans une
autre for~e poetique, la fa~on de susciter chez le lecteur une nouvelle emotion esthetique par la musique des vers? Tous les litterateurs font-ils autre
chose que repeter, depuis des siecles, ce qui a ete deja dit mille fois? Les
auteurs du Moyen Age n'ont pas attendu la critique moderne pour concevoir
la litterature comme un seul discours incessant que chaque ecrivain reprend,
en son temps, "l'ecriture" faisant toute la difference.
Peut-etre le probleme des influences reciproques, dans les collections de
miracles en langue vulgaire au xme siecle, est-il mal pose?
3.

UN PROBLEME MAL POSE?

Au siecle dernier, Leopoldo Cueto, qui edita pour l'Academie espagnole
les Cantigas de Santa Maria d'Alphonse le Sage, n'a pas manque de se
pose!: l'embarrassant probleme des influences reciproques ..
Il pense qu'A. le Savant a sans doute lu G. de Coinci, mais il souligne la
grande difference entre la profusion du poete francien et la concision necessaire des poemes du roi de Castille. Il imagine aussi que Berceo connaissait
G. de Coinci, mais ses assertions ne sont guere indiscutables quand il com-

390

Des influences reciproques ?

pare.le "Clerc et la fleur" 1• Enfin, illui semble aussi qu'A. le Savant a eu
en main les Milagros de Nuestra Senora de Berceo. Cependant, il trouve plus
de ressemblances entre A. le Savant et G. de Coinci qu'avec Berceo.
Prudent, chaque fois que Cueto veut etablir une confrontation entre
une cantiga et un poeme. francien ou castillan, il finit par admettre que les
poetes ont pu puiser a une source commune latine2 • • • Ce qui frappe, en
effet, c'est la disparite de longueur des textes mis en parallele. On retorquera
que les vers sont de nature differente: d'une part octosyllables de G. de
Coinci, d'autre part cuaderna via de G. de Berceo, ou vers longs de "Gaude
Maria" (J 6) et du "Jongleur de Notre-Dame" (J 8) chez A. le Savant, pour
reprendre cinq Iegendes rapprochees par le marquis de Valmar:

.

.

- "Hildephonse" a 1.350 vers chez G. de Coinci, 108 chez Berceo, seule·
ment 58 chez A. le Sage;
- "Theophile" a 2.090 vers chez G. de Coinci, 657 chez Berceo, seulement
44 chez A. le Sage;
. - "Gaude Maria" a 753 vers chez G. de Coinci, seulement 136 chez A. le
Sage;
- "Jongleur de Notre-Dame" a 357 vers chez G. de Coinci, seulement
76 chez A. le Sage;
- "Sardenai" a 1.019 vers chez G. de Coinci, seulement 156 chez A. le
Sage..
Meme en tenant compte de l'inegalite des metres, nous observons que
les poemes de G. de Coinci sont presque deux fois plus longs que les autres .
. Et L. Cueto de conclure: "Comment peut-o~ supposer qu'il imite celui
qui, visiblement, s'eloigne de la forme et du caractere litteraire du modele?"3 •
Une Iegende l'a intrigue, celle d"'Hildephonse", traitee par G. de Coinci
etA. leSage. Ces deux poetes sont les seuls a meier a l'histoire de l'eveque
celle de sainte Leocadie, pour laquelle Tolede avait une grande veneratio1:1
au Moyen Age.
·
·
.·
II nous faut done encore revenir sur ce miracle.
Comme le rappellent les differents textes, l'eveque Hildephonse avait
ecrit le Liber de Virginitate perpetua san~tae Mariae contra tres infideles.
La renommee d'Hildephonse, saint toledan du vue siecle, passa les
Pyrenees. Des documents attestent !'interet porte a ses reuvres par des
prelats de Gaule, des le xe siecle. Au xn siecle, Alphonse Jer le Batailleur fit
miroiter a Herman de Laon (t 1151) Ia possibilite pour celui-ci d'emporter
1

2
3

Las Cantigas de Santa Maria, p. 101 et 105.
Ibid., p. 109.
Ibid., p. 116.
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dans son pays la chasuble venue du ciel1• Ce meme Herman, compilateur de
miracles, copia le De Virginitate au debut d'un recueil de miracles de la
Vierge et fit connaitre l'reuvre2.
Dans la Vita d'Hildephonse, racontee par son successeur, rien des faits
prodigieux passes a la posterite n'apparait. C'est dans la Vita vel Gesta
Sancti Ildefonsi Toletanae Sedis Metropolitani Episcopi, attribuee a Cixila3, eveque de Tolede (770-783), qu'apparait la source latine de ce miracle.
II faut done attendre le vme siecle, et peut-etre le xne, puisque d'apres le
Pere B. de Gaiffier, la Vita de Cixila serait un faux de 11294, pour voir
l'origine de cette Iegende qui ne serait pas des plus archaiques, du moins sous
sa forme associee a celle de sainte Leocadie, utilisee pour les deux miracles
litigieux B I 11 et J 2 de G. de Coinci et Alphonse le Savant; le texte du
xne siecle ( ?) consignant pour le reste une tradition orale beaucoup plus
ancienne, puisque H M serait du xxe siecle.
Un autre religieux hispanique, Fr. Rodrigo Manuel, dit Rodericus Cerratensis, dominicain qui vecut au Campo de Calatrava, oil est la ville de la
Calzada, au Sud d'Almagro, au milieu du xme siecle, sous le regne d'Alphonse le Savant6, a lui aussi ecrit une Vita beati Ildefonsi archiepiscopi
toletani6, inspiree de Cixila qu'il amplifie.
Dans ces deux seules reuvres, il est a la fois. question de I' apparition de
la Vierge et de celle de sainte Leocadie.
Des critiques n'ont pas manque de souligner que A.le Savant, posterieur
a G. de Coinci, etant le seul a mentionner sainte Leocadie dans son texte,
avait pu connaitre I' reuvre francienne. Le marquis de Valmar voit la un
trait qui milite en faveur de la connaissance de G. de Coinci par le roi.
Eva Vilamo-PenttF, par sa comparaison du texte francien avec les
deux textes des deux religieux hispaniques mentionnes ci-dessus et la cantiga J 2, fournit des elements de refutation a la these de Valmar.

1 Jose Guerrero Lovillo, Las Cantigas de Alfonso X el Sabio. Estudio arqueolOgico de sus
miniaturas. Madrid: Consejo Superior de Investigaciones Cientfficas, 1949, p. 171.
2 Migne, P. L., t. 156, col. 961.
3 Francisco Enrique Fl6rez, Espana sagrada, Madrid, 1772-1853, t. V, p. 344 et pp. 504509, repris dans P. L., 96, 45.
4 Compte rendu sur G, Lozinski "De saint Bon", in Analecta Bollandiana, LX, 1942,
pp. 256-257.
6 F. E. Fl6rez, op. cit., III, p. xxxVI.
6 Ibid., V, pp. 522-525, reprise dans P. L., t. 96, col. 47-50.
7 Eva Vilamo-Pentti, De sainte Leochade .... Edition critique. Helsinki: Annales Academiae Scientiarum Fennicae, B 67-2, 1950, p. 12, 20, 22 et passim.
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Pourquoi le roi de Castille se serait-il documente au del::\ des Pyrenees
sur un sujet hispanique, alors que, semble-t-il, d'apres ce que nous avons dit
plus haut, le courant de circulation de cette legende a suivi un sens inverse:
il est passe d'Espagne en France?
D'abord Cixila et Rodericus Cerratensis sont les deux seuls auteurs latins
a avoir mele !'episode de sainte Leocadie a l'histoire d'Hildephonse.
Ensuite, chez Cixila manquent, comme chez A. le Savant, deux elements: d'une part la premiere apparition de la Vierge, d'autre part la mention de la cathedre.
Enfin le roi ne risquait pas de prendre les paroles adressees par Leocadie
a Hildephonse chez G. de Coinci: ce dernier ne les mentionne pas. En revanche, Cixila et R. Cerratensis sont encore les seuls auteurs latins a donner
la phrase que traduit le roi et dont on ne trouve trace dans aucun autre
miracle roman.
Ces differences de details laisseraient penser que A. le Savant s'est
pluti'Jt documente dans des textes latins de la Peninsule iberique que dans
des poemes franciens beaucoup plus lointains d'acces. II est, en effet, troublant que le roi ait omis juste ce que Cixila omet et soit le seul de tous les
auteurs de langue vulgaire a reprendre une phrase existant dans les textes
de Cixila et R. Cerratensis. II ne serait pas deraisonnable de deduire que G.
de Coinci, au contraire, s'est inspire d'un texte venant d'Espagne, semblable
a celui de Cixila, comme A. le Savant a pu se servir du meme Cixila et de R.
Cerratensis, qui indique la premiere apparition. II n'y a, par ailleurs, aucune
expression dans la Cantiga qui puisse etre rapprochee de phrases symetriques
du poeme de G. de Coinci.
En ce qui concerne le probleme des influences reciproques, Menendez y
Pelayo, souvent partial et discutable sur la litterature a partir du xvxe siecle,
a, au contraire, tres bien analyse la litterature medievale et refute, avec des
arguments convaincants, la these de !'influence de G. de Coinci sur Berceo.
Comme le fait de nos jours Brian Dutton, Menendez y Pelayo affirme que
Berceo s'est exclusivement servi de textes latins. Pour ce critique, il ne
suffit pas de dire que les Iegendes contees par le poete de la Rioja l'etaient
deja par G. de Coinci, pour inferer que le second a lu le premier:

"Pour que eel argument {ut de poids, il faudrait prouver qu'elles n'etaient
que lil., ce qui est loin d'etre la verite, d'autani plus que, justement,
quelques-unes de ces Legendes sont les plus repandues chez les hagiographes . .. La ressemblance, non sezzlement dans les legendes, mais dans
les mots, entre G. de Coinci et G. de Berceo, ne suffit pas non plus ...
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Les sources latines etant les memes, il etait naturel que cetle origine
commune donndt un air de parente a des versions liees entre elles par
aucune derivation directe ou immediate"1 •
L'argumentation de Menendez y Pelayo nous semble recevable, car
delaissant la collation myope des textes, elle se tourne vers un autre domaine,
celui des raisons historiques.
En effet, si l'on ne peut demontrer des influences reciproques, on peut
parler de parallelisme des reuvres entre elles, dll a des facteurs de civilisation
commune.
- Certes, il convient de le souligner fortement, le xme siecle est une
epoque de bilinguisme, mais le latin et la langue vulgaire n'etaient pas mises
sur le meme plan et avaient chacune leur statut. · Aux gens cultives le latin,
au reste de la population, moines non latinistes, noblesse, majorite du peuple,
la langue vulgaire.
Ace sujet d'ailleurs se pose un probleme de communication. Tous nos
auteurs sont au moins bilingues, car d'une fa~on ou d'une autre, ils appartiennent a l'ordre des clercs. Ils lisaient done le latin, mais le parlaient-ils
tous? En tout cas pas toujours, puisqu'ils ont, par leur situation de predicateur, de roi, de seigneur, affaire aux fideles, aux sujets, aux administres,
qui s'expriment en majorite en langue vulgaire. Quelquefois, ce bilinguisme
mene les auteurs a quelques incertitudes d'interpretation des textes. Dans
le miracle d"'Hildephonse" par exemple, E. Vilamo-Pentti2 fait remarquer
que selon les versions latines, c'est tant6t sainte Leocadie qui s'adresse au
prelat (version suivie par A. le Savant), tant(}t le prelat qui l'interpelle. Cela
peut tenir a une variante, a une mauvaise lecture ... ou a une confusion sur
ipsefipsa.
- Le latin est la langue des clercs, c'est-a-dire celle des eglises, des
monasteres et des chancelleries, de ceux qui, par leurs fonctions, sont appeles
a se deplacer pour apporter la bonne parole ou les ordres royaux. Comme a
l'epoque il y a une civilisation commune a toute l'Europe occidentale, c'est
la langue des relations internationales. Nous l'avons indique au chapitre 2,
a !'occasion d'une mission diplomatique castillane en Allemagne, des miracles germaniques etaient parvenus dans la Romania. Les legendes pieuses
circulaient elles aussi, en latin, depuis le xe siecle; les Croisades ont pu leur
donner un regain de vitalite, puis surtout le xme siecle. Il est surprenant
1 Marcelino Menendez y Pelayo, Historia de Ia poesla castellana en Ia Edad Media.
Madrid: Victoriano Suarez, 3 vol., 1911-1916; vol. I, p. 187. C'est nous qui traduisons.
2 Eva Vilamo-Pentti, op. cit., p. 17.
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de voir l'intensite de la circulation des idees et des ecrits au Moyen Age
entre pays differents, grace a l'Eglise.
A cllte de ce puissant reseau de communications, comment imaginer un
quelconque poids des reuvres religieuses en langue vulgaire les unes sur les
autres? Au xme siecle, les textes en langue vulgaire s'adressent ala fraction
de population non specifiquement lettree: les epopees et les romans de chevalerie ala noblesse, les fabliaux ou les poemes d'escarnio au peuple et aux
bourgeois. Les textes en langue vulgaire, meme s'ils sont ecrits par des clercs,
lesquels parlent parfois entre eux en langue vulgaire, ne s'adressent pas a
d'autres clercs. Seuls les manuscrits latins circulent, le latin constitue la
reference, represente la source de la sagesse divine ou de la science humaine:
C'est au latin qu'on empruntera des mots nornbreux, surtout a partir de la
seconde moitie du xme siecle.
Les multiples details topiques recenses montrent, s'il en etait besoin,
que des modeles de collections de miracles de la Vierge circulaient en Europe,
puisqu'on retrouve les memes aux quatre coins de la Romania. Ces ouvrages etaient, si l'on peut dire, "diffuses" dans la langue des clercs, puisque
repondant aux besoins de ces derniers. Des Iegendes locales, elles aussi
ecrites en latin, mais circulant beaucoup moins, ont contribue a inspirer
les poemes originaux de chaque auteur. Les collections, une fois traduites
et elaborees en langue vulgaire, ne sortaient guere du pays oil elles avaient
vu le jour. Les miracles de G. de Coinci, qui ont marque la litterature francienne contemporaine et ulterieure, n'ont guere voyage. Surles trente-quatre
manuscrits utilises par V. F. Koenig pour son edition, le plus eloigne se
trouve en Angleterre (ceux d'Italie, de Russie et de Hollande sont du xxve
siecle). II n'y en a pas en Peninsule iberique. Certes, des manuscrits ont pu
etre detruits ou perdus, mais la proportion est indicative. Seule !'organisation internationale du temps, l'Eglise parlant latin, pouvait faire circuler
des documents de reference.
Le latin, langue des clercs et des communications europeennes, est
aussi celle de l'autorite.
On avait au Moyen Age le culte des autorites, en l'espece, les Anciens,
parvenus par l'intermediaire de textes ecrits et conserves, le. plus souvent
en latin; en dehors des Anciens, les clercs savants des siecles precedents,
eux aussi, ecrivant en latin. Si les auteurs s'etaient connus entre eux, pourquoi auraient-ils tous parle de l'actualite ... du xne siecle et des siecles
anterieurs, et non de leur epoque? L'un d'eux n'aurait-il pas eu !'idee de
transformer ce que son confrere avait dit? Dans le cas qui no us occupe, au
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contraire, le prestige de la chose ancienne, ecrite par des devanciers et non
remise en question, est prefere.
Un texte contemporain, ecrit en langue vulgaire, done destine en priorite
au peuple, celui-Ia meme dont Ies reuvres franciennes se moquent parfois,
aurait-il eu le prestige pour devenir un modele? Ainsi, de toutes fa(fons,
il ne pouvait s'agir que d'emprunts de detail, faits en quelque sorte a la
derobee. Si les auteurs, dans un dessein didactique clairement avoue, voulaient convaincre leurs freres, faire reuvre d'edification, ce n'etait pas a un
contemporain qu'ils devaient se referer. Au Moyen Age, plus un texte etait
ancien, plus il avait de chances d'etre pris en consideration. Deux exceptions echappent a cette regie: s'il s'agit d'un temoignage recueilli sur place
aupres d'un temoin du miracle, et nombre d'auteurs ne se font pas faute
d'invoquer de telles "preuves"; ou bien s'il s'agit d'un plagiat, effronte pour
le lecteur moderne, mais correct pour la mentalite du temps, comme en fait
un copiste des miracles de Jean le Marchant, rempla(fant le nom de Soissons
par celui de Chartres dans les poemes de G. de Coinci qu'il a ajoutes a Ia fin
du recueil des Miracles de Notre-Dame de Chartres.
- Apres avoir rappele ces caracteristiques de Ia civilisation du temps,
on comprend mieux comment un fonds commun de Iegendes a pu exister.
De plus, au Moyen Age, on ne se proposait pas une fin exclusivement esthetique, mais avant tout religieuse. Les reuvres des predecesseurs etaient considerees comme une matiere commune que l'on pouvait reelaborer pour Ies
besoins de Ia cause. Les "exemplaires", au sens de recueils d'exempla, semblent a voir ete constamment pilles et recopies atravers Ia chretiente medievale.
Si quelques temperaments litteraires, dont nous parlerons au prochain
chapitre, ont accorde leur soin a la "forme" qu'ils ont donnee a leurs poemes,
les transformant en reuvre d'art au xme siecle, cette preoccupation etait
etrangere aux anonymes, pour lesquels seul le "fond" comptait, et qui ne
voyaient aucun inconvenient, bien au contraire, a diffuser inlassablement a
travers toute la chretiente ce qui pouvait etre source d'edification.
Les rencontres entre miracles de Notre-Dame s'expliquent done parce
que chacun s'inspire, independamment, de textes semblables repandus en
latin dans tous les milieux religieux; elles s'expliquent aussi par la meme
conception de vie terrestrefceleste, repandue d'une extremite a !'autre de la
Romania, marquee par la meme foi. Ces ressemblances sont dues a une
rhetorique et une culture semblables et ce phenomene est surtout sensible
jusqu'aux miracles proven9aux compris.
Meme si certains auteurs, comme Alphonse le Savant, ont pu avoir une
connaissance fragmentaire des recueils de leurs devanciers, ils n'ont jamais

396

Des influences reciproques ?
repris tous les poemes romans de leurs confreres de langue vulgaire, alors
qu'il y a le plus souvent un texte latin connu derriere chaque miracle maria!.
II nous faut done faire justice de !'hypothese de travail qui s'est revelee
fausse, dans la majorite des cas, de la possible influence des reuvres en langue
vulgaire les unes sur les autres. D'abord, on ne saurait confondre le fait
de connaitre un auteur avec celui dele demarquer. Ensuite, les poetes, clercs
savants signataires de leurs reuvres, n'avaient nul besoin de s'inspirer directement chez leurs predecesseurs immediats en langue vulgaire. Cette influence a existe de fac;on evidente, mais a une etape anterieure, celle du
latin. Au stade de la langue vulgaire, on ne peut parler que de parallelisme.
D'aucuns trouveront que dans ce chapitre, nous enfonc;ons une porte
ouverte, tant la solution du probleme pose leur paraitra evidente et admise
depuis des decennies. Nous avons prefere ne pas sous-estimer un tel probleme, puisque les tenants des influences reciproques ont persiste jusqu'au
premier tiers de ce siecle.

***
Apres avoir etudie la nature du parallelisme des miracles en langue vulvulgaire, nous nous interrogerons, avant de conclure, sur la signification
du phenomene.
Les memes themes se retrouvent d'un pays a !'autre parce que !'esprit
des clercs des differentes nations romanes est le meme et surtout, les memes
fins sont poursuivies. Les differences entre langues vulgaires n'ont pas ete
un obstacle a la diffusion des recits, car les manuscrits circulaient en latin.
Chaque auteur, ·selon son pays, nationalisait un detail quand des allusions
a des coutumes locales et des faits connus des auditeurs pouvaient etre introduits. Mais I'esprit, l'essentiel des miracles est commun a !'Europe. Ainsi que l'avait deja fait remarquer R. Guiette: "Le christianisme possedait, au
Moyen Age, une litterature europeenne"1 •
Les frontieres politiques, au xme siecle, ne separent pas les peuples.
Les hommes cultives se sentent beaucoup plus proches qu'a notre epoque de
leurs voisins d'Angleterre, d'Italie ou d'Espagne. Au Moyen Age, les clercs
circulent beaucoup et se fixent souvent dans un pays dont ils ne sont pas
originaires. Rappelon.s que l'Italien Fulbert (c. 960-1028) devient eveque
de Chartres; Anselme d'Aoste (1033-1109) archeveque de Cantorbery; Pierre
1 Robert Guiette, La Legende de la Sacristine. Etude de Iitterature comparee, Paris:
Champion, 1927, p. 409.

397

Approches litteraires

Lombard (mort en 1160) ne a Novare, eveque de Paris; Jean de Salisbury
(1120-1180) eveque de Chartres; Folquet de Marseille, fils de Genois, parvient a l'episcopat de Toulouse; Albert (1206-1280), dominicain allemand,
enseigne en ltalie et a Paris, comme Raymond Lulie a Montpellier et Paris;
Thomas d'Aquin (1225-1274) est professeur a Paris. Le Moyen Age est une
"epoque d'intellectuels itinerants (... ) plus familiers de la langue latine que
de n'importe quelle langue vulgaire"1• Les artistes et les poetes voyagent aussi
beaucoup.
Les particularismes locaux n'existent pas aussi fortement qu'on le verra
plus tard. L'industrie n'est pas encore developpee, le negoce commence, tous
les pays sont essentiellement ruraux. La seule difference vraiment marquee
est celle entre le nord et le midi, car liee a des modes de vie differents. Meme
si les nationalismes peuvent etre virulents au niveau des populations, Ia
culture et Ia litterature sont europeennes:
"Ja avint en une cuntree,
Ke Europe est apelee ..." 2

II a existe au Moyen Age une entite europeenne, celle des clercs et des
nobles instruits qui avaient une meme culture et une meme fac;on de resoudre,
par Ia revelation, les problemes qui se posent a l'etre humain. Lies par une
commune admiration pour l'autorite des ancetres et Ia foi dont ceux-ci etaient credites, lies par Ia pratique d'une religion majoritaire, ces intellectuels
instruits et pieux, toujours investis d'un pouvoir (sur un couvent, des ouailles
ou des nations) ont tout mis en reuvre pour cimenter une communaute deja
en proie a des mutations.

1 Michel Zink, La Predication en langue romane avant 1300. Paris: Champion, 1976,
p. 90.
2 Adgar, Gracial, edition Herbert, n• 15: Romania, 32, 1903, p. 415.
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CHAPITRE 16
DES TEMPERAMENTS LITTERAIRES

11 peut sembler anachronique d'introduire la notion de "temperament
Iitteraire", qui suppose des individualites agissant sous le coup d'une inspiration personnelle, alors qu'au Moyen Age, une reuvre n'exprime pas seule111ent
!'idee d'un individu, mais celle d'un groupe social. Celui-ci, a son tour, s'inclut
dans une societe constituee par des "ordres" hierarchises, et sa pensee s'ordonne
a une realite qui n'est pas seulement temporelle, mais depend de la religion
officielle, peu frequemment remise en question. ·
Cette notion n'est pourtant pas aussi anachronique ou exageree qu'il y
paraitrait au premier abord, car en une epoque oil l'on n'etudie pas de fac;on
systematique la langue vulgaire, oil aucune grammaire n'existe et oil les
conseils de rhetorique ne s.'appliquent qu'aux ouvrages ecrits en latin, une
reuvre poetique reussie, en langue vulgaire, manifeste la marque d'un artiste
particulierement doue. Cela frappe d' autant plus quand on compare les reuvres
signees avec les compilations anonymes, oil s'etale la grisaille du style, et aussi
avec les textes latins qui ont inspire les miracles de la Vierge en langue vulgaire.
1.

LACONISME LATIN ET VIVACITE ROMANE.

Puisque les clercs, de la fin du xue siecle au debut du x1ve siecle, s'inspiraient, d'une source commune,-les manuscrits latins qu'ils pouvaient feuilleter dans les bibliotheques de couvents-ils ont trouve des schemas preetablis.
De plus, a une epoque oil la science et la litterature sont conc;ues comme
un dep()t intangible, l'originalite, le don de "trouver", sont !'apanage d'une
minorite. 11 n'est pas etonnant que le plus grand nombre se contente de
transmettre ce qui existe deja dans les archives, plut()t que de produire des
nouveautes.
Enfin, la litterature des miracles n'a rien a voir avec une inspiration subite
due a un acces de mysticisme. Elle suppose des recherches, une mise en forme
litteraire, un travail soutenu. Les auteurs qui ont laisse un nom, ont tous ecrit,
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a c6te, d'autres reuvres religieuses (poemes de louanges chez G. de Coinci etA.
le Savant, vies de saints chez Berceo, ouvrages philosophiques chez R. Lulie).
Ces auteurs sont done des specialistes de la litterature. Clercs-poetes ou theologiens-poetes, ils ont trouve une tonalite et une forme originates.
- En revanche, les collections de pieux rimeurs anonymes sont litterairement decevantes. lei, les miracles, purement informatifs comme les modeles
latins, accusent en plus une tendance au moralisme envahissant a l'aide
d'arguments archiconnus. C'est done une litterature de niveau bas qui se
signale par son absence de style. Les metromanes se contentant de debiter une
histoire que l'on peut retrouver en maints endroits, cette litterature se situe,
avant la lettre, au nombre des "mass media".
On peut regretter alors le decalage entre l'idee con~ue par les inventeurs
et son expression dans une langue plate, comme celle de certains miracles savoyards. En gallo-roman, l'octosyllabe, par son rythme, peut mettre de la
vivacite dans les dialogues, mais la grandeur lui manque pour les sujets solennels. Les rimes equivoques et leo nines, cheres a G. de Coinci, utilisees a haute
dose, donnent prfois un caractere quelque peu pedantesque aux compositions
de ses emules de moindre talent. Les longueurs alourdissent inutilement des
recits assez minces.
Alors que les polygraphes anonymes devaient posseder, comme tous les
clercs du temps, quelque culture patristique, ils ne semblent pas avoir eu
!'habitude, ni le gout, des speculations intellectuelles en une epoque, comme
les xne et xme siecles, oil, pourtant, la theologie et la scolastique prennent un
extraordinaire essor. Pour eux, !'important n'a pas ete de traiter un theme
de fa~on originale, de briller par des developpements personnels ou la savante
disposition du recit, mais de faire connaitre, a un public repute inculte puisque
ignorant le latin, les merveilles mariales qui etaient jusque la hors de sa portee.
Les traducteurs anonymes ne font qu'reuvre utilitaire et n'ont pas present
a l'esprit, quand ils ecrivent, un auditoire pour qui le critere esthetique peut
compter aussi.
- Mais tous les compilateurs de miracles de la Vierge sont-ils toujours
ecrases par leur matiere, le poids des autorites et des conventions? Certains
ne savent-ils pas faire coexister tradition theologique et poetique? Chez des
auteurs romans en langue vulgaire, tels G. de Coinci et les trois poetes de la
Peninsule iberique, a l'ancienne valeur exemplaire du contenu s'ajoute une
valeur esthetique, grace ala technique de la mise en forme.
Dans ce cas, bien qu'influence par le modele latin, le miracle marial n'en
est pas qu'un decalque appauvri. Certes, tousles contes, d'une version a I' autre,
disent la meme chose; mais la disposition, le choix des mots, font la difference.
400

Des temperaments lilteraires
Sans doute les auteurs les mieux doue; ont-ils pense que la beaute de la
forme et le soin apporte ala composition concouraient aussi a l'efficacite ideologique et pedagogique, sans oublier le plaisir esthetique qu'ont eprouve et
voulu faire eprouver G. de Coinci et les auteurs iberiques. Un siecle moralisateur et didactique certes, tel apparait le xme siecle. Mais les hommes instruits et psychologues ecrivent pour un public desormais mele et savent que
la morale passe mieux a travers des histoires et des anecdotes qu'a travers de
doctes exposes. L'abstraction des philosophes, la grisaille des compilations
crudites interesseraient mains que des recits dont il est facile de tirer la lec;on.
Les aventures de personnages connus, que l'on retrouve d'un recueil a l'autre,
etaient aussi susceptibles de provoquer l'enthousiasme, pourvu que le compilateur contat avec brio la deroute du diable et le salut d'une arne eprouvee,
a la suite de la victoire mariale.
La multiplication des collections de miracles attribues a la Vierge montre
la croyance de l'epoque. Mais l'interet pour le miracle, d'un point de vue
strictement religieux, pouvait tres bien se contenter d'un simple resume aidememoire, comme dans le recueil provenc;al ou meme leMariale franco-proven~al.
Or, point remarquable, on a fait de ces sujets des reuvres elaborees, parees de
valeur esthetique et la, nous quittons le domaine religieux pour entrer dans
celui de la litterature. Il y a eu des foyers de production des miracles de NotreDame; des consommateurs, pretres et clercs, moines ou predicateurs, jongleurs, musiciens et artistes (verriers, imagiers, miniaturistes). Cette diversite
du reseau de consommation a peut-etre influe sur le volume, tres inegal, des
miracles, qui peuvent etre tres longs s'ils sont destines a la lecture chez des
nobles (une fraction certaine du public de G. de Coinci), plus courts et meme
tres courts s'ils s'adressent a un auditoire impatient, ou doivent etre chantes.
11 y a cependant des Cantigas-toutes mises en musique-assez longues. Les
reuvres courtes sont souvent parmi les mieux venues, car elles ont impose
une concentration de I' action, la concision de !'expression et une composition
qui mette bien en relief les moments essentiels. Enfin, il y a un public, auditeur
puis lecteur.
Un trait plus neuf marque le phenomene de traduction du latin aux
langues vulgaires, des miracles. Alors que les la~cs ne pouvaient, jusqu'a l'epoque, avoir le plaisir de lire en detail ces textes, les conteurs romans ont su faire,
pour eux, a la fois trois demarches originales: d'abord le choix des sources
ou des legendes, ensuite la remise en forme de celles-ci, enfin et surtout la
transposition des topo'i traditionnels de la litterature classique a celle en langue
vulgaire.
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Pour des poetes comme G. de Coinci et ceux de la Peninsule iberique, en
effet, m~me quand on possede le texte latin qui a pu les inspirer, on se rend
compte que la version romane a son caractere propre, tient compte de son
auditoire bruyant (m~me si c'est la une clause de style), fait preuve d'independance par rapport a son modele, a en vue un public qui n' est plus exclusivement
celui des religieux devant se contenter de l'exemplum sec. II s'agit d'reuvres
ayant un ton personnel. Cela temoigne du bilinguisme latin-roman des clercs
ou d'une familiarite notable avec deux ou m~me plusieurs langues. Un exemple
s'impose, celui d'A. le Savant, connu de son temps comme polyglotte, puisqu'il a ecrit en castillan et en gallego-portugais en s'inspirant du latin, etait
dedicataire de poesies en proven~al, outre le catalan qu'il devait connaitre
par sa femme Yolande d'Aragon, fille de Jacques 1er le Conquerant, ~ouverain
avec lequelle roi de Castille entretenait des relations constantes.
Cette autonomie, par le style, des miracles de la Vierge par rapport au
latin, a ete etudiee depuis le siecle dernier. Pour le groupe anglo-normand
(Adgar) par Adolphe Mussafia, pour le groupe iberique (Berceo) par C. Colonge1 et plus recemment par Brian Dutton aux travaux desquels nous renvoyons le lecteur.
Si Adgar est encore .redevable assez servilement a un predecesseur de
langue latine, pour Berceo les critiques n'aboutissent pas aux m~mes conclusions. Le moine de la Rioja amplifie de fa~on romanesque ce qui est indique
sans grace dans le texte modele, materiel de base, rien de plus. Berceo ajoute
des details qu'il puise dans son imagination (les temoins de D 4, la dramatisation des preparatifs de pendaison de D 6, la conversation des "Deux freres"
dans l'au-dela de D 10, la cruaute du pere de !"'Enfant juif" de D 16, le destin
du fils de l'abbesse de D 21); ou au contraire depouille pour ne garder que l'essentiel (D 7) et faire plus concis (D 25), ajoute une explication pour se mettre a
la portee de l'auditoire (la reaction des pelerins qui trouvent Giraud egorge,
baignant dans son sang), ou encore gomme des details presentant les religieux
sous un jour peu flatteur (D 9, "Pr~tre ignorant", D 21, "Abbesse enceinte")
ou choquants pour son gout delicat (D 10, !'evocation de l'enfer), sans pour
autant attiedir la devotion de ses auditeurs (la penitence des "Trois chevaliers"
de D 17), d'autres fois, il durcit le rOle de chaque personnage (details antisemites et rOle accru de Marie dans D 23).

1

C. Colonge, "Berceo et la source latine des Milagros". Les Langues neo-latines,

no 169, 1964, pp. 1-14.
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Nous pourrions, a notre tour, faire Ia comparaison entre le texte d'Hugues
Farsit, Libellus de miraculis Beatae JY~ariae Virginis in urbe Suessionensi, et
celui de G. de Coinci, en portant notre attention sur les longueurs respectives
I
des textes1 :
t

-

No 7, "Gondree", 79 !ignes et 694 vers chez G. de Coinci;
No 9, "Enfant connait la Bible", 76 !ignes et 246 vers chez G. de

-

NO 1~, "Bouvier Buesars", 38 lignes et 350 vers chez G. de Coinci;

-

N° 31, "Robert de Jouy",

I

Coinci;

1

99 !ignes

et 512 vers chez G. de Coinci.

ou entre le recueil d'Herman de Laoh. De Miraculis Sanctae Mariae Laudunensis2 dont nous parlions au chapitre precedent (p. 386) et celui des Miracles de Noslre Dame.
i
Meme si les lignes sont plus longues que les vers, dans les deux cas nous
no us rendons compte combien le canevas latin a servi de pretexte a une ceuvre
litteraire dans laquelle on reconnait le texte originel, mais oil celui-ci ne constitue plus qu'une partie de Ia nouvelle realisation romane. lei encore, I' auteur
francien, comme plus haut le castillan; connait I' art de I' amplification.
2.

LES AUTEURS FACE

A

i
LEUR' MATIERE ET

A

LEUR PUBLIC.

Par rapport a Ia production litteraire du Moyen Age, les miracles de
Notre-Dame presentent-ils des particularites notables en relation avec les
auteurs?
' '
- Et d'abord, a quel age les aU:teurs ont-ils ecrit? Pour Adgar, il faut
nous resigner a ne rien savoir. Pour G. de Coinci, nous sommes mieux renseignes. Si le poete vit le jour vers 1178 et qu'il commence Ia redaction de ses
Miracles de Nostre Dame vers 1218, notre auteur a Ia quarantaine, un age plus
que mur pour l'epoque, et surtout ilI est en pleine possession de son metier
d'ecrivain
pour entreprendre une ceuvre
qui lui tient a cceur. Maison ne sait
•
I
rien de ses intentions touchant a Ia composition et a !'importance de sa collection. ll semblerait qu'elle fut composee par intermittence, puisque Gautier
se plaint de sa mauvaise sante, et que son ami Robert de Dive lui prend ses
poemes au fur et a mesure3• Les "qu~ues" laissent penser que G. de Coinci se
serait livre d'abord a un travail de recherche des sources et de compilation,
puis aurait pu, au fil des ans, ajouter des considerations a certaines Iegendes.
1

2

3

Migne, P.L., t. 179, col.1775-1791.
Migne, P.L., t. 156, col. 975-981.
Les Miracles de Nostre Dame, ed. V. F. Koenig, II, Epilogue 33; v. 72-77, t. IV, p. 434.

403

Approches lilteraires
Bien que J. le Marchant ait date son manuscrit, comme il est par ailleurs
un auteur inconnu, nous sommes dans l'impossibilite de conjecturer quoi que
ce soit sur son age.
Reste le probleme des anonymes: 2• Collection anglo-normande, miracles
picards, Mariale franco-proven~al, miracles proven<;aux dans le domaine galloroman, miracles de Lerida dans le domaine ibero-roman, qui posent des questions condamnees a rester sans reponse.
Pour les auteurs de la Peninsule iberique, Berceo nous tient en echec lui
aussi. Sont a part, le roi de Castille et le franciscain de Majorque.
A. le Sage, ne en 1221, commence a composer ses Cantigas aux environs
de 1265; il a depasse la quarantaine et n'en est plus a son coup d'essai dans la
litterature. Outre son reuvre politique et encyclopedique sans doute collective,
il a deja a son actif des poesies amoureuses ou satiriques, d'oilla retenue et la
charite sont exclues. Les Cantigas representent done dans son reuvre un changement d'esprit et une ostentation de variete metrique, pour laquelle ses
premieres poesies ont pu servir d'entrainement.
R. Lulie, ne en 1232, ecrivit en 1283-1284 done au dela de la cinquantaine.
Il a depasse la moitie de sa longue vie quand il compose son bouquet pour
Marie. Il est, lui aussi, deja un grand auteur.
)~ien qu'on ne doive pas extrapoler d'apres trois auteurs, pour se Iivrer a
des speculations sur les neuf autres, on remarque tout de meme que les collections de miracles de la Vierge ne representent pour aucun ·des reuvres de jeunesse. L'idee d'une conversion-a part dans le cas de R. Lulie, toutes proportions gardees-etant a eliminer chez des ecrivains qui ont vecu dans un milieu
oilla religion et les religieux occupaient une place pr~ponderante, l'entreprise
d'ecrire de telles collections ne peut se satisfaire de !'improvisation. Il faut des
documents, il faut les trier et la mise en forme, pour transposer du latin des
reuvres primitivement ecrites a . I' usage des religieux, a la langue vulgaire
s'adressant a tous, a dfl demander un temps, meme a des auteurs doues,
puisque justement ces poetes ne parlaient pas seulement. d'abondance du
creur, mais se trouvaient face a un canevas impose par les originaux latins.
De tels travaux ne pouvaient etre l'reuvre de debutants et le temps
qu'ils supposaient pour la realisation-quinze ans chez G. de Coinci etA. le
Savant-laisse penser qu'il fallait a voir quelque maturite pour vouloir et pouvoir s'engager dans une tache aussi prenante.
On peut le dire pour tous, ii s'agit d'auteurs plus ou moins specialistes de
la religion. Que l'un soit trouvere et I' autre roi n'y change rien. Leur culture
les met du c~te des clercs.
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Il convient cependant d'etablir une difference quanta Ia spiritualite que
les auteurs font passer dans leur ceuvre. G. de Coinci et les anonymes galloromans, prechent un ideal de vie ascetique (sauf chez J. le Marchant) a un
public non exclusivement iaic (on le voit aux interpellations de G. de Coinci a
ses auditeurs), le "moralisme raisonneur", pour reprendre !'expression de M.
Zink, domine1• Chez les auteurs ou compilateurs plus tardifs et ceux de la
Peninsule iberique, apparait, au moins par moment, une spiritualite plus
adaptee ala vie laique. Mais on pent toujours se demander, au sujet de ces
caracteristiques differentes, dans quelle mesure les reactions d'un esprit d'elite sont, ou non, revelatrices d'un large courant.
Si l'on ne connaissait pas par ailleurs, la foi de tons ces compilateurs on
pourrait s'interroger sur leur apparente impassibilite face au miracle. Les
auteurs ne vibrent guere a ce qu'ils racontent: c'est le fruit de lectures; les
compliments a la Vierge sont des stereotypes constamment repetes. Les
auteurs n'expriment aucune emotion religieuse devant.ces merveilles. ·Pourquoi? D'abord parce que la mentalite du temps admet sans surprise qu'un
prodige intervienne dans la vie courante. Ensuite, le miracle marial est souvent un exercice litteraire exploite par d'habiles versificateurs, non des poetes
a Ia puissante inspiration. A part quelques auteurs, dont nous reservons le
cas dans ce chapitre, qui ont donne un tour personnel aux miracles, les autres
ne font que reciter une le~on apprise. Meme G. de Coinci, si prolixe, ne fond
pas en effusions lyriques au recit du miracle mariallui-meme. Sa faconde se
dechaine toujours a propos des vices et des defauts de son temps, alors que le
miracle le laisse froid. Les ecrivains les plus doues n'echappent pas a cette
apparente indifference. Toutes les louanges a la Vierge, chez un G. de Goinci
ou unA. le Savant, restent d'habiles arrangements de mots. Berceo et surtout
R. Lulie expriment une emotion religieuse. Et cela se voit tout de suitP dans
leur style. C'est chez eux que l'on trouve les plus grandes modifications des
schemas connus, meme un agencement nouveau. Chez eux, le miracle est
davantage illustration d'un discours evangelique, done matiere au service
d'une idee. Po)lr les anonymes, le sujet reste intangible et l'accessoire, le
mot a mot, passe avant l'essentiel, I' esprit.
Cela tient peut-etre aussi au public qu'avaient en vue les differents compilateurs.
- Quel public visaient nos auteurs? Ce public ne nons est connu que
par les interpellations qui lui sont faites. Celles-ci sont precises chez G. de
1 Michel Zink, La Predication en langue romane avant 1300. Paris: H. Champion,
1976, p. 480.
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Coinci, qui s'adresse parfois explicitement alui: tantot un :public aristocratique
auquel il parle le langage des poetes lyriques et courtois1, tantM un public
monacal masculin ou feminin qu'il sermonne2 • Malgre les invectives, G. de
Coinci semble avojr en vue un auditioire plut(}t de nobles et de lettres par
les references a l'histoire, a la geographie, aux etudes, comme a l'art de la
guerre dont il parseme ses poemes, et qui n'auraient pas ete comprises par un
public inculte. Il a eu cependant affaire a un public mele3, comme J. le Marchant, dontles recits conviennent a un auditoire simple; ou Berceo qui avait
un public de pelerins4, puisque San MilUm, monastere dont il relevait, etait
une etape de pelerinage en relation avec Saint-Jacques de Compostelle, et de
laboureurs, car il emploie de nombreuses comparaisons tirees du vocabulaire
agricole.
Les interpellations au public sont plus vagues chez les autres auteurs qui,
de toutes fa9ons, s'adressent a un auditoire cense avoir une connaissance au
moins elementaire de la religion. Le miracle suppose une theologie, et pour
le comprendre comme tel, quelques notions precises sur la foi sont indispensables. Les ceuvres edifiantes en langue vulgaire, dont participent les miracles,
pouvaient correspondre, en plus de celui des laics, au niveau de comprehension
des sceurs et freres convers, si nombreux alors dans les convents.
Il y a aussi dans la noblesse nombre de gens qui ignorent le latin et n'ont
pas appris non plus a lire. Ces personnes n'en sont pas moins a meme d'apprecier des ceuvres poetiques recitees ou chantees. A ce public s'adressent,
entre autres, les Cantigas de Santa Maria, collection la plus melee ou voisinent
des anecdotes paysannes a c(}te de recits chevaleresques et guerriers ayant
pour toile de fond la vie de chateau.
- Enfin, queUes relations entretenaient les auteurs avec leur public?
Elles nous sont presque totalement inconnues.
Il s'agit de relation d'enseignant a enseigne quand le miracle tient du sermon, comme ch~z G. de Coinci. L'auteur en position de superiorite, fait la
morale aux autres. Chez to us, le poete est investi d'un savoir (il a lu le grimoire
latin), alors que le public qui ecoute est cense etre ignorant.

1 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame. Ed. Koenig. Des nonains de Nostre Dame
de Soissons, III, pp. 467-468. v. 197-203.
2 G. de Coinci, B 1 29, v. 115-117, t. II, p. 277; B I 32, v. 92-111, III, pp. 26-27; B II
21, v. 190-191, t. Ill, p. 183.
3 Ibid., B I19, v. 498, t. II, p. 177; B I 35, v. 1, t.III, p. 51; B I 39, v. 309, t.lll, p. 133.
4 G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Senora. Ed. Dutton, D 21, str. 500ab, p. 159.
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G. de Coinci tres dur pour le vilain, denonce aussi la corruption des mreurs
de certains bourgeois, religieux ou m~me membres de la noblesse. Mais il reste
aristocrate par le ton et les allusions a une vie bien connue de I~, dont il conserve une marque permanente. Chez J. le Marchant, transparait le dedain du
roman Courtois et l'inter~t pour le petit peuple. Un clerc simple parle a d'autres gens simples. Chez Berceo, une subtile bonhomie s'adresse a de fins paysans. A. le Savant chante pour tousles milieux, mais le gout et la connaissance
de la chasse, des belles etoffes, de l'art, revelent Ie prince raffine. Chez lui, il
semble que les relations soient plus etroites avec son public, au moins d'un
point de vue theorique et parIes clauses de style si souvent employees: "comme on m'a raconte", "un pelerin m'a dit", etc. Done ici, il y a une relation
s'exen;ant dans les deux sens, !'influence du recepteur s'est exercee sur le
conteur. A. leSage a d'abord ete, un amateur de miracles avant d'en ecrire.
R. Lulie, fin connaisseur d'hommes et de psychologie, utilise une langue simple,
mettant a Ia portee de tous Ies principes de base du christianisme. En m~me
temps, il est le seul auteur a tendre a !'abstraction, preuve qu'il a en vue des
intellectuels; ou du moins fait confiance a !'intelligence de son public qu'il
traite avec beaucoup de respect.
On peut se poser une derniere question au sujet des relations entre
!'auteur et son public: celle du nombre des manuscrits. La disparite du
nombre des parchemins de G. de Coinci frappe par rapport a celui des
autres recueils. Les collections en langue vulgaire ne sont connues que dans
des exemplaires uniques (2 6 anglo-normande, Mariale franco-proven~al, J. le
Marchant, miracles picards, provenc;aux, catalans), ou en double (Adgar,
Berceo), en triple (A.le Savant), encore que, dans ces derniers cas, tousles textes ne presentent pas la serie complete. L'reuvre de G. de Coinci existe environ dans quatre-vingts manuscrits, dont dix-neuf du xme siecle que V. F.
Koenig a utilises pour son edition. Cela montre l'estime dans laquelle etait
tenue l'reuvre de G. de Coinci, puisqu'on a pris la peine de la recopier tant de
fois. Elle semble avoir ete tres repandue dans le domaine francien et a pu
influer, sinon pour le theme du moins pour le style, sur des anonymes. On a
retrouve des manuscrits a l'etranger (Londres, Rome, Leningrad, LaHaye),
mais on n'a pas de traces d'eux dans la Peninsule iberique. Plus remarquable
encore, ces miracles se retrouvent sur des parchemins dont l'reuvre principale
est differente, comme celui du Mariale franco-proven~al, qui comporte d'abord
des miracles de G. de Coinci, ou les Miracles de Notre-Dame de Chartres de J.
le Marchant, auxquels deux miracles du benedictin ont ete ajoutes, une fois
"adaptes", ala fin de la collection.
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Un nom comme celui de G. de Coinci, considere comme un maitre de ce
type litteraire dans le domaine gallo-roman, aurait-il contribue sinon a faire
vendre (notion anachronique pour l'epoque), du moins a repandre les textes?
3.

GAUTIER DE COINCI ENTRE LE SERMON ET LE POEME.

SON ART : LA CHARGE ET L' AGGRESSIVITE.

LE JEU VERBAL.

a) Les interpellations au public, utilisees concurremment dans les textes
avec des allusions a la lecture privee, impriment a l'reuvre de G. de Coinci
le cachet d'une epoque de transition entre enseignement oral, predication et
lecture individuelle.
La longue introduction de certains miracles, les considerations final~s
d'autres, appelees "queues" par G. de Coinci, correspondent a la partie explicative eta la moralite que developpaient jusqu'au xme siecle les pretres dans
leurs sermons, dont un exemplum eclairait le propos. Au contraire, dans les
miracles posterieurs a ceux de !'auteur francien, de tels commentaires disparaissent. L'anecdote destinee a etre, en latin ou pour les sermons de l'epoque
precedente, une illustration du sermon du jour, est devenue l'essentiel. Cela
montre que les miracles ne sont plus seulement congus pour etre ecoutes collectivement, mais aussi Ius individuellement, ainsi le lecteur organise sa
lecture comme bon lui semble. Qu'un auditeur ecoute sans interruption une
collection de miracles parait impensable; il faudrait lui donner des explications
au fur eta mesure, car l'ecoute, aussi attentive soit-elle, perd la quasi-moitie
de ce qu'elle entend; au contraire, la lecture individuelle permet de mediter
a loisir sur un texte et d'en tirer personnellement la legon, soit qu'on s'attarde
a apprecier un sujet isole, soit qu'on prefere tirer une signification globale de
toute la collection. Cette liberte laissee au lecteur, qualifiee de "la plus grande
innovation des recueils de lectures edifiantes du Xl1! 6 siecle"1, a ete mise en
relief par Michel Zink pour les sermons, et no us ne pouvons que renvoyer a son
etude.
De son cfite, J. Chaurand 2 fait remarquer qu'il existe au Moyen Age
"un genre de litterature intermediaire entre celui du sermon et celui du conte
edifiant en vers: c'esl le sermon rime". Et de donner pour exemple le sermon
en vers de la "Chastete des nonains" de G. de Coinci, prolongement au miracle
de la "Chaste imperatrice", auquel il est fait allusion a plusieurs reprises.

1
2

Michel Zink, La Predication en langue romane avant 1300, p. 239.
Jacques Chaurand, "Fou", conte pieux du XJIIe siecle. Geneve: Droz, 1971, p. 114.
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Certes, on trouverait non seulement dans les "queues" mais dans les
miracles du benedictin, la transposition de procedes de sermons: repetitions,
reprises, commentaires de sentences, mais ces "queues" depassent les digressions morales en originalite et en importance. Le prieur de Vic fait, du moins
dans une certaine mesure, reuvre de createur. Lorsqu'il n'a pas de modele latin
complet, comme c'est le cas pour le miracle des reliques de sainte Leocadie
retrouvees dans la riviere, il ne respecte pas la delimitation entre miracle et
considerations moralisatrices. II introduit au fur et a mesure du recit ses
remarques personnelles.
Au contraire, il n'est pas a l'aise dans l'etroitesse des limites de convention et s'en explique ala fin du miracle du "Naufrage sauf":

"Sovent m'est vis, par saint Romacle,
Queque je sui en plain miracle,
Qu' en prison soie en une barge;
Mais quant sui hors, lors sui au large,
Lors pens et di quanqueje vuel.
Quant me convient sieurre le fuel,
J e ne puis pas avec la letre
Quanqueje pens ajoindre et metre. ; ."1
II expose les raisons qui l'ont amene a ecrire des "queues", considerations
personnelles mises ala fin d'une trentaine de miracles, et admet qu'on puisse
lire ou non ces passages:

"Que cui la queue ne plaira
Au polagrefe la laira
Et qui la queue veut eslire
Sans le miracle la puet lire" 2•
Cependant, il devait y accorder beaucoup d'importance carla on trouve,
outre les exhortations morales, ses jeux de mots se suivant sur plus de douze
vers.
S'ajoute done chez G. de Coinci le gout de la recherche pour la forme
originale, tendance qui anticipe sur celle des poetes du x1v 6 siecle, et surtout
des grands rhetoriqueurs de la fin du xve siecle, qui pousserent jusqu'a la manie
les jeux de rythmes et les acrobaties des rimes a calembours.

1
2

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II 28, v. 227-234, t. IV, p. 330.
Ibid., v. 239-242.
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· Ces "queues" ont ete jugees trop longues, mais au xme siecle, les lecteurs
ou auditeurs reagissaient autrement. Ce qui peut paraitre longueur etait un
procede prise au Moyen Age, sinon comment admettre le nombre de vers des
premiers "romans"? Les reuvres litteraires n' abondaient guere, et plus l'imagi~ation de !'auteur prolongeait le recit, l'etirait par des considerations ou des
rebondissements successifs, plus le public se delectait. Aujourd'hui s'ajoute un
autre interet, celui d'evoquer les mreurs du temps: vie des monasteres et des
differentes classes de la societe, vices et ridicules sur lesquels I' auteur exerce sa
satire.
b) L'reuvre de G. de Coinci revele, en effet, uncertain nombre de manies d~
!'auteur. Il a des inimities tenaces, des cibles de predilection qu'il trouve le
moyen de placer tout au long de ses poemes, sur lesquelles il concentre ses
railleries. Les personnes visees sont toutes considerees comme sous-humaines,
et pour ce faire, Gautier de Coinci les deshumanise, quand il ne les ravale pas
au rang de betes, dans les invectives meprisantes qu'il emploie a leur egard.
Malheur a tous ces individus qui n'ont pas pour unique souci la devotion mariale:

"Beste cornue est et moutonz . .."
"Bien est bestialz comme beste,
Bien yd'iotes et bien yvres
Qui tozjors n'est {reset delivres
De servir la mere au haul roi"1•
ou encore ont l'outrecuidance de ne pas croire aux miracles que raconte le
benedictin:

"Qui au pourcel et a la truie
Respanl ses pierres prec'ieuses,
Il s'enfremet de grans wisseuses" 2•
Mais presenter G. de Coinci comme un ecrivain fielleux serait tendancieux.
Si l'outrance caracterise son art, il a un metier suffisant pour la faire passer,
grace a l'originalite de son genie foisonnant et de son imagination souvent
visuelle qui lui fait avoir des trouvailles poetiques ou humoristiques:

1
2
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G. de Coinci, op. cit., B II 32, v. 224, t. IV, p. 426,. et B I 39, v. 282-285, t. III, p. 132.
Ibid., B II 29, v. 14-16, t. IV, p. 340.
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"De teuz connois, par saint Romacle,
Quant conter oient un myracle,
Qui luez les nez en vont fron~ant
Et par derriere en vont grou~ani
Ausi com fait li boterialz"1 •

L'exces semble d'abord definir le talent de G. de Coinci, qu'il s'agisse
d'une habitude prise par Ia necessite de frapper le public lors de Ia predication, ou encore qu'une telle caracteristique provienne du temperament inquiet et maladif du prieur de Vic.
G. de Coinci affectionne les oppositions tranchees. II fait plus noir le
mal, plus beau le bien. Les uns constituent une cible constante, les autres
ne sauraient etre attaques:
"Des preudomes ne di pas fi,
les lo et magnefi ...
Car il n'a point de renardie
En preudome n'en prelldefame" 2•

An~ois

Cet exces se trouverait aussi bien dans Ia prolixite du benedictin qui
ecrit des poemes tres longs avec plusieurs digres~ions. Par exemple pour le
miracle de l"'Enfant qui chantait Gaude Maria" (B II 13), assassine par
un Juif, il en rajoute disant que vingt jours ont passe entre le meurtre et Ia
de~ouverte de celui-ci, puis revenant a son modele latin et oubliant son
amplification, il fait raconter le drame par l'enfant qui dit "hier soir" .
Gautier de Coinci ne cherche jamais aeviter les redondances, au contraire, il les multiplie. Nous en avons un exemple acheve dans ce miracle.
Quand les autres auteurs mettent un recit dans Ia bouche d'un de leurs protagonistes, ils prennent soin de ne pas raconter auparavant Ia meme chose.
Gautier, lui, ne se gene pas pour donner deux versions presque identiques
d'un meme fait, presente une premiere fois par le narrateur et une seconde
par le personnage. D'ou les redites qui allongent considerablement ses textes. Ensuite, les miracles servent souvent d'exutoire a ses haines: dans ce
texte, il se laisse aller a des insultes repetees contre les Juifs.
De digression en digression, il ajoute des centaines de vers, sans rapport
avec le miracle. Ille reconnait d'ailleurs et s'en excuse a Ia fin.

.

1

2

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II 30, v. 581-585, t. IV, pp. 399-400.
Ibid., B I 11, v. 1385-1386 et 1392-1393, t. II, p. 58.
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Cela ne l'empeche pas de proner la brievete. Par exemple, apres avoir
deja ecrit 2.263 vers sur Hildephonse, G. de Coinci s'avise qu'il faudrait terminer la:

"Se je "Tu autem Domine"
A ce myracle dit auoie,
Plus briement outre m'en iroie.
Sermon ou trop a de delai
Heent souent et clerc et lai"1•
II acheve done et pour conclure ... ajoute encore quatre-vingt-treize
vers.
Une autre forme de ce travers, la disposition a exagerer, fait friser le
mauvais gout a G. de Coinci. C'est un pere qui est terrasse par le chagrin ala
mort de son fils:

"Li sires erie com uns tors" 2 •
Ou !'enfant que le Juif assassine:

"Une cuignie lost aporte
Et tel li donne de la hache
Que morte en fust une grant uache" 3•
Ce sont des moines qui menent une vie rude en observant strictement la
re~le:

"L'autrier me dist maistre Symons
Cloistres si estordi l'auoit
A Saint Maart qu'il ne sauoit
Quant dyemainnes deuoit .estre ...
Cloistrier n'ont onques .nule {este
Fors que de braire et de cr'ier" 4 •
· Dans les trois cas, il atteint le but oppose a son propos. Au lieu d'attrister,
Gautier fait rire. On n'a guere envie d'admirer ou d'envier une vie qui
"assomme" (v. 507) ainsi des hommes pieux; ces derniers devraient connaitre la joie d'avoir choisi la meilleure part.

G. de Coinci, Les Miracles de Noslre Dame, B I 11, v. 2264-2268, t. IJ, p. 91.
Ibid., B II, ch. 9, v. 1588, t. III, p. 365.
a Ibid., B II 13, v. 192-194, t. IV, p. 49.
4 G. de Coinci, B I 43, v. 522-525 et 532-533, t. III, p. 211.

1

2
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Sans doute s'agit-il du desir plus ou moins mal realise de frapper les
gens. Mais le Prieur parle-t-il toujours clair, bien qu'il ne mache pas ses
mots?
"Ne le vos di pas en tzes,
Ainz le vos di lout en fran~ois" 1 •

Les auditoires devaient etre plus d'une fois ebaubis et interdits devant
les evocations au milieu desquelles cabriolait, sans s'y retrouver parfois, G.
de Coinci.
La charge et l'agressivite sont !'expression, dans son art, de cette dispositi~n a l'exces, dont nous avons parle.
G. de Coinci exerce son acharnement sur des cibles qui seront desormais
celles de !'Occident jusqu'a nos jours: les femmes, les Juifs, les invertis, les
marginaux, les etrangers. A cela, il faut ajouter la revue des etats, pour
voir que G. de Coinci n'epargne personne et n'a peur de rien. Gautier promene sur le monde un regard hautain et sarcastique. II eprouve, pour ceux
qui ne font pas partie de son monde connu, au mieux la mefiance, au pire
!'aversion. II ne desire pas entrer en relation avec eux, encore moins les
connaitre, et se contente d'attitudes toutes faites: le refus et la fulmination.
Nous avons deja parle de la misogynie, nous pourrions y ajouter toute
la fin du miracle B II 29, a partir du v. 731. Nous traiterons de I' attitude
des differents auteurs de miracles, face. aux exclus, mais nous pouvons deja
considerer la fa~on dont il est question des Juifs dans les reuvres de G. de
Coinci, par exemple dans le miracle d'Hildephonse:
"Mout les ha'i et je si {as.
El Diex les het etje les has
E toz li mons les doit ha'ir ...
On les devroit pendre ou n~ier" 2 •

, I

Illes assimile a des chiens ou des betes cruelles3 •
Les invertis ne vont pas avoir a compter sur la comprehension de G.
de Coinci; ils re~oivent la malediction:
"Toz li mons doit telz gens confondre.
Avec Sodome puissent fon~e','4 l
1
2

3

4

i

•

Ibid., B II 29, v. 836-837, t. IV, p. 372.
G. de Coinci, op. cit., B I 11, v. 209-212 et v. 232; t. II, p. 13 et 14.
Ibid., B I 13, v. 36; v. 126-127; t. II, p. 102 et B II 13, v. 126-127, t. IV, p. 47.
G. de Coinci, op. cit., B I 11, v. 1281-1282, t. II, p. 54.
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Quant aux etrangers, G. de Coinci suit un courant xenophobe tres virulent:
"Boloingne aprent boule a boler .. ."
"Tholete est toute enpaienee ... "1
"Engles felon et pautonnier" 2•

Sans p::trler de ,Ia Ieg.ende injurieuse d'etre couez, que Gautier. repand

a leur egard:
"Pour ce ha'ir les devons tous" 8•

La revue des etats de Ia societe donne lieu a un echantillonnage de diatribes violentes.
Les avocats, mis dans le meme sac que les usuriers et les voleurs4, ne
se trouvent pas ~u c6te du pauvre, mais des Sarrasins et des Juifs dont ils
})artageront le sort: ,
"Ferir les puist maus palasins,
Car n'est g'ius ne sarrazins
Que tort vers droit ne soustenissent
Mais que leur bourses leur emplissent".
·· "Pour ce qu'au bien point ne s'aploient,
· · Pour leur savoir, que 'mal emploient,
Por verite, qu'il pervertissent,
Pour ce que pluseurs genz traissent,
Avec Judas, qui Dieu tra'i,
Ou puant gouffre ou cil. cha'i,
Doni ci devant vos ai retrait,
A eros de fer seront tuit trait" 5•

. La vente des m~dicaments, a l'efficacite douteuse, tient du pillage.
Malheur a celui qui fait confiance a ces "physiciens", tous ne sont pas des
Gallien. Peut-etre est-ce le lllalade rancunier qui parle ainsi:
1

''

v.

G. De Coinci, LesMiraclesdeNostreDame, B I 11, v.1131 et 2047, t. II, p. 48 et 83.
2 Ibid., B II 16, v. 137, t. IV, p. 88.
8 Ibid., B II 17, v. 54, t. IV, p. 107 et v. 163, p. 101.
4 Ibid., B I 19, v. 521-522, t. II, p. 178.
5 G. de Coinci, op. cit., B I 19, v. 423-426, t. IV, p. 151. (Cf. v. 352-35M et v. 447-454,
p. 152.
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"D'aus n'os parler plus ici, que
Mout crieng qu'encor entr'aus ne chaie.
Pris sui com oisezes en chaie
Quantje leur chie entre leur mains"l.

Cette aptitude a se delecter de ce qui ne va pas, pour en detailler l'insuffisance, I' aspect negatif ou nocif, s'epanouit dans I' evocation des pecheurs
que G. de Coinci fait tout au long de son reuvre. Ah, il n'est pas ragoutant
celui qui a perdu I' amour de Dieu et, a lire le benedictin, on s'etonne qu'il y.
ait encore des etourdis pour se precipiter dans une telle decheance.
Meme quand il touche le fond de Ia dereliction, le pecheur est accable
de sarcasmes par G. de Coinci. II est "radote et assote" 2 , son creur est "taint
et noirci"3 :
"Theophylus li desvoiez,
Li durfeiis, li faunoiez".
"Ta puanz

bouc~e

orde et glueuse" 4•

- Nous pourrions continuer ainsi cette recension, mais G. ·de Coinci
fait passer cet exces au milieu de poemes qui revelent un auteur en parfaite
possession de son metier d'homme de lettres, voila l'essentiel. Ce "metier",
le lecteur l'apprecie aujourd'hui, autant que l'auditeur devait le priser autrefois, a travers des procedes marques au coin du meilleur savoir-faire.
· Gautier tient l'auditoire en suspens quand il souligne le danger que court
Theophile:
"Li lerres, li boute-en-corroie,
Bouler le fa_it en tele ,roie
Ou perdera le qors et l' ame
Se Diex nel fail et Nostre Dame ... "

Plus loin:

·· •

"Theophilus perille en mer,
Theophilus affondre et noie,
Theophilus deve et faunoie, ·
Theophilus a cuer de fer.
1

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II ch. 9, v. 2504-2507, t. III, pp. 401-402.
G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 175-176, t. I, p. 61.
Ibid., B I 10, v. 192, t. I, p. 62, v. 371, v. 1032; B I 18, v. 700. t. II, p. 156.
4 Ibid., B I 10, v. 267-268, t. I, p. 66 et v. 949, p. 108.
2
3
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Theophilus el feu d'enfer
s·~nfuit le trot et les grans sauz . .. "
Enfin, apres avoir fait peur, Gautier rassure son public:

"Grant merveille est s'il n'a grant hide,
Car li dyables li a touies
Son {rain et ses renes derroutes.
Mais madame sainte Marie,
Qui ses amis onques n'oblie,
Ne volt soufrir qu'il fust perdus"1•
Ailleurs, c'est la vivacite d'un dialogue entre deux rivales:

"Di moy 1 Di moy 1 di, tra"inee 1 ...
N'iert por Dieu, ja t'estrangleroie
Et murdriroie ames deus poinz"2.
Ou le coup de theatre qui marque le moment oill'imperatrice de Rome
se fait reconnaitre par son mari, en proie au remords de l'avoir fait tuer,
puisqu'il vient d'apprendre !'innocence de son epouse:

"Laissiez vo duel, sire empereres,
Car toz sanez est vostre freres,
Et cele encore est sainne et vive
Qui si grant duel en vos avive" 3 •
Aucun auteur ulterieur n'a tire des textes latins des effets aussi tragiques, dans les miracles de la Vierge.
L'art de G. de Coinci est moins intellectuel que visuel, toutes les idees
sont traduites par des images qui se gravent dans la memoire par leur pittoresque ou leur force.
La vaine gloire-seule recherchee par les presomptueux-se traduit
par une evocation picturale de nature morte, comme le feront plus tard les
Flamands:

"Avoir welent les gens chaitives
Es grans mengiers, es grans convives
Les grans chaieres, les grans tables,
1
2

3
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G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 295-298, t. I, p. 68; v. 552-557, p. 84: v. 624-629, p. 88.
Ibid., B I 33, v. 54 et 58-59, t. III, p. 37.
G. de Coinci, op. cit., B II, ch. 9, v. 3303-3306, t. III, p. 433.
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Les grans viandes delitables,
Les grans salmons et les grans lus"l,
Ailleurs, nous trouvons une "vanite" chere aux peintres baroques, apres que
F. Villon aura donne au theme sa forme la plus achevee:

"Nos charoignes, qui si sont crasses,
Que si a aise avons norries,
Puans seront lost et porries
Quant en terre seronl boutees" 2•
Mais nous revenons vite a l'imagerie des chapiteaux romans:

"Cuers ont plus durs que ne soil fers.
Por auz baaille ja enfers" 3•
Cela suppose que l'enfer est un monstre a gueule beante. Certes, les
assimilations de la litterature aux beaux-arts sont des plus discutables, les
moyens employes etant fort differents, mais n'y a-t-il pas, dans les images
de Gautier, !'attitude de Suger, au xue siecle, se faisant representer, en
marge d'un panneau de bronze, au portail de la basilique Saint-Denis?

"Se li pr'i.ez que face en gloire
Por celui faire un petit lit
Qui chante tant de li et lit"4.
- Avec ce rapide florilege sur la variete de !'art de G. de Coinci, le
lecteur se sera rendu compte que le benedictin se trouve beaucoup plus a
l'aise dans !'invective que dans l'attendrissement.
Et pourtant Gautier n'est pas inaccessible a !'emotion, on le voit quand
il evoque par exemple la mort d'une vieille femme pauvre (B I 19), ou la
misere des "escholiers", ces derniers sujets etant peut-etre a rapprocher de
scenes dont il avait ete temoin. Alors qu'en general, G. de Coinci donne
!'impression d'avoir la durete du clerc, dans ce dernier cas, il s'interesse a
une situation emouvante par sa difficulte. Pourrait-on objecter que les
themes de la vieille femme veuve et du pauvre ecolier relevent, eux aussi,
des stereotypes?

1 G. De Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 11, v. 1467-1471, t. II, p. 61.
2 G. de Coinci, op. cit., B 137, v. 822-825, t. III, p. 105.
3 Ibid., B II 27, v. 529-530, t. IV, p. 315.
4 Ibid., BI11, v. 2242-2244, t. II, p. 90.

417

. · Approches littb:aires

C'est la vie de l'etudiant "qui au craisset louie nuit ueille":
"Vrai martir sont urai 'escolier.
Qui souent disne en leur solier
A leur uie puet bien sauoir
Que chier achatent le~r sauoir"1 •
.

'

Cette sensibilite se voile aussi d'humour. Par exemple, pour camper ce
que traditionnellement on appelle conflit des generations, vu par le neveu
d'un abbe a qui on prodigue les bonnes paroles tout en gardant l'escarcelle obstinement fermee:
'·
"-Or uoije bien, fait il, or primes,
Sire uiellars, 'que me gabei . .
,.·
C' est coustume de ces abbes, · ·
Quant n'ont talent de riens doner,
Si commencent a sermonner" 2•
. '
Une seule fois, cette sensibilite donne lieu a une trouvaille poetique
dans le miracle du "Naufrage sauf" oil un vol de colombes, interprete comme
les ames des victimes, prEmd son essorvers'le ciel. L'eveque survivant s'exclame:
"J'amaisse mielz estre coulons
Por uoler deseur les estoyles '
Qu'estre archeuesques n'apostoilles"3•

,

c) II est difficile de savoir si ce qui apparait comme une humeur atra.:.
hilaire correspond a une attitude profonde ou aux prejuges de son temps chez
G. de Coinci, tant elle passe par un jeu verbal qu!, par son artifice, enleve
une part de credibilite a !'indignation; feinte ou non, ·du benedictin.
En effet, G. de Coi'n.ci se ressent des ·arts poetiques du siecle precedent.
II a des formules toutes pretes, et tres au point, 'pour. e~oquer une situation
ou une caracteristiqtie, illes ressort d'un 'poeme a !'autre~ telle stereotype
de la pauvrete:
'
• 1

"Car peu pain auoit et mal giste".
"Adez pau pain ont et mal giste"4 •
1
2
3

4
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G. de ,Coinci, Les Miracles de Nostre Dame,,B I 11, v. 1073-1076, t. II, p. 46.
G. de Coinci, op. cit., B I 39, v. 82-86, t.
p. 124.
.
·
Ibid., B II 28, v. 84-86, t. IV, p. 324.
G. de Coinci, op. cit., B I 19, v. 24, t. II, p. 159 et B II 20, v. 382, t. Iy, p. 169.
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Le choix des mots qui reviennent, leur alliance, !'allure plus ou moins
sentencieuse de la phrase, le rythme correspondent a un art d'ecrire codifie
oil rien n'est spontane.
Le deroulement de la r~flexion est redevable, lui aussi, aux siecles anterieurs. Comme le faisait remarquer G. Duby au sujet des ecrivains religieux de l'an mil, il va "au fil des analogies, des associations de mots, en
qzzete de correspondances et de resonances uerbales"1•
Ce sont des alliterations clinquantes, conformes ala rhetorique du temps,
quand Marie reproche ses agissements a Theophile:
"Tes renoians renoieries
Et tes pullenles pullenties" 2 ;

ou quand G. de Coinci veut montrer comment la Camarde est inevitable:
"La mors mordans de grans mors mordre"3•

Ailleurs, le calembour et l'a peu pres sont cultives:
"Luez aimmenl plus et livre et marc
Qu'il ne facent Jehan ne Marc,
Luez sont tot roi, luez sonl tot due.
Luez aimmenl miex groz luz que Luc,
Le eras barbel, la crasse angille
Que saint Mathiu ne s' Euangille"4 •

Les gloutons sont bien campes:
"Toz tanz d' enpancier leur pance art,
Toz tanz font fesle saint Pan~art" 5 •

Nous nous trompons sur les personnages que nous saluons bien bas au
lieu de saluer Marie:
"Nos enclinons un sot abbe
Qui ne seit mie encore A, B;
Noz enclinons un archebrike
Ou mon signimr Kiqueliquike" 6 •

1

2
3
4

5
6

Georges Duby, L' An mil. Paris: Julliard, 1975, p. 225.
G. de Coinci, op. cit., B 110, v. 793-794, t. I, p. 98. Cf. B I 21, v. 158-162, t. II, p. 203.
G. de Coinci, op. cit., B I 37, v. 500, t. III, p. 93.
Ibid., B I 11, v. 1578-1582, t. II, p. 65.
Ibid., B I 11, v. 1603-1604, t. II, p. 66.
Ibid., B I 43, v. 449-452, t. III, p. 208.
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Dans d'autres poemes, les oppositions de mots et d'idees sont remarquables, telle riche repu:
"Craissins qui dort sor les roissoles,
Qui borse a dure et giffes moles"1 •

Les accumulations et variations sur des mots font rire. La ,proliferation
des synonymes exprime une agitation fievreuse, mais sterile et derisoire,
comme celle des coquettes pour attirer !'attention sur elles:
"Qui se vernicent, qui se paignent,
Qui se farteillent et qui s'oingnent,
Qui s'acesment et qui sejoingnent,
Envolepent et appipoudent,
Qui musetent, chifflent et godent
As chevaliers avalles sales" 2 •

Enfin le choix de mots plaisants ou les trouvailles personnelles montrent,
chez G. de Coinci, le plaisir de jouer avec les mots. Il designe le peuple sous
le nom de "povre ribaudaille" ou de "gent menue"3 ; une servante est une gifart ou un torchepot; ceux qui regimbent viennent de Regibai4 • Une malade
qui se plaint re<;oit le surnom de "Dame Aie", un malade qui exaspere sa
femme est interpelle par elle: "Sire vilain" 5 •
Si nous avons quelque peu detaille les procedes de style de G. de Coinci,
c'est parce que nous ne les trouverons pas, chez les autres compilateurs de
miracles, employes de fa<;on aussi constante. Les auteurs des reuvres les
plus reussies, ceux de la Peninsule iberique, n'ont pas ressenti de la meme
maniere les miracles latins qu'ils traduisaient et, a supposer qu'ils aient connu leur devancier, n'ont absolument rien repris de sa maniere (ce qui milite
en faveur de notre these de l'absence d'influence a l'etape de la langue vulgaire), ils ont garde aux miracles leur genre serieux.
Au contraire, G. de Coinci, comme plus tard Rabelais, Mathurin Regnier
et aujourd'hui un San Antonio ont ce meme penchant pour le calembour,
l'a peu pres, pourvu qu'ils montrent une verve capricante qui ne recule pas,
eventuellement, devant le gout douteux et meme le scatologique6 •
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 11, v. 1093-1094, t. II, p. 47.
Ibid., B II, ch. 9, v. 1200-1205, t. III, p. 350.
Ibid., B I 10, v. 513, t. I, p. 81 et B I 11, v. 1832, t. II, p. 75.
4 Ibid., B I 42, v. 494, t. III, p. 185, B I 11, v. 1207, t. II, p. 51.
5 Ibid., B II 24, v. 354, t. IV, p. 230, et B II 25, v. 211, t. IV, p. 252.
6 G. de Coinci, op. cit., B I 42, v. 499-504, t. III, p. 184, et Doutance de mourir, v. 24752478, t. IV, p. 537.
1
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Mais ce qui est sagesse chez !'auteur renaissant, verve egrillarde chez
l'ecrivain baroque, bouffonnerie inquiete chez le romancier contemporain,
est souvent acrimonie chez le poete medieval. Temperament inquiet, il
eprouve des aversions a lui couper le souffle. Entre deux etouffements, il
essaie de se liberer par !'invective ou le rire force. En vain, la hantise revient,
comme celle de l'enfer qui pour lui-c'est significatif-n'est pas tant le feu
que l'etouffement, par strangulation ou par noyade.
Seul G. de Coinci pouvait traiter de cette fac;on les miracles. Homme
partage qui n'arrive pas a trouver la serenite (sauf quand il chante la Vierge),
jamais content des autres ni de soi-meme (il faut que son ami lui arrache
Iitteralement les poemes qu'il a ecrits), ii a tendance a tout presenter sous
un jour trop noir. Mais tres conscient des dangers de son attitude, il compense par !'element comique, pour detendre !'atmosphere et ne pas desesperer son public. Enfin, par cette acrobatie rhetorique, il revele que, malgre
le sujet choisi, lui, le grand seigneur entre chez les benedictins, n'est pas
un auteur populaire. C'est sa fac;on de montrer son rang d'aristocrate, d'etaler sa culture non seulement religieuse, mais litteraire, en meme temps qu'il
se taillera un succes complet, devant un public oil se melent toutes classes,
par le souvenir d'une tradition gauloise.
·
Avee ses fins de poemes rimant richement (leux a deux pendant plus
.de dix vers, son affection pour les rimes equivoques et malgre ses protestations de simplicite et d'ignorance, Gautier est un virtuose de la langue, et,
dans ce domaine precis, le plus grand auteur parmi tous ceux qui ont ecrit
des miracles de la Vierge.
4.

LA REUSSITE IBERIQUE.

A la surabondance de details que met G. de Coinci dans ses reuvres, a
!'image des monasteres clunisiens, on peut opposer le depouillement des autres auteurs s'exprimant en gallo ou ibero-roman. Mais peut-on faire des
extrapolations d'un auteur a I' autre? II y a lieu d'avancer avec circonspection.. Sans nul doute, les auteurs posterieurs a G. de Coinci ont tendance a la
concision qui n'est pas synonyme d'indigence. On ne saurait, par exemple,
parler de pauvrete au sujet de l'reuvre de R. Lulie, pourtaht tres breve.
Si le domaill'e d'oi'l donne le branle a la litterature des miracles de la
Vierge en langue· vulgaire; dans le ·dernier quart du xne siecle, le do maine
iberique se taille la part du lion en ce qui concerne la variete et la qualite
de la production avec les Milagros de Nuestra Senora, les Cantigas de Santa
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Maria et le Llibre d'Ave Maria. Part du lion d'abord sinon par la longueur,
du moins par le nombre de pieces, 411 sur les 719 de notre corpus, soit plus
de la moitie des textes etudies, ensuite par l'originalite. Berceo ou Raymond
Lulie ne sont pas que des compilateurs ou des versificateurs, mais des poetes
en vers ou en prose qui ont au plus haut point le sens du mouvement et de
la structure d'un texte.
En donnant le titre de "reussite iberique" a cette rubrique, nous desirous attirer !'attention sur le fait que toute la Peninsule iberique de langue
romane est representee au xme siecle, dans les miracles castillans, galaicoportugais et catalans.
Si ·la vaste compilation des Cantigas de Santa Maria ou le petit chefd'reuvre du Llibre d'Ave Maria ne valent pas, du point de vue de la cohesion
-recueil trop etendu dans le premier cas, trop court dans le second-l'equilibre de Berceo, iln'en reste pas moins qu'on ne saurait amalgamer, comme
cela a ete faitl, sous un meme qualificatif vague d'espagnol, des reuvres qui
correspondent a des genies aussi diversifies que ceux de langues issues de
!'ouest, du centre et de !'est de la Peninsule.

A) G o n z a I o d e B e r c e o .
On ·a beaucoup ecrit sur G. de Berceo,' poete, musicien 2, acousticien3,
theologien~ etc. On l'a moins etudie dans une optique comparatiste. Non
que celle-ci soit indispensable pour apprecier !'art du clerc castillan, mais
elle aide mieux a percevoir son originalite.
a) Le poete, son public et son art.
II semble d'abord qu'il faille en finir avec .!'image d'un Berceo, cure de
campagne, dont le passe-temps est la conversation avec les paysans qui lui
offrent, a !'issue de la soiree, "un vaso de bon vino"4 • Certes, Berceo a pu
etre simple, c'est-a-dire faire montre de veritable distinction, mais, comme
I' a suggere Brian Dut.ton, le nom de Maitre sous lequel il se presente dans le
Prologue des Milagros de Nuestra. Senora peut tres bien etre entendu au

1

Rameline-Erneste Marsan, ·Itineraire espagnol du conte mt!dit!val. Paris: Klincksieck,
1974. La confusion est entretenue tout au long de l'ouvrage .
. · 2 paniel Devoto, Gonzalo de Berceo et la musique. These, Paris: La Sorbonne, 1955.
,, 3 Henri Guiter, Conference inedite prononcee le 8 fevrier 1964 devant Ia Societe Scienti(ique et Litteraire des Pyrenees Orientales a Perpignan.
4 Gonzalo de Berceo, Vida de Sto Domingo de Silos. Str. 2 d. Ed. Excma. Diputaci6n
Provincial de Logroiio, 1971, p. 8. ·
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sens de titre universitaire, confere par un Studium generale, comme celui de
Palencia par exemple, ce qui nous parait etre !'interpretation la plus probable a donner a !'expression.
J. M. Blecua1 a montre que G. de Berceo a poli et repoli ses poemes en
artiste consomme. Il est exclu que la perfection du style et du choix des
themes soit rceuvre d'un poete "naif". C'est celle d'un poete savant, tres
habile, qui s'adresse a un public mele, peut-etre a dominante populaire,
mais, ·en Castille, cela ne veut pas dire forcement vulgaire. Le public du xme
siecle qui entendait a l'eglise les hymnes latines et les cantiques varies en
latin pouvait s'habituer auX. poesies plus ou moins savantes des miracles de
Notre-Dame, etre a meme' d!en apprecier le rythme et d'en accepter la
longueur.
Mais il fallait aussi, puisque !'intention etait catechetique, parler clair
pour etre compris. D'oil.l'absence de recherche du vocabulaire, la sobriete de
!'expression, la rhetorique simple, les chevilles, les cliches que l'on retrouve
d'un poeme a l'autre, comme on les remarque d'une collection a l'autre.
Par rapport aux textes latins, on note chez Berceo, comme avant lui
chez un Adgar et apres lui chez tin A. le Savant, le desir de ne pas laisser le
recit trop. aride, de conjurer le danger d'inattention des auditeurs. II
ecarte les formules ampou!ees; les allusions a r:Ecriture sainte souvent designee par le terme indifferencie de dictado, sont sous forme d'images poetiques qui, meme sans etre immediatement comprises dans leur sens symbolique, sont belles a ecouter 2, done se gravent dans la memoire. G. de Berceo
n'hesite pas devant le mot plaisant, mais refuse le gros sel de la veine gauloise
d'un G. de Coinci.
Chez Berceo, l'originalite, qu'aucun autre poete de miracles de la Vierge ne montre a son epoque, c'est d'insuffler un ton de familiarite benoite
a ses poemes, mettant l'auditeur dans une atmosphere d'authentique entretHm, alors que jusque-la, le lecteur ne trouvait que lieux communs traditionnels.
Au contraire, les poemes de Berceo temoignent a la fois de sa sensibilite
et de son intellectualite dans le dosage des morceaux de narration ct de
meditation. Le narrateur s1attendrit au passage et arrive a communiquer
son emotion au lecteur, comme presque un siecle plus tt>t saint Bernard1

Jose Manuel Blecua, Sabre el rigor poetico en Espail.a y otros ensayos. Barcelona:
Ariel, 1977.
2 -Georges Cirot, "L'Expression dans Gonzalo de Berceo". Revista de Filologfa Espai!ola, IX, 1922, pp. 154-170.
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avec lequel on peut le comparer et qui semble l'avoir inspire pour l'introduction1-la communiquait a ses auditeurs.
En aucun cas G. de Berceo ne cherche a desincarner un fait, au contraire, il tend a le presenter dans ce que celui-ci a de plus vivant, pour parler
autant a !'intelligence qu'a la sensibilite de son public. A l'histoire developpee il prefere !'anecdote, aux considerations moralisatrices il prefere
montrer la situation de souffrance du pecheur aux prises avec le diable, ou le
bonheur de celui sur lequel s'est penchee la misericordieuse Marie, bref, tout
ce qui peut frapper !'imagination avant de faire reflechir. Mais s'il parle a
!'imagination, il faut reconnaitre que la nettete du trait dont on a tant parle
a son sujet est assez rare, a part dans le miracle de l'"Abbesse enceinte" ou du
"Pelerin de Saint-Jacques". G. de Berceo a un temperament de poete
oral. Avec un sens pedagogique remarquable, il ne dit que l'essentiel, mais
tout l'essentiel. Point n'est besoin de connaitre deja la legende qu'il raconte pour la comprendre.
Sans doute est-ce a cause de ces multiples qualites que Berceo reste en
Espagne un poete d'actualite connu d'un large public. A Paques 1976, la
television espagnole a programme un film tire des Milagros de Nuestra
Senora; pendant l'ete de 1978, un spectacle de plein air, itinerant, a ete
monte a travers petites et grandes villes de Castille sur trois miracles ("Pretre
ignorant", "Pelerin de Saint-Jacques", "Abbesse enceinte"), avec succes. Le
recueil du poete de la Rioja demeure avec le Poeme du Cid, le Conde Lucanor
et le Libro de Buen Amor une des reuvres medievales les plus lues et appreciees en Espagne.
, b) Le choix des poemes, la composition du recueil, la forme;

Non moins interessants sont le choix des themes et la composition du
recueil, ainsi que la forme des poemes.
--:- On peut dire que la collection de G. de Berceo represente la selection la plus subtile, celle qui correspondrait au best seller de l'epoque. L'auteur castillan ne chante que les miracles les plus repetes dans toutes les
collections romanes. Si nous reprenons les tableaux des mirayles les plus
repetes de la Romania nous nous aper~evons qu'on ne trouve pas dans les
Milagros de Nuestra Senora de sujet qui ne soit repris au moins quatre fois
. da~s les autres recueils. A part le miracle de l"'Eglise dbJalisee", qui releve
d'up.e tradition iberique, attestee par les exemples voisins d'A. le Savant, il
;

1 Domingo Yndurafn, "Algunas notas sobre G. de Berceo y su obra". Berceo, 90, 1976,
pp. 3-67.
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delaisse Ies autres. Les informateurs latins de G. de Berceo etaient euxmemes remarquablement renseignes sur Ie gout du temps, qu'il s'agisse de
celui du public ou des auteurs. Mais vu Ia qualite esthetique de I'ceuvre, ii
ne serait pas deraisonnable de penser que G. de Berceo a pu d'abord trier
Ies materiaux en latin (puisque Brian Dutton a montre que notre auteur ne
s'etait pas directement inspire du Manuscrit Thott de Copenhague, mais
d'un semblable), pour en faire le florilege que le poete estimait etre le plus
interessant. Le recueil de G. de Berceo represente le noyau type des miracles, en langue vulgaire, de la Romania au xme siecle (voir tableau page
suivante).
Le recueil de G. de Berceo reunit les miracles les plus depouilles qui restent le mieux graves dans la memoire. Avee ce choix, a en juger par Ia vogue
qui persiste sept siecles plus tard, un recitant devait tenir en haleine son
auditoire et se tailler un beau succes. Quand on a lu G. de Berceo, ala liiilite
on n'aurait pas besoin de lire le reste de la production europeenne, car son
recueil donne une tres juste idee du miracle marial, tel que I'a cultive Ia
Iitterature du xme siecle. A part cinq ou six legendes (comme la "Sacristine"
ou le "Jongleur de Notre Dame", les Roses de I' Ave Maria" ou l"'Image de
pierre" ou enfin le "Chevalier au barisel" et le "Moine et I'oiseau chanteur"),
les textes delaisses par lui, inferieurs a ceux qu'il a choisis, ne sont que redites
confuses ou histoires sans ingeniosite, derriere lesquelles se profile le fait
divers realiste. Les poemes de G. de Berceo, eux, sont des ceuvres d'art,
peut-etre la plus belle realisation de langue vulgaire en ce domaine. · G.
de Berceo est d'ailleurs conscient de faire un choix parmi les Iegendes les
plus connues de la chretiente, car ii souligne la celebrite de quelques unes a
plusieurs reprises:
·
"Sonada es en Francia,

si {az en Alemanna"1 •

Enfin, les miracles sont varies, les uns plus romanesques que d'autres.
II a aussi su se horner tant dans la longueur de chaque piece que dans celle
du recueil, ce qui rend la lecture de son ouvrage aisee et agreable.
- Mais G. de Berceo n'est pas domine par la preoccupation esthetique.
II est au contraire le poete le plus exclusivement religieux, puisqu'il elimine
les miracles de sieges de villes, de batailles, de delivrances de prison et meme
de guerison, (le miracle D 4 se fonde justement sur un quiproquo entre la
Viefge et un malade qui s'attend a etre gueri et va au paradis), sans doute

1

G. de Berceo, Milagros de Nuestra Seil~ra. Ed. Brian Dutton, D 16, str. 352c, p. 125
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Le recueil de Berceo, anthologie des miracles romans du :xme siecle ..
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Des temperaments litteraires
a cause de Ia facilite, apportee par leur cOte spectaculalre, qui troublerait
I' atmosphere de ferveur dont Berceo entoure ses recits.

La composition du recueil est elle-meme une reussite d'equilibre et de
foi, ou Berceo fait alterner heureusement les themes.
II commence par un contrepoint sur Hildephonse le bon et Syagrius le
mauvais; l'humilite et l'orgueil: Le peche le plus grave, le peche contre I' esprit. La, aucune pitie pour celui qui veut paraitre. Peut-etre est-ce pour sa
valeur d'avertissement que ce miracle est place en tete. Ensuite vient le
peche de Ia chair. L'auditeur est touche parce que c'est Ia faiblesse humaine,
Le sacristain, un peu a part dans le couvent, a cherche une compensation.
II trebuche moralement, comme il trebuche materiellement en revenant de
voir sa bagasse. Deux protagonistes !ouches, le ,clerc ami du monde et le
voleur, encadrent deux exemples a imiter, puis vient un in:termede montra~t
que les saints ne sont rien a c(}te de Ia Vierge. Le peche de Ia chair revien,t
dans les miracles du "Moine de Saint-Pierre" et du "Peierin de Saint-Jacques". Avec le "Clerc ignorant", un eveque, encore, frise le peche contre
I' esprit et doit redescendre du haut de sa pedanterie car ce n'est pas Ia science
qui prevaut, ni l'orgueil de celui qui se croit au-dessus des autres; mais entre
temps, un paresseux a ete morigene. L'avarice et le vol, avec le cardinal
interesse et le juge prevaricateur, sont condamnes, le vol l'etant pour la
seconde fois comme le sera encore I' avarice en la personne du paysan cupide.
Mais la Vierge accomplit aussi des interventions en faveur de ceux qu'elle juge meritants comme le "Prieur de Pavie" et "Jer(}me". En echange de
ses graces, Marie veut l'exclusivite, qu'il s'agisse des phenomenes de la
nature ou des activites des hommes: "Image respectee", "Fiance de, la
Vierge". Elle veut etre la premiere ecoutee; cela n'indique aucune durete
chez elle, puisque aussi bien elle intervient en faveur d'un enfant d'une
autre religion. En revanche, la profanation du sacre n'est pas acceptee
qu'il s'agisse d'insulte faite a elle-meme ("Trois chevaliers") ou a son Fils
("Juifs de Tolede"), et que le crime ait ete commis par des chretiensou des
Juifs. La toute puissance de Marie sur les elements apparait de fac;on spectaculaire dans la "Delivrance au Mont-Saint-Michel", dont nous reparlerons.
Dans le "Moine ivre", avec l'amusante evocation de la Vierge toreador! la
mere pardonne a son fils gourmand.
"L'Abbesse enceinte", a la fin de la collection, est le symetrique du
"Sapristain" du debut. lei, comme dans le "Clerc ignorant", l'eveque revient
sur sa decision. Le "Naufrage sauf", pelerin allant aux lieux saints, est un
exemple Mifiant, comme il y en avait au debut du recueil. De meme est
exaltee la confiance en Marie, face au Juif aux aguets pour exploiter le
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"Marchand de Byzance". Enfin, nous retrouvons le peche contre l'esprit.
Theophile nous montre reunies en un seul personnage, alors qu'elles etaient
dissociees dans le miracle d"'Hildephonse", les attitudes d'humilite du tres
bon puis l'orgueil du tres mechant menant ala perte. C'est le point d'orgue
du recueil. Mais ici, le vidame, "ami de Dieu", sera sauve par la Vierge. II
fallait que Berceo delivrat le message chretien: Ne desesperez pas, meme si
vous avez commis le peche le plus grave qui soit. La structure du recu~il
repete celle de chaque miracle, elle "se mord la queue". Entre temps, avec
les moines ou laics qui ont des maitresses, boivent ou volent, G. de Berceo a
module la gravite ou !'excellence des actions, puisqu'il y a aussi le "Pauvre
charitable" et "Cinq J oies".
Ainsi, les sept peches capitaux et les trois ennemis de l'homme (le
demon, la chair et le monde) auront ete passes en revue, entrecoupes de
deux exemples a suivre au debut de la collection ("Cinq Joies", "Pauvre
charitable") et deux exemples mitiges ("Naufrage sauf", "Marchand de
Byzance") a mediter a la fin.
Une seule objection. On peut s'etonner que G. de Berceo ait mis dix
fois en mauvaise posture des clercs ou des religieux, sans doute pour appater
le public par des situations, il faut le reconnaitre, assez vulgaires au depart.
Remarquons a sa decharge que de tels faits sont si bien dits que la discretion
de la forme voile ce qui pourrait etre de mauvais gout. C'est cette forme
dont nous dirons maintenant quelques mots.
-;- L'interet de Berceo ne serait-il pas dans la fac;on de dire les choses?
Puisque un quatrain du poete interesse encore au xxe siecle, n'est-ce pas le
savoir-faire de Berceo qui agit sur le public d'aujourd'hui, moins sensibilise
aux problemes religieux?
C'est G. de Berceo qui s'exprime dans les miracles avec le plus de concision. II est vrai qu'il a choisi la forme la plus contraignante. II utilise le
metier de clergie, la cuaderna via, c'est-a-dire l'alexandrin, groupe en strophes
monorimes de quatre vers, ce qui donne a I' ensemble des poemes une certaine
raideur et un caractere quelque peu compasse. En Espagne, ce sera la forme
courante de la poesie narrative en castillan, avant qu'elle soit supplantee par
l'Arte Mayor apres le xxve siecle.
Avec la cuaderna via, le poete est bride par un ensemble de regles:
compte des syllabes, strophe tetrastique, coupure des hemistiches, obligation d'une rime unique par strophe. Cette forme poetique que Berceo appelle
prosa au debut de la Vida de Santo Domingo, sans doute par comparaison
avec les hymnes latines rimees du meme nom, exigeait du soin et de !'habitude. Pourtant, c'etait la une sujetion moins grande par rapport ala com428
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position en latin, sinon pour les auteurs, du moins par rapport au public qui
s'en trouvait elargi: le peuple avait acces pour la premiere fois a une reuvre
religieuse a caractere litteraire en langue vulgaire et peut-etre cette nouveaute arrangeait-elle certains clercs ou demi-lettres qui comprenaient ainsi plus
vite qu'en latin. Enfin, cette forme etait la plus appropriee, par son rythme
lent et solennel, pour produire sur l'auditeur ou le lecteur une impression
de stabilite et de verite fermement etablie.

"Querie, peroqe !f!alo,
bien a sancta Maria,
udie los sus mirdculos,
ddvalis acogia;
saluddvala siempre,
dicieli cada dia:
qe parist a Messia" 1•
"Ave gratia plena
Sobriete et bonhomie caracterisent l'art de G. de Berceo.
Dans les autres collections, les pecheurs sont pitoyables ou haissables.
Avee G. de Berceo, ils sont sympathiques, pourtant, la situation est la meme.
La difference vient done de !'expression. C'est parce que Berceo, en quelques mots, trace un embryon de caractere; comme le moine sybarite (D 7,
str. 162), reconstitue une situation humaine: l'horreur devant la decouverte
d'un assassinat (D 8, str. 195), le soulagement de l'accouchee (D 21, str.
538).

Meme pour des details minimes, G. de Berceo choisit toujours la sobriete, et cette economie de moyens donne au texte une beaute elliptique.
Ainsi, le clerc dont la depouille reste imputrescible:

"No la tenie mas fresca
quando sedie fablando

a la mered'iana
en media la quintana"2;

ou l'eventail place sans doute en ex-voto devant une statue:

"Colgava delant ella
un buen aventadero,
dizenli moscadero;
en el seglar lenguage
de alas de pavones
lo fizo el obrero,
luzie como estrellas,
semejant de luzero" 3 •
Enfin, un autre charme du poete est le ton de fausse cimdeur utilise
dans les situations embarrassantes:

1
2

3

G. de Berceo, Milagros de Nuestra Senora. D 11, str. 272, p. 103.
G. de Berceo, op. cit., D 3, str. 113 c. d., p. 60.
Ibid., D 14, str. 321, p. 115.
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C'est l'abbesse

~ui a enfreint le vreu de chastete:

"Piso+IJ or su ventura
· quand bien se catido
ou les

religie~ses q

·

yerua fuert enconada,
{allose embargada"1 ;

i haissent leur superleure:

"Querzen ueerla muerta
las locas malfadadas,
cunte aI los prelados
eslo a las uegadas" 2 •

Seules deux critiques· pourraient ~tre faites a de tels poemes: d'abord
l'optique qu'ils presentent 'est celle des miniatures du xme siecle. De meme
qu'il n'y a pas de fond dans ces vignettes, il n'y a pas de perspective, d'arriere-plan, dans les evocations des miracles. La vision est plate. Ensuite,
Berceo repete souvent en d'autres termes ce qu'il vient de dire, c'est la une
marque de la litteraturemediev~le, un peu tautologique:
·

"Omne era pacifico,

non amaua contienda"s.

P~ut-~tre pourrait-on deja trouver chez Berceo ce qui sera une caracteristiqu~ de la langue castillan~, !'aptitude a traduire le monde dans ce qu'il
~ de plus concret: C'est cette' aptitude a saisir le. reel qui lui fait e~primer
les. concepts les plus abstrait~ ~t ineffables, conime la comparaison entre le
sort des reprouves et celui des bienheureux sous une image agricole dans un
miracle
pourtant citadin: '
1
f

I

.

"Tales sancta Maria
a los bonos da trigo, .

qe es de gracia plena ...
a los malos auena"4.

II reste a indiquer un autre talent de G. de Berceo, celui de la construction des textes. Dans ses miracles, on peut admirer !'art avec lequel il
utilise les symetries, les scenes paralleles (D 1, "Hildephonse"), les series
de trois episodes (D 20, "Moine ivre"). Parmi les versificateurs de miracles
de Notre-Dame au xme siecle, G. de Berceo a le mieux vu !'importance de la
structure du recit. II est le seul a utiliser des procedes litteraires que ses
contemporains ne manient pas avec autant d'habilete en langue vulgaire,
co~e _le ret?ur en arriere, pourtant pr(}ne dans les arts poetiques des xne
et xme siecles en latin. II sait tenir en haleine son public, mais rien d'indis1
2

3
4
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G. de Berceo, Milagros de Nuestra Seiiora, D 21, str. 507 c, d, p. 160.
Ibid., D 21, str. 510 c,.d.
Ibid., D 25, str. 750c, p. 211.
G. de Berceo, op. cit., D 16, str. 374 a etc, p. 128.
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pensable a la comprehension n'est passe sous silence. II a le sens du raccourci et du suspense.
Un exemple de cet art de la composition se trouve dans le miracle de la
"Delivrance merveilleuse au Mont Saint-Michel" (D 19). · La Vierge fait
la un double miracle: elle sauve la femme de la noyade lorsque le flot enfle
autour du Mont Saint-Michel et la fait enfanter sans douleur. ·
Trois acteurs: la femme, la Vierge, !'Ocean dechaine symbolisant les
forces du mal, auxquels s'ajoutent les temoins, interviennent dans cettelegende.
Les faits se passent lors d'un pelerinage et Berceo precise que c'est au
moment de la fete de l' Archange, done le 29 septembre, ce qui expliquerait la
violence des vagues a une epoque proche de l'equinoxe. Les pelerins, surpris
par la maree montante, doivent se sauver en courant. Mais une femme enceinte ne peut pas fuir aussi vite que ses compagnons. Ils la perdent de vue et
prient pour elle. Les pelerins croient en effet la femme morte; mais la Vierge
vient au secours de l'abandonnee et la protege de son manteau. La miraculee
gagne le rivage, saine et sauve, avec son nouveau ne. Les temoins du miracle
rendent gr:ices. La femme fait elle-meme le recit des evenements que le narrateur compare a des episodes de la Bible. Le tout finit sur le Te Deum.
II y a done trois episodes essentiels: les difficultes qu'eprouve la femme
pour fuir devant les flots, le sauvetage de la noyade, la delivrance merveilleuse,
nous assistons a l'annulation de la tension initiale par suppression du danger.
Parmi les cinq variantes de la Romania, celle de Berceo est la plus interessante par !'elaboration de la matiere latine. Le poete castillan a menage
!'interet du public de diverses fac;ons. II intervient d'abord en tant qu'auteur (str. 431 et 432), puis s'efface derriere le narrateur. Celui-ci indique que
tous croient la' je~ne femme morte et ne raconte pas ce qui est cense s'etre
reellement passe. II mentionne la mort supposee de la femme (str. 439-441)
et la surprise des temoins quand ceux-ci voient reapparaitre "lli. noyee"
(str. 442-443). Pour donner vie a son recit, !'auteur castillan a introduit un
dialogue entre les spectateurs et la miraculee (str. 444-445), puis, utilisant
une technique narrative que la litterature moderne a fort cultivee, le retour
en arriere, c'est le personnage de la fiction, ici la rescapee, qui prend laplace
du narrateur et, a la premiere personne, raconte ce qui lui est arrive (str.'
446-451). Enfin, au style direct encore, G. de Berceo donne "l'oraison narrative", pour reprendre !'expression· de J. G. Casalduerol, dite par les moines
du sanctuaire (str. 453-460), comme une sorte d'action de graces.
1 Joaquin Gimeno Casalduero, "Sobre la "oraci6n narrativa" medieval: estructura,
origen, supervivencia", Anales de la Universidad de Murcia, Filosofia y Letras, XVI,
1-1 (1957-1958), pp. 113-130.
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G. de Berceo tire une dramatisation maximum et de la lutte que
livrent les personnages, et de l'abondance des dialogues ou propos rapportes
au style direct, avec entre temps "un trou", qui correspond au moment oil
la femme disparait aux yeux des temoins.
c) L'ethique des miracles:

Alors que G. de Coinci fait montre contre les pecheurs d'un emportement bien peu chretien-et illogique, puisqu'il les montre en fin de compte
sauves-G. de Berceo jette sur eux un regard severe, mais evangelique.
Les creatures ont peche, mais Dieu, par l'intermediaire de Ia Vierge, vient
au secours de leur faiblesse. Le Christ n'etait-il pas venu pour les pecheurs?
C'est ce regard qui donne leur cachet aux miracles berceens. Ils ont ete
ecrits par l'auteur le plus fervent, apres R. Lulie. Bien que le poete montre
les fautes des pecheurs repoussantes et se retournant d'abord contre euxm~mes, il n'accable pas ceux-ci. A part Theophile, ils ont les defauts ou
s'abandonnent aux mauvais penchants que connait tout un chacun. Les
protagonistes restent sympathiques parce qu'ils sont malheureux. Nous les
considerons plus avec commiseration que mepris ou crainte, etant nousm~mes pr~ts a pardonner.
G. de Berceo a une attitude tres saine, il est sans acrimonie pour denoncer: La morale de ses miracles est l'apprentissage de l;:t benignite, du
"Ne jugez pas" evangelique:
"Si facie otros males,
esto no lo leemos,
serie mal condempnarlo
por lo qe non savemos"1•

Chez Berceo, tout n'est pas noir, le pessimisme ne l'envahit pas. Dans
cette optique, chacun peut commettre des ecarts, mais le croyant est juge
sur son amour de Dieu et la confiance qu'il a en Notre-Dame. Son passe de
piete joue chaque fois en sa faveur.
Sans la fougue spectaculaire de G. de Coinci, Berceo donne a Marie un
rOle tres important. Dieu est loin, il est mentionne seulement trois fois
(D 2 "Sacristain noye", D 8 "Pelerin de Saint-Jacques", D 10 "Deux freres"). Le Christ est venu racheter tous les hommes du peche originel. II
intervient dans les causes importantes (D 7 "Moine de Saint-Pierre-de-Cologne", D 17 "Trois chevaliers", D 23 "Ecrin", D 25 "Theophile"), mais il
est encore loin. Une femme, placee entre le Christ et les hommesest presentee comme mere par excellence (elle borde dans son lit le "Moine ivre";
1
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tance Theophile pour l'Cduquer; intervient aupres de l'eveque du "Pretre
ignorant", com.me une mere va voir un maitre d'ecole trop severe). Pour
sauver les ames, elle a la mauvaise foi de la mere a l'egard de ses enfants.
Elle apparait pour dire qu'on ne s'inquiete pas. A. la suite du courant de
pensee de saint ~ernard, elle est un nouvel echelon dans la hierarchie entre
Dieu et les hom.mes.
En revanche, com.me le peche originel marque tous les humains, ceux-ci
ne doivent pas agir avec orgueil. Dans ce cas, Marie censure plus ou moins
durement la conduite et elle rechigne d'abord a sauver Theophile. Dans
l'optique des miracles berceens, l'hom.me doit etre conscient de sa fragilite,
sinon le ciel ne lui pardonne pas. Mais devant l'etre humble, chaque fois
Notre-Dame intervient pour le degager de sa faiblesse et le sauver de !'enfer. Notre-Dame protege les pauvres au sens des Beatitudes. Le peche,
c'est !'importance donnee au paraitre, au jugement du siecle. Les pecheurs
vite rachetes n'ont pas de telles preoccupations. Le cceur doit etre totalement pris par !'amour de Dieu sans qu'il reste de place pour autre chose.
C'est la une optique mystique ou monacale toujours en honneur dans la
spiritualite benedictine!. On ne saurait regarder les miracles de G. de Berceo,
peut-etre plus que ceux de ses confreres, avec un ceil moderne et rationaliste
qui ne verrait la que superstition.
11 n'y a pourtant dans la conception qui preside a la creation de la
collection de Berceo rien de naif. Malgre la forme simple, il s'agit d'un recueil tres savant des idees religieuses du temps. Une sorte de petite somme
mariale dans laquelle, apres Dieu et le Christ, Marie joue un rOle capital.
L'harmonie entre composition et morale donne a cette serie son unite.
G. de Berceo s'est attache a elever son public, en lui proposant, par le choix
des textes, des histoires qui font reflechir plus ala portee morale qu'a l'enormite du fait lui-meme. Dans cette ceuvre, on ne trouve pas, a part dans les
trois miracles regroupes D 16 "Enfant juif", D 17 "Trois chevaliers", D 18,
"Juifs de Tolede", d'etalage de violence com.me dans les autres collections,
non plus que de crimes contre la societe (a part D 6 "Larron devot", D 10
"Deux freres", D 11 "Paysan avare"). On porte d'abord le mal en soi et celuici blesse en premier celui qui le commet. Voila ce que montre G. de Berceo.
L'etre humain est invite a exercer un contrOle constant sur soi-meme pour ne
passe laisser aller a ses mauvais penchants (expliques ici par le peche origi-

1

Sreur Genevieve Gallois, La Vie du petit saint Placide. Paris: Desclee de Brouwer,

1954.
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nel), mais s'il s'ouvre a l'amour du ciel (Marie) ou de la terre (le prochain),
ses faiblesses seront absoutes.
Pour conclure, on peut dire que chez G. de Berceo, Ia clarte paisible d'une
forme depouillee, aidait l'auditeur le plus difficile, et le lecteur dans certains
cas, a acquerir Ia connaissance des miracles les plus significatifs et les mieux
venus. Onction et bonhomie caracterisent l'art de G. de ~erceo qui a un
sens pedagogique pousse dans Ia progression avec laquelle il apporte peu a
peu, sans surcharge et avec delicatesse, les precisions indispensables dont
l'auditeur a besoin. Pour Ia concision, c'est le poete superieur a tous ses
contemporains transcripteurs de miracles.
B) A I phon s e I e.

'

~a, g

'

e o u I e Savant.

, : ..

, Pour l'~tude des Cantigas de Santa Maria, il nous faut indiquer .que
nous nous cantonnons a I' etude des textes narratifs. Nous ne sous interessons
pas aux Cantigas de loor, uniquement lyriques, finissant chaque dizaine de
miracles, et dont on trouverait des antecedents dans les hymnes religieuses .
et des' survivances dans les goigs catalans des xrve et xve siecles, ainsi que
dans les litanies.
· '
Mais, m~me pour les Cantilenes racontant un miracle, si l'elemeiit qui
doinine est narratif, le caractere du poeme reste lyrique. Cette ·alliance
donne aux Cantigas leur caractere unique parrni'Ies collections de rriiracles
,
.
en langue vulgaire de la Romania, ·~u xme siecle.
Le recueil des Cantigas se caracterise d'abord par la variete de sa metri..:
que, point de mire de Ia critique1• · Nous avons parle du zejel et n'y reviendrons pas. La longueur des vers varie beaucoup. No us en trouvons' de
quatre, cinq, huit, onze et meme jusqu'a quinze ou dix-sept syllabes. Certains se terininent de fa~;on acrobatique (Caniiga 2?6). .
·
Comme la moralite n'est pas qu'a une extreinite du poeme, mais dans le
refrain, dit des le debut et repete tout au long du texte, elle encadre' et ponctue la'piece, produisant l'effet d'une litanie et' donnant, m~me si l'on n'entend pas alors la niusique, une idee de melodie acconipagri.ant le texte. ' U~
tel pro cede pr~te a Ia · Cantiga a Ia fois un cachet lyrique et un ·caractere
quelque peu t~ainant qui s'harmonisent avec Ia douceur de Ia langue 'galaico' •
•
: !
portugaise. ' · 1 · ..

1 Pierre Le Gentil, La Poesie lyrique espagnole et portugaise
Rennes: Plihon, 1949, t. II, pp. 209-216.
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a) Caractere non essentiellement clerical des Cantigas:
- Chaque recueil de miracles de Ia Romania, surtout ceux composes
par un auteur ayant une personnalite litteraire, porte Ia marque d'un cachet
different. Par exemple, les Cantigas de Santa Maria, malgre leur caractere
religieux indiscutable, ne sont pas essentiellement clericales, comme toutes
les autres collections. Le roi de Castille, avec sa ferveur mariale, reste un laic.
Tous les compilateurs de miracles de Ia Vierge se reclament d'un texte
latin: lettre, exemplaire (Adgar}, dictado (Berceo) et le roi ne fait pas exception a cette regie habituelle. Mais il ne se contente pas de cette reference.
Sans que le souverain ait divise son recueil en livres, les poemes sont d'origines plus variees que dans les autres collections: il y a les miracles tires du
fonds commun que nous retrouvons dans toute Ia litterature mariale de Ia
chretiente, puis, quand le prince a epuise cette ressource, il semble s'etre
tourne vers des traditions populaires-peut-etre pas forcement ecrites-et
sur le modele des miracles qu'il trouvait dans les recueils religieux ecrits en
latin, a retranscrit des Iegendes recueillies sur place
par oui-dire.
En effet, en ce qui concerne les poemes d'A. le Savant, tousles modeles
latins n'ont pas ete retrouves.
Par son etat de roi et de savant, Alphonse X etait au carrefour de plusieurs cultures, et d'au-moins deux dans le domaine religieux. II possede Ia
culture clericale en latin-il avait une riche bibliotheque, on le sait-mais
il ecrit en langue vulgaire, c'est-a-dire qu'il recueille aussi les richesses de Ia
culture populaire. II a manifestement interroge, ou fait interroger, les voya-·
geurs et les pelerins, hommes et femmes, sans douteimpregnes d'une culture
orale vehiculant des traditions tout a fait etrangeres a celles des clercs,
plongeant dans le folklore et des Iegendes non specifiques du christianisme.
Cette importance de Ia tradition orale est marquee dans les Canligas
par des expressions que l'on ne retrouve dans aucune autre collection de
miracles en langue vulgaire du xm 6 siecle:

ou

"Per quant' eu dizer oy";
"Per quant' aprendi";
"Que eu dun om' aprix";
"Como contaron a min"1 •
1 Afonso o Sabio, Cantigas de Santa Maria. Ed. W. Mettman. Coimbra, Acta Universitatis Conimbrigensis, 1959-1964, 4 vol. Cantigas J 29, v. 7, I, p. 88; J 63, v. 11, I,
p. 178; J 84, v. 7, I, p. 243; J 245, v. 21, II, p. 364.
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Certes, il ne faut sans doute pas croire au pied de la lettre ces incises
qui ne sont peut-etre que des formules pour donner plus de credibilite, comme les auteurs religieux, invoquant le texte latin, entendaient ainsi conferer
une plus grande autorite a leurs dires. Mais justement, A. le Savant, clerc
lui aussi, aurait pu choisir les memes formules, ce dont il ne s'est pas prive;
s'il ne l'a pas toujours fait, son choix est motive, done significatif. II a le
desir d'ancrer davantage ses Iegendes dans la vie courante. Cela expliquerait aussi !'habitude du roi d'indiquer que son recit a eu lieu il y a peu de
temps; pourtant, il sait tres bien, lui, habitue a diriger une equipe d'historiens, qu'un ou deux siecles se dont deja ecoules. On pourrait faire des considerations semblables au sujet des localisations que le roi de Castille ne
manque pas de rapporter.
Toujours est-il que le poete royal a choisi une attitude qui pourrait etre
celle de n'importe quel croyant, tenant a rendre compte d'un temoignage de
foi, et non d'un clerc se referant a un texte plus moralisateur ou dogmatique.
- Notre opinion se confirme grace a un deuxieme fait. A. Ie Sage
pretend raconter des miracles dont il aurait ete le temoin oculaire:

"Que eu per meus ollos vi"l.
Le roi a indique dans son reuvre que lui-meme et sa famille ont ete,
a plusieurs reprises, beneficiaires de miracles. La presence de miracles personnels, ou relevant exclusivement du royaume de Castille, entraine deux
consequences.
La premiere est une "recuperation" marquee dans un dessein de propagande royale, dynastique et politique. Avee A. le Sage, le theme du roi vainqueur, non seulement grace a I' aide de Dieu, mais de la Vierge Marie, fait son
entree et se developpe dans la litterature et l'histoire de Ia Peninsule
iberique. Cette tradition aura longue vie, puisque les flammes qu'arboreront
les bateaux de Ia conquete de I'Amerique ou de Ia bataille de Lepante seront
marquees d'images mariales.
La seconde consequence, plus interessante sur le plan litteraire, est Ia
presence ephemere, mais par la d'autant plus frappante, d'instantanes poetiques, ou de scenes prises sur le vif, dans lesquels le souverain a ecoute
son inspiration, quand il ne detenait pas de schema de miracle pour le brider.
Cela est remarquable dans les textes de la fin du recueil pour Iesquels,
sans doute, Ie prince n'avait pas sous les yeux de modele religieux contrai-

1
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gnarit. Alors le roi evoque la beaute de la Betique, anticipant sur le charme
de la description celebre que donnera quatre siecles plus tard Fenelon:

20

25

"Ca este logar e posto I ontr' ambos e dous os mares,
o grand'e o que a terra I parte per muitos logares,
que chaman Mediterrano; I des i ambos e dous pares
s'ajuntan y con dous rios; 1 per que est'o log'onrrado ... "
"Guadalquivir e iiu deles, I que este mui nobre rio
en que entran muitas aguas I e per que ven gran n(lviu;
o outro e Guadalete, I que corre de mui gran briu;
e en cada au daquestes I d muito boo pescado"1 •
Ailleurs, en quelques vers, il evoque une atmosphere de fete:

15

20

"Ond' aveo, non d muito
tempo, que ss'y ajuntou
gran gent' a aquela fesla, I e cada iiu punnou
en fazer grand' alegria: 1 quen soube luitar, luitou,
e quen soube chacotares I boos, y os foi dizer . .. "
"Oulros ar corrian vacas I que fazian pois malar,
que cozia(n) en caldeiras I grandes e yanas dar
a pobres que as comessen. I En tod' est' a lazerar
ouve per for~a a v[Jo, I ca del foi grand'o bever" 2•

Ou enfin la rapidite avec laquelle est conclue une affaire au marche aux
esclaves chretiens, prisonniers de guerre:

"E logo na almoeda I o meieron essa vez;
dessi compr6-o un mouro I que deu por ele seu prez
de por quanio llo venderon, I e ma(n)tenent'al non fez
e enviou-o na requa I a Aljazira enton" 3 •
Dans les autres recueils, de telles notations occupent un ou deux vers.
Les moines ne s'attachent guere a evoquer la vie ordinaire. lis ont leur regard fixe sur un horizon au dela de ce monde, le quotidien leur echappe par
manque d'interet pour lui. D'ou ces textes qui se ressemblent entre eux parce que le meme esprit preside partout a leur elaboration. A. le Savant est
un laic, il regarde autour de lui, observe ses sujets, le cadre dans lequel ils
vivent. Beaucoup plus que chez ses contemporains, c'est un homme pour
qui le monde exterieur existe. Il a le souci du concret.
1

A. Ie Savant, Cantigas de Santa Maria, J 328, v. 20-23 et 25-28, t. III, p. 191.
A.Ie Savant, op. cit., J 351, v. 15-18 et 20-23, t. III, p. 248.
a Ibid., J 359, v. 26-29, t. III, p. 271.
2
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Quand A. le Sage s'inspire d'un modele latin qu'il juge ne pas parler a
son public, il transpose en rempla~ant les details inconnus par des references
a d'autres plus c?nnus. Dans Ia legende de "l'Hydromel" par exemple (J 23),
cette boisson "nordique" n'etant guere repandue en Espagne sera remplacee
par Ia mention de bon vin, ce qui donne au souverain I' occasion de rapprocher
le miracle de celui des noces de Cana.
- Enfin les Cantigas, a Ia difference des autres collections, expriment
plus une piete personnelle qu'un souci pastoral.
Nous connaissons Ia satisfaction du roi poete de faire reuvre a Ia fois
religieuse et esthetique et de propager, le plus loin possible, grace a son
talent, le nom de Marie:
"Esto fez a Virgen santa, I a Sennor dereitoreira,
de cujo nome o mundo 1 sera cheo per meu grado"1 •

Dans cette collection, le prince donne relativement moins de conseils
moraux a son auditoire que les autres compilateurs. Quand il en donne, la
variete les caracterise.
Ce sont les recommandations habituelles:
"E por aquesto, varoes,
sempr'os vossos cora~oes
en ela sejan firmados" 2 ;

ou !'exaltation de l'exemplarite du miracle qui vaut autant qu'une
predication:
"Porque sei, se o oyrdes,

I

que vos valrrd un sermon" 8 ;

ou celle du signe par lequel le ciel s'adresse aux humains, comme dans
Ia Iegende oil. Ia statue de Notre-Dame !eve le bras, pour proteger son Enfant
contre ~a pierre lancee par la joueuse perdante:
"Mais o bra~o per nihiia ren non llo tornava
com'ant'era, canon quis Deus por sinifican~a" 4•

Les conseils les plus originaux constituent une mise au point religieuse
en relation avec les circonstances de l'epoque. Sans doute Ies auditeurs d'A.

1

2
3
4
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le Sage etaient-ils en majorite chretiens, mais peut-etre des amateurs de
poesie n'appar~enant pas. ala meme religion venaient aussi, et le roi voulait
leur donner indirectement des notions religieuses. Le raccourci choisi pour
expliquer les subtilites de I' Incarnation ne parait pas etre des plus clairs, mais
la question de la maternite virginale etait au centre d.es preoccupations intellectuelles: •

" ... Auemos I a Virgen mui groriosa,
que de Deus· foi Madr'e Filla, I e criada e esposa,
e pariu ·et fico,'! ui.igen, I cousa rri.ui marauillosa"1 •
En revanche, le ro~ fait une interessante mise au moint, a !'usage des
chretiens, pour leur enseigner la doctrine de l'Islam a l'egard de Marie.
C'etait la une lec;on utile en un temps oil chretiens et musulmans vivaient
en contact, par la Reconquete, et oil habitaient en terre reprise de nombreux
mudejares qu'on devait essayer de gagner au christianisme:

"Ca, segund'lles deu escrito I Mafomat no Alcoran,
ben creen mouros sen falla, I e desto dulta non an,
que do· Esperito Santo I s'enprennou sen null'afan
prender nen dan'a sa carne, I e assi foi conceber ...
Virgen; e des que foi prenne I ar pariu fillo baron
e depois ar ficou uirgen, I e demais ouue tal don
que sobrelos anjos todos I quantos eno ceo son
a fezo De.us mais onrrada I e de todos mais ualer" 2•
b) Un conteur plus disert qu'eloquent:
- La caractere non essentiellement clerical signale plus liaut fait qu'A.
le Savant prend dans ses Cantigas non !'attitude du predicateur, mais du
recitant qui retrouve chaque jour des amis auditeurs:

"Os que m'oen cada dia
e que m'oyr{m ..."s
L'auteur ne se presente pas en effet comme traducteur de miracles, a la
fac;on des compilateurs des autres collections, mais, comme troubadour de
Marie ou, le plus souvent, comme recitant de ses propres poemes. II se met
1
2
3

A. le Savant, Cantigas de Santa Maria, J 335, v. 90-92, t. III, p. 211.
A. el Sabio, op. cit., J 329, v, 20-23 et 25-28, t. III, p, 194.
A. el Sabio, op. cit., J 66, v. 7-8, t. I, p. 195.
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en retrait et parle de lui a Ia troisieme personne, tient un role, tel un acteur,
distinct de celui tenu par Ie roi dont il est question dans Ia Cantiga. Ce
dedoublement de personnalite et cette objectivation des differents roles
n'exclut pas qu'il intervienne, mais rarement, dans Ie texte, pour etre Ie
porte-parole du public et representer a lui seul Ie chreur antique:

"Oy mais Deus lle ualla"lf
II est un peu l'homme-orchestre d'une representation a un seul personnage et a deja joue dans Ia realite, on Ie sait, ce qu'il montre a present en
prenant ses distances. A. le Savant, roi infortune dans l'exercice de son metier, avait peut-etre besoin de magnifier par Ia litterature, en faisant une
projection plus glorieuse, Ies desillusions et deboires qu'il connaissait dans
le domaine familial et politique.
- Ensuite, Ie roi Savant donne a ses Cantigas plus Ie tour du conte
traditionnel que du discours moralisateur. C'est, semble-t-il, chaque fois
qu'il reprend une conversation, interrompue depuis peu, avec des interlocuteurs connus:

"Poren, meus amigos, rogo-uos que m'ou~ades
un mui gran miragre que quero que sabiades" 2•
Parfois, !'allure du conte ne se dement pas jusqu'a Ia fin, Ia formule
consacree :prevaut:

"Aqui uo - lo acabey"s;
semblable aux mysterieux:

"Colorfn colorado,
el cuento esta acabado",
"Un tour de clef
mon conte est acheue",
des contes populaires castillans ou fran~ais.
Meme pour Ies cantigas, rares, qui traitent d'une question theologique,
I'auteur reste esthete autant que croyant:

"E creo que terredes I por estrann'end o feito
p~imeyr', e pois encima I por fremos' auentura" 4 •
1

2
3
4

A. le Savant, Cantigas de Santa Maria, J 95, v. 39, t. I, p. 273.
A. le Savant, op. cit., J 78, v. 5-6, t. I, p. 229.
Ibid., J 88, v. 102, t. I, p. 256. Cf. J 135, v. 158; J 267, v. 103.
A.le Savant, op. cit., J 149, v. 15-16, t. II, p. 134.
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Le poete royal n'est guere didactique et ce qu'il appelle des demonstrations (J 154) ne sont pas explicitees. En revanche, les miracles sont vus
comme des histoires qui enrichiront les sujets de conversation:

"E porend' or' ascoitade I o que ll' aveo en ton,
e senpr' averedes ende I que {alar e departir"1 •
Cette attitude du roi, traitant sur le mode poetique les miracles comme
les contes, l'a probablement mene a recourir ala menue monnaie des prodiges
attribues a des sanctuaires locaux, des quatre coins de la Peninsule iberique.
- Du conte encore, les Cantigas ont les passages d'humour, soit dans
les alliances de mots:

"Don vildo traedor" 2 ;
soit dans les expressions dr6les. Par exemple, le mechant. appartient, comme
chez G. de Coinci, a la baillie du diable:

"E aza yrias
u dem'os seus ten
na ~sa baylia"3•
L'humour semble, ala limite, involontaire ou friser la maladresse. Tels
ceux qui pleurent d'attendrissement en venant de trouver une aiguillee de
fil pour reparer la nappe d'autel dans une eglise delabree:

"E mais lagrimas choraron I ca cheo un gran botello"4 ;
ou les Almogavares, gloutons avant la bataille, toujours presentes comme
des balourds dans les Cantigas:

"Ca OS que y jajuavan I foron saos e guaridos,
e os que cameron carne, I mallreitos e mal feridos;
e macar que sse pre9avan I de fortes muit' e d' ardidos,
non foi tal que non dissesse: I "Quen foss'og' en Santaren
Ca assi como lles davan I lan9adas pelos costados,
per cada haa ferida I sayan grandes bocados
daquel cervo que comeran ..."5
1
2
3

4
5

r·
"

A. Le Sage, Cantigas de Santa Maria, J 249, v. 18-19, t. II, p. 375.
Ibid., J 245, v. 48, t. II, p. 365. Cf. J 213, v. 71, t. II, p. 284.
A. le Savant, op. cit., J 32, v. 44-46, t. I, p. 96, Cf. J 215, v. 29, t. II, p. 38.
Ibid., J 273, v. 48, t. III, p. 58.
Ibid., J 277, v. 35-38 et 40-42, t. III, p. 69.
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· · Ainsi se pose au sujet du souverain, comme de G. de Coinci, le probleme
de !'execution musicale des Cantigas au cours de ceremonies religieuses.
D'autant plus qu'Alphonse le Sage unit a l'etat de clerc celui de laic, or
seulle pretre enseigne dans l'eglise. L'exception a pu etre faite pour deux
raisons: il s'agit de chants et nul, mieux qu'un poete, n'est a meme d'en
comlloser les paro~es; de plus, le poete est le roi, personne pour laquelle les
regles habituellement applicables .r.t'avaient pas cours.
c) Flou et variation dans les Cantigas du roi savant:

- En lisant les Cantigas de Santa Maria, on a parfois !'impression qu'il
n'y a pas de source directe pour les poemes d' Alphonse X. Or, cela est manifestement faux pour celles dont il donne l'origine et dont on peut lire ailleurs le texte latin, par exemple J 41 et J 49, inspirees des miracles d'Hugues
Farsit. Cela fait done partie de la maniere du poete. Au lieu d'avoir pris
la peine de se remettre sous les yeux le texte modele, avec lequel d'ailleurs
il pouvait prendre deliberement les plus grandes libertefi, le roi parait se
rememorer ce qu'on lui a raconte, taut le miracle est vague et manque de
details. Prenons par exemple la Cantiga J 206.
La Iegende apparait dans les miracles savoyards E 20, poeme de cent
trente-neuf vers "Del clerc qui prioit Nostre Dame Sainte Marie por sa
luxure", et un conte d'Alphonse le Savant (J 206) de quarante vers.
Le miracle savoyard, tres circonstancie, replace !'episode ·dans la vie du
heros, tan dis qu' Alphonse le Savant ne met qu'une partie de l'histoire, qu'il
fatlt connattre pour en voir la portee. Voici le deroulement du miracle ecrit
en franco-proven!(al:
1) Un clerc prie Notre-Dame pour qu'elle le delivre de sa luxure.
2) Une nuit, pendant qu'il dort, Notre-Dame lui apparatt pour lui dire
qu'il est exauce et sera pape.
3) II devient pape sous le nom de L~on et sert, fidelement Notre-Dame.
Un jour d'Assomption, au moment de l'offrande; une dame qu'il a autrefois
aimee vient lui baiser la main, ce qui lui rappelle les folies de sa vie passee. Puis
il voit Marie qui le regarde longuement.
4) Arrive chez lui, se rememorant l'admonestation de l'Evangile sur le
scandale (v. 81-83), il se fait couper la main puis laisse croire a une maladie.
Le peuple, etonne qu'il ne celebre plus la messe, le SOUp!(onne d'heresie et de·
maude la reunion d'un concile.
5) Au concile, le pape ne sait que repondre aux questions posees. II prie
la Vierge qui lui apporte une main. Tous per!(oivent la clarte qui accompagne
la venue de Notre-Dame, ainsi que sa·voix, mais ne comprennent rien. Alors
le pape leur montre sa nouvelle main et leur raconte son aventure. II va dans
la joie celebrer la messe.
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Alphonse le Savant supprime les deux premieres sequences.
Dans la troisieme, il ne precise pas qu'il s'agit d'une dame que le pontife
a autrefois aimee. On dirait qu'il s'agit d'une tentation subite. 11 n'est pas
question non plus d'apparition de Notre-Dame.
Dans la quatrieme, le pape lui-meme se coupe la main. 11 n'y a pas de
reference a l'Evangile ni ala reunion d'un concile. D'autre part, c'est le pa"
pe qui regrette de ne plus pouvoir dire la messe de sainte Marie.
Dans la cinquieme sequence enfin, la main est rendue sans commentaire
et montree pour que les gens croient.
Dans les Cantigas, on ne retrouve la multiplicite des motifs qu'a l'etat
d'allusions rapides, quand elles y sont (dans d'autres recueils, les memes
legendes sont parfois tres detaillees.) Le roi con<;oit son poeme comme si le
lecteur etait cense connaitre ces particularites. C'etait peut-etre le cas,
puisque le premier auditoire du roi appartenait a la cour, et le poete ne devait
pas manquer de raconter ces legendes dans les conversations, en dehors des
reunions officielles ou des ceremonies religieuses.
En revanche, certaines Cantigas ont conserve des circgnstances precises
qui tranchent sur leur fond vague et flou. Des details mentionnes a l'improviste, vers la fin de la legende de l"'Abbesse enceinte", avec une soudainete
enigmatique, revelent le desir d'abreger, parfois maladroitement, coute que
coute, pour les besoins de la cause; ici, la necessite de faire entre'r un recit
plus long dans un chant devant durer un temps assez court, pour ne pas Iasser l'auditoire et entrer dans les limites imposees par une ceremonie.
Dans d'autres cas enfin, on peut rapprocher un miracle d'autres connus.
Les personnages et les circonstances different mais le schema est unique.
Le roi a developpe un recit peu detaille, dont il a seulement garde les line.aments dans son esprit. Cela se verifie pour les multiples miracles de guerison
dont certains (J 381) ne sont guere anecdotiques. A.l'epoque, un des talents
du poete consiste a improviser une "nouvelle" reuvre, en faisant appel a sa
memoire-meublee par .des textes appris par creur-et en n'hesitant pas a
reutiliser des formules stereotypees. D'ou, l'air de famille, la ressemblance
generale entre les miracles, surtout ceux d'auteurs a l'reuvre abondante,
comme A. le Sage. Par exemple, la cantiga 386 se refere expressement au
miracle de "l'Hydromel" (J 23).
Cette fois, le roi en personne aurait ete l'heureux beneficiaire du miracle.
Alors qu'il a reuni les plus grands nobles de toute l'Espagne, il ordonne
de preparer un grand festin, mais le poisson fait defaut. Averti, le prince
garde confiance et invoque sainte Marie, apres avoir envoye les domestiques
vers les cours d'eau. Les serviteurs remplissent quatre barques. Cette histoire
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n'a rien d'extraordinaire ni de surnaturel,l mais reprend, en le rendant familier,
tin schema que les esprits religieux avaient en tete.
- Nous avons ainsi des poemes de "variations" dans lesquels un theme
un peu estompe, mais reconnaissable, a inspire un nouveau recit a l'auteur.
Cela expliquerait I' absence de descriptions "pittoresques" ou colorees, comme
en ebauchaient G. de Coinci ou G. de Berceo, et, a la limite, la presence d'histoires qui n'ont rien de miraculeux, car au fur eta mesure qu'on approche
de la fin du recueil des Cantigas, les legendes sont de moins en moinf.'l miraculeuses pour laisser Ia place a des recits accommodees a la chretienne ou a
des anecdotes rien moins que poetiques.
Mais le mode primesautier du roi, l'agencement desinvolte des Cantigas
qui tant6t synthetise (J 81, "Gondree"), tantot ne va pas a l'essentiel, ne
sont pas particuliers ala fin du recueil, il s'agit au contraire d'une constante
de l'reuvre. Par exemple, A. le Savant oublie parfois de dire ce qui semble
le plus important. Dans le miracle de Cha.teauroux (J 38) (vu avec le role
mandatif), divers signes annoncent la desapprobation du ciel devant l'agression de la statue mariale par le ribaud, pendant l'encerclement de la ville.
Aussi le roi d'Angleterre, comprenant Ia lec;on, decide de lever le siege. Or,
Alphonse le Savant passe sous silence ce "detail", ce qui ampute le miracle de
ses consequences benefiques pour les habitants, et surprend dans un recit
ecrit par un homme d'etat pour qui la politique aurait du etre le souci majeur.
- Ces diverses ·constatations ne constituent pas de notre part des reserves. Chez A. le Sage, aucun effet appuye comme chez G. de Coinci, aucune bonhomie feinte comme chez G. de Berceo, mais la discretion et !'auteur en retrait font que tout porte la marque d'une reserve et d'une dignite
particulieres a cette collection. Cependant, Ia critique purement litteraire est
une optique tout a fait restrictive dans le cas des Cantigas.
Ces poemes, en effet, ont ete conc;us comme une reuvre beaucoup plus
totale que les autres collections. Elle representait l'hommage, a titre personnel, fait par un laic croyant; elle constitue done un temoignage religieux
execute de fac;on beaucoup plus deliberee que les autres auteurs, ayant embrasse, eux, l'etat monacal. C'etait, de plus, une manifestation sociale:
A. le Sage a entrepris Ia composition de ce livre en tant que roi; et aussi un
geste politique. Enfin, c'etait un ouvrage oil se manifestent des preoccupations esthetiques. La beaute des Cantigas vient des sonorites assourdies de
Ia langue galaico-portugaise et de Ia variete de leur metrique. Le poete a eu

1

A. le Savant, Cantigas de Santa Maria, cf. J 356, J 358, J 376.
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dans ce domaine le sens de la fantaisie, mais surtout d'un raffinement plein
de tact qui lui a fait omettre, peut-etre a dessein, les details qui donnaient
une saveur populaire a quelques passages de ses devanciers franc;ais ou
castillan.
Mais evaluer !'interet uniquement litteraire est, si l'on peut dire, ne
prendre en compte que le tiers de la valeur esthetique des Cantigas. En
effet, ce texte a ete conc;u pour etre entendu et pour etre regarde. Entendu
au sens de chante et accompagne d'instruments, regarde non pas seulemef!t
pour les caracteres plus ou moins enlumines, mais pour les miniatures. La
musique mettait en relief la variete des rythmes et les illustrations introduisaient la nettete et la couleur, absentes dans les mots.
Ce n'est pas une des moindres originalites de cette reuvre que d'avoir
ete consideree-avec tous les schemas internationaux et traditionnels que
no us connaissons-comme "donnant de l' EspC!gne une image prise sur le
vif"1 1 Mais oil trouver cette "image", sinon dans les illustrations? Aux
recits parfois confus, aux sujets maintes fois prosaiques, viennent se superposer une feerie de couleurs eclatantes, une foule de personnages poteles vaquant aux occupations des divers ordres de la societe, mis avec une recherche
et une precision telles qu'on a pu faire des etudes sur les costumes du temps,
un cadre impregne d'orientalisme oil rutilent tapis et lampes, des architectures aux raccourcis hardis. En abordant cet aspect, nous ne desirons pas
introduire un sujet sur l'art, etranger a une etude litteraire, mais souligner
combien les miniaturistes avaient parfaitement assimile l'histoire qu'ils
ornaient, et en six ou huit tableaux, choisissaient les sequences les plus
caracteristiques, par rapport aux consequences de !'action principale, ce qui
redonnait son unite au texte.
Ainsi, les Cantigas, elles aussi, se distinguent par leur place unique dans
la production litteraire des miracles au xme siecle. Elles sont la reussite,
non d'un seul poete, aussi inspire fftt-il, mais d'une fraternite artistique,
I_' association de trois expressions qu'on ne trouve habituellement que separees.
Elles ont de ce fait un cachet medieval plus marque que les autres collections, car les reuvres qui leur ressemblent le mieux, parmi leurs predecesseurs, sont les antiphonaires des cathedrales oil s'alliaient, dans l'harmonie
la plus imposante, la beaute d'un texte latin, la majeste de la musique gregorienne et les enluminures et miniatures, dont !'excellence n'a jamais ete
surpassee dans aucun type de livre posterieur.
1 Jose Amador de los Rfos, Historia crltica de la literatura espanola. Madrid, 1863,
t. III, p. 508.
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Mais elles anticipent aussi sur leur temps, car elles sont un jalon vers
le passage au spectacle, non par une dramatisation dans le domaine des mots,
c'est-a-dire le dialogue, mais par l'exigence d'une multiplicite d'executants
repartis entre chanteurs et musiciens; de plus, elles fournissent l'essentiel
d'un decor que le theatre mettra longtemps a realiser. Chaque miniature
est un instantane proche de !'esprit des representations si vivantes des
mysteres au xme siecle1• C'est deja, tantM la scene tournante de la representation a grand spectacle, tantM le cadre depouille qui suggere toute
une atmosphere, dans le theatre le plus moderne.
Somme artistique medievale ou anticipation geniale d'un septieme art
inconcevable a l'epoque, les Cantigas ne cessent de fasciner aujourd'hui Ies
jeunes acteurs d'avant-garde dont certains ont pris comme toile de fond de
leurs spectacles des pages miniaturees des Cantigas 2 •
C). R a y m o n d L u II e .

si les miracles de Notre-Dame ont continue a inspirer les poetes a travers le temps, ils n'ont pas donne lieu a une composition qui en aurait integre
un ~ombre 'suffis1mt pour realiser une sorte de geste. Le theme n'en a pas
ete elabore dans une formulation litteraire aboutissant a une grande ceuvre.
On est reste aux egrenements plus ou moins poetiques, mais sans lien entre
eux, comme les formules heureuses des litanies. lis se suivent sans enchainement ~ignificatif.
· a) L' embryon romanesque:
· Aussi Ia presence de R. Lulie, insolite dans une etude sur les "collections"
de miracles de Ia Vierge, se justifie par cela meme qu'il est le seul a avoir entrevu !'utilisation qui aurait pu etre faite, dans une narration suivie, de tant
de schemas eprouves. Dans cette optique, no us avons inclu le Llibre d' Ave
Maria ici, pour essayer de voir ce qu'une telle tentative pouvait avoir de neuf.
Parmi les quatre grands auteurs qui se detachent, seul R. Lulie a choisi
Ia prose pour son .ouvrage. Mais ce choix de Ia prose ne doit pas donner au
lecteur une idee fausse du recueil, car Ia puissante poesie de R. Lulie se
·passe de Ia metrique pour s'exprimer dans des poemes en prose, superieurs
a telle piece d'un rimeur anonyme. Les textes de Raymond Lulie sont des
"miracles-poemes", pour reprendre notre distinction du chapitre 2; au meme
titre que ceux de G. de Berceo ou A. le Sage, et peut-etre plus encore. Si,
1

2
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selon l'etymologie grecque, le poete est le "createur", alors R. Lulie merite
tout a fait le titre car, a part le miracl~ du Silo qui reste plein, les autres sont
d'une conception tout a fait personnelle, m~me si le schema de la conversion
se trouve dans maints livres anterieurs.
Avec la connaissance qu'a le lecteur de cette etude sur le Llibre d'Ave
Maria (cf. chapitre sur le R6le auxiliateur), il est facile de relever tout ce que
nous trouvons de "deja vu" dans ce texte. R. Lulie n'invente pas totalement,
il connait les compilations du temps, puisqu'il reprend au moins deux schemas
traditionnels: le couvent miraculeusement fourni en ble et l'homme au cceur
endurci qui se convertit. · Le premier miracle figure dans le plus ancien recueil de !'Occident chretien, le De gloria martyrum de Gregoire de Tours, au
VI 8 siecle; ce texte reapparait dans maintes collections, tant latines que romanes. M~me dans ce cas de reutilisation eviden.te, on peut remarquer que
le Docteur Illumine n'a pas employe tel quelle texte des compilations.
Nous nous arr~terons davantage sur ce qui peut constituer une tentative.
de renouvellement du theme des miracles de N:otre-D~me au xme siecle.
Raymond Lulie a fait un essai pour echapper au procede de I' accumulation en nombre, indefiniment prolongeable, et. pour cela il a cherche une
composition autre que celle du recueil oil les miracles sont retranscrits p~le
m~le, ala rigueur vaguement regroupes d'apres la qualite de leur beneficiaire.
R. Lulie a eu l'idee d'appliquer aux miracles un procede de compositjon,
d'.autres ceuvres medievales baties sur un texte preexistant. II a d'abord
utilise la composition bout a bout des romans de chevalerie du temps.
On retrouve la trace de ce procede dans des formules comme "Unjorn s'esdevenc ... " et autres synonymes repetes huit fois dans un ouvrage tres court.
Si la fac;on d'articuler les differentes anecdotes laisse a desirer, s'il s'agit d'un,
lien tres hiche, d'une juxtaposition, nous n'avons cependant plus d'histoires
isolees et, m~me artificiellement, on retrouve un personnage central, Blanquerna, et surtout les m~mes preoccupations du debut a la fin du livre:
louang~ et e~fort missionnaire, ce qui etablit une correspondance thematique
entre chaque episode,
;

i

tl

'

.. ' b) Une reuvre ouverte. a la vie de son temps:
: Mais il y a plus. Les themes, au lieu de rester isoles ou simplement se
repeter, se completent d'une certaine fac;on. · Certes, il nous serait difficlle
de mettre en relief un plan qui montrerait une progression preconc;ue de la
part du narrateur, mais il y a malgre tout continuite et unite. Cette continuite et cette unite apparaissent d'abord de la fac;on la plus exterieure par
les titres donnes aux differents episodes-ces titres forment des phrases in'

,_
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cluses dans le texte-et qui reconstituent la salutation angelique du xme
siecle. II est vrai qu'on pourrait nous objecter que Gautier de Coinci, un
demi-siecle plus tM, avait ecrit son Salu Nostre Dame1• Mais on se rappellera que. dans ce cas, il s'agissait d'un poeme glosant les noms de Marie
et ses attributs bibliques, un jeu purement verbal sur les mots de la salutation angelique, que Raymond Lulie depasse.
Enfin, sans parler de progression structurale nettement caracterisee,
il y a lieu de remarquer que laplace des episodes n'est pas interchangeable.
En effet, nous avons d'abord deux _episodes en relation avec l'amour de
Dieu, la charite (distribution de ble et humilite face a celui qui veut prendre
une vigne). Le ble et la vigne correspondent a la base de !'alimentation
mediterraneenne, mais on sait aussi que le pain et le vin peuvent avoir dans
la religion chretienne une valeur sacree, car les deux episodes sont I' occasion
de montrer qu'il y a d'autres biens que ceux purement materiels. Nous avons
!'illustration de cette idee dans les deux episodes suivants. Ceux-ci sont en
relation avec l'amour humain transcende, d'abord au niveau du noble chevalier qui apprend a maitriser un amour, considere comme coupable dans
la perspective religieuse de l'epoque, et ensuite au niveau du berger qui apprend a pardonner, comme Blanquerna en avait deja donne l'exemple avec
le vilain de la vigne. Ainsi, pour cette communaute mise so us le patronage de
la Vierge et encouragee par la vue de deux miracles, Marie joue le rMe d'auxiliatrice de tousles mouvements vertueux de l'etre humain, a qui elle donne la
force de les accomplir. De cette fa~ton, tout, sous le regard de Notre-Dame,
acquiert une plus grande dignite.
Continuite et unite apparaissent aussi dans le fait que les anecdotes
habituellement isolees sont, dans le Llibre d'Ave Maria, inserees dans le
cadre de la vie quotidienne d'un couvent, avec a la fois ses activites purement monacales et son ouverture sur le monde. A cet egard, R. Lulie est le
seul auteur a ancrer ses miracles dans une actualite vraiment contemporaine:
fondation du monastere de Miramar, tentatives d'evangelisation chez les
Sarrasins, a la difference des autres collections de miracles de la Vierge oil les
rimeurs se contentent de transposer des evenements deja anciens. C'est le
seul aussi a faire reference a une atmosphere culturelle dans le detail des
habitudes: le chevalier errant en quete d'aventure, cherchant qui defier, la
vogue de l'eremitisme; le seul a se preoccuper de pastorale dans les milieux delaisses, comme celui des bergers auquel ne s'attachait que le prestige
suspect de la magie.
1
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c) L'espril evangelique:

Une autre caracteristique est remarquable. Dans le Llibre d'Ave Maria,
la perspective des miracles n'est pas egocentrique, capitalisant les bienfaits
pour soi seul, comme dans les autres recueils du xme siecle, oil l' on demande
toujours une grace individuelle. lei, personne n'invoque Notre-Dame pour
obtenir un .avantage personnel, les benefices sont toujours appliques a un
autre. A une conception individualiste, pour ne pas dire ego!ste, de la majorite des suppliants des miracles, se substitue une perspective qui se veut
universelle.
Nous ne nous demanderons pas ici dans queUe mesure la religion refletee
par la litterature des miracles releve parfois d'une religiosite sociologique,
heritee, a la limite imposee, done peu significative, si ce n'est "alienante".
Du moins dans le cas de Raymond Lulie, les deux dimensions de la croix
existent. Le verticalisme, qui caracterise toute la religion des recueils fondee sur la relation entre individu et Dieu, et met un accent presque exclusif
sur le salut individuel, est harmonieusement equilibre par un horizontalisme
qui s'efforce d'appliquer le message evangelique a l'humanite, y compris
celle etrangere a !'Occident, a l'Eglise et a la meme race. Dans ce cas, au
moins, sur la religion heritee se greffe la foi personnelle, cas unique malheureusement et unique aussi le fait qu'un recueil de miracles, le Llibre
d'Ave Maria, ait ete ecrit par un saint.
Cette atmosphere de spiritualite plus authentique se revele dans d'autres
aspects.
D'abord la religion apparait interiorisee. Nous n'y voyons jamais de
grossieres interventions du diable presente, dans les autres collections, toujours a l'affut pour faire un mauvais coup, redoutable, mais jouant aussi un
role confinant au bouffon. Il n'y a pas dans le Llibre d'Ave Maria de traits
comiques ou de situation scabreuse soulignee ou detaillee. lei, toutes les
histoires sont edifiantes. Ce n'est pas pour autant un monde fade. Les
personnages imagines par Raymond Lulie prennent leurs distances par
rapport aux pratiques toutes faites, le moine d'Ave Maria, par exemple, a
invente une salutation a la Vierge au nom des infideles; ce meme moine,
pour avoir toute latitude d'honorer Notre-Dame, se voit dispense de la regie
conventuelle. Enfin, la fa<;on de convaincre de Blanquerna et de ses emules
respecte la liberte des pecheurs. D'ailleurs, dans les quatre legendes, cette
liberte est sauvegardee. Marie ne joue qu'un role d'auxiliaire. Le surnatur~l
ne s'impose pas, sauf dans le cas d'urgence du silo qui doit approvisionner
les affames.
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Avec le Llibre d'Aue Maria, nous avons la premiere tentative, et la
seule a notre connaissance, pour selectionner, dans le patrimoine des miracles,
des elements que I' on subordonne a une certaine fin. A.· dire vrai, cette
progression semble plus thematique que structurale. Mais cette prevision
totale, ce plan prevu des le debut, aurait ete davantage lEi fait d'un ecrivain profane que d'un mystique dont le but n'etait pas de faire une ceuvre
d'art,. mais de loua?ge; cette raison nous interdit de parler de romanesque
au sens moderne.
En conclusion, nous retiendrons l'idee qui nous parait la plus interessante: !'attitude inventive de Raymond Lulie, pour essayer de raconter les
miracles d'une autre fat;on. II depasse la methode de !'accumulation en
nom~re en choisissant les episodes et en les liant thematiquement entre
eux. Meme s'il n'y a pas reussi pleinement, Raymond Lulie a recherche, a
partir d'anecdotes traditionnelles, un nouveau systeme narratif par la voie
de la combinaison. Seul poete a avoir lie les miracles, il en a fait une histoire
suivie, prenant place a son tour dans un contexte plus grand, le' roman de
Blanquerna.
'
·
Le Llibre d'Aue Maria m~le les preoccupations les plus variees: le .mys.:.
ticisme aux mceurs courtoises et le souci de rapprocher les civilisations chre-:tienne et islamique. Ce. souci est represente par les deu~ attitudes qui prevalurent successivement: idee de croisade jusqu'au xme siecle, com:me chez
le chevalier, puis, sous !'influence de franciscains comme R. LuJle, tentative
d'evangelisation par des religieux instruits dans des ecoles specialisees.
Chez R. Lulie, comme chez Berceo, il n'y a pas de detournement de
miracle, d'utilisation a des. fins de propagande ou ~e .publicite pol~tique.
La preo~cupation religieuse domine, nous sommes loin du miracle pretexte a
debordements satiriques sur les mceurs du temps, comme chez G. de Coinci. ·
Dans les textes de H. Lulie et de Berceo, le ciel est la vraie patrie, mais la
terre est sanctifiee par la grace, la religion y prend souvent, au detour d'une
phrase, un aspect roboratif plus frequent que dans les autres collections. .
Le LlibJ:.e d'Aue Maria possede un caractere a part, fait de subtilite et
de transparence, de douceur evangelique et d'ardeur de proselyte. La, les
textes ne sont plus des traductions, mais des poemes e'?- prose. On se prend
a rever de ce qu'aurait pu etre un livre entier de mira.cles re-ecrits par le
theologien poete, mais justement Raymond Lulie ~·etait-il pas trop fin pour
eviter la satiete qu'engendre la repetition de motifs ressasses co~e par un
moulin a prieres ?
.
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5.

THEMES AYANT LE PLUS STIMULE L'IMAGINATION DES AUTEURS
SELON

CHAQUE

DOMAINE

LINGUISTIQUE.

Par rapport a toutes les possibilites, les variantes, a l'interieur d'u~
groupe de miracles portant le meme titre, sont peu nombreuses et la com~
paraison entre eux des textes d'un corpus de !'importance du n6tre parait
a premiere vue decevante. Cependant, outre que ces yariantes peuvent
presenter un interet litteraire, notamment dans les miracles catalans de
Lerida, seuls a inflechir les miracles vers le fantastique, on peut apercevoir des
sortes de families de miracles: anglo-normande, gallo-romane, ibero-romane.
Quand nous avons entrepris cette etude, nous nourrissions une illusion:
decouvrir les themes de predilection de chaque auteur.
Pour connaitre les themes de predilection des auteurs, il suffisait, pensait
le critique novice, d'examiner le choix de· miracles opere par chaque auteur.
C'etait oublier le modele latin qui, la plupart du temps, vient faire ecran entre
!'inspiration personnelle du poete et le texte que la preoccupation religieuse
le pousse a realiser. Les auteurs; en effet, sont portes par un courant religieux
avant d'etre litteraire, et il faut nous resigner a ne pas connaitre leur avis
et leurs gouts spontanes.
- Pour surprendre les preferences des compilateurs, les miracles de
variations presentent plus d'interet. La, on peut voir sur quels sujets les
auteurs ont fait plus ou moins preuve d'imagination. Etant entendu que·
nous parlons de variations dans la mesure oil un miracle, a schema connu du
fonds international de la Romania, deja utilise dans une collection, y reapparait plus loin so us forme de demarque. ;
•.l
Mais dans quelle mesure ces variations sont-elles significatives?
Adgar, par exemple, sauf dans deux versions du "Sacristain impudique",
ne fait guere de miracles de variation, G. de Coinci n'en donne pas, !'anonyme picard non plus. La collection de J. le Marchant varie, pour une version semblable, les beneficiaires, mais remplacer un petit garc;on par une
petite fille n'indique pas des differences tres significatives. Dans le domaine
d'Oc, avec cinq variations sur quatre-vingts textes ('fMal des ardents",
"Sacristain noye", · "Ecrin", "Lait de la Vierge", "Fecondite obtenue"),
le Mariale franco-proven~al offre encore un nombre trop restreint pour etre·
significatif. ·
Dans le domaine ibero-roman, en gallego-portugais, A. le Savant a
opere des variations par diza:ines sur des themes connus qu'il traite plusieurs
fois.
· ,.
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Done deux cas se presentent: une majorite de collections oil il n'y a pas
de miracles de variation et Ies Cantigas oil l'on en denombre une trentaine.
Quand les auteurs ne se sont pas livres aux variations, il est assez difficile de savoir oil allaient leurs gouts, puisqu'ils suivaient un recueil latin
presentant parfois deja des variantes. Dans le cas d'A. le Savant, les variations peuvent indiquer des penchants. Par exemple, le nombre eleve de
reparations (quinze variantes), chez le roi, denonce !'absence de primaute du
sens mystique et !'interet pour des preoccupations materielles, comprehensibles chez un chef d'Etat. Celamontrerait aussi chez lui le reve que tout s'arrange par intervention du Ciel, alors que ses chimeres ne se realisaient pas,
ses actions au pouvoir tournaient mal et que, dans l'exercice de son metier
de roi, il etait victime de son irresolution, dont il parle justement dans deux
Cantigas de variation, J 377 et J 382.
- Pour essayer de mieux cerner les preferences des auteurs, on peut
passer en revue les donnees generales de l'activite humaine auxquelles ils se
referent, meme indirectement, dans leurs recits, et s'interroger sur la place
respective donnee aux relations avec autrui, qu'elles soient individuelles
(conflit ou action) ou sociales (violence ou alliance); ala religion (mysticisme,
demonologie, culte des images); au travail et aux metiers; a la vie affective;
a l'espace et au temps (localisation ou non); a !'education (enseignement,
acquisition de connaissances); aux divertissements et fetes; ala sante.
Peut-on discerner ainsi des themes ayant davantage stimule !'imagination des auteurs? Peut-on deceler a travers Ies recueils de miracles !'influence d'une conscience esthetique differente selon les pays, lesquels auraient
impose, dans la matiere traditionnelle, un choix original?
- Dans le domaine gallo-roman:
Pour le groupe anglo-normand prevaut le gout du mystere: vingt-quatre
visions, apparitions, messages celestes ou revelations nocturnes chez Adgar,
et vingt-cinq dans la 2• Collection anglo-normande. Le theme de la demonologie, avec magie noire et possedes, semble aussi prise: huit fois chez Adgar,
dix fois dans la 2• Collection anglo-normande. Les fant()mes apparaissent
cinq fois dans chaque recueil: souvenir d'reuvres irlandaises ou celtiques en
general? Le contexte onirique de l'etrange ne fait pas defaut, avec l'escalier d'apotheose que se voit monter !'ancien larron devenu moine (C 6), ou
les fantasmes sanglants de la dame qui rejette !'enfant qu'elle attend (C 31).
Apres le mystere, la menace est un theme insistant: agonie~ difficiles qui
donnent au lecteur une impression penible; nombreux conflits dans les relations soit privees, soit publiques, avec le pouvoir religieux ou civil, douze
fois chez Adgar, quinze chez !'anonyme de la 2• Collection anglo-normande.
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Cette vision pessimiste du monde a sans doute pour but d'insister sur la
faiblesse humaine.
Com.me dans les collections d'inspiration exclusivement monastique,
les deux anglo-normands s'interessent, parmi les peches capitaux, surtout
ala luxure, neuf et dix fois respectivement. L'anti-semitisme, en revanche,
n'a guere ete une obsession en Angleterre normande (six et cinq fois), sans
doute proportionnel au nombre de Juifs vivant dans le pays. Le culte des
images n'est pas non plus tres important (quatre et six fois).
Des absences sont remarquables, celle du monde du travail et des jeunes,
a part dans !'anecdote du "Corporal de Cluse" qu'on devait raconter dans
les noviciats pour inciter a se garder de toute precipitation. La preoccupation pour la sante se traduit par quelques miracles sur des maladies atroces
(chancre, mal des ardents, folie), devant lesquelles la medecine est desarmee
(quatre et sept fois). Nous retrouvons alors le theme de la menace, deja signale.
II n'y a pas de miracles d'actualite (sauf peut-etre celui du chevalier pillard
C 60), au contraire, ces recueils font appel a des episodes anciens, sans doute
marialises, situes au debut du christianisme ("Marie l'Egyptienne"), en
Orient et lors des croisades du siecle precedent (neuf et treize fois).
En tournant le dos aux faits contemporains et au monde environnant,
!'accent est mis sur la piete sans les amvres. La relation directe avec Dieu
compte surtout. Tout vient du Ciel, par message special, pour com.muniquer
les paroles des prieres, la date des fetes, la musique des chants. La relation
avec les semblables importe moins et s'avere conflictuelle, sans doute a
cause du sceau du mal imprime par le peche originel; la charite n'apparait
qu'une fois dans chaque collection.
L'influence de l'insularite anglaise ne se fait pas sentir de fac;on frappante;
il y a cependant plusieurs miracles qui tiennent compte de la mer dangereuse,
sinon chez Adgar (une seule fois), du moins chez !'anonyme de la
Collection (quatre fois). L'insularite se marquerait plutOt par onze miracles qu'on
ne retrouve pas dans les autres collections en langue vulgaire de la Romania
continentale (A 6 et C 38, A 21 et C 38, A 22 et C 40, A 23 et C 43, A 25 et
C45, A28 et C47, A30 et C49, A39 et C57, C8, C59, C60). Cesontlestextes
oil se manifeste le gout du mystere, dont nous parlions plus haut, ou des
miracles locaux situes en Angleterre. A. ce sujet, les collections anglo-normandes mentionnent le plus de localisations apres A. le Savant (vingt-cinq
fois chez Adgar, vingt-huit chez !'anonyme), ce qui revelerait un gout des
voyages et de I' exploration du monde assez affirme.
Les miracles du domaine anglo-normand affectionnent certains themes
et par leurs sources communes, montrent des caracteristiques assez voisines.
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Sur le continent, le groupe gallo..:roman n'a pas, de loin, la

m~me

cohe-

sion.
Si, dans Ie domaine d'oll, nous envisageons la question de la religion,·
nous nous apercevons que les apparitions ou visions sont encore relativement
importantes chez G. de Coinci (dix-sept fois); encore faut-il etablir une difference entre le premier livre (quatorze fois) et le second (trois fois), ainsi
que Ia demonologie (dix fois) avec predominance dans le premier livre. Le
culte des images s'affirme (quatre et quatre fois), mais les fant6mes ou Ia
vie d'outre-tombe ne viennent plus que deux et une fois. J. le Marchant
n'a pas du tout ete interesse par les memes aspects de Ia question: il n'y a
plus que deux apparitions et deux fois seulement Ia lumiere indiquant la
presence mariale, une fois le theme de Ia demonologie et aucun fant6me.
La veneration des reliques remplace celle des images {trois fois).
Les relations humaines sont con<;ues par G. de Coinci comme des conflits,
que ce soit au sein de Ia famille, de l'Eglise ou du reste du monde (dix et cinq
fois) et avec les autres races (antisemitisme quatre et deux fois). Chez J. le
Marchant, les affrontements ont lieu non a l'interieur de la famille, mais de la
societe, a cause de la discipline religieuse et avec les etrangers paiens, mais
la haine des Juifs n'est au creur d'aucun recit. Une fois seulement, !'anonyme picard s'interesse a la question, par le biais du rapport avec les autres
civilisations ou religions, l'antisemitisme ne fait que souligner !'exaltation
de Marie dans son ic6ne.
· Les questions de travail et de metier sont presque etrangeres a G. de
Coinci, qui ne s'en occupe que trois fois dans son second livre. Elles le sont
totalement a !'anonyme picard. Au contraire, J. le Marchant, parle aux
fideles de ce qui les interesse: les faits divers de Ia vie courante; il aborde
quatre fois des situations problematiques en relation avec le travail.
La vie affective ne preoccupe guere des religieux sans doute entres precoceinentau couvent. Seull'ordresemblelesinteresser, aussi partent-ils en guerre
contre la luxure et no us presentent-ils des relations amoureuses detournees
au profit de l'ascetisme. C'est ce que racontent G. de Coinci (cinqetdeuxfois)
et I' anonyme picard a deux reprises; ils saisissent I' occasion de montrer aussi
la patience du Ciel face aux pecheurs. Au contraire, J. le Marchant met sous
les yeux du lecteur des meres folies d'inquietude ou de desespoir devant leurs
enfants en danger ou morts (six fois), sans faire intervenir le stereotype de la
pleureuse qu'utilise G. de Coinci dans les miracles de !"'Enfant juif" et de
!"'Enfant qui chantait Gaude Maria". Si dans l'reuvre de G. de Coinci, le
.gout pour le pathetique s'affirme avec des miracles oil complications, invraisemblance et m~me sentimentalite se m~lent (cinq et deux fois), dans le reste
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du domaine d'oil, il y a peu de peripeties romanesques (la "Sacristine" dans
les miracles picards; les "Deux compagnons" et "Guillot a qui Notre-Dame
rendit la parole et la langue" chez J. le Marchant). Encore, au sujet de G.
de Coinci, convient-il de souligner que la fougue du premier livre atirait
tendance· a ceder et faire place, dans le second, a des sujets plus concrets.
Les miracles gallo-romans de langue d'oc ont un caractere heteroclite.
Les anonymes du Mariale franco-proven~al ont cherche a etonner,un des traits fondamentaux de ce type litteraire-, avec dix-neuf apparitions
ou visions, dix miracles oil intervient la demonologie. La vision du monde
correspond a celle des autres legendes, nous trouvons treize fois des conflits,
hui~ fois l'antisemitisme, huit autres miracles detournent d'amours terrestres.
L'exaltation de l'ascetisme domi~e, comme dans les collections d'origine
conventuelle, ainsi que celle de la piete mariale (six exemples de culte des
images, cinq de pouvoir de la Vierge sur les elements).
Avec neuf miracles en relation avec des preoccupations de sante et trois
faisant allusion au travail, on croirait que la collection s'ouvre au monde
environnant, mais il s'agit de miracles traditionnels. Les legendes ne se
situent pas dans des lieux appartenant au domaine d'oc, il n'y a aucune allusion a la civilisation des troubadours, ni a des particularites ambiantes du
pays. Toutes ces Iegendes sont interchangeables et n'importe quel religieux
aurait pu les inclure dans son recueil. Pour s'en convaincre, il suffit de regarder les localisations des miracles trouvees exclusivement dans le domaine
d'oc: E 1 se passe en Flandres, E 7 a Jerusalem et le protagoniste est de
Cambrai, E 4 est situe en Lombardie, E 61 a Rome, E 62 ~Constantinople,
E 65 aWes le Montier, E 70 a Rome, H 12 a Noyon.
Dans les trois collections· manquent des miracles "d'actualite", a part
K 2 de Bonvesin, .oul'importance de Ia confession dans ce miracle laisserait
penser qu'il a ete elabore apres le IVe concile de Latran qui instituait la
confession annuelle.
Le recueil de Bonvesin da la Riva se demarque par rapport aux deux
anonymes par sa ferveur. Trois sur cinq des miracles ont des signes merveilleux indiquant la priere mariale. Une autre originalite vient du statut
des protagonistes: un seul est moine. L'auteur a des preoccupations mystiques, mais croit a la piete exercee par les laics.
· - Dans le domaine ibero-'roman:
Si les auteurs iberiques se retrouvent sur certains terrains, ils s''eloignent
les uns des autres de la far,;on la plus marquee, offrant ainsi un contraste
frappant.

Approches litteraires

Au sujet, par exemple, de la localisation, le manuscrit de Lerida donne
pour trente et un miracle sept localisations on ne peut plus vagues: Outre-.
mer, Angleterre, Castille. Au contraire, A. le Savant donne des precisions
topographiques, extremement nombreuses: quarante-neuf dans la premiere
centaine, cinquante-trois dans la seconde, cinquante-cinq dans la troisieme,
vingt et une dans les cinquante-cinq cantigas ultimes.
Ni chez Berceo, ni dans le manuscrit de Lerida ne se retrouvent de
miracles de guerison. Seulement a trois reprises, dans chacun des recueils,
Notre-Dame intervient pour maintenir en vie des devots. La sante est,
au contraire, une preoccupa-tion constante d'A. le Savant, qu'il s'agisse de
ses sujets, de membres de sa famille ou encore de lui-meme. Cet interet
apparait vingt-trois fois dans la premiere centaine, quarante-quatre dans la
seconde, trente-huit dans la troisieme et trente et une dans les cinquante-cinq
Cantigas restantes, il croit par consequent au fur et a mesure que le roi
ajoute des Iegendes de son cru a sa collection.
Le caractere conflictuel des miracles est peut-etre un peu plus marque
dans les recits d'une Peninsule en proie a la guerre que dans ceux des autres
domaines linguistiques, qui ne connaissent pas depuis aussi longtemps la
lutte sur leur territoire. Mais les conflits eclatent encore dans la vie familiale
et sociale. Proportionnellement, R. Lulie en montrerait le plus, dans le monde
du travail (deux fois) et de la noblesse (une fois), par opposition au monde
calme du cloitre. Dans le manuscrit de Lerida, le monde, assez noir, compte
treize relations conflictuelles sur trente et un miracles. Chez Berceo, les
conflits n'apparaissent que sept fois. Chez A. le Savant, la violence decroit
a mesure qu'on avance dans la collection: trente-deux fois dans la premiere
centaine, vingt-huit dans la seconde, dix-sept dans la troisieme, et tombe a
sept fois dans les cinquante-cinq dernieres Cantigas.
Sans etre aussi eleve qu'en Angleterre, le norllbre des miracles d'apparitions correspond a !'idee que se fait l'etranger, a tort ou a raison, du
caractere enflamme de la piete espagnole. Les apparitions, absentes dans le
Llibre d' Ave Maria, sont, relativement, en nombre a peu pres aussi eleve chez
Berceo (neuf fois) que chez !'anonyme de Lerida (douze fois), et inferieur chez
A. le Sage, vingt-huit dans la premiere centaine, vingt dans la seconde, vingttrois dans la troisieme et dix dans les cinquante-cinq Cantigas finales. En
revanche, le culte des images n'est apparent que chez A. le Savant. Berceo
ne s'y interesse qu'a trois reprises. Le roi de Castille y consacre douze miracles dans la premiere centaine de Cantigas, quatorze dans la seconde, seize
dans la troisieme, sept dans les cinquante-cinq de la fin. L'abondance des
statues mariales qui, en Espagne, frappe le visiteur signifie que les habitants
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de ce pays ont conserve les temoignages artistiques du passe plus que d'autres
peuples d'Europe, mais ne prouve pas qu'aux tel;tlps medievaux, ils leur
aient accorde plus d'importance que les Anglais ou les Frangais.
Les miracles de la Peninsule iberique n'exploitent pas l'inquietante
presence de l'au-dela en ce monde, comme nous l'avons vu pour les miracles
du domaine anglo-normand. Aucun fanttlme dans le domaine catalan, deux
chez Berceo et deux aussi dans toute la serie d'A. le Sage. Les manifestations du diable "en chair et en os" ne poursuivent pas outre-mesure les esprits
iberiques, sauf Berceo (six fois), et de fagon moindre !'anonyme de Lerida
(cinq fois). Chez A. leSage, elles tombent a douze dans la premiere centaine,
neuf dans la seconde, quatre dans la troisieme, une dans les cinquante-cinq
terminales.
Le calme equilibre qui ressort de toutes ces donnees est confirme par le
fait qu'il n'y a pas d'obsession pour empecher les relations amoureuses au
profit de I' amour divin, sauf chez Berceo (neuf fois). Viennent ensuite les collections de R. Lulie (une fois), de Lerida (quatre fois). Chez A. le Savant, la
preoccupation apparait quatorze fois dans la premiere centaine, sept fois dans
la seconde, deux fois dans la troisieme et deux fois dans les cinquante-cinq
Cantigas posterieures.
Une caracteristique commune a toutes les collections, c'est que le monde
du travail interesse peu: une fois seulementdans lemanuscrit deLerida, deux
fois chez Berceo. L'exception est chez R. Lulie (deux fois) etA. le Savant
respectivement cinq, douze et dix fois dans les trois premieres centaines,
neuf fois dans la fin des Cantigas.
En conclusion, les compilateurs n'ont pas fait reuvre independante.
D'abord, des faits reels, transformes et enjolives, leur ont donne matiere
a exploiter. Ensuite, l'ecrivain n'est pas maitre des themes qu'il utilise, sa
situation sociale et son epoque imposent au narrateur, a son insu, un petit
nombre de sujets, inspires par la mentalite de sa classe ou du moment.
Seules les modalites d'expression peuvent varier a l'infini, selon son talent
et son imagination.
Pour tous les compilateurs, le monde est noir et la vie quotidienne interesse peu. Ceux de la Peninsule iberique, comme leurs confreres des autres
pays, veulent attirer vers l'ascetisme et la religion vecue purement. Cela
sans effet facile. A part dans le manuscrit de Lerida et quelques Cantigas,
la sentimentalite ne se manifeste pas.
Le pointage que nous avons cru devoir faire revet un caractere fastidieux. Nous avons voulu l'accomplir pourtant, car il confirme notre idee:
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la difference entre collections passe par un etat (religieux ou laic), plus que
par un pays, a une epoque oil la culture est chretienne, par consequent internationale.
Aussi est-il hasardeux de se lancer dans la psychologie des peuples en se
fondant sur quelques echantillons d'expression litteraire. Le critique peut
cependant remarquer des constantes.
Les visions et voix qui se font entendre dans les miracles anglo-normands
constituent peut-etre un trait a rapprocher du gout pour le merveilleux et le
mystere, chers a la Matiere de Bretagne. Le lecteur ne retrouvera pas cette
atmosphere de secret indecis, plus pressenti que vu, dans les miracles romans
continentaux et surtout iberiques, ces derniers aimant beaucoup plus le
concret.
Les domaines anglo-normand et d' oil ont en commun la mefiance et
!'attitude critique face a la noblesse. Au contraire, dans un pays confronte
a la guerre sur son propre sol, les auteurs iberiques ont pris soin de ne pas
refroidir ceux qui, par le moyen des grands coups d'epee, discutable aux yeux
de certains, protegeaient le territoire et la chretiente.
Les miracles gallo-romans continentaux d'oc et d'oil n'ont pas de traits
communs marques. Dans le domaine d'oc, aucun auteur doue n'a montre
d'interet pour ce type litteraire. Dans celui d'oll, le temperament litteraire
de G. de Coinci est a mettre a part, ainsi que le caractere populaire des themes de la collection chartraine. Cela dit, les textes sont assez unis. On
trouve parmi ceux d'oll les traits correspondant au pourcentage moyen,
toutes series confondues.
· La Peninsule iberique, comme le domaine anglo-normand, pour d'autres
raisons, offre ses caracteristiques propres. On trouve parfois le souci d'hispanisation des miracles pour les rendre plus comprehensibles (miracle de
"l'Hydromel" chez A. le Savant), il y aurait sinon actualisation, du moins
rapprochement dans le temps de miracles anciens, pour se mettre a la portee
du public ("Pape saint Leon" chez le roi de Castille). Enfin, non seulement
les auteurs sont protagonistes de leurs reuvres (A. le Sage), comme l'avait
deja fait G. de Coinci ("Vol de reliques de sainte Leocadie"), mais un G. de
Berceo, dans un souci pedagogique, intervient parfois comme premier lecteur
et appreciateur du miracle. Ces traits font que les versions de miracles ecrits
en Peninsule iberique, non seulement se gravent mieux dans l' esprit, mais
restent dans la memo~ sans peine. De plus, tout en faisant rever, grace
au merveilleux, ils satisfont aussi l'exigence de veracite et de concret, qui
semble si importante dans la mentalite espagnole.
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6. Y

'

A-T-IL EVOLUTION DES MIRACLES DE LA VIERGE

EN LANGUE VULGAIRE AU COURS DU XIIIe SJ:ECLE?

Les miracles evoluent-ils pendant le laps de temps que nous envisagepns
dans cette etude? Que se passe-t-il d' Adgar aux miracles du manuscrit de
Lerida? La question vaut d'etre posee, car I' etude successive des ~uvres
nous ameme, pour nuancer nos jugements, a ne pas negliger une "periodisation" possible dans les miracles. A cette occasion, surprendrons-nous, dans ce
type litteraire, les consequences du tournant majeur qu'a connu, a l'epoque,
le chrishanisme occidental?
En effet, au temps de l'art roman et du Dieu terrible, la s~ule note de
douceur est apportee par la Vierge presentant au monde son Enfant. Quand
se repand I' idee du Dieu sauveur, les miracles de Notre-Dame se multiplient
dans la litterature, mais ils font preuve d'un retard, dans la conception
theologique, propre a la pensee populaire. Dieu est encore terrifiant et, surtout, le diable contrebalance parfois le pouvoir celeste. Les theologiens du
xne siecle ont pourtant, deja, une idee plus nuancee du Christ, humain pour
mieux sauver. D'une religion marquee par le ritualisme, nous passons a une
religion de charite qui entend se concretiser dans !'attention portee aux
petits, aux humbles, aux gens ordinaires de Jean le Marchant ou d' A. le
Savant. II n'est pas indifferent qu'un type litteraire, plus tard decrie et
longtemps meprise, ait ete un des lieux oil l'on peut observer ce tournant.
Cette conversion sur le plan religieux se double-t-elle d'une transformation en ce qui concerne le type litteraire? A partir de la moitie du xme siecle,
le~? diables griffus, cornus et "coues", chers a G. de Coinci et encore a Berceo,
disparaissent au profit d'evocations plus discretes.
Dans les recueils du debut du xme siecle, certains procedes comme Ia
repetition, la reprise de memes idees sous des formes differentes, le commentaire d'une sentence chez Adgar ou G. de Coinci, rappellent encore les premes.
Cette dependance se marque aussi au sujet de la moralite du miracle selon
les auteurs. G. de Coinci, par exemple, reste redevable de la technique du
sermon: la moralite, on I' a observe, tient parfois plus de place que le recit du
miracle lui-meme. On ne trouve plus ces procedes dans les textes de la fin
du ~iecle. Les auteurs posterieurs reduiront au maximum cette moralite.
La signification d'une telle pratique est a mettre en relation avec un changement dans la fac;on d'utiliser le miracle.
Cependant, a y regarder de pres, on s'aperc;oit que !'absence ou la presence de tels procedes depend aussi de l'etat auquel appartient l'ecrivain.
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Car des Ia fin du xne siecle, un Adgar, clerc qui avait ete trouvere de profession, n'utilisait pas de fac;on systematique les procedes herites du sermon.
Ainsi, jusqu'aux miracles picards inclus, done jusqu'aux environs de
1270, nous sommes en presence d'ouvrages ecrits par des religieux qui imposent tous le meme sceau pastoral a leurs ceuvres. Les miracles provenc;aux
constituent 'deja Ia premiere etape d'une evolution, puisque ecrits en prose.
Apres 1270, les clercs ecrivent encore des miracles mariaux, mais excepte
R. Lulie, ce sont des clercs la'ics qui prennent Ia releve et cherchent de nouvelles voies, litteraires cette fois, pour un sujet dont le statut commence
peut-etre a changer. Les clercs religieux n'y voient plus matiere a poesie,
mais a recueil alphabetique1, et l'on peut penser que le succes aupres du
public s'essoufle.
La situation ambigue du miracle marial a laquelle nous avons fait plusieurs fois allusion, n'est pas etrangere a cette evolution. Pour le moine qui
vit dans l'optique de l'eternite, le texte du miracle marial, ecrit en latin,
langue de l'Eglise occidentale, avait un sens, car le miracle est un recit par
lequella morale fait partie d'une continuite. Pour le la'ic, qui vit d'abord
dans l'optique du temporel, le miracle, ecrit en langue vulgaire, courait au
contraire le danger de faire partie de l'inactuel.
Peut-etre est-ce a cause de cet equilibre instable que le miracle en langue
vulgaire n'a pas eu une longue epoque de creation, a peine un siecle, suivi de
deux autres, de pure repetition. Traduit du latin, il ne pouvait pour survivre, que verser de plus en plus dans le caractere litteraire du conte, comme
l'a fait I' anonyme de. Lerida.
D'ailleurs, les miracles avaient deja subi une elaboration a l'etape du
latin, dqnt beneficierent, pour Ia qualite litteraire, des Iegendes en langue
vulgaire. Au contraire, les recits qui ont ete directement inspires aux auteurs
par des evenements qui leur sont personnellement arrives (comme B I 44
a G. Coinci et nombre de Canligas a A. le Savant, a partir de Ia seconde centaine de miracles), et surtout les textes inspires par des incidents reels transcrits une premiere fois en latin, mais restes sans remise en forme (comme ceux
de J, le Marchant), n'arrivent pas a se degager du style du fait divers. Les
auteurs interpretent comme miracle un evenement, mais n'exposent. rien
de prodigieux au lecteur qui, en l'absence de merveilleux, a de Ia difficulte
a suivre les ecrivains dans leurs conclusions (J 376, "Bague pour l'infant
Manuel").

1
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On peut dire que, des le moment oil les miracles latins ont ete verses
aux langues romanes, les auteurs se sont livres a des tentatives plus ou
moins interessantes de renouvellement. Si !'evolution vers le recit de fait
concret n'a pas ete une reussite, no us avons vu aussi !'introduction de miracles
de variations avec A. le Savant. Dans d'autres legendes, nous voyons apparaitre les premieres traces de la parole chez les protagonistes. Dans la
plupart des textes, un narrateur raconte les faits, les personnages agissent,
mais sont muets. Dans chaque collection, plus ou moins souvent il est
vrai, Ies protagonistes se mettent a parler. Le discours indirect fait place au
discours direct, pour arriver a des embryons de dialogue. Meme quand il
n'y a pas cette tentative de dialogue, une exception constante est faite pour
la recitation de prieres ou les chants, qui sont de toutes manieres, la forme
d'expression orale rapportee.
Au cours du xme siecle, les compilateurs s'eloignent de plus en plus du
mysticisme du siecle precedent. Mais sous pretexte de se mettre ala portee
du public, n'appauvrissent-ils pas I' esprit du miracle? En ce sens, on peut
dire que seul G. de Coinci considerait encore le miracle comme une illustration des considerations morales qu'il avanvait. Ensuite, plus on progresse
dans le siecle, plus le recit du prodige prend le pas sur !'expose moral et les
miracles se rapprochent du conte litteraire, annexant des anecdotes christianisees pour les besoins de la cause. Alors, on quitte le domaine expressement religieux pour aller vers le litteraire. C'est le cas de !'anonyme de
Lerida, qui retiendra notre attention.
On assiste, dans Ies Miracles de la Verge Maria, a une sorte de "laicisation" du miracle maria! par rapport aus autres collections. Expliquonsnous.
Certes, comme pour toute litterature medievale, Ies textes de cette
compilation revelent la presence de Dieu dans les actions humaines. II est
vrai aussi que !'idee generale de !'ensemble est conforme a celle de toutes
les collections internationales du temps, a savoir, la croyance en I'efficacite
de la devotion mariale, plus determinante pour le salut que les actes, plus
ou moins discutables, accomplis pendant la vie.
Cependant, il y a des changements qui, pour etre discrets, n'en sont
pas moins importants et significatifs. Ces recits, en effet, evoluent vers le
conte populaire par plusieurs aspects: d'abord, le renforcement de !'element
dramatique, ensuite !'accentuation de !'element merveilleux et meme fantastique, enfin la reduction de la moralite a deux ou trois !ignes, quant ce
n'est pas !'absence totale (M 6, M 16, M 17, M 23).
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Nous parlions de renforcement du cote dramatique, le nO 21, lointaine
variante du "Clerc de Chartres", en donne un bon exemple. Dans le recueil
catalan, le meurtre du clerc a lieu dans une eglise, ce qui represente une dramatisation plus grande que dans les autres collections; la Vierge donne en
personne la fleur a un pretre, dans l'eglise ou la foule s'est rassemblee au
bruit qui precede !'apparition, ce qui accroit !'aspect spectaculaire. Dans le
no 27, I' anonyme a cultive I' element impressionnant de la legende, variante
eloignee du "Sacristain impudique". Dans la version catalane, ce sont des
paysans qui decouvrent le corps, done le scandale devient public, et l'apportent au montier au moment ou les religieux chantent prime. Alors, le
moine "mort" enleve son capuchon, se redresse et se tient debout, comme il
en avait !'habitude pendant la recitation des heures. Ses freres, stupefaits,
s'arretent de chanter; aussitot, le moine se recouche. L'abbe commande au
moine de s'expliquer. Que lui est-il arrive? Est-il mort? Est-il vivant? Le
noye repond qu'il a bien ete mort et condamne aux peines de l'enfer, mais la
Vierge, eu egard a la devotion mariale qu'il avait montree, a obtenu du Christ
qu'il ressuscite, pour se confesser et faire une sainte mort ...
· D'autres legendes· ou bien sont propres au manuscrit de Lerida, ou bien
ont subi des remaniements qui leur donnent une physionomie unique au
milieu des autres collections par des details d'un merveilleux quelque peu
extravagant. Telle cas du n° 3, le miracle du "Peigneur". Notre "Peigneur"
orne de fresques la voute d'une eglise. II met son point d'honneur a representer aussi belle que possible !'image de Marie et aussi laide qu'on puisse
imaginer celle du diable. Le Malin lui apparait et lui ordonne de modifier
son aspect. Le peintre acquiesce, refait Ia figure ... mille fois plus laide.
Le diable, furieux, donne un tel coup sur I'echafaudage de !'artiste que toute
l'eglise en est ebranlee. Le peintre tombe dans le vide ... Alors intervient
le prodige. L'image de Marie, peinte sur Ia voute, etend son manteau et
permet ainsi au peintre de s'accrocher aux pans qui le retiennent. Avec des
echelles, des moines accourus au bruit viennent tirer de sa position inconfortable l'acrobate improvise. Dans les versions habituelles, le peintre reste
accroche a l'echafaudage. La statue qui s'anime est, certes, un episode
courant dans les miracles de Ia Vierge. Mais ici, nous trouvons un degre
de plus dans le merveilleux, il a fallu que le dessin d'abord s'incarne, puis
s'anime, que les etoffes enfin deviennent ces draperies ou !'artiste peut se
suspendre. II y a suppression des limites, effacement des frontieres entre
sujet et objet. Ce phenomene faisant intrusion brutale dans la vie reelle
surprend la curiosite du lecteur.
Un motif exclusif de ce recueil, celui du fil d'or, nous mlme dans un monde
qu'on croirait etre celui des enchanteurs. Le no 5 est une variante de la legende
du "Nom de Marie". Apres s'etre enquis du nom de la femme avec laquelle

Des temperaments litteraires

il se promettait de passer la nuit, l'homme decide de se detourner d'elle et
s'endort. A. partir de la, !'anonyme a imagine une fin qu'il n'y a nulle part
ailleurs. Pendant que l'homme dart, Marie vient, lui ouvre le ventre, en tire
les entrailles, les lave; aidee par les dames de sa cour, les lui remet en place et
recoud la blessure ... avec un fil d'or. Le sens allegorique se comprend aisement. Parce qu'il honorait Marie, l'homme ne voulait pas pecher avec les
femmes de ce nom. Celui-ci a ete un talisman ou, si l'on veut, !'instrument de
la purification morale. Mais qu'est-ce a dire de la fa~on horrifique dont l'idee .
est traduite? N'y a-t-il pas d'abord quelque goftt douteux a presenter NotreDame eventrant et etripant, et ensuite un element sans rapport avec le merveilleux chretien qui, a la difference de la magie des contes de fees, ne se sert
d'aucun moyen materiel pour operer?
L'auteur anonyme devait etre satisfait de sa trouvaille du fil d'or,
puisqu'ill'utilise trois fois dans Ia collection. L'histoire contee dans le no 8
releve du noir fait divers dont les journaux specialises p~rent aujourd'hui
leur manchette, du genre: "II retrouve vivante celle qu'il avait assassinee".
L'evenement se passe chez un Chatelain, pere d'une fille qui Veut se consacrer
a Dieu. Le seigneur a pour chapelain l'oncle de son ecuyer. Celui-ci s'est
epris de Ia jeune fille. Un jour que le pere part avec l'ecuyer, le jeune h~mme,
pretextant un oubli, revient pour declarer sa flamme a Ia demoiselle. Elle
l'econduit. II devient menavant. Elle lui tient tete. Alors, tirant son epee,
il lui tranche Ia gorge. Effraye, il va avouer son forfait a son oncle qui se
preparait a celebrer Ia messe. Entre temps, Ia Vierge apparait a Ia jeune
fille, lui referm~ Ia plaie ... avec un fil d'or. La ressuscitee se precipite
incontinent a l'eglise ou le chapelain officie. Celui-ci est stupefait qu~~d
il voit Ia miraculee. Se croyant victime d'une illusion diabolique, il reconnait,
paradoxalement, au fil d'or l'ceuvre de sainte Marie.
,
~
Le recueil. offre en opposition les deux aspects de Ia retribution, reco~
pense et chatiment, au sujet de deux beautes, l'une qui se sauve parce qu'elle
est humble, l'autre qui se perd parce qu'elle est altiere.
CMe recompense, c'est une religieuse (n° 9) fort belle qui veut rest~r
fidele a ses vceux. Le roi d'Angleterre demande a l'abbesse de Ia lui donner
pour femme ou pour amie. L'abbesse refuse. Le prince courrouce cofi1Illence
par confisquer les biens du couvent. Les moniales deviennent tres pauvres
mais resistent. La religieuse responsable, malgre elle, de cette s!tuation,
ne veut pas faire partager son malheur a ses sceurs. Elle fait dire au roi
qu'elle accepte de l'epouser. Ravi, le r~i annonce son arrivee immediat~.
La religieuse va a l'autel de Ia Vierge et lui demande de l'appuyer, puis, avec
un rasoir, elle se coupe le nez et les levres et dissimule son visage sous un
voile. Elle parait devant le roi, se devoile et lui demande s'il peut avoi.f une
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telle femme. Communaute et roi restent stupefaits. Le prince contrit s'eloigne et redonne tous les biens au couvent. Puis la religieuse va implorer
le Christ et la Vierge. Elle guerit et devient encore plus belle qu'avant.
C()te punition, le pendant est plus cruel encore. Dans le texte n° 11, une
dame de Picardie, richissime, tres fiere de sa beaute se regarde un jour dans
son miroir; elle appelle sa servante pour que celle-ci confirme le degre de
beaute de sa maitresse:-Penses-tu que sainte Marie puisse etre plus belle?
La servante repond par la negative. Alors se pose sur la tete de la dame un
horrible crapaud qui lui devore le visage. Elle reste ainsi une semaine, sans
pouvoir parler, abandonnee de tous. La Vierge, dans sa pitie, rend la parole
a l'orgueilleuse pour que celle-ci se confesse avant de mourir.
Ces deux dernieres legendes font partie du folklore international. Leurs
·
variantes et transpositions montrent leur fortune litteraire.
Nous avons choisi ces cinq exemples parce qu'ils nous paraissent representatifs du ton nouveau que presente ce manuscrit de Lerida, somrne toute
assez deroutant.
Et d'abord par le contraste entre ces legendes plus litteraires que religieuses, mais ecrites dans une langue peu claire et le plus souvent plate.
II est vrai que le manuscrit est lacunaire et la lec;on souvent incertaine. Vu
leur secheresse de style, on peut se demander si ces miracles ne seraient pas
des resumes de poemes derimes, lorsque les longs recits en vers etaient passes
de mode, a la fin du xme siecle.
Mais le plus grand nornbre de problemes, concerne la mise en forme des
motifs.
Les miracles ont d'ordinaire des fins didactiques et moralisantes declarees. Dans !'introduction ou la fin de chaque texte, la lec;on est tiree, un
bref comrnentaire indique ce qu'on peut penser de l'exemple precite. lei,
une telle preoccupation reduite au minimum demarque le recueil par rapport aux autres reuvres. Cet element pourrait confirmer une date plus recente de l'reuvre.
D'autre part, le miracle maria! se presente, d'habitude, par opposition
aux "fables", comrne veridique. Bien que l'extraordinaire ait ete facilement
admis au Moyen Age, le miracle a toujours un minimum de credibilite, de
se~ieux, meme quand il s'agit du prodige le plus inoui. lei, preciser que c'est
au moyen d'un fil d'or que Marie a recousu une partie du corps, avec toutes
les connotations de rich esse et de mystere que le trait implique, et attirer ainsi !'attention du public, plus sur un detail materiel que sur I' esprit du miracle,
est davantage procede litteraire de celui qui raconte !'exploit d'un enchanteur, qu'un prodige celeste. Dans les miracles de Lerida, on ne perc;oit pas la
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manifestation, meme maladroite, d'une spiritualite, mais la conception
d'une religion garde-fou et, a l'arriere-plan, douee d'un pouvoir magique.
Chaque miracle n'est pas presente comme un fait exemplaire arrive a tel
personnage vivant dans un pays determine, mais une aventure extraordinaire arrivee dans un lieu indetermine a un homme, une femme, sans guere
plus de precision, simples elements que I' auteur a toute liberte pour modifier
a sa guise.
.
Enfin, il y a ce cMe violent, sanglant, parti pris de cruaute evident.
On repondra qu'il y a pire quant aux raffinements de cruaute dans une
reuvre contemporaine de notre texte, la Legende Doree, mais la, il s 'agit
d'horreurs perpetrees par des paiens, ennemis du christianisme. Dans la
collection catalane, il n'est justement jamais question d'ennemis de la
religion, qu'ils soient paiens, Juifs ou musulmans. En revanche, la cruaute
entre les protagonistes est accompagnee d'un element mysterieux, meme noir,
accentue moins pour edifier qu'intriguer, done utilise a des fins esthetiques
et non moralisatrices. II nous semble que nous sommes en presence de passages relevant de traditions populaires, voire folkloriques, inserees dans un
recueil originellement religieux.
Alors, qu'est-ce a dire de cette imagination qui se donne libre cours dans
ces textes? Certes, l'homme medieval ne faisait pas la distinction entre ce
que nous appelons aujourd'hui histoire et legende. Mais dans le cas des
miracles de Lerida, il semble que !'hypothese de plusieurs compilateurs ne
soit pas a exclure. En effet, tous les textes ne paraissent pas relever d'une
conception unique. Les uns sont encore edifiants, issus d'une source latine,
les autres sont des variations dans lesquels des elements romanesques, pour
enjoliver, ont ete meles du cru du transcripteur. Car dans ce recueil s'affiche, plus que dans les autres, une outrance deliberee, une indifference
superbe pour le vraisemblable. II n'y a presque pas de localisation dans
l'espace. Ce n'est plus un recueil didactique, mais litteraii'e par son arbitraire dans les peripeties, ses traits feeriques qui apportent a l'espritl'evasion.
A. la lecture de cette collection, on ne peut se defendre d'un sentiment
de malaise. Si !'auteur voulait exploiter le romanesque, surtout jusqu'a
l'outrance dont nous venons de parler, alors le sujet appelait une autre forme
que celle choisie par !'anonyme qui a utilise un ton sec, guere en harmonie
avec le caractere extraordinaire des situations. Des vers auraient mieux
convenu, carla versification donne a l'reuvre une certaine dignite, en meme
temps qu'un cachet litteraire. En prose, le texte tombe au niveau de la
chronique, or, nous avons vu !'absence de souci pour faire "vrai". Si le
narrateur optait pour le merveilleux, il fallait pour le faire admettre, des
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elements absents: a la fois un decor avec des details precis et une atmosphere indefinie preservant le mystere. Ainsi aurait ete donnee au lecteur une
jouissartce esthetique que nous sommes loin d'eprouver en lisant le recueil.
A ce moment il se serait agi d'une fiction avouee, inseree dans une reuvre
plus didactique. Dans le cas examine, toutes les scenes se donnent pour
vraies de la meme maniere, et !'auteur semble s'en tenir au terrain de la
verite, malgre son mepris du reel. C'est la une discordance genante. L'auteur n'a pas charme, comme dans un roman, il n'a pas edifie non plus comme
dans les textes didactiques. Il n'a pas tire toutle parti de sa matiere.
Bien que s'etant avere maladroit, c'est quand meme un essai intere&sant pour renouveler un type litteraire dont les auteurs, des le debut du
xxve siecle, ne comprenaient plus !'esprit.
Si, d'un point de vue litteraire, on peut se rejouir de tentatives vers la
nouveaute, meme malheureuses, d'un point de vue religieux, on trouvera
dommage que, tres vite, les signes aient retenu !'attention au detriment des
choses signifiees.
Dans l'Evangile en effet, Jesus apporte un nouveau message. Il ne
joue pas au magicien. Le miracle sert a reveler qui est le Christ. Les Evangiles accordent plus de poids ala Parole de Jesus qu'a ses miracles, ala far;on
dont les hommes sont disponibles ("pauvres") devant Dieu, qu'a la chance
d'etre beneficiaire d'un prodige. Dans l'Evangile, !'important est d'entrer
dans le mouvement que Jesus a amorce.
Nous sommes loin du manuscrit de Lerida et, en general, des miracles
amputes de leur esprit, tels que le lecteur en trouve dans les collections mariales.

***
Le conte de soteriologie mariale oMit a un schema qui a beneficie de
!'experience acquise precedemment dans d'autres courants de la litterature
medievale. Ses auteurs ont voulu l'ancrer dans la memoire des audite]Jrs,
au moyen de procedes toujours identiques: la repetition et les stereotypes,
le' caractere oral du style direct et du dialogue. Si chaque miracle fait un
tout, il n'en est pas de meme pour les collections qui se signalent par !'absence de classement significatif.
L'heterogeneite n'est pas que dans les collections, elle.touche aussi les
themes memes, pour lesquels les clercs tres cultives ont utilise des elements
varies. Trouvailles personnelles, mais aussi souvenirs de lectures et d'reuvres
a la mode en ce temps-la. Les auteurs ont annexe tout materiau q\li frapperait !'attention du public mele auquel ils s'adressaient..Le miracle repre466
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sente un compromis, en equilibre instable, entre un cadre impose et une
inspiration individuelle.
Les influences savantes ont parfois pris le caractere d' emprunt tres heureux
a la poesie troubadouresque. Mais si, formellement, les transpositions sont
possibles, les poetes ont donne un autre sens aux notions de la courtoisie, en les
detournant dans le domaine religieux, se laissant aller parfois a quelque misogynie. Cette transformation correspond au changement de situation subi par.la
femme a l' epoque, eta l' evolution de la societe qui, de courtoise, devient urbaine.
·Le fond clerical des miracles et la .culture de leurs auteurs, menent a
examiner objectivement, et en laissant de ctlte les impressions personnelles,
la question des influences possibles entre collections en langue vulgaire.
Ni les critiques tenant a cette these, ni la collation des textes, ne peuvent
prouver des influences·· indiscutables. En revanche, les temoignages des
auteurs eux-m~mes, l'ordre des suites dans les collections, laissent penser
que les auteurs ne se mmivaient pas parmi les manuscrits en langue vulgaire,
mais se documentaient dans· les seuls parchemihs qui circulaient a l'epoque,
et ecrits dans la langue internationale, le latin. ·
L'inspiration puisee a des sources semblables ne signifie pas uniformite
des miracles. A l'ancienne valeur exemplaire s'ajoute, chez certains auteurs
romans, une valeur esthetique. C'est le cas de G. de Coinci et des trois
poetes de la Peninsule iberique, qui, en traitant la m~me matiere, lui donnent un ton differenJ;;. A quelq:ue _violence de ~a·part de G. de Coinci, s'oppose le calme des auteurs peninsulaires. Fausse candeur et rigueur de construction chez G. ~e Berce9, inter~t pour le monde environnant chez A. le
Savant, embryonromane~que·.chez R. Lulie. La conscience esthetique revelee selon chaque pays n'a rien ~·original. Les miracles montrent des traits
que n'importe quel critique se plait a attribuer aux nations respectives,
mysteres et fant6mes en Angleterre, equilibre du juste milieu en gallo-roman
d'oll, gout du concret en Peni~sule iberique. C'est dire combien les auteurs,
malgre leur personnalite, se meuvent dans un cadre dont la rigidite les engonce. Les tentatives pour faire evoluer le miracle, dignes d'inter~t sur
le plan litteraire, mutilent ce recit en tant que vehicule d'une spiritualite
chretienne pour lui faire rejoindre-ou retrouver-le folklore international.
Quand on, e~udie les .J.niracles d~ la Vierge on butte a ch~que pas sur le
lest, du au manque, de liberte, qui fait !J.esiter les auteurs les :pJus do!!es ent~~
un genre litteraire et un autre, une inspiration et une, autre, ~t les .enferme,
quoi qu'ils fassent,, da~s la repetitio_n. Toute ~entative. de r.enouve~lement
fait rallier un genre litteraire qui, lui, !fSt caracterise, et sprt~ d'~n. type
voue d~s ses.origines, a devoir. rester un hybride._ .. ;, •; ' .,., . . .. '.
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CINQUIEME PARTIE

MIRACLE MARIAL ET HISTOIRE DES MENTALITES
"Ennos tiempos derechos
qe corrie la verdat,
qe non dicien por nada
los omnes falsedat,
estonz vivien a buenas,
vinien a vegedat,
vedien a sus trasnietos
en septima edat".
Gonzalo deBerceo, "La abadesa preftada" str. 502.
"En aquel tenpo en Roma f au Papa santo avia,
e au Emperador bOo .. ."
Alfonso el Sabio, J 309, v. 10-11.

CHAPITRE 17

UNE CATECHESE RUDIMENTAIRE
"C'est li refuis as pecheiirs,
C'est li solas, c'est li confors
A toz foibles et a toz fors;
C' est li mires, c' est la mecine,
C' est li conduis, c' est la pecine
Doni toz li mondes est curez".
Gautier de Coinci, Prologue IIe
partie, v. 226-231.

Pourquoi le miracle marial est-il interessant pour l'histoire des mentalites, c'est-a-dire ce qui constitue !'aspect quotidien de la vie, individuelle
ou collective, dans ce qu'elle a de plus fondamental et de moins raisonne?
Precisons-le tout de suite, ce n'est pas pour ignorer la double mediation
du langage et de I' auteur que nous essayons de chercher, a travers les contes
de soteriologie mariale, des elements interessants pour l'histoire des men468
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talites. Loin de nous l'idee de voir le simple reflet de la realite dans ces
ecrits. On pourrait nous objecter, tout de suite, qu'on y apprend relativement peu sur la vie quotidienne. Les hagiographes s'interessent surtout a
l'extraordinaire, aux cas edifiants ou detestables. Peu de miroirs, sonune
toute, beaucoup plus de repoussoirs.
Cependant, conune un rapport etroit existe entre le miracle marial et
l'ideologie qui I' a produit, on ne peut separer ce type d'reuvre de la situation
sociale oil il a son origine. Le catholicisme n'est pas seulement une croyance,
c'est aussi une culture. Or, un texte releve d'une conception, meme inconsciente, de l'histoire.
Au Moyen Age, a la suite des guides politiques et religieux du temps,
pour les croyants l'univers forme un tout, le monde terrestre ~tant reflet
du monde celeste, conformement a l'ordre de Dieu. L'opinion dominante
dirige sans cesse les esprits vers !'obtention de la conversion et du salut
eternel, seule affaire importante, au mepris de l'activite materielle et du
transitoire. Mais le Moyen Age est-il toujours en accord avec ses ideaux?
Ne peut-on pas deceler un hiatus entre la realite et les ouvrages religieux et,
meme al'interieur de ceux-ci, ne surprendrons-nous pas, a c6te de la doctrine,
des acconunodements?
·
D'autre part, comment pourrait s'expliquer le nombre des collections
de miracles de la Vierge sinon par la faveur avec laquelle ont ete rec;us de'tels
recits par le public. Ce public, conune celui, plus ancien, des epopees
et, plus tardif, des histoires de magiciens, attend du miracle un certain
nombre de constantes pour s'y retrouver, et pour que le genre lui plaise.
Les miracles lui montrent son image. et celle de la societe qui l'entoure. II
y trouve pele-mele du prodige, du juridisme, les prejuges de son temps, une
demonologie, une cosmogonie, qui nous font sortir du domaine stricterrient
religieux pour entrer dans celui de l'anthropologie. Ainsi, les miracles de la
Vierge pouvaient avoir pour le public du temps un effet fascinant car, dans
ces anecdotes, ilne s'agit pas d'imiter les vertus austeres ou extraordinaires
d'un saint, conune en montrait la litterature hagiographique. lei, sans hero!sme surhumain, grace a des pratiques simples et a la portee de tout etre
de bonne volonte, le croyant beneficie d'un pouvoir sur la madadie, l'adversite, le mal, le diable meme. Celui qui etait en position de victime, et
dans lequel chacun peut se reconnaitre, a part au dynamisme benefiqrie de la
puissance mariale.

***
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La devotion a Marie semble, depuis ses origines, marquee par un caractere eminemment populaire.
' La premiere adepte, sans le savoir, du culte marial, pourrait bien etre
cette femme de l'Evangile qui, entendant enseigner le Christ, s'exclame:
"Comme elle est heureuse, la mere qui t'a mis au monde et qui t'a nourri de
son lait!". Attendrissement que le Christ ne semble pas approuver sans
reset:ve7 connaissant, en tant que Dieu, les deviations sentimentales ulte:.;ieures-puisqu'il replace le debat sur le .vTai terrain: "Bien plus heureux
encore celui qui ecoute la parole de Dieu et la met en pratique"1 1 ·
Cette mise au point severe n'a pourtant pas arrete les devots au cours
des siecles et specialement ceux du Moyen Age qui ont vou~ un. culte jus·
·
'
'
qu;au corps de Marie:
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"Li sainz venires soil bene'is
Qui te porta, rois Jhesu Criz,
Et beneoites les mameles
Qui t'alaitierent si sont eLes" 2•
Mais ala Ii.J:llite, ce langage pourrait etre celui d'un pai'en de l'Antiquite,
acc'omplissiuit quelque rite de fecondite, et non d'un chretien, adepte d'un
culte "en esp:it". De telles expressions n'ont pas ete reproduites dans les
miraCles de Notre-Dame·au dela du premier tiers du xme siecle. Pierre le
Venerable,. a.· l'epoque precedente, ne recommandait-il pas deja "Que La
piete et La aevotion envers la Vierge n'outrepassent pasla regle de La foi'' 3•.
•
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De. fa<;.on plus ortliodoxe, edifier, enseigner, corriger, tels s.emblent avoir
ete les buts des auteurs. Eri ce sens, ils sont dans la ligne ev~mgelique 1 mais
ici les historiettes1 atJ. lieu de plonger dans un abime de reflexion, comme les
paraboles, font l'effet des miniatures. Les auteurs agissent comme les
predicateurs du temps qui detaillent le rtlle de la Vierge dans l'histoire du
~?lut et de la Redemption, et specule~t surla fonction.de Marie dans le
~hristianisme:. inais da,ns les miracles de Notre-Dame de tels sujets ne sont
jamais abordes de fa<;on theorique, ils sont seulement signales ou inis ~n
im.age~ d~ns de's: exempies. . ·
·
.
'
1

Evangile selon saint Luc, 11, 27-28.
G. deCoinci, Les Miracles de NostreDame,B !17, v. 25-28 t. II,p.123. Cf.B 132, v. 58-63.
s Pierre le Venerable, Epist. III, 7, P.L., t: 189, col. 184.
2
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Reprenant une tradition venue de l'epoque patristique (Prudence) en
passant par les temps carolingiens et le premier age feodal (xe, xre siecles),
les compilateurs con((oivent souvent, certes, la vie spirituelle comme un
combat contre les tentations diaboliques et la faiblesse naturelle de ntre
humain. Mais dans les miracles de la Vierge outre qu'on fait appel a des idees
forces du christianisme: remission des peches, esperance, le croyant ne reste
pas sans defense. L'arme decisive du combat, selon la mentalite du temps
est la priere a Marie. Cette priere sert a obtenir des graces pour la vie quotidienne, sante, recolte, solution de difficultes variees, dans la paix comme dans
la guerre, et aussi a gagner des graces pour la vie surnaturelle: pardon des
peches, repos de l'ame des defunts confines au purgatoire. Pour de telles
raisons, les differents auteurs ont le souci de repandre le culte maria!:

"Varoes,
sempr'os vossos cora~oes
en ela sejan f'irmados" 1 •
Enfin, il y a toujours eu dans les reuvres religieuses de la litterature
moralisatrice. Dans l'insistance a collecter tant de miracles, au gout du
temps pour les sommes, peut s'ajouter une intention qui s'etait deja fait
jour au moment des inquietudes et des preoccupations eschatologiques de
l'an mil. En denon((ant les mauvaises conduites et en ex~ltant l'exemple des
justes, les clercs veulent amener au Jugement un peuple prepare par la
penitence et les pratiques.pieuses: C'etait l'idee premiere des croises, ce fut
sans doute celle de certains rois de Ia Reconquete espagnole. Ce fut le reve
de saint Louis qui voulait ranimer I' ancien ideal.
·Ayant en tete ces propos, les auteurs s'adressent a un public qu'ils savent mele. II faut susciter I' attention de cet auditoire et exciter son imagination, satisfaire ses desirs. II semble que Ies compilateurs aient .eu en vue
deux categories principales dans leurs destinataires. La "ribaudaille", pour
:reprendre !'expression de G. de Coinci2, les plus nombreux, vus comme grossiers ou, dU: moins, bruts; ceux-ci doivent absorber la doctrine que les poetes
leur agrementent avec des details croustillants, d'ou toutes ces histoires de
religieuses et de moines devergondes si souvent repetees. Un autre groupe
doit etre considere comme plus subtil. A lui les recits vraiment edifiants,
les moins nombreux. Mais les deux groupes devaient communier quand ils
etaient tenu~ en suspenspar la meme incertitude, ou unis par le meme sourire
1
2

Alphonse le Savant, Cantigas de Santa. Maria, J 83, v.'6-8, t. I, p. 240.
G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 513, t. I, p. 81. ·
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plus ou moins ebauche, et aussi par la conviction que pour etre sauve, il est
de la plus grande utilite de reverer les miracles de Notre-Dame:

"Querie, peroqe malo,
udie los sus mirdculos,

bien a sancta Maria,
ddvalis acogia"1•

Car le miracle a sa raison d'etre d'abord par son utilite, plus que par sa
beaute litteraire:

"En ces myracles ci retraire
A porfiter be plus que plaire.
Plus veil enssivre le prophete
Queje ne face le poete" 2 •
Parfois, le miracle a pu etre aussi un complement des sermons que les
gens entendaient moins souvent, et qui surtout devaient presenter pour eux
un interet moindre. Presenter le sermon comme soporifique n'est pas une
tradition issue des milieux anti-religieux. L'anecdote de ce predicateur,
depite de voir son auditoire dormir, et qui pour reveiller celui-ci et lui faire
honte, enchaine en faisant mine de raconter un episode de la vie du roi
Arthur, a ete consignee par Cesaire d'Heisterbach deja au xne siecle3•
A. le Sage pretend que tout en distrayant, ii fait reuvre utile:

"Porque sei, se o oyrdes,
que vos valrrd un sermon"4•
Le miracle devait entrainer !'adhesion des auditeurs, peu ou pas instruits ni habitues a pratiquer les livres religieux, et inflechir leur conduite
dans la vie de chaque jour. Meme s'ils n'abordent que les points essentiels
de la foi catholique, G. de Coinci et G. de Berceo-celui-ci plus discret~ment
a part dans son Prologue-prennent le plus au serieux leur role de theologiens; leurs miracles communiquent un minimum catechetique a !'usage de la
masse du peuple.
A travers les miracles, les compilateurs visent a honorer Marie, chefd'reuvre de Dieu, eta exposer son role dans l'economie du salut. G. de Coinci,
le plus pedagogue, reprend sans relache un certain nombre d'idees sur la
question:
1

G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Senora, D 11, str. 272 ab, p. 103; cf. G. de
Coinci, B I 40, v. 250-255; t. III, p. 144.
2 G. de Coinci, op. cit., II Pr. I, v. 63-66, t. III, p. 267; cf. v. 355-362, p. 278.
3 Cesaire d'Heisterbach, Dialogus Miraculorum. Distinctio IV a, De tentatione, cap.
XXXVI, ed. Joseph Strange, Cologne, 1851, f. 1, p. 105.
4 Alphonse le Savant, op. cit., J 84, t. I, p. 243.
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"Saichiez que Diex sanz nule doute
A toz cialz donne s' amor louie
Qui honeurent sa douce mere"1 •

Marie est un puits profond de graces 2 :
"C'est la (ontainne, c'esl la dois
Doni sort et vient misericorde,
Dow;ours, pitiez, pais et concorde.
C'est li tuiaus, c'est li conduis.
Par ou tous biens est aconduis" 3 •

Ces deux derniers vers etant l'image chere a saint Bernard qui fit un
sermon celebre sur "l'aqueduc", lequel represente le r(}le de Marie entre le
Christ et les humains4•
Son fils l'a instauree maitresse des quatre elements:
"Dame est en ciel, dame est en terre,
Dame est en air, dame est en mer.
Trestoz li mons la doit amer" 5•

La m~me idee est exprimee dans le domaine ibero-roman:
"Entendredes en ello
en mar e en terreno,

como es la Gloriosa,
por todo poderosa".

"E veredes com'a Virgen

f d poder sobre natura"6 •

Marie a, selon la croyance constamment rappelee au Moyen Age, pouvoir
de defaire et de mettre en fuite le diable:
"Haute dame de haul renon,
Luez qu'apelai ton puissant non
Et luez qu' en toi mis m' esperance,
Perdi dyables sa puissance"7 •
1

G. de Coinci, Miracles de Nostre Dame, B II 23, v. 209-211, t. IV, p. 209; cf. v. 294297 etA. le Savant, J 224, J 199, v. 9.
2 G. de Coinci, op. cit., I Pr. 1, v. 42, t. I, p. 3; cf. II Epi 33, v. 15-18, t. IV, p. 431; cf.
Mariale (ranco-prouent;al, E 11, E 65, v. 149, J. Le Marchant, F 8, v. 71-73, p. 106.
3 G. de Coinci, Ibid., I Pr. 1, v. 102-106, t. I, p. 6-7; cf. B I 11, v. 2286-2291, t. II, p. 92.
4 Saint Bernard, Sermo de tempore in Nativ. B.V., IV, P.L., t. 183, col. 439-440.
5 G. de Coinci, op. cit., I Pr. 1, v. 116-118, t. I, p. 7; cf. B I 10, v. 1192-1195, t. I, p. 122;
B I 35, v. 84-85, t. III, p. 54.
8
G. de Berceo, op. cit., D 19, str. 432 ab, p. 144 et A.le Savant, J 352, v. 8, t. III, p. 250.
7
G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 1377-1380, t. I, p. 133; cf. ibid., v. 1514-1515, p. 141, et
v. 1632-1633, p. 148; B I 22, v. 313-315, t. II, p. 217 et A.le Savant, J 82, v. 5, t. I, p. 238.
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C'est la une idee chere aux compilateurs de miracles, puisque G. de
Cluny, dans la Iegende des "Deux femmes jalouses", faisait deja dire a la
Vierge: "Mihi data est potestas omnium quae in caelo sunt et in terra, et in
daemones facio justitiam"1 •
Certaines images expriment la meme conception avec une force plus
grande encore:

"(Santa Maria) desfezseu (du diable) feito
"Par sa force a pree enfer
Et pechoiez ses wis de "fer".

I como a agua

o

sal" 2
"Que as portas do inferno I
ten por noss'amor sarradas" 3 •

Surtout presente a l'heure de la mort:

"Tuil cil qui m'aimment de cuer fin,
Quant dow siecle departiront,
A la grantjoie partironl
Qui est as angeles departie" 4
elle ne cesse de prier pour les pecheurs:

"Je sui la mere Dieu, Marie,
Qui mon doz fil sanz nul sejor
Por pecheeurs pri nuit etjor" 5 •
Marie est celle qui met en pratique, par excellence, le conseil evangelique:
'
"Veillez et priez":

"Quella eadesso im pei
dauanzo lo Saluator,
adesso prega lo so fiio . per tugi li p~ccaor,
e se i soi presi no fosseno,
tant e lo mondo in error
Ke Deo n'abissaraue
a fogo eta calor"6 •

~

Migne, P.L., t. 173, col. 1382 ..
A. le Savant, Cantigas de Santa Maria, J 197, v. 55, t. II, p. 249; cf. J 235, v. 68, t.
II,p. 337. Cf. J. LeMarchant, Miracles de Notre-Dame de Chartres, F 2, v.113-114, p. 64.
3 G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 1581-1582, t. I, p. 145 etA. le Savant, J 346·, v. 32,
t. III, p. 239, Cf. J 222.
4 Ibid., B I 19, v. 358-361, t. II, p. 171. Cf. J 271.
6 Ibid., B I 20, v. 130-132, t. II, p. 186. Cf. ibid., v. 232-233 et B I 28, v. 187-190, t. II,
p. 268 et B II, ch. 9, v. 2092-2098 etA 10, v. 138. Cf. J 166, v. 22.
· 6 Bonvesin da la Riva, Prologue, op. cit., v. 61-64, p. 684. Cf. G. de Coinci, B I 29, v.
266-268, t. II, p. 283; B II, ch. 9, v. 2092-2098, t. Ill, p. 385-386; Berceo, Prologue, str. 23,
cd; A.le Savant, J 198, 201, 243, 253.
2
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Elle est au-dessus de tous les saints:
"Vos ne troueroiz ja nul saint
Qui uers Deu soil autant poisanz"l.

C'est elle, Ia dispensatrice des graces celestes, qui communique son pouvoir aux bienheureux:
'
"Lor puissance ist dou lien pooir" 2•

Cette supposition, quelque peu etrange, une fois avancee, G. de Coinci
revient a plus de moderation orthodoxe:
"Apres Dieu n'esl si gardans garde" 3 •

.Les auteurs veulent a tel point persuader leurs auditeurs de Ia valeur
du culte marial qu'ils Ie montrent respecte par les individus les plus viis et les
plus meprises, tel ce riband, renieur de Dieu et de tous les saints, que ses
. compagnons de desordre brocardent car il ne lui reste plus qu'a renier Ia
Vierge; mais Ia, toute sa fureur tombe et il reprend ses esprits pour proclamer:
"Se corre~oie Noslre Dame,
Qu~ me feroit ma pais a Dieu" 4 ?

C'etait deja !'attitude des chevaliers de plusieurs Iegendes oil Ies protatagonistes ayant renie Dieu, ne veulent pas renier Marie:
;

"Dieu haoit et amoil sa mere"5•

Pour toutes ces raisons, le croyant doit prier Ia Vierge, specialement
en certains termes, tels ceux de Ia Salutation angelique, qui renouvelle en
Marie Ia joie de l'Annonciation, selon une idee de saint Bernard6 •

.

.

Mariale franco-proven~al, E 56, v. 13-14; Cf. G. de Coinci, Les Miracles de Nostre
.
Dame, B I 35, v. 36-37, t. III, p. 52, Cf. J 282, v. 8.
2 G. de Coinci, B I 35, v. 131, t. III, p. 56. Cf. E 16, v. 56-59; E 56, v. 13-20; E 62,
v. 88; E 74, v. 169-170; J 45; J 53, v. 51-52; J 282, v. 8; J 346, 349, 352,378.
3 G. de Coinci, B I 35, v. 324, t. III, p. 73; cf. B II 25, v. 119-121, t. IV, p. 249, et F 32,
v. 31-32 et 146; J 226.
4 G. de Coinci, op. cit., B II 23, v. 286-287, t. IV, p. 212.
5 Ibid., B I 28, v. 38, t. II, p. 262.
6 Ibid., B I 29, v. 75-90, t. II, p. 276, et A.le Savant, J 349.
1
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2.

MARIOLOGIE ET LITURGIE.

Les miracles popularisent Ies prieres a la Vierge et indiquent Ia maniere
ctont i1 convient de reciter I'Ave Maria, comme Ia legende de "Sceur Eulalie".
L'histoire des "Deux femmes jalouses", dans Ia version franco-provenl:(ale (E 16), presente a cet egard un interet historique. Elle nous expose ce
qu'etait encore la Salutation angelique au milieu du xme siecle, a une etape
de sa progressive elaboration. II y manque le nom de Jesus qui sera bientot
ajoute par le pape Urbain IV en 1263. Vers le xve siecle, on elaborera la
seconde partie qui commence par !'invocation consacree par le concile
d'Ephese (431), et deja eb~uchee par nombre de religieux, dont R. Lulie
dans le Llibre d'Ave Maria. II faudra attendre le pape saint Pie V et le
previaire de 1568 pour voir y figurer I'Ave Maria sous sa forme definitive.
L'importance du culte maria! est renforcee par certains motifs religieux
qui reviennent dans toutes les collections de miracles, par exemple celui
des Joies de la Vierge.
La devotion aux Douleurs de Notre-Dame, auxquelles A. Ie Savant
consacre sa 4Q3e Cantiga (de loor), concretisee dans l'art par d'innombrables
statues au temps de Ia Contre-Reforme, a dure jusqu'a nos jours. En revanche, une devotion beaucoup plus ancienne, dont !'importance etait grande
au xme siecle a disparu; celle aux Joies de la Vierge. Des noms de sanctuaires, comme Notre-Dame de Liesse en Picardie, Notre-Dame de Toutes
Joyes, temoignent de Ia faveur dont a joui cette pratique.
Amorce dans Ies siecles precedents-puisque Pierre Damien (t 1072)
a raconte le miracle de Quinque gaudia (De variis aparitionibus et miraculis}1
-avec le celebre chant, mentionne a plusieurs reprises dans les miracles,
Gaude Virgo, ce theme est a mettre en relation avec Ies Meditatiqns. d'un
moine, Etienne de Salley (t 1252), ~bbe cistercien de Fountains dans le
Yorkshire, dans la premiere moitie du xme siecle. L'exercice qu'il avait mis
au point pour ses freres etait la meditation de quinze joies mariales avec
recitation continue de I' Ave Maria de I' epoque (qui s' arretait a "inulieribus"),
suivi parfois de !'addition d'une imploration du type: Mater Dei, ora pro
nobis 2•

1
2

P.L., t. 145, col. 588 et suiv.

A. Wilmart, Auteurs spirituels et textes devots du Moyen Age latin. Paris: Bloud et Gay,
1932, pp. 317-332.
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Au xme siecle, cette devotion etait en grand honneur et plusieurs miracles en langue vulgaire y font allusion comme a une habitude commune.
Elle est sans doute a l'origine des "mysteres" du Rosaire. Le nombre des
joies varie dans les miracles: tant6t cinq, tantM sept. Chez G. de Coinci,
il s'agit de cinq joies: Annonciation, Nativite du Christ, Resurrection, Ascension et Couronnement de la Vierge1• Avec Alphonse le Savant, nous en trouvons deux de plus: l' Adoration des Mages et la Pentec6te2• Le nombre de
cinq Joies doit etre le plus ancien, puisque cinq est le chiffre de la Vierge. G.
de Berceo, dans "El galard6n de la Virgen" (D 4), faisant toujours montre
de preoccupations pedagogiques, et desireux que son auditoire comprenne
bien, etablit un parallele entre les cinq plaies du Christ et les cinq Joies de
Marie, lesquelles doivent rappeler la prudence de mise pour user des cinq
sens. Les cinq J oies obtiennent le pardon des peches commis par les cinq
sens. Dans les miracles franco-provenc;aux (E 33), le compilateur reprend la
symbolique du chiffre cinq; pour lui, les cinq plaies du Christ representent
les mefaits commis par les cinq sens.
Un autre motif religieux qu'on 1encontre chez G. de Coinci, G. deBerceo,
Alphonse le Savant, est !'opposition EvefMarie presentee sous le jeu de
mots EvafAve, afin sans doute que le peuple retienne que Marie a rachete
la faute d'Eve. Saint !renee, au 1ie siecle, lui a donne la forme plaisante;.
mais saint Augustin attachera aussi de !'importance au sujet. La formule a
beaucoup plu dans l'Eglise catholique, puisqu'on sait qu'une des hymnes ala
Vierge les plus connues, Ave Maris Stella la reprend:
Sumens illud Ave
Gabrielis ore
Funda nos in pace
Mutans Evae nomen.

Cette idee de Marie, nouvelle Eve, a ete reprise par G. de Coinci, G. de
Berceo, A. le Savant:
"Gil qui l'apele mere ment,
Car marastre fu mout amere (Eve).
Mais la pucele est nostre mere" 3 •

1 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, II, Priere 39, t. IV, pp. 589-590; etBerceo,
op. cit., D 4, str. 118ab, p. 63.
2 A. le Savant, op. cit., no 1, t. I, pp. 4-6. Cf. en Catalogne les Goigs dels Ous.
3 G. de Coinci, op. cit., Pr. 1, v. 138-140, t. I, p. 8; cf. v. 149-150, p. 9.
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Le topique est repris par G. de Berceo:
"Los qe por Eva fuemos
por ella recombramos

La mariologie simple, destinee

en perdici6n caidos,
los solares perdidos"1•

a se graver facilement dans !'esprit des

fideles, ne neglige par la seduction de la poesie.

'

Les miracles utilisent une rhetorique, partie inspiree par la Bible, partie
par les Aries praedicandi, vulgarisant des expressions issues de 1'Ancien
Testament, marquees d'un puissant caractere poetique, appliquees peu a peu
aMarie au cours des siecles. lis rendent compte ainsi d'une etape de !'elaboration des litanies.
L'histoire de ces litanies est complexe. Des diverses formes anciennes,
etudiees par G. G. Meersseman, en 19602, seules les litanies de Lorette subsistent. Elles rel(urent ce nom au xvxe siecle, de leur usage par les pelerins
du celebre sanctuaire italien.
Le plus ancien temoignage de ce type litanique a ete decouvert par G. G.
Meersseman dans un manuscrit de la Bibliotheque nationale de Paris (BNL
5267) date de la fin du xne siecle; de ce fait, c'est aussi la plus ancienne des
.
litanies mariales parvenues jusqu'i\ nous3•
Le terme de litanie revient dans chaque collection4 et les commentateurs
d'aujourd'hui ont.beau nous expliquer que le terme n'est pas pris au sens
moderne5, on ne voit pas pourquoi des litanies, un peu differentes de celles
que nous connaissons aujourd'hui, n'auraient pas ete recitees.
De fait, on remarque dans les miracles un grand nombre de compliments
adresses a Marie et qui n'ont pas ete retenus par I'Eglise, mais dont on trouve
le modele dans des poemes latins, notamment des reuvres attribuees a saint
Anselme de Cantorbery6, comme gemma.

1 G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Senora, D 22, str. 621 ab, p.182; cf. A.le Savant,
op. cit., J 353, v. 11-19, t. III, p. 253.
2 G. G. Meersseman, O.P., Der Hymnos; Akathistos im Abendland, II, Freiburg
(Schweitz), 1960, pp. 53-76. Cette etude reprend, corrige et complete les travaux d' Angelo de Santi, S.J., Le Litaniae Lauretanae Studio storico critico, Roma, 1897.
3 En 1961, M. Martins, S.M., publiait Ladainhas de Nossa Senhora em Portugal (!dade
Media e sec. xvi), Lisboa, qui a fait connattre des litanies ignorees (par ex. par G. G.
Meersseman).
4 G. de Berceo, D 2, str. 97 a, J 347, etc.
5 Brian Dutton, edition des Milagros de Nuestra Senora, de G. deBerceo, p. 57.
6 Migne, P.L., t. 158, cot 1035-1050.
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Dans le domaine anglo-normand, par consequent des I.e dernier tiers du
xne siecle, apparait pour la premiere fois !'expression Notre.:.Dame.. Adg~
emploie deja Mere de Dieu, Arnie de Dieu, Dame belle, Dame sainte, Douce
mere, Bonne mere, Dame de pitie, Dame sans mensonge, Refuge. des peche!J.rs,
la Glorieuse, Reine du. ciel, Secours des chretiens. Autant de titres de.nq-:
blesse (dame) ou de qualific::~,tifs moraux. La ~ 8 Collectipl} anglo-normande
n'est pas aussi riche en compliments et n'en apporte pas de nouveaux.
Adgar a consacre tout uri miracle a la gloire de la Mere de Misericorde
(A 15), tr!l.ite aussi par I' anonyme de la 2 8 Collection lli![J,lo-no,rlJlande, (C 6)
et du Mariale franco-proven~al (Ell), inspire par saint Odon de Cluny (t
942), qui priait deja Marie sous ce vocable.
Dans le domaine gallo-roman francien, G. de Coinci a une imagination
differente, plus concrete. Outre· les titres donnes par Adgar, il ajoute des
comparaisons comme l'emeraude, la ge~e, larose, le verger (I ch. 8, comme Berceo)/la fieur (B I 40, v. 96 et v. 162), hdleur de.lis,.la fraiche rose
(B II 24,· v. 303), la pucelle, la porte· du ciel (B i 10, v. 12), la flerir de lis et
d'eglantier (B II 30, v. 22, t. IV, p. 379), l'~toile: Certains passages sont deja
des litanies:
·'
·
:·'; ·'
~'F.luns de douceur, fontaine et puis, ·
Mere et norrice au sauveii.f"1• •

. .,.

Nous citerons parmi les salutations plus classiques: Dame des anges,
Avocate, Dame des dames. Les termes bizarres ne manquent pas. Outre le
terme de physicienne, Marie est traite de· medeciri (B I 30,\r. 116-it7) et
m~me de Lucifer, au sens etymologique s'entend (B I 44, v. 51).
·
';;
·
Bonvesin
da
ia
Riva,
dans
!'introduction
a'ux
Laudes
de
Virgiize
Maria,
. l.
.
. .
.
. .
l'appelle Mere des orphelins, Asile des pelerins, Repos des fatigues,· Voie'des
d~voy~s. mais lui donne aussi les titres restes dans les litanies: •·
:-. J

"Consolatris

de tugi li tribulaf"2.

Dans le domaine ibero-roman, les noms donnes par Berceo ont deja ete
recenses, et nous ne pouvons que renvoyer ~ ces etudes3 •

...
G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 1090-1091, t. I, p. 116; cf. ibid., v. 1105-1124; v. 16651681; II, Dout. 34, v. 2570-2593, t. IV, pp. 540-541; II, Sal; 35, v.113-115.
2 Bonvesin da la Riva, De Miraculis Virginis, v. 59, p. 684.
8 Carmelo Gariano: Analisis estilfstico de los "Milagros de Nuestra Seii_ora" de Bert;eo.
Madrid: Gredos, 1965, p. 181. Claudio Vila, Sch. P., "Estudio mariol6gico de los Milagros de Nuestra Senora", Berceo, 1953, VIII, no 28, p. 345.
1
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·A. le Savant se signale par l'absence totale d'un terme bien connu:
Notre-Dame et l'emploi d'un presque inconnu dans les autres collections:
la ·sainte Vierge (J 78), employe une fois par J. le Marchant (F 30) et I'anonyme franco-proven~tal (E 8, v. 107). II ajoute: Vierge sans pareille (J 109),
Auxiliatrice (J 121), Imperatrice du ciel (J 179), Jardin du paradis (J 357),
sans compter les phrases oil illui attribue plusieurs qualificatifs:

.

"Que e dos peccadores

1

esfor~·e

lum'e via"1•

Selon les gouts de chaque ecrivain ou les documents consultes, les eloges
peuvent varier, mais ils n'ont rien de personnel.
3.

MARIOLOGIE ET CHRISTOLOGIE •

. Les auteurs semblent tenir a la propagation d'une idee, celle de la conception virginale, liee au mystere de l'Incarnation2• Le pape saint Leon
le Grand, en 449, dans une epitre dogmatique restee celebre, avait precise
le rOle de Marie dans ce mystere: "Il a ete con~u par le Saint Esprit dans le
sein de la Vierge qui l'en{antera, demeuree vierge, comme vierge elle l'avait
con~u" 3 • Pour aborder cette question humainement difficile a comprendre,
les auteurs ont recours soit a des sentences latines:
"Post parium el in partu {ue virgin de verdat"4,

soit a l'image de la lumiere a travers le vitrail, Marie etant assimilee au corps
transparent de la verriere traversee par le soleil5 •
Dans la doctrine de l'Eglise, il y a relativement peu de passages de definitions dogmatiques qui traitent exclusivement de Marie. La plupart du
temps, la doctrine de Marie, mere de Dieu, est tres etroitement reliee a celle
du Christ et de la Redemption. Le mystere de la maternite divine, centre
de la mariologie, est aussi un point fondamental de la christologie6• Mais
dans ..le haut Moyen Age deja, des documents
attestent les discussions au su'
A. le Savant, op. cit., J 241, v. 97, t. II, p. 357. Cf. J 54, J 158.
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 32, v. 43-50, t. II, pp. 24-25; J. le
Marchant, F 12, v. 61-64, p. 125; D 1, str. 53 d.
3 Gervais Dumeige, La Foi catholique. Paris: l'Orante, 1961, p. 38. Cf. St Hildephonse,
P.L., 96-53-102, chap. 10 et 11.
4 G. de Berceo, op. cit., Introduction, str. 20 c, p. 31. Cf. G. de Tours, P.L., t. 71, col.
713; Gracial A 40, v. 33-42, pp. 224-225; P.L., 166, col. 148, etc.
5 G. de Coinci, op. cit., Salu NostreDame, v. 237-240, t. IV, p. 556 et A.le Savant, J. 413.
8 Gervais Dumeige, op. cit., p. 227.
1
2
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jet des subtilites de l'Incarnation, telle Symbole du XIe concile de Tolede,
en 675. Les theologiens medievaux ont explique au sujet de Jesus qu'en
tant que Dieu il a cree Marie, en tant qu'homme il a ete cree par Marie.
Il est le pere et le fils de Marie sa mere. Le paradoxe a comble de bonheur
les poetes des miracles qui l'ont utilise a creur joie:
"Ki porta sun {iz e sun pere"l.
"Je sui sa fl.lle et sui sa mere,
Il est mes fielz et s' est mes pere".
"Tu le pries comme ton pere
Et comandez com a ton fil"2.
"Madre do Vell' eMenjjo"s.

La Cantiga J 335 resume,
question:

aI' intention d'un gentil, les deux aspects de la

"Eles disseron: "Auemos 1 a Virgen mui groriosa,
que de Deus foi Madr'e Filla, I e criada e esposa,
e pariu e ficou uirgen, I co usa mui marauillosa",

ebauchant une mariologie, calquee sur la theologie trinitaire du Moyen Age,
qui aimait presenter Marie comme fille de Dieu, mere de Jesus, epouse du
Saint-Esprit.
L'expression mediation de graces de Marie peut faire sourciller un censeur religieux. Au sens strict, selon le christianisme, comme l'indique saint
Paul dans l'Epitre aux Hebreux, l'unique mediateur entre Dieu et les hommes est le Christ, qui possede a la fois la nature divine et la nature humaine.
11 s'agit de s'entendre sur le terme de mediation.
Marie, etre le plus privilegie de la creation, selon la doctrine catholique,
mais creature humaine dont la vie est limitee dans le temps, ne peut etre
placee sur le meme plan d'egalite que le Verbe incarne. Les theologiens
pensent, cependant, que Marie a ete associee a l'reuvre du Redempteur.
En concevant le Christ, en le mettant au monde, en souffrant avec son Fils
mourant sur une croix, elle a apporte a l'reuvre du Sauveur une cooperation
sans pareille, par son attitude d'humble servante du Seigneur, par sa foi,
son esperance, son ardente charite.
1

2
3

Adgar, op. cit., A 17, v. 484, p. 96. Cf. A 40, v. 27-28, p. 224.
G. de Coinci, op. cit., B I 16, v. 143-144, t. II, p. 119 et B I 24, v. 82-83, t. II, p. 230.
A. le Savant, op. cit., J 213, v.47, t. II, pp. 281-285, etJ 335, v. 90-92,t. III,pp. 208-211.
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La doctrine de la mediation de graces de Marie est traditionnelle dans
l'Eglise depuis les premiers siecles, mais il ne s'agit pas la d'un dogme defini1 •
Elle est habilement presentee dans les miracles. Cette prerogative de
Marie, consequence de sa maternite divine, ne contredit pas les affirmations
pauliniennes. ll s'agit d'une sorte d'echelon inferieur, intermediaire entre le
Christ et les hommes2• Dans les miracles~ on parle fort peu de Dieu, pur
esprit trop lointain. Au Christ, Dieu1 incarne, on ajoute une creature humaine exceptionnelle, puisque mere du Christ. C'est toujours la relation
pecheurs-Mere et Mere-Fils qui apparait.
Cette idee de mediation en second va dans le sens de l'affectivite qui
caracterise toute religion populaire. Elle montre que le croyant, en etat
d'inquietude et d'inferiorite, quand il est en proie au malheur et au peche,
peut compter sur une avocate. De plus; la parfaite entente regnant entre
Mere et Fils propose au fidele un modele de relations familiales. Il y a ainsi,
une fois de plus, symetrie entre monde d'en haut et monde d'en bas, chere
a la conception religieuse du Moyen Age.
La mediation, telle que nous l'avons exposee, est constante dans les
miracles. Dans le domaine gallo-roman d'oil et d'oc:

"Et toz li mondes toe affait
Chascun jor, dame, iant mesfait
Qu'il fonderoit el fons d'abisme
N'ert peniiance et tu me'isme,
Qui les sou liens par ta proiere".
Bonvesin da la Riva le dit:

"Tant e la zente del mondo sfalsadha e perveriia
ke, se no fosse li presi dra Vergene Maria,
per li nostri peccai lo mondo abissaria:
beata quella dama k'a tal poestaria~'.
Ou encore !'anonyme franco-pr_oven~al:

"C'est cele qui porte a son fil
les preieres de nos chaitis"3•
. I

1

Gervais Dumeige, La Foi Catholique, p. 228.
2 Saint Bernard, Dominica infra octavam Assumptionis, 2, P.i., t. 183, col. 429.
3 G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 1075-1079, t. I, p. 115; Bonvesin da la Riva, op. cit.,
Introduction, Laudes de V. M., v. 65-68, p. 684; Mariale (ranco-proven9al, E 58, ed.
K. Bartsch, col. 486; cf. G. de Coinci, B. I 11, v. 491-493, t. II, p. 24, et aussi II, ch 9, v.
2.092-2098, t. III, pp. 385-386.
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La m~me idee se retrouve dans le domaine ibero-roman: ..

"No' l serie denegada
no li di~rie tal Fijo

ninguna peticion,
a tal Madre de non~'.

" ... Quer (Dieu) que por sa Madre j seJar; todos perdoados
por creen~as, por jajuus, I por rogos, por oracoes".
,

j

'

I

"Mais a nossa avogada, ' I que ten ben nossa razon,
roga por nos a seu Fillo I que nos de sa tenta~on
daquel astroso nos guarde I . enos livre d'ocajon
e que nos. dia saude I cada que nos mester for" 1•
Le titre de "mediatrice", dans l~s miracles en langue vulgaire, est em~
ploye seulement dans Ia Iegende de Theophile, en revanche, mediatrix etait
beaucoup plus utilise dans les textes latins. Dans le mot latin, d'apres le
dictionnaire de F. Gaffiot, reside l'idee de celle qui s'entremet, qui est secourable (chez saint Avit, t 518). Les auteurs ecrivant en langue vulgaire
ont repugne a utiliser le terme, pour. eviter sans d?ute que la confusion ne
s'installat dans les esprits frustes, peu au courant des subtilites theologiques,
du public. Cela pour maintenir le culte ~arial dans les .limites d'une saine
orthodoxie et contenir Ia devotion dans des proportions. respectables, mais
non inquietantes.
Berceo emploie le mot:

"Pasta qe la Gloriosa

li fo entremediana"

et I' anonyme du Mariale franco-proven<;al dit de fa<;on plus nette:

"De Deu et d'ome ·meianeris" 2•
Le contr6le de l'orthodoxie apparait dans des miracles.
·'
Le cas se pose dans Ia Iegende du "Pr~tre ignorant". Sans doute, pour
comprendre ce miracle, faut-il penser qu'avant !'invention de l'imprimerie,
les manuscrits ne circulaient pas entre toutes ·les ~9.ins; les pr~tres de
certains endroits etaient obliges de savoir les mess~s par creur. Mais le
fait de ne celebrer que Ia messe de Ia Vierge souleve un probleme theologique
aborde de fa<;on indirecte par G. de Coinci et le poete castillan G. de Berceo.

1 G. de Berceo, op. cit., D 7, str. '181 cd, p. 77; A. le Savant, op. cit., J 199; v. 9-10,
t. I, pp. 252-253 et J 378, v. 17-20, t. III, pp. 311-313.
2 G. de Berceo, op. cit., D 25, str. 812 d, p. 219 et E 58, ed. K. Bartsch, col. 481.
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Chez ce dernier la Vierge reproche a l'eveque la crainte, non fondee lui
dit-elle, d'un risque d'heresie:
"Tu tovist qe facie

yerro de eresfa"t.

Mais en prevenant !'objection, il ne donne aucune argumentation.
Le poete francien, quant a lui, a une curieuse maniere de faire le point
sur les reserves que pouvait susciter le culte marial, si fort a l'epoque. De
fa~;on remarquable, celles-ci sortent de la bouche des diables, presentes comme bornes et de mauvaise foi. Entendu de fa~;on stricte et grincheuse par
les demons, le culte marial frise la "mariolatrie". Une telle caricature peut
denoncer les deviations existant deja a l'epoque, ou rles critiques effecth ement formulees:
"Diex met sour li tout son affaire,
Sesjugemens et ses quereles".
"Ou ciel et en _terre est plus dame
Por un petit que Diex ne so it".
"Il est avis qu'ele soit Diex
Ou qu'ele ait Dieu en mainbornie..."
"Ses ymages, si viez chasier
Par tout le mont sont si en cors
N' est mais chapele ne viez fors
Ou il n'en ait ou trois ou quatre..."
"Trop est Diex enfes quant si dame
De tout le mont fait une fame" 2 •

<;:e culte est aussi presente comme susceptible d'etre nuance selon un
esprit et un sens plus large: '
"Ja n'est il, dame, nus consaus
En ciel n'en terre, tant soit haus,
Com est li tienz apres ton fil'' 3 •

G.
G.
173; B
3 G.
1

2
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de Berco, Los Milagros de Nuestra Senora, D 9, str. 230 b, p. 91.
de Coinci, op. cit., B I 25, v. 150-151, t. II, p. 243; B I 42, v. 200-201, t. III, p. 172II 20, v. 144-145, t. IV, p. 159 et ibid., v. 306-309 et v. 319-320 p. 166.
de Coinci, op. cit., B II 25, v. 119-121, t. IV, p. 249.

Une catechese rudimentaire ·
Ne tenons-nous pas hi les deux directions entre lesquelles a oscille le
culte marial a travers les siecles et ont hesite les compilateurs de miracles
eux-memes? Ou bien Marie, toute-puissante, accumulant les prodiges a sa
gloire, ou bien Marie transparente devant le Christ, accomplissant tout par
lui et renvoyant vers la gloire et la puissance de son Fils?
Ainsi le rMe de la Vierge, dans les miracles, apparait dans une perspective
plus orthodoxe qu'il ne semble au premier abord. Certes, Marie envahit tout
et prend parfois des decisions relevant plutot de Dieu. Cependant, a y
regarder de pres, Notre-Dame joue le role de miroir du, Christ, elle en rappelle
!'importance, mene vers lui, le montre. Le Christ, le plus souvent, est mentionne dans les miracles; les statues de Marie evoquees sont toujours celles
du type dit byzantin, oil Notre-Dame assise (B I 21, v. 22), sert de trone
a l'Enfant Jesus1• Nous sommes loin encore du culte de la Vierge seule, detachee du monde et de son Fils, que l'on verra au xvue siecle dans les statues
d'Immaculee et les tableaux d'Assomption. L'epoque est encore christologique. Malgre certaines exagerations quand Marie semble calquer son rOle
sur celui du Christ,_ il s'agit de la misericorde christique qui s'exerce a travers
Marie.
L'esprit, sinon la lettre de nos textes a ete considere comme tout a fait
orthodoxe. Lorsque le JVe concile de Latran (1215), dans son 62e canon,
interdit les recits de faux miracles, ceux de Notre Dame ne tomberent pas
sous le coup de la sente~~:ce. Or, tous les miracles en langue vulgaire de la
Romania, a part le Gracial d' Adgar, sont posterieurs a cette date.
S'attacher aux anecdotes des legendes risque de donner au lecteur moderne une vue inexacte de la fonction de Marie dans les recueils de miracles.
Adgar, dans ses considerations preliminaires, G. de Coinci dans les
"queues", les anonymes dans les conclusions maladroites, G. de Berceo dans
son Introduction, Alphonse le Savant, tous les dix poemes dans ses Cantigas
de loor, eprouvent le :J?esoin d'apporter un correctif a ce qui, lors d'une lecture
superficielle, pourrait passer pour de la "mariolatrie". On s'aperc;oit alors
que tous les auteurs concordent quant a leur doctrine mariale, done suivent
les textes religieux officiels, replac;ant la Vierge dans une vue d'ensemble de
1' Incarnation, de la preparation et des effets de celle-ci.
Certes, nous retrouvons des termes empruntes au vocabulaire feodal ou
courtois: le plus souvent, Marie est reine, avocate, mere de misericorde, dame
et meme "mediatrice". Dans la premiere moitie du xue siecle, saint Bernard
employait justement ces expressions pour parler de Marie, or, saint Bernard
1

Refrain, J 76, t. I, p. 225.
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ne porte-t-il pas Ie titre de docteur de 1'Eglise? Dom Jean Leclercq1 a eclaire
Ie, sens du mot mediatrice chez Ie Docteur Melliflue, lequel a tnarque Ia pensee religieusedeson temps: toutcequi vient du Pere vient par son Fils semblable alui.
Mais ce fils a voulu se communiquer aux hommes par l'intermediaire de Marie,
qui fut reellement se mere. Aussi tous les dons que Dieu fait au monde par
son Fils continuent de passer par Ia Vierge Marie: elle est vraiment l'intermediaire universelle, mediatrix selon !'expression qu'aimait employer saint
Bernard. Elle est placee au milieu, entre Dieu et nous, comme pour faciliter
nos rapports avec Dieu: toute proche de nous, elle est egalement toute proche
du ~hrist, et elle nous reunit a lui, elle nous conduit a lui:
"Maint descorde a Dieu racorde" 2 ,
dit souvent G. de Coinci dans ses variations sur le mot accorder.
parfaite conformite entre.le Christ et Marie:

II y a

"Que ta volentez est la soie
Et que la seue est la tiue" 8•
. Elle presente a son' Fils. to us les besoins des humains, puis elle leur
transmet tous les secours qu' II leur envoie. . L'image employee par saint
Bernard pour expliquer cette idee, l'aqueduc ou l'eau, revient souvent so1;1:s
Ia plume des auteurs:
"Parece que el riego todo d' ella manava"4 • •

'

L' eau de Ia vie eternelle, qui arrose Ia surface du monde rachete, va
jusqu'aux humains par un aqueduc qui, dans le vocabulaire image des mystiques medievaux, est Marie. Et dom Leclercq poursuit !'explication de la
pensee de saint Bernard, dont on per<;oit constamment !'influence dans les
miracles. Tant que Marie n'existait pas, la grace de Dieu ne se repandait pas
aussi abondamment sur l'huinanite. Mais Marie une fois devenue Ia mere du
Mediateur, est mediatrice des graces celestes. Si Ia majeste de Dieu eblouit,
si Jesus-Christ impressionne encore par sa gloire infinie, Marie donne con·
fiance: "Le Fils exaucera la Mere et lePere exaucera le Fils".

...
Jean Leclercq, Saint Bernard et l'esprit cistercie~, Paris: Seuil, 1966; pp., 101~102.
G. de Coinci, 'op. cit., B I 10, v. 2082, t. I, p. 175. Cf. F 21, v. 139-140 et l'image de
l'echelle employee par J. le Marchant, F 16, v. 132-133, op. cit., p. 143.
a Ibid., v. 1188-1189, p. 122. Cf. B II 22, v. 124-126, t. IV, p. 195.
4 G. de Berceo, Introduction, str. 22c, p. 31.
1

2
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4.

UNE CATECH:ESE RUDIMENTAIRE.

En plus d'elements de mariologie, les auteurs entendent donner a leur
public les bases de ce qui allait etre appele plus tard le catechisme, attirant
l'~ttention sur l'imp'ortance de la;.messe, de l'eucharistie et de la presence
reelle.
11 Deux miracles spectaculaires montrent !'importance de la messe pour
le croyant, et les effets que celle-ci peut avoir, meme dans la vie.
Dans le premier l' Imp eratrice sauve, a pres un an de perseverance, par
une messe quotidienne, son mari enseveli dans une mine.
· Deux versions, E 26 de quatre-vingts vers et J 131 de quatre vingtquinze vers, ecrites par !'anonyme franco-proven<;al etA. le Savant, rappellent cette legende situee a Constantinople, avant la 4 6 croisade, puisque
le ben~ficiaire aurait ete Alexis III l'Ange, dont le regne fut abreg{par les
crois~s (1195-1203).
·
· ·
Un autre miracle; celui de la ''Vierge chevalier", revet une double portee:
importance de la messe, valeur de la vie chevaleresque. ·' No us gardons ce
titre cori.ventionnel pour de~ miracles dont l'essentiel tient en peu de mots:
un chevalier laisse passer le moment du combat parce qu'il assis~e ala messe.
Il sera pourtant le vainqueur de joutes dont il etait absent. Une Cantiga en
'quatre-vingt-quatorze vers (J 63), un miracle Catalan en dix-huit lignes de
prose (M 31) traitent de l'affarre.
. . Alphonse Ie Savant, deja dans sa Primera Cr6nica General1, avait insere
l'histoire, merveilleuse du chevalier remplace au combat de ·san Esteban de
Gormaz par un ange, alors qu'il ecoute huit messes au monastere · voisin.
Le chevalier venu du ciel defait les Maures, tue leur porte-etendard ... mais
Ies traces de coups reyus a Ia bataille sont marquees sur le bouclier du chevalier qui e~t a 1!1. messe. L'ecuyer de celui-ci pr_ouve le qtiracle car, pendant ce
temps, il a attendu son maitre a Ia porte de I'eglise. .
,
Nous nous trouvons, une fois de plus, devant un cas d'appropriation de
'miracle. Au xme siecle, avec !'importance de'Ia devotion mariaie, on a fait
endosser a la Vierge la responsabilite d'un miracle dans lequel,' primitivement,
aucun role ne lui etait attribue.
.
·
A. Ie Savant precise dans sa Cantiga (J 63), rappelant en cela le premier
texte de sa Chronique, que ce chevalier avait !'habitude de se battre contre les
Maures, et .qU'il allait aider le comte Garcia de Castille a San Esteban de
Gormai au moment oil AI Mansour voulut·prendre la ville. Cela date la Iegende, puisque les'deux personnages historiques cites vivaient ala fin du x 6 siecle.
1

427.

A.

le Savant, Primera Cr6nica General, Madrid: Gredos, 1955, cap. 729, t. II, p. 426~

.'.

.
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Dans M 31, il ne retournera pas aux vanites du monde, ses tournois seront
desormais ceux de Dieu. Il entre dans une abbaye pour servir la Vierge.
Dans J 63, il se contente de faire une offrande en numeraire a Notre-Dame.
Nous voila done en presence d'un miracle de substitution oil la Vierge,
pour empecher le deshonneur de son fidele, prend sa place. Nous avons deja
parle de schemas de ce type, avec la "Sacristine". R. Guiette, dans son etude,
n'a pas manque d'etablir un parallele entre les deux legendes, rappelant les
noms so us lesquels notre histoire est connue: "Vierge au tournoi", "Vierge
chevalier". D'apres lui, cette Iegende serait meme a rapprocher des Walkyrie~1 ! Tout est possible, car on a beaucoup christianise des Iegendes pai"ennes. Nous voudrions plutt)t nous arreter sur sa signification possible.
Ce n'est pas la forme exterieure de l'action de la Vierge (le combat) qui
compte, mais !'esprit de son intervention (deshonneur empeche, soit, mais recompense mystique d'une devotion qui passe avant toute obligation terrestre).
C'est moins le role de la Vierge qui est monte en epingle, que celui du chevalier.

En plus de !'importance de la messe, soulignee dans sa valeur salvatrice, la signification de ce miracle est complexe, car elle peut differer du
tout au tout, selon que le conteur a change ce qui peut sembler, de prime
abord, un detail, la nature du combat: guerre sainte (J 63) ou tournoi (M 31).
II y a lieu de faire une distinction entre la Cantiga, placee dans un contexte
de Reconquete, et !'autre texte, sur toile de fond simplement chevaleresque.
La Canliga 63 s'inscrit dans une atmosphere de lutte militante (au temps
d'A. le Savant, les "Maures" sevissent encore en Espagne). Pendant que le
chevaJier accomplit le premier rite spirituel du chretien, la Vierge accomplit
pour lui le premier devoir terrestre du chretien et du Castilian de l'epoque:
Iutter contre les Infideles, ennemis de la foi et de l'Etat. Le chevalier remercie
en donnant une offrande en argent, on serait tente de dire en payant la solde
a son auxiliaire. Tout cela devait aller de soi, puisque la Reconquete etait
une croisade.
Dans I' autre version, le probleme differe. II n'y a plus de reference aune
realite historique, il ne s'agit plus d'obligation, mais de jeu. L'orthodoxie
est plus discutable et la lec;:on plus ambigue. L'Eglise n'admettait pas les
tournois, prohibes a nouveau par Ie IVe concile de Latran en 1215. Saint
Louis Ies avait interdits. L'Eglise refusait Ia sepulture chretienne a ceux
qui mouraient dans de tels combats (cf. Cantiga J 195) et d'ailleurs, leur
usage ne s'est pas etabli pendant longtemps dans Ie Midi de la France. lei,
Ie cheva1ier qui a pt;efere ecouter plusieurs messes, plutot que d'aller au
tournoi au moment prevu, rec;:oit une recompense. On pourrait done ~oir

1
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dans ce miracle un essai, emanant de milieux religieux, pour s'elever contre
la violence et la brutalite medievales qui se dechainent dans ces exercices.
La lec;on serait alors claire: mieux vaut servir l'honneur de Dieu que le sien
propre. La presence a la messe a valu plus que descendre dans la lice. Cependant, les hommages qu'on rend au chevalier sont ceux rendus a un vainqueur et non a un devot exemplaire.
Mais le bien definitif ne s'acquiert qu'en entrant au couvent et en renonc;ant au monde. La vie des nobles ne rec;oit done pas d'approbation sans
reserve.
Au sujet de !'importance de la messe, nous pourrions rappeler, dans le
meme ordre d'idees, le miracle de !'anonyme de Lerida M 20, oil les marchands anglais ayant manque leur bateau pendant qu'ils assistent a !'office,
beneficient d'un deplacement merveilleux. Certains moments de la messe
sont privilegies pour l'accomplissement de miracles. Chez les anglo-normands, la tache du "Corporal de Cluse" disparait entre le Sanctus et le
Pater1 • Chez A. leSage, c'est ala sacra (canon) qu'ont lieu guerisons, meme
resurrections2.
L'eucharistie fournit aussi des sujets de miracles aux compilateurs en
langue vulgaire.
On pourrait appeler eucharistiques des miracles oil, non seulement une
hostie joue un r6le (Galicienne qui a cache les especes dans sa coiffe, J 104
paysan qui place du pain consacre dans sa ruche, J 128 et J 208), ou encore
dans lesquels un probleme theologique est pose (J 149), mais aussi les prodiges lies au theme eucharistique du pain et du vin et rappelant la Cene du
Christ. Nous avons ainsi des legendes sur la multiplication de ces elements
(F 10 et F 11 de Jean le Marchant, Couvent de Jerusalem: E 13 et J 187, Cantiga J 351), et aussi sur la multiplication a des fins charitables, de grain
ou de farine (J 203 et J 258: farine ou pain multiplies pom dame pitoyable;
L 1: silo toujours plein pour faire la charite). Parfois, l'aliment qui remplace
le premier est meilleur, tel le vin que les pelerins de Chartres boivent avec
ferveur, comme une communion, et qui guerit des malades dans F 11. Le
meme motif se retrouve dans J 351.
Tous ces miracles insistent sur !'unite du Christ, Verbe incarne, toujours
present dans le sacre~ent de la messe et dans les gestes de partage qu'il a
demande aux chretiens de renouveler pour commemorer son sacrifice.

1

2

Adgar, Gracial, A 4, v. 59 et 70, op. cit., pp. 17-18; E 43, v. 44, op. cit., p. 289.
A. LeSage, J 243, v. 27, op. cit., t. II, p. 334; J 133, v. 31, ibid., p. 94.
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Un autre aspect frappant de !'importance de l'Eucharistie est Ia com:
munion transfigurante, celle de Theophile par exemple, ou Ia vision de Ia
Vierge ("Enfant jujf") ou du Christ dans l'hostie (J 251).
Enfin, nous avons deja parle au chapitre 10 des miracles qui semblent
faire un lointain echo a des disputes theologiques. Entre le xxe et le xxe siecle
eclaterent des controverses au sujet de la signification mystique a donner au
rite de la consecration et aux vertus de l'Eucharistie. On observe dans certaines legendes mariales <;les traces de mentalite magique (le philtre que veut
faire la Galicienne avec une hostie (J 104), la reaction du ciel qu'espere l'apiculteur en mettant une hostie dans sa ruche (J 128 et J 208). Selon !'intention mise par l'executant, le geste entraine la bienveillance (J 128) ou la coJere du ciel (J 104).
5.

MIRACLE MARIAL ET MORALISATION.

Un moraliste d'aujourd'hui pourrait reprendre a son compte les reproches des compilateurs de miracles, a un xme siecle fou:
"De cest siecle fol et vilain"1 •

oil tout va a l'envers:
"Toz va li siecles a envers" 2 ,

oil se pose avec acuite le prbbleme de l'incroyance3 ; un temps oil Ia population est anticlericale4, insuffisamment instruite de la religion5, peu interessee
par les ouvrages serieux6 ; quand ce n'est pas hostile, heretique ou materialiste, s'abandonnant a ses instincts, faisant regner Ia violence7 et la cruaute.
Ala limite done, on n'apprend rien de nouveau dans les miracles que l'on
ne sache deja sur l'espece humaine, fustigee par les censeurs, qui l'ont toujours comparee, pour lui faire honte, a Ia brute. Mais il ne faut pas jouer sur
les mots, et ces textes, a travers leurs generalites, nous devoilent beaucoup
de. I'idiosyncrasie du xme siecle.
1

Miracles picards, G 8, v. 54, edition Kjellman, p. 315.
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, II Dout. 34, v. 895, t. IV, p. 474; cf. II,
Priere 42, v. 12, t. IV, p. 591.
3 G. de Coinci, ibid., B I 32, v. 214-215, t. III, p. 31.
4 Ibid., B I 28, v. 18-19, t. II, p. 262; B II 22, v. 432-434, t. IV, p. 171.
5 Ibid., B II 22, v. 505-507, t. IV, p. 174.
6 Ibid., II Pr. 1, v. 151-153, t. II, pp. 270-271.
7 Ibid., B II 20, v. 386-389, t. IV, p. 169.
2
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La litterature edifiante suit, meme de loin, comme l'a montre J. Ch.
Payenl, I' evolution de la theologie: ainsi pour le sacrement de penitence, pour
les peches capitaux et les fins dernieres qui constituent des sujets de preoccupations pastorales pour les auteurs.
Au sujet de la penitence, J. Ch. Payen, fait remarquer qu'au xne siecle,
la predication eut le plus souvent recours a l'attritionisme, c'est-a-dire usait
avant tout du ressort de la crainte de la mort et de l'enfer. Ala fin du xne
siecle, on passe a un ressort plus subtil, il s'agit de faire prendre conscience
aux pecheurs de leur responsabilite afin qu'ils se repentent: c'est le contritionisme. Le repentir se traduit par le don des larmes. Enfin, dans le second
tiers du xme siecle, l'efficacite de l'acte sacramental en soi est affirmee, on
passe a une morale plus formaliste, au sacramentalisme, carle IVe concile de
Latran, en 1215, a instaure !'obligation de la confession et de la communion
annuelle pour tous les croyants. La penitence est vue comme la purification
par excellence:

"As piez l'euesque s'est couchiez,
Se uomist tout et jete fors
La grant ordure de son cors" 2•
A la crainte que bon nombre de legendes essaient encore de faire naitre
dans !'esprit de leurs auditeurs, se substituent les exemples de repentir larmoyant; nous en lisons souvent dans les poemes de G. de Coinci. Enfin, certains miracles font une propagande intense en faveur de la confession qu'ils
exaltent, en la montrant comme le sacrement sauveur de l'ame, devenue Iepreuse par le peche3, et meme comme une contribution au salut du corps:

"Venez ueoir sanz delaiance
Com grans chose est de penilance
Et cum ele a grant efficace"4•
Bien qu'a partir du xne siecle, la confession ait tendu a devenir une
pratique plus frequente, sans doute les pecheurs ne recouraient-ils au sacrement de penitence qu'en des occasions graves, ou attendaient la vieillesse,
voire l'heure du trepas. D'oit tousles miracles qui font etat de la hantise de
1

J. Ch. Payen, Le Motif du repentir dans la litterature frant;aise medievale. Des origines
Geneve: Droz, 1968, p. 489.
2 G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 1430-1432, t. I, p. 136.
3 Ibid., B I 10, v. 803, t. I, p. 99, Cf. J 98 et J 217.
4 Ibid., B I 10, v. 1525-1527~ t. I, p. 142. Cf. A 40, v. 292-297; C 8, v. 105-116; J 119,
J 217.
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la mort subite, chez G. de Coinci1, oil elle intervient comme chatiment des
mecreants. De cette meme crainte viennent les miracles oil est montre le
maintien en vie jusqu'a la confession; ils ne semblent pas proceder d'antecedents litteraires archaiques, mais avoir ete composes au moment du concile
de Latran en 1215, car ils ne se trouvent pas chez Adgar, mais a partir de la
2 8 Collection anglo-normande: C 60, J 96, J 124, J 237, K 2. Pourtant, les
miracles de resurrection d'hommes, morts en etat de peche et ressuscites
pour faire penitence, amor<;aient ce courant qu'on retrouve sous diverses
versions: "Sacristain noye", "Moine de Saint-Pierre-de-Cologne", "Pelerin de
Saint-Jacques", "Deux freres de Rome" ... Autre variation sur le theme
de la penitence, la confession transfigurante (dans la "Bourgeoise de Rome" 2),
qui annule le pouvoir du diable3•
Tous ces miracles ont pour but de persuader avec force que le chretien
ne doit jamais eprouver le desespoir, "piege" du pecheur4, mais le repentir, a
plus forte raison quand il peut compter sur l'appui de Marie:
"Nus ne se doit desconforter
Por nul pechie doni il se duelle
Puisque seruir et amer ueille
Nostre Dame sainte Marie" 5 •

Cette idee revient avec une constance qui ne se dement jamais du debut
a la fin de l'reuvre de G. de Coinci6 •
L'aveu des fautes est precede d'un repentir capable de bouleverser a tel
point le pecheur que celui-ci pleure souvent, c'est la contrition larmoyante et
le don des larmes si obstinement presents dans l'reuvre de G. de Coinci7 • Les
miracles du benedictin de Vic-sur-Aisne temoignent encore de la theologie
de la penitence, qui a prevalu au xne siecle et au debut du xme, le contritionnisme. Selon cette doctrine, les larmes sont le signe exterieur du pardon divin. L'evolution vers le sacramentalisme enlevera son importance a !'effusion des larmes, assimilee a une purification, comme la confession:

1
2
3

4

5
6
7
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G. de Coinci, B I 28, v. 99, t. Jl, p. 265; B II 11, v. 574-577, t. IV, p. 23.
G. de Coinci, op. cit., B I 18, v. 711-713, t. II, p. 156; cf. H 13, J 17, M 2.
Ibid., B I 10, v. 393-401, t. I, p. 75 et C 8.
Ibid., B I 10, v. 611, t. I, p. 87.
Ibid., B I 10, v. 1792-1795, t. I, p. 158.
G. de Coinci, II, Dout. 34, v. 1295, t. IV, p. 490.
Ibid., B I 10, v. 1538-1546, t. I, p. 143; cf. F 4, v. 100, op. cit., p. 81.
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"N'est nus pechieres, s'il se baigne
Ou saint baing de confessf.on,
Que Diex vraie absolutf.on
De ses pechiez luez ne li face".
"Confessf.ons home assoage,
Confessions fait lie carage,
Confesse fait plus blanc de laie'1•
De telles tirades se trouvent seulement dans le premier livre et en debut
d'reuvre. G. de Goinci en reparle ala fin de ses ecrits, hors des miracles, dans
son poeme "De la misere d'omme et de fame et de la doutance qu'on doit
avoir de morir":

"Confessf.ons nous doit biier
Et puis penitance essiier.
Ces deus puceles, ces deus dames
Sont lavandieres de nos ames" 2 •
Enfin, les miracles apprennent en meme temps a se defier des penchants
a commettre des peches capitaux, et a encourager la recherche et l'exercice
des vertus qui leur sont opposees.
L'orgueil est le contrepoint du miracle d'Hildephonse. A. l'humilite ·
du saint toledan s'oppose l'orgueil du prelat Syagrius. Ce peche distinguerait
particulierement les religieux, d'apres G. de Coinci. Humilite est son contraire3.
L'avarice loge au creur du "Paysan avare" ou du riche usurier dont G.
de Coinci et A. le Savant racontent la mort. A. cette attitude s'oppose la
generosite du "Pauvre charitable".
La luxure est souvent illustree dans des miracles dont les protagonistes
sont ,des moines ou des chevaliers, moins souvent des moniales: "Sacristain
noye", "Nom de Marie", certaines versions de Ia "Sacristine"4• S'opposent
de nombreux exemples d'ascetisme et de chastete: "Muse", "Dame qui ne
veut voir que des gens vertueux", "Sage fol d' Alexandrie".
1

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 18, v. 686-689 et 707-709, t. II,
p. 155 et 156. Cf. B II Dout. 34, v. 1700-1705 et v. 1763-1768, t. IV, p. 506 et 508.
2 G. de Coinci, op. cit., II Dout. 34, v. 1839-1842, t. IV, p. 511.
3 Ibid., B I 10, v. 1879-1880; v. 621-623; v. 1835-1837, t. I, p. 163, 88 et 160.
4 G. de Coinci, op. cit., B I 26, v. 162-166, t. II, p. 252; B II 42, v. 623-642, t. III, pp. 189190.
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La colere apparait dans ses consequences dangereuses: celle de l'eveque
du "Pretre ignorant" ou de l"'Abbesse enceinte", du neveu de l'Eveque qui
a pris I'argent de son chapelain, et plus specialement celle des "Trois chevaliers" qui vont jusqu'au crime. II y a enfin le miracle de "l'Enfant voue
au diable" oil I' abandon a une impulsion fait rom pre un vreu chez l'un et
exprimer un souhait irreflechi a I' autre. Ce type de miracle semble recuperer
a des fins mariales et plus largement catechetiques, des contes de fees qui
existent dans le monde entier. C'est l'avertissement de fac;on cruelle que la
colere ou !'impatience menent a des catastrophes. Le miracle rassure en
montrant les consequences comme passageres. Le repentir ou une bonne
action peuvent reparer, au moins en partie, le premier mouvement irreflechi.
On pourrait dire de meme sur les souhaits imprudents: la femme qui veut
aller a Rocamadour a condition de rester assise, le pretre qui veut y voir
seulement le temps de dire la messe. Les suites fiicheuses disparaissent ·
parfois au prix d'un effort, d'un repentir. Seul le souhait du cure a des
consequences durables, sans doute devait-il etre plus sage et ne pas tenter
le ciel. Ala colere s'oppose, dans d'autres miracles, la patience, comme celle
de la "Chaste imperatrice", qui connait tant d'epreuves sans jamais desesperer completement1 •
La gourmandise se fait jour dans le miracle du "Moine de Saint-Pierrede-Cologne", du "Moine ivre", des Almogavares, de l"'H()tesse qui devalise
des' pelerins de Rocamadour", de I'eveque "Saint Bon"2• Elle est contrebalancee par des exemples de temperance: ascete de }"'Enfant voue au diable",
"Jeune fille qui ale nom de Marie inscrit dans le creur".
L' envie est traitee de fac;on tragique dans le miracle du "Pelerin allemand
injustement accuse du vol d'une coupe" et, en general, dans les miracles de
vol. Son contraire, la charite, est souvent montee en epingle dans les miracles oil le protagoniste voit ensuite sa maison pleine de ce qu'il avait donne
jusqu'a la derniere bribe.
Enfin, la paresse apparait peu. ·Elle est suggeree dans le miracle du
"Moine de Saint-Pierre-de-Cologne" et du "Pretre ignorant", to us deux des
religieux qui n'ont pas fait assez d'effort pour suivre la regie ou apprendre
serieusement leur rOle de pretre3• Au sujet de la paresse, les compilateurs
n'ont pas traite de la fameuse acedia des religieux, pourtant consideree au
Moyen Age comme un peche capital. C'etait une sorte de negligence pour

1

2
3
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G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, II ch. 9, v. 972-973, t. III, p. 341.
Ibid., B I 36, v. 236-237 et 270-272, t. III, p. 69 et pp. 70-71.
G. de Coinci, op. cit., B I 27, v. 99-101, t. II, p. 258.
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accomplir ses devoirs, un marasme qui plongeait les moines dans une passivite et un degout, a mettre peut-etre en relation avec I' absence de vocation
reelle chez nombre d'individus 'mis au couvent par leur famille. Nous avons
une preuve que les miracles n'ont pas ete tous primitivement con<Jus pour des
moines, mais pour des la1cs, comme une litterature plus populaire. Meme
quand le miracle se passe dans un milieu monaca!, il traite de defauts ou de
qualites que peut avoir, done comprendre, n'importe quel croyant.
D'autres peches contre la religion, tels l'idolatrie, le sacrilege ou la
superstition, sont moins souvent traites: l'idolatrie une fois par A. le Savant
J 196, la superstition, avec les miracles d'hostie que le lecteur connait deja.
Le sacrilege est attribue essentiellement aux Juifs, sur le crucifix. Dans le
miracle des "Juifs de Tolede", on assiste a une sorte de repetition de la
Passion et de la crucifixion avec les memes acteurs. Il est impute aux Juifs
et aux musulmans dans des tentatives de destruction d'images de Marie,
J 95, 183, 345, J 99, A 35, C 55.
L'heresie, surtout albigeoise semble-t-il, vue la localisation a Toulouse,
est denoncee dans des miracles oil l'on recourt a la ruse pour attraper les
victimes: "Pelerin allemand" deja mentionne, J 175, "Pretre a qui l'on coupe
la langue", J 156, "Paysan qui veut bafouer une hostie en la mettant dans
sa ruche" J 208, etc.
Un aspect de la religion a retenu !'attention des auteurs, la question des
fins dernieres: ciel ou purgatoire pour ceux qui meurent dans la grace de
Dieu, enfer pour les reprouves.
Selon les conceptions du temps, ciel, purgatoire ou enfer sont assimiles
a des lieux et non a des etats. Aussi les evocations, a defaut de descriptions,
obeissent a certaines habitudes communes a toute la chretiente, done se
retrouvent d'un domaine linguistique a l'autre.
Dans les miracles de Notre-Dame, le ciel peu souvent evoque, est toujours assimile aux champs Elysees de l'Antiquite:
"Quant por deduire en ses preax
Maine ses virges la roine"1,

ou a un champ fleuri 2• Nous sommes loin des elaborations du ciel de Dante.
A. la suite du pseudo Denys l'Areopagite, dont la tradition medievale
fait l'auteur d'une reuvre oil Dieu est lumiere increee dont participe chaque

1
2

G. de Coinci, op. cit., B I 11, v. 2238-2239, t. II, p. 90.
Ibid., B I 42, v. 520, t. III, p. 185; B II 32, v. 242-247, t. IV, p. 427.
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creature, les compilateurs ont con~u la lumiere comme signe de la divinit$.
La clarte accompagne les mariophanies, comme elle preside depuis le xue
siecle a la construction des cathedrales oil les vitraux evident les murs au
maximum. Certains noms attribues a Marie sont lies a !'idee de lumiere:
etoile (F 17, v. 104), miroir (F 3, v. 195, 320), gemme (F 1, v. 266, F 3 v. 318),
emeraude ...
Dans les collections anglo-normandes, une version du miracle du
"Moine chancreux" evoque un temple d'or et de pierreries qui resplendit a
!'Orient. Sa beaute indicible depasse toute la beaute du monde. La se tient
la Vierge. De son c6te, G. de Berceo, non dans un miracle, mais dans !'introduction de son recueil, a utilise avec habilete le motif connu du locus amoenus ou se conjuguent le ravissement de la vue, par les couleurs de la vegetation, de l'ouie, par le chant des oiseaux et le murmure d'une fontaine, et de
l'odorat, par le parfum des fleurs.
A. part ces quelques notations, aucun auteur n'a fait de grands efforts
pour imaginer la beatitude celeste, il est vrai ineffable P.ar essence. Pour
l'allegoriser, A. le Savant a eu recours a une Iegende repandue en Espagne
(J 103), celle du "Moine et de l'oiseau chanteur", dans laquelle un moine, se
promenant dans le jardin du cloitre pres de la fontaine, pendant que chante
un oiseau, est ravi par ce chant qui lui fait desirer !'idee du Paradis. Trois
cents ans et plus passent ainsi. Quand il regagne le couvent, il n'en reconnait plus la porte, et les moines, surpris de le voir, ne le connaissent pas
davantage. Par la suite tous comprennent le miracle. Dans le reste des
Cantigas, !'image employee pour designer le paradis est celle du jardin:
J 235, 357 ...
Pour le purgatoire, nous ne sommes pas plus avances. Pourtant, la
communication entre le monde des morts et celui des vivants semble avoir
preoccupe les compilateurs: nombre de miracles traitent d'apparitions ou de
fant6mes. Les defunts, relegues dans un lieu solitaire et maussade, lancent
des appels auxquels il convient d'etre attentif. Autour de l'an mil, l'Eglise
d'Occident recupere d'anciennes croyances, concernant la presence des ames
des trepasses aux confins du monde visible et du monde invisible. Parfois,
les morts ont besoin d'une aide et apparaissent a leurs parents ou leurs amis,
leurs freres en religion, pour leur demander un service (nettoyer une tombe
dans le miracle du "Moine de Saint-Pierre-de-Cologne") et surtout des prieres.
Ceux qui re~oivent de tels messages meurent rapidement a leur tour, comme
si les fant6mes etaient venus les chercher. Peut-etre s'agit-il d'reuvres influencees prur les anciennes croyances celtiques?
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L'enfer a beaucoup plus excite !'imagination des conteurs, qu'il s'agisse,
si l'on peut dire, du voyage qui y mEme, du cadre et des tourments que l'on
y subit. La, le pittoresque triomphe, du moins chez G. de Coinci, car les
autres auteurs se sont montres beaucoup plus circonspects pour parler de
peines sur la nature desquelles l'Eglise ne s'est jamais prononcee.
G. de Coinci, lui, n'hesite pas. Le critique est bien oblige de constater
que les supplices evoques semblent tenir a la nature angoissee du benedictin,
peut-etre aussi a des malaises psychiques et physiques dus a son etat de
sante, dont il se plaint au long de son amvre. L'enfer est tant6t une forteresse de fer, tant6t une sorte de dragon a Ia gueule beante1 • Rarement, selon
une conception beaucoup moins choquante pour !'esprit et plus conforme a
l'Evangile, les compilateurs le con~oivent comme Ia separation d'avec Dieu
et l'appellent l'exil2• Quant aux tourments, c'est le feu et les crocs de fer,
le gibet et Ia chaine (comme dans C 4, v. 209, chez Berceo et dans les sculptures), le soufre et les roues de fer. G. de Coinci imagine encore un bourbier
grouillant de serpents et de crapauds; cela ne surprend guere celui qui a vu
les chapiteaux romans oil de telles representations etaient traditionnelles3 •
Deux fois et hors des miracles4, il evoque l'enfer comme le lieu du froid, idee
que l'on trouvait deja chez les anglo-normands.
Les hantises de G. de Coinci reviennent d'un texte a l'autre, avec une
constance qui tient de !'obsession, hantise d'etouffement5, de strangulation6,
phobie des liens7, hantise d'engloutissement8 , de chute dans un precipice9•

1 G. de Coinci, Miracles de Nostre Dame, B I 10, v. 1589-1590, t. I, p. 146. Cf. B II
27, v. 530, t. IV, p. 315.
2 Ibid., B I 10, v. 145, t. I, p. 59; B I 24, v. 214, t. II, p. 235; B I 40, v. 76, t.III, p.148;
II ch 9, v. 1929, t. Ill, p. 379 et v. 2713, p. 410.
3 G. de Coinci, op. cit., B I 19, v. 443-451, t. II, p.· 175; B I 42, v. 110-114, t. Ill, p. 169
et v. 640-642, p. 190; II ch 9, v. 2864-2865, t. III, p. 405; B II 19, v. 184-190, t. IV, p. 141;
cf. A 10 h 1, v. 94-103 et Neuhaus, op. cit., pp. 6-7.
4 Ibid., Doutance, v. 1877-1878, t. IV, p. 513 et II, Pr. 42, v. 23, t. IV, p. 592.
5 Ibid., B I 10, v. 816-817 et 820-823, t. I, p. 100; B I 11, v. 374, t. II, p. 19; B I 15,
v. 26-27, t. II, p. 110; B I 19, v. 416-417, t. II, p. 173.
6 .Ibid., B I 10, v. 713, t. I, p. 93; B I 19, v. 303-304, t. II, p. 169.
7 Ibid., B I 10, v. 1222, t. I, p. 124 et v. 2088-2089, p. 176; B I 25, v. 91, t. II, p. 240;
B 133, v. 126-127, t. III, p. 40.
s Ibid., B I 10, v. 1041-1043, t. I, p. 113; B I 18, v. 242, t. II, p. 139; B I 42, v. 280-282
t. Ill, p. 176.
9 Ibid., B I 10, v. 1077, t. I, p. 115.
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6.

MIRACLES CALQUES SUR DES EPISODES BIBLIQUES.

Gr~ce aleur culture biblique et antique, les clercs ont utilise des schemas
familiers pour les reexploiter. Les trois enfants dans la fournaise, c'est
!"'Enfant juif" ou la "Belle-mere de Laon" preserves du feu. Daniel dans la
fosse aux lions, c'est l'homme pieux de la Cantiga J 144, poursuivi par
un taureau furieux, et recommande a la Vierge par son ami, spectateur de la
scene depuis sa fenetre. L'animal se couche aux pieds du miracule. La
comparaison avec Daniel cite dans plusieurs Iegendes mariales n'est pas
gratuite (F 3, v. 359 par exemple). L'iconographie romane l'associe traditionnellement a la Vierge. L'episode du prophete recevant par la porte
fermee de sa prison le repas d'Habacuc, apporte par un ange, a ete vu comme
une prefiguration de la maternite virginal&-.
Des miracles calques sur des episodes bibliques; ou mis en parallele avec
eux, enseignent ou rememorent aux fideles des textes de l' Ancien et du
Nouveau Testament, des Actes des Apf>tres et meme des Evangiles apocryphes. Ces miracles appartiennent a des sujets varies. Tels les exemples de
delivrance de captivite oil la victime, apres intervention de Marie, entre en
possession d'une valeur consideree comme le prealable a toute activite humaine: la liberte. L'atmosphere de malheur du premier moment cede la
place a un bonheur semblable a celui d'une guerison.
Dans la serie de treize miracles que nous avons releves, onze au moins
proviennent de transformations, transpositions, evolution lointaine du recit
des Actes des ApOtres (XII 6-10) oil saint Pierre est miraculeusement delivte
de ses liens par un ange. Dans nos textes, Notre-Dame remplace, bien sur,·
l'ange.
Le recit biblique comportait cinq sequences memorables:

a)
b)
c)
d)
e)

Pierre, enchaine dans une cellule dont la porte est gardee;
apparitiqn d'un ange qui inonde le cachot de lumiere;
l'ange fait tomber les chaines de Pierre;
l'ange fait sortir Pierre sans que les gardiens s'en aperyoivent;
la porte de la prison s'ouvre toute seule.

Nous ne retrouvons jamais les cinq sequences dans un seul miracle rnarial, mais elles se presentent par deux ou trois dans chaque texte, meme si les
circonstances de !'incarceration, la qualite du prisonnier, ses marques de devotion et son action de gr~ces varient.
1
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Groupe a quatre sequences a-b-c- d:
Dans la Cantiga J 158, sans que les circonstances de l'emprisonnement
soient indiquees, il s'agit d'un chevalier. La delivrance suit l'ordre des sequences a, b, c, d. ll va a Rocamadour deposer les fers dont ii etait charge.
Dans la Cantiga 176, meme succession de scenes. II s'agit d'un captif des
Maures qui pro met peierinage, don et image de eire s'il est sauve. II tiendra
sa promesse.
Meme schema dans les Cantigas 227 et 301 avec ex-voto des chaines.
-

-

Groupe a trois sequences b- d-e:

Le prisonnier de la cantilene J 245 a ete enleve par les Maures qui le torturent pour le ran!(Onner. II se recommande a la Vierge. Les deux dernieres
sequences subissent quelques transformations. Dans d, la Vierge delivre le
prisonnier en petrifiant les bandits qui, bien que voyant la scene, ne peuvent
rien faire. Dans e, ce ne sont pas les portes de la prison qui s'ouvrent, mais
celles d'un monastere oil Marie envoie l'homme raconter le miracle. Libere,
le captif entrera au couvent, et les bandits s'amenderont.
-

Groupe

adeux sequences b - d:

Jean le Marchant (F 24) montre un pelerin d'Aquitaine allant a Chartres
et pris par des bandits qui exigent une ran!(on qu'il n'a pas. Un troisieme fait
miraculeux s'ajoute: l'homme a la surprise de retrouver son cheval selle,
avec le baril d'huile qu'il apportait en offrande, pres de la prison.
La Cantiga J 291 est la seule a presenter un vrai criminel: un etudiant
qui a vioie une femme, et a tres peur de mourir. II se repent, se voue a Marie,
et lui compose une chanson. II se convertit.
Une femme est !'heroine de la Cantiga J 325, une captive des Maures a qui
sa maitresse tente de faire renier la foi chretienne. Quand la prisonniere se
retrouve dans son pays, elle ne peut enlever son collier de fer tant qu'elle n'est
pas·aliee remercier la Vierge. Quand elle entre dans l'eglise de Tudia, le carcan tombe. La femme reste a l'eglise pour y servir.
Dans le miracle catalan M 26, un jongleur a maille a partir avec le roi
de Castille. Sa confiance en la Vierge, en l'honneur de laquelle il chante en
prison, le sauve. II se montre au roi qui le laisse partir.
-

Groupe

a deux sequences c - d:

Deux ecuyers devenus voleurs se trouvent en prison. L'un se souvient
que I' on construit a Soissons une eglise en l'honneur de Notre-Dame. II promet,
s'il sort de prison, de donner cent clous pour la construction. Aussitot ses
chaines tombent. II attend la nuit et va trouver un compagnon a qui il raconte son aventure. ,Celui-ci promet mille clous. Tous deux peuvent fuir
sans que le gardien les voie (J 106).
- Groupe a une sequence b:
Dans la cantilene J 359, c'est encore un captif des Maures que la Vierge
console en prison et pour lequel ses parents prient. II se retrouve mysterieusement chez lui, sans qu'aucun detail de sa delivrance ne soit connu.
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-

Groupe

a une sequence e:

Le captif de la cantiga J 83 invoque Notre-Dame de Sopetran. II peut
s'enfuir et revenir chez lui. Tres laconique, le miracle n'est qu'un schema.
A. part, enfin, dans le poeme J 363, un troubadour, prisonnier du comte
Simon (de Montfort?) appelle la Vierge a son secours et promet de ne plus
chanter que pour elle. A. la fin de sa priere, il se trouve transporte pres d'un
ermitage marial. lei, nous lisons un episode plus inspire par le romanesque
des romans de chevalerie que par le merveilleux chretien.
La Cantiga 147 suit encore des episodes bibliques. Le refrain de la cantilene met en parallele ce miracle avec le passage sur l'~nesse de Balaam, subitement douee de parole (Nombres, IV, 22, v. 27-28).
G. de Coinci etA. le Savant (B I 19 et J 75) ont renouvele la parabole
du mauvais riche en la doublant d'un parallele entre le bon et le mauvais
directeur de conscience. A. le Savant s'est souvenu de !'episode oil Jesus
fait marcher Pierre sur les eaux: dans la cantiga J 236, Marie fait marcher
sur lamer la naufragee, portant son enfant, qui s'est recommandee a NotreDame. Enfin, sans qu'il s'agisse de recits batis sur un schema biblique, de
nombreux miracles font allusion a des episodes de l'Ancien ou du Nouveau
Testament: la femme de Putiphar et J osephl, les trois enfants dans la fournaise2, Jonas, les Hebreux dans le desert, le centurion dans un poeme de J.
le Marchant, (F 19, v. 126), la lumiere qui sert de guiae dans F 17, J 49, ou le
miracle de l"'Abbe en mer".
Mais au xme siecle, malgre les travaux anterieurs de saint Jer6me, la
Bible n'est pas encore fixee dans les livres, _qui comprennent parfois des
evangiles apocryphes. D'ou tous ces miracles qui, selon !'esprit du temps,
suivaient des schemas de textes sacres, lesquels ne sont plus reconnus pour
tels aujourd'hui.
Un rapide pointage effectue par rapport aux Euangiles apocryphes permet de signaler de nombreux motifs inspires par des origines orientales.
Dans le Protevangile de Jacques, version grecque et l'evangile du PseudoMatthieu8, version latine, pendant que Marie est au Temple, entre trois et
douze ans, elle re!(oit sa nourriture de la main d'un ange. Ce motif de l'approvisionnement celeste de gens vertueux, se retrouve dans le miracle de
I"' Enfant voue au diable", oill'ermite jouit du meme privilege.

1

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, II ch 9, v. 395-396, t. III, p. 318.
G. de Coinci, op. cit., B II 26, v. 573-575, t. IV, p. 287; F 27, v. 67-68, op. cit., p. 214.
8 Ch. Michel et P. Peeters, Les Evangiles apocryphes. Paris: Picard, 1911-1914, VIII,
1, t. I, p. 19 et VI, 3, t. I, p. 77. Cf. !'edition critique d'Emile de Strycker, S.J., La Forme
la plus ancienne du Protevangile de Jacques, Bruxelles, 1961, ch. VIII, 1: pp. 100, 101,
2
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Dans l'Evangile du Pseudo-Matthieu, version latinel, quand la Sainte
Famille va en Egypte, elle se trouve tout a coup transportee dans un autre
lieu. Le motif du voyage merveilleusement abrege a ete repris, par !'anonyme
de Lerida, dans le conte M 20.
Une autre tradition reutilisee est celle inspiree par le Pseudo-Matthieu
et le Livre armenien de l'Enfance2, oil un gar~on tombe d'un toit est ressuscite
par !'Enfant Jesus. Dans plusieurs cantigas, J 242, 249, 282, la Vierge sauve
un ouvrier tombe du fatte d'une eglise en construction.
Dans l'Evangile de Thomas, version grecque3 , nous lisons l'histoire du jeune
homme qui laisse tomber une hache sur son pied et se trouve gueri par l' Enfant
Jesus. Ce motif a ete demarque par J. le Marchant pour son miracle F 15.
L'Histoire de Joseph le Charpentier, redaction copte et arabe, raconte
l'agonie de saint Joseph4 • Le malade voit les Enfers et quand il meurt, anges
et diables se battent, comme cela arrive souvent dans les miracles de la Vierge:
"Moine qui voit des diables a l'heure de sa mort", "Chevalier dont !'intention
fut tenue pour fait", etc.
Dans l'Evangile de l'Enfance, version arabe5 , Marie fait des miracles alors
que Jesus, en bas ftge, n'en a pas encore accompli. Une etrange cantiga, J 337,
tout en etant situee au Moyen Age, semble avoir en arriere fond une telle
croyance. L'enfant qui tombe avec son cheval dans l'abime est en quelque
sorte !'image de !'Enfant Jesus, et actualise une situation de menace qu'a
connue Marie selon les Evangiles (canoniques, ceux-13.), quand Herode voulait
s'emparer du nouveau-ne. Marie fait un miracle pour proteger !'enfant et sa
monture. Mais, sous l'effet de la terreur eprouvee en entendant le cri du pere,
qui pressentait !'accident, Marie va mettre a l'abri !'Enfant Jesus. Nous avons
done dans ce poeme deux temps qui se melent: celui de !'anecdote de !'accident medieval et le temps eternel de la beatitude celeste. Marie est comme
eternisee dans une attitude caracteristique, celle de la Mere qui protege son
Enfant, mais, par le pouvoir que celui-ci lui communique, elle defend aussi
quiconque erie a l'aide a travers le temps.
Encore dans l'Evangile de l'Enfance, version arabe6 , des guerisons de lepre
et de cecite sont obtenues par ablution del'eau du bain del' Enfant Jesus. Dans
les miracles de la Vierge, le motif de guerison au moyen d'applications d'eau de
reliques se retrouve chez G. de Coinci etA. le Savant, justement pour des cas de
cecite et de maladies de la peau, B II 14, J 362, J 321. Toujours dans l'Evangile
del'Enfance, version arabe7, on trouvel'histoire du bebe jete dans un four par sa
marfttre: Jesus le ressuscite. Le lecteur se rappelle le succes de ce motif. Les personnages ont varie: ici une femme jalouse et Jesus, dans nos miracles un Juif et
Marie, mais le schema a ete conserve, ainsi que les circonstances: un acces de colere.
1
2
3
4
6

6
7

Ch. Michel et P. Peeters, op. cit., XXII, 1, t. I, p. 121.
Ibid., XXXII, t. I, p. 143 et XVI, pp. 7-15, t. II, pp. 183-189,
Ibid., X 1-2, t. I, p. 177.
Ibid., XXI, t. I, p. 225 et XXIII, t. I, p. 229.
Ch. Michel et P. Peeters, op. cit, XIX, t. II, pp. 15-16.
Ibid., XVI, t. II, pp. 18-19; 29-30; 35-36.
Ch. Michel et P. Peeters, op. cit., XXIX, 2, t. II, pp. 32-33.
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Les auteurs qui speculaient le plus intellectuellement, comme Raymond
Lulle, etaient tenement penetres de ces lectures d'apocryphes qu'ils en recreent des situations, meme dans leurs plus beaux morceaux. Par exemple le
motif de la querelle apaisee se trouve dans le Livre armenien de l'Enfancel,
ou Jesus rend un jugement entre deux guerriers qui se disputent au sujet
du partage d'un butin. L'un des soldats dit a Jesus: "Lorsque nous vous avons
vu, notre grande indignation a fait silence el l'amour de Dieu est descendu sur
nous. Et landis que vous etes venu a nous, nos creurs ant ete remplis d'une vive
joie". Ce que R. Lulle transpose dans le Llibre d'Ave Maria au miracle de
Dominus tecum, ou un franciscain touche le creur d'un paysan qui cherchait
querelle au convent en revendiquant une vigne: "Tan devotament, e tan
humil, pregava l' abat e deia: Dominus tecum l que Deus posa tan gran virtut
en les paraules que l'abat deia e en la devoci6 que havia, que lo pages hac consciencia de la injuria que faia a l'abadia; e per la consciencia, hac contriccid,
caritat, justicia.-E per a9o lo pages dix aquestes paraules:-Senyer abat,
1. qual cos a es ocasid que mon coratge se sia mudat a contricci6, caritat, justicia ?" 2•
Ces influences sur les miracles de Notre-Dame n'ont rien pour surprendre, car les Evangiles apocryphes ont ete tres vite lies au culte marial. Le
P. Peeters, bollandiste, rappelle que deja: "Vers la fin du VIe siecle, un
compilateur abregea en syriaque l'Histoire de l'Enfance. Il y interpola une
serie de miracles de la Vierge, arranges ou inventes d'apres des modeles d'assez fral.che date. Cet ensemble composite {ut traduit en arabe, landis que le
texte syriaque etait englobe dans une vaste rhapsodie sur la vie de la Vierge" 3 •
Nos auteurs ne constituent done que l'aboutissement d'une tradition
multiseculaire.

***
En resume, le miracle marial en langue vulgaire a pu jouer, au xme
siecle, un r6le de vulgarisation des verites de la foi ou des traditions pieuses,
a une epoque ou la catechese laisse a desirer.
II a contribue a repandre et rendre comprehensibles, en les parant d'une
forme accessible a la foule, des donnees doctrinales que les grands clercs de
l'Eglise du temps etaient en train d'elaborer et de traiter au niveau de la
theologie.
Cette litterature a pu etre, a sa fa<;on, !'instrument de formation religieuse d'un public mele qui y trouvait, ala fois, !'edification et la satisfaction
de sa soif de merveilleux.
1
2

3

Ibid., XXXVIII, t. II, p. 286.
R. Lulie, Llibre d' Ave Maria, Montpellier: Quillet, 1943, p. 85.
Ch. Michel et P. Peeters, op. cit., p. LV.
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CHAPITRE 18
DYNAMIQUE DES MARIALIA

"Je ne truis pas por auoir pris
N e por robes ne por auoir,
Mais por l'amor la dame auoir".
G. de Coinci, B I 11, v. 2322-2324.

Le xme siecle, traditionnellement, est presente comme une epoque de foi
et d'unanimite chez les croyants, les preoccupations spirituelles dominant
Ies soucis plus humains.
N'est-il pas utile de verifier ces idees dans Ies reuvres qui s'adressaient
justement a Ia masse des populations? Mais Ia, le medieviste connait
un handicap majeur: etre oblige de se fonder sur des textes pour etudier un
temps qui en etait a Ia civilisation de I' oral. Les miracles, ecrits, participent
cependant de ce caractere mal dont ils ont Ia repetition et Ia schematisation.
On peut les ecouter et les regarder, etudier ce qu'ils avouent et ce qu'ils
recelent entre Ies !ignes, a cOte des theses declarees.
1.

UNE LI'I'TERATURE MILITANTE ORIENTEE VERS LE SOUCI PASTORAL.

Si les narrateurs de contes profanes aspirent a une gratification, les
auteurs de miracles veulent convaincre et se mettre a la portee du peuple.
Sans doute, comme croyants, ont-ils voulu repandre davantage Ies recits
exemplaires parmi Ia population ignorant Ia langue savante. Les clercs du
domaine gallo-roman, tels Adgar, Gautier de Coinci, Jean le Marchant, ont
eux-memes explique leur intention a ce sujet:
"En romanz le faz de latin,
Ke plusurs i seient aclin
E sacent bien l'escrit entendre,
Ke par sei i puissent aprendre.
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Kar cil ki grammaire n'unl lit,
Poent aprendre en tel escril"1 •

La forme versifiee de la majorite des textes pouvait aider la memoire a
retenir les poemes.
Certes, il ne faudrait pas voir dans le desir de repandre les recits Mi:.
fiants un souci de vulgarisation, bien etranger a la mentalite d'une epoque
oil la societe etait divfsee en trois Ordres aux r6les bien definis. Adgar
s'adresse a un public restreint de l'aristocratie ou gravitant autour d'un
couvent. Le gout de G. de Coinci pour la recherche formelle pouvait-il faciliter la comprehension a un milieu peu cultive? Seul, J.le Marchant a parle
au peuple de preoccupations populaires.
·
Dap.s le domaine ibero-roman, Berceo puis A. le Savant expriment le
desir de porter jusque dans les pays les plus lointains les miracles de la Vierge:
"Sera bien retraida
en Grecia e en Africa

por la tierra estranna,
e en toda Espanna".

(la Vierge) "De cujo nome o mundo

f

sera cheo per meu grado" 2•

Le souci de repandre les legendes mariales a entralne certaines caracteristiques. On observe dans ce type litteraire un parti pris de simplicite
dans la structure des legendes, leur rhetorique, leurs motifs litteraires.
Meme G. qe Coinci regroupe ses considerations dans les "queues", annexes
non indispensables. Le souci de parler clair domine. Il correspond a une
reuvre de charite, non a une preoccupation esthetique. En effet, le trait
essentiel de ce genre de texte est d'etre destine moins a vaincre des reticences
qu'a renforcer des certitudes. L'ideologie developpee dans les legendes repose sur le consensus, spontane ou non, d'une societe dans laquelle les voix
discordantes (qu'on entend indirectement dans les recits ayant pour protagonistes mecreants, Juifs ou heretiques) sont reduites a !'impuissance, quand
elles ne sont pas eliminees par la force.
Le caractere militant s'est affirme des les siecles anterieurs au xme,
quand les miracles, encore ecrits en latin, n'etaient pas regroupes en collections specialisees. Les legendes, "marialisees" plus tard, suivent les
grandes eta pes des combats de l'Eglise catholique contre les derniers sursauts

1

Adgar, Gracial, A 11, v. 13-18, p. 58; cf. G. de Coinci, op. cit., I Pr. 1, v. 1, 3, 6-10,
t. I, p. 1; J.le Marchant, op. cit., Prologue, v. 18-21, p. 52.
2 G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Senora, D 19, str. 446 cd, p. 146; A. leSage,
Cantigas de Santa Maria, J 328, v. 88, t. III, p. 193.
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du paganisme aux rve et xe siecles ("saint Basile et Julien l'Apostat"), les
iconoclastes au vme siecle ("Ecrin" et Iegendes de statues justicieres), le ·
symbolisme eucharistique des environs de I' an mil (J 149); elles expriment la
mefiance sporadique envers les Juifs persecutes au debut des croisades,
epousent les querelles contre les heretiques niant la maternite virginale
de Marie, a la fin du xre et au debut du xne siecle (J 306), luttent contre les
musulmans lors des croisades (A 35, C 55, J 99), rendent odieux les heretiques
de Toulouse (J 175, J 208) ou d'Espagne (J 156).
Parmi les cinq versions du miracle de "saint Basile" (A 16, B II 11,
C 4, E 57, J 15), !'anonyme franco-proven!(al est le seul, apres G. de Coinci
a tirer une dramatisation de la mort d'un personnage historique, exposee dans
une version hagiographique. Les restes de l'armee de Julien repassent par
Cesaree, naguere terrorisee, pour demander le bapteme. Dans un retour en
arriere, Libanius, le "senechal", raconte la mort de l'empereur, pressentie
par le lecteur, mais ignoree dans le detail.
Lib ani us cite les paroles pretees par la tradition a Julien I' Apostat,
lan!(ant vers le cielle sang dont sa main est pleine:
"Galileains, tu as vencu 1"1
Dans cette version agrementee, la collusion diabolique de Julien est prouvee quand, de son tombeau, coule une sorte de poix noire ...
Les critiques s'accordent pour assigner aux miracles oil une statue, un
defenseur d'icfine, joue un role, une origine datant de la querelle des icono-:clastes. On se rappelle que ceux-ci etaient des heretiques chretiens de Constantinople qui s'elevaient contre le culte des images. lis beneficierent, a
partir de 725, de l'appui de Leon III l'Isaurien (717-741) et de plusieurs empereurs d'Orient. Retabli d'abord ala fin du vme siecle, le culte des images
le fut de fa~on definitive en 851. Les textes oil une statue s'anime constituaient une litterature militante contre les sectateurs et une propagande
frappante, en faveur des images, aupres des fideles.
D'autres legendes, comme celle de Jean Damascene, illustre ecrivain

(t 754), docteur de I'Eglise grecque, exaltent la figure de saints ayant encouru
la disgrace de l'empereur Isaurien (E 30, J 265). Le savoir et la sagesse face
aux pieges de la jalousie et de la denonciation criminelle; un maitre trahi par
son disciple et une preuve qui est un faux: voila le parfait melodrame oil se
trouve englue un innocent. L'erreur judiciaire est consommee, la sentence
executee. Seul un miracle pouvait renverser a posteriori le cours des evenements.

1 Ed. P. Meyer, Notices et extraits des manuscrits de la Bibliotheque Nalimale et autres
bibliotheques, XXXIV (2e partie), 1895, v. 223, p. 71.
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Dans cette litterature, pour convaincre, faute de connaitre ou de vouloir utiliser le raisonnement logique, mais abstrait,-la scolastique se forme
aux xne et xme siecles-les auteurs ont recours a la repetition: les collections de miracles s'allongent au cours du temps.
Mais la repetition n'est-elle pas la base de l'enseignement? Et dans les
legendes mariales, .ne s'agit-il pas d'etre pedagogue, vu le niveau, relativement bas, du public mele auquel s'adressent les conteurs?
Sans doute pour cette raison apparait, parfois, dans les textes I.a religion
du conformisme et de la peur. Dans une societe oil tous devaient etre chretiens, chaque fidele etait-il reellement conscient et determine? Car les
miracles, en plus de. constituer une litterature militante, sont orientes vers
le souci pastoral.
Pour en comprendre le caractere instamment proselytique, il convient
de repenser aux origines de ce type litteraire, et d'abord au fait, hasarde
pour l'epoque, d'etre en langue vulgaire.
De nombreuses raisons militent contre le miracle redige en langue vulgaire. D'abord, les clercs ont quelque mepris pour elle. Ensuite, Ia langue
pour parler de religion est le latin; l'Eglise ne voyait pas d'un bon ceil que·
I' on mit ala disposition de tous, des textes dont n'importe qui pouvait s'emparer a des fins d'iJ:!.terpretation plus ou moins discutable. Enfin, au xme
siecle, la langue romane est celle de la litterature profane: romans o.il s'etale
la violence, ceuvres courtoises guere ascetiques, fabliaux toujours immoraux,
ou celle de Ia predication· heretique, vaudoise ou albigeoise, contre laquelle
l'Eglise se mobilise.
Pour operer un changement et passer outre aux arguments rappeles
ci-dessu!), il fallait de puissantes raisons historiques.
La fin du xne et le xme siecle encore, sont une epoque d'extension des
heresies. Or, le succes des heretiques venait, en. partie, de leur. predication en
langue vulgaire sur des sujets simples et touchant a la vie quotidienne.
L'Eglise, sans doute, a encourage, a tout Ie moins permis, une litterature captivante oil le premier role etait tenu par une puissance recusee ou inconnue
des heresies et religions concurrentes. En langue vulgaire, ces ceuvres battaient les heretiques sur leur propre terrain.
Comme les collections de miracles faisaient figure de litterature risquee
et discutable par l'emploi du dialecte roman, elles devaient compenser, tout
en se mettant a Ia portee du commun, par un caractere militant et le strict
respect de I' orthodoxie.
Ainsi, tous les auteurs montrent le desir de convaincre, de spiritualiser
leur public, le monde profane. La narration de la Iegende n'est pas ecrite
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pour elle-meme, mais en vue de la fin, demonstration de la toute-puissance
de la Vierge et le«;on de morale. Rien n'est gratuit. Fabriques dans un
dessein precis, les miracles s'appuient sur les lois du temps comme ils sont
appuyes par elles.
On retrouve dans cette litterature toutes les idees dans l'air a l'epoque
en matiere de morale. Pendant la VIle croisade, saint Louis faisait punir
de fa«;on impitoyable ceux qui avaient jure (brulure de la levre) ou allaient
avec des prostituees (mutilation). En 1254, apres son retour d'O\ltre-mer,
dans son Etablissement, il interdit le blaspheme, le jeu et la prostitution\
Dans les miracles de G. de Coinci et surtout d'A. le Sage, a une excep~ion
pres, le jeu n'est guere bien vu; nombreux sont les joueurs, souvent blasphemateurs en meme temps, a Hre punis par le Ciel.
Le compilateur de miracles se relie done a une thematique de l'ordre,
qui soutenait toute la civilisation du temps, la monarchie temporelle, les
codes juridiques, les Summae penitentiae ou la hierarchie de l'Eglise. Une
idee sous-tend !'ensemble: le monde, creation de Dieu, a ete, lui aussi, elabore
selon un certain ordre qui doit etre perpetue et imite dans les reuvres humaines. Rassurant pour le lecteur ou l'auditeur, auquel il montre la «;:onfiance louable en Notre-Dame, le conte de soteriologie mariale est essentiellement conservateur.
Mais cette insistance a repeter les memes idees, exalter les memes
ideaux, proposer les memes exemples, arrive a la limite a etre suspecte' et a
nous faire poser la question capitale: dans quelle mesure y a-t-il coincidence
entre I' ideal de vie propose dans les miracles et la vie reelle? A travers les
legendes, un veritable combat ideologique a lieu. Les auteurs mettent eri
scene des valeurs exclusivement religieuses. Ils tentent de presenter ce contenu doctrinal comme universe!, avec d'autant plus d'insistance peut-etre
qu'il commence a ne plus correspondre a I'unanimite.
Dans cette etude, nous avons pris comme point de depart un certain
nombre d'idees communement re«;ues au sujet du Moyen Age. Il convient,
peut-etre, apres avoir etudie les textes, de revenir sur quelques-unes d'entre
elles.
Nous avons parle notamment d'unite de la chretiente medievale. Elle
existait, sans nul doute, au niveau de la plus haute hierarchie de l'Eglise et
des clercs. Maison ne saurait voir cette periode comme un age d'or.
: ..
Qu'en etait-il dans la vie courante? A une epoque oil tout varie d'une
region a l'autre, pour unifier les populations au dela des querelles locale~
1

O'Connell, Les Propos de saint Louis, p. 142 et 177.

' '
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ou nationales, il reste la religion. D'oil !'importance que les gouvernements
lui ont accordee comme force de propagation de certaines opinions. Un
instrument precieux a pu etre la lecture a haute voix du miracle maria! dans
une reunion, a Ia cour, a l'eglise ou dans une maison. Plus les schemas etaient
simples, mieux ils pouvaient se graver dans !'esprit et avoir de portee sur
l'auditoire. Reste a savoir si de tels textes faisaient l'unanimite reelle des
esprits. Les structures chretiennes, avaient-elles atteint Ia totalite des populations, et surtout modele Ia mentalite? Les poemes de G. de Coinci pousseraient a repondre par Ia negative, meme si le caractere de I' auteur le porte
a voir des mecreants partout.
2.

UNE LITTERATURE "RECUPEREE".

Les epithetes sur le Moyen Age sont, trop souvent encore, au mieux
"naif", au pire "obscurantiste". Ce n'est guere se replacer dans le contexte
du temps. A une epoque oil la science en est au stade des principes, croire
au merveilleux n'est pas faire preuve de sottise. Les recits de voyages qui
ne se donnent pas pour imaginaires ou allegoriques en sont pleins. D'autre
part, ce qui a ete plus tard presente comme verite de foi recevait a l'epoque
une justification scientifique: saint Thomas d'Aquin utilisera l'hylemorphisme au sujet de Ia transsubstantiation, en se referant a Ia physique d'Aristote.
Ainsi etaient satisfaits les esprits ferus de rationalisme, quand celui-ci n'avait
pas encore pris de position anti-religieuse.
Cela dit, il faut voir comment les differents auteurs exploitent, a des
fins non exclusivement religieuses, mais personnelles, tant6t les mesquineries
humaines: xenophobie, misogynie, tantot les attitudes et idees du temps:
gout pour les prodiges, loyalisme envers la personne du roi, ordre social
voulu par Dieu, etc. Ils savent se servir a merveille de ces concepts, repetant ce qui les arrange, passant sous silence ce qui les gene. Bref, ils se
livrent a ce que l'on appellerait aujourd'hui une "recuperation" litteraire.
Qu'ont fait les versificateurs, d'abord latins puis romans, comme A. le
Savant, sinon se livrer a la fabrication en serie de legendes toutes plus mirifiques les unes que les autres? Cela releve d'une double attitude que no us
avons de Ia peine a saisir aujourd'hui. Certes, la (bonne) foi des auteurs de
miracles ne peut etre mise en cause. Ils croient ce qu'ils racontent et en
meme temps ils transforment effrontement les details de textes latins. Enfin, des auteurs, comme G. de Coinci et A. le Savant, inventent des miracles,
dont ils se font beneficiaires, sur un schema ressasse depuis des annees dans
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leur reuvre. L'identite des auteurs n'est pas indifferente: ces deux poetes
sont en meme temps chefs d'une communaute religieuse ou nationale. En
les rendant beneficiaires d'un miracle, le Ciel avalise leur conduite, et les
autorise a etre ses porte-parole officiels.
A ces orientations generales, s'ajoute une inspiration utilitariste a but
plus immediat dans quelques legendes: !'illustration d'un ordre religieux
et !'exaltation de la vie monastique chez les anony!Jles, le desir de fortifier
une devotion (Aue Maria, Heures, antienne determinee) ou la campagne en
faveur d'un pelerinage. Nous retiendrons ici la propagande monastique ou
capitulaire, corporative et enfin politique.
- Pour la propagande monastique dans les miracles, l'ordre religieux
n'est pas specifie chaque fois. Or, il y avait des moines gardiens de tousles
sanctuaires de la Vierge evoques. Pour les contemporains, !'association du
lieu a des reguliers etait possible et sans doute immediate a !'audition du
texte.
Dans le domaine gallo-roman, les religieux cites se repartissent de la
suivante:
·
- Pour le groupe anglo-normand:
4 convents ou moines benedictins chez Adgar;
»
~
»
~
dans la 2e collection anglo-normande;
4
- Pour le groupe d'oi:I:
2 benedictins chez G. de Coinci;
» »
»
»
1 chartreux
- Pour le groupe d'oc:
6 benedictins dans le Mariale franco-prouem;al;
1 benedictin dans les miracles proven~aux;
1 frere mineur chez Bonvesin da la Riva.
Dans le domaine ibero-roman, la variete est plus grande:
- Pour les miracles castillans:
2 benedictins, 1 benedictine chez G. de Berceo;
- Pour le groupe gallego-portugais:
3 benedictins chez A. le Savant;
2 moines de Clairvaux, filiale cistercienne, chez A. le Savant;
4 freres mineurs chez A. le Savant;
2 cisterciens
»
»
4 cisterciennes
3 freres precheurs »
» »
1 membre de l'Ordre
de Caltrava
» »
1 membre de l'Ordre
» » »
;
teutonique
1 moine de !'Etoile (filiale de Clairvaux en Poitou);
1 religieuse de Fontevraud (filiale benedictine).

fa~on
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~ Pour les miracles catalans:
2 freres mineurs chez R. Lulie;
2 clarisses chez !'anonyme de Lerida;
2 (:isterciens »
&
»
& ;
1 frere precheur
& •

. Soit dan~ le domaine gallo-roman trois types de religieux; dans le domain~ .ibero;-!oman six, les ordres feminins etant precises ici. Le domaine
gallo':"roman reste, en la matiere, tourne vers le passe feodal.
, .. Le rang d'apparition des ordres religieux de nos legendes reproduit,
avec un decalage variable, celui de la realite. Dans les collections de la fin
du xne siecle, il est se~lement question de benedictins; dans les recueils de
~a premiere moitie du xme siecle, interviennent les cisterciens; au cours de la
seconde moitie du sie9le, les ordres mendiants entrent en jeu. Les miracles
~rd~s {de Catalqgne) ne nmmnent plus les benedictins.
La presence de moines noirs est liee a des Iegendes parmi les plus celebres
ou les plus reussies: le "Pelerin de Saint Jacques" ou est cite saint Hugues
(A 8' h, B I 25, C 22, D 8, E 37, J 26), "Hubert et le Prieur de Pavie" (A 2,
B I 27, C 26, D 12, E 41), "Corporal de Cluse" (A 4, C 28, E 43, J 73), "Odon
de Cluny et le larron converti" (C 6, E 11), "Image du Mont-Saint-Michel"
(C 29, D 14, E 44, H 7, J 39), "Saint Odilon enfant" (E 78), "Crucifix soufflete une nonne a Fontevraud" (J 59), en tout, plus de trente occurrences.
Les moines issus de filiations benedictines differentes viennent ensuite:
Clairvaux, "Image de pierre epousee " (J.42); Citeaux, "Infante ressuscitee"
(J 122), "Statue parle a une infante a Las Huelgas" (J 303), "Statue eteint
l'incendie avec son voile" (J 332), "Roses de I' Ave Maria" (M 13), au total
une dizaine d'occurrences.
Un groupe d'importance similaire est constitue par les franciscains:
"Homme decapite garde en vie jusqu'a sa confession" (J 96), "Homme possede
par cinq diables" (J 109), "Frere mineur tourmente par les diables a sa mort"
(J 123), "Paysan flechi par la priere" (L 2), "Religieuse qui se defigure" (M 9)
etc., soit une dizaine d'occurrences.
Beaucoup plus loin, viennent les dominicains: "Marie guerit un moine ala
priere de saint Dominique" (J 204), "Paysan qui a fauche un jour de fete"
(J 289), "Petite fille guerie a Atocha" (J 315), "Apparition de la Vierge dans
un couvent" (M 23).
Peut-on voir, dans le nombre de miracles en relation avec l'ord~e de
saint Benoit, une demarche de propagande en faveur de Cluny, tres decrie
des la fin du xxe siecle, puis par saint Bernard? Toutes ces legendes tendraient a deinontrer une these: s'il y a des representants discutables chez
les moines noirs {d'anciens larrons dans C 6, E 11 ...), ceux-ci sont capables de mener une sainte vie et d'avoir les honneurs du Ciel, au moins a leur
mort.
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Meme quand un moine n'est pas protagoniste, on peut etablir un lien
entre l'ordre de Cluny et des villes citees ou se trouvait une abbaye: ,Glastonbury en Cornouailles, Cantorbery; le Mont-Saint-Michel; Saint Michel
della Chiusa en Piemont, Pavie; Ona, Carri6n, Sahagun en Castille. Au sujet
de cet ordre, meme de fa<;on indirecte, on retrouve a travers les miracles
des traits caracteristiques ou des personnages connus. C'est la richesse avec
!'evocation de la luxueuse statue indestructible, lors de l'incendie du MontSaint-Michel (C 29, D 14, E 44, H 7, J 39). On aper<;oit au pass~ge le rflle
des moines, grands propagateurs du culte des images. Les abbes celebres
sont mentionnes: saint Odon, abbe pendant quinze ans au xe siecle; saint
.Odilon, abbe pendant cinquante-cinq ans (994-1049), transforma l'ordre dans
le sens de l'exigence, (nos textes le presentent pourtant dans' un rflle de
conciliateur et une attitude d'accueil indulgent face a d_es laics ala vie desordonnee); saint Hugues, abbe pendant soixante ans (1049-1109). II fit
construire la somptueuse abbaye de Cluny et eut so us sa· houlette plus de
quaire cents moines.
_
'
_- · .
• _·
Ensuite, en dehors des cas ou un nom de couvent cistercien est cite,
la predominance de "moine~ blancs" montrerait q~e ·ces Iege~des ont ete
composees quand saint Bernard avait marque l'Ordre d-e son:' empreinte.
··-- '
.
Bernard de Clairvaux trancha le schisme pontifical entre Anaclet II et Innocent II en faveur de ce dernier. - Le n° 14 du M'ariale franco-proven~a'z,
allusion a cet epi_sode, doit etre originaire du milieu cist~rcien:. 'Au cours du
xme. siecle finit de se constituer la Iegende mariale de saint Beritard, s~l01i
laquelle Notre-Dame aurait favorise le .Docteur m:elliflu de ses mi~itcles.
.
Parmi eux, le plus etrange est connu sous le nom de la "lactation~': la Vierge
aurait presse son sein pour en faire gouter le lait au fondateur de Clairvaux.
Cette Iegende a ete manifestement transposee dans le cycle du "Lait 'de la
Vierge", avant d'inspirer de nombreux peintres jusqu'a Murillo (Muse~- du
Prado).
Les miracles recueillenf·l'imagerie et les themes transmis par les cisterciens aux dominicains: manteau protecteur, acrostiche M.A.R.I.A., ou des
traits caracteristiques d'un ordre. A. le Sage transpose (J 88) !'idee du
trentieme sermon de saint Bernard, ou celui-ci fustige les moines trop exigeants sur le regime alimentaire de Clairvaux. Les Freres Mineurs sont vus
dans une des occupations dont ils auront le monopole: la confession et la
predication populaire.
En conclusion, le domaine gallo-roman, avec la predominance des benedictins, a moins suivi l'actualite que le domaine ibero-roman, ou sont' presents, bien qu'en petit nombre, les ordres mendiants. Au vrai, l'Ordre des
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Precheurs, intellectuel par essence, constitue des le debut de clercs theologiens, n'allait pas s'interesser aux ingenuites de certains miracles de NotreDame. Quant aux Freres Mineurs, ils ne semblent pas etre a l'origine de
!'inspiration de ce type litteraire. La spiritualite franciscaine est christique
et cosmique, plus que mariale. En revanche, le nombre de textes citant un
benedictin ou un cistercien est assez eleve. Cela nous interesse pour deux
raisons. La premiere montre, une fois de plus, l'anteriorite au xme siecle
de !'inspiration generale des Iegendes mariales. La seconde, relative aux
cisterciens, nous rappelle leur role dans I' elaboration et la diffusion d'reuvres
a !'intention de ceux ignorant le latin, comme les freres lais, categorie de
religieux creee par leur ordre. De plus, charges au xne siecle de la predication contre les heretiques, ils se sont interesses a la litterature moralisatrice,
adaptee aux laics, oil la theorie etait exclue, au profit d'exemples edifiants
en langue vulgaire.
- D'autres miracles ont ete ecrits au service de la propagande capitulaire de villes a cathedrale importante.
Au long des xne et xme siecles, certaines collections sont liees a la
reconstruction de cathedrales (Laon, Soissons). Comme dans tous les legendiers m,edievaux, partant d'une realite historique on arrive a !'elaboration d'histoires pieuses ayant, sans doute, pour regie la seule imagination.
A. la fin du xne siecle, en 1194, une conflagration detruira en grande
partie la ville de Chartres et sa cathedrale. La collection la plus representative a cet egard est celle de J. le Marchant, puisqu'elle ne traite que de faits
survenus a !'occasion de l'incendie et de la reconstruction de Notre-Dame
de Chartres. Nous l'avons etudiee ailleurs1•
Qu'il s'agisse de Chartres ou d'une autre cathedrale (Soissons), des
constantes servent la propagande capitulaire.
- Le fleau est attribue a la colere du ciel contre les peches des habitants
de la ville (Chartres, F3, v. 240; Soissons, B II 22, v. 112-117).
- La Vierge, emue du comportement des fideles lors de la reconstruction,
et de leurs difficultes financieres, demande a son Fils la grace d'accomplir des
miracles, pour attirer I' attention sur le lieu et y faire affluer les pelerins (B II 22,
v. 134-144; v. 220-221).
- Les religieux queteurs (Laon), ou les pourvoyeurs de materiaux et
d'offrandes (Chartres) sont beneficiaires d'abondants miracles.

P. V. Beterous, "Contribution a l'histoire du pelerinage de Notre-Dame de Chartres
la collection de miracles de J. le Marchant (1262)". Bulletin philologique et
historique, 1975, pp. 55-63.
1

a travers
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Ce sont done des recueils de circonstance, tires de faits divers locaux,
ou encore "recuperes". Car il existe une veritable guerre des chapitres, les
chanoines se volant sans vergogne les miracles dont ils changent l'origine.
Les miracles de Soissons, contes par H. Farsit et 1epris tels quels par G. de
Coinci, deviennent ceux de Chartres dans Ia collection de J. le Marchant,
apres ajout de precisions maladroites (F 1, v. 216-230) et remaniement insuffisant (v. 249-255).
De fait, le remplacement des eglises romanes par Ies cathedrales ogivales
a represente, pour l'epoque, une entreprise colossale ou des m~sses de travailleurs ont ete engagees pendant des annees et dont les contemporains ont
garde un souvenir de peine. Rien ne prouve que tous les batisseurs de cathedrales aient donne, de Ia meme fa<;on, a leur travail Ia signification d'un
acte de foi. Les textes ou J. le Marchant insiste si Iourdement sur I' effort a
fournir, montreraient Ia necessite d'exhorter, et d'animer le public par des
exemples edifiants, sans Iesquels les populations seraient restees indifferentes.
Avec une vivacite qui n'est pas pour deplaire, J.le Marchant evoque ces
constructeurs et pelerins a imiter:
"Lors vindrent gens, de totes pars,
Qui, en charrestes et en chars,
Grans dons a l'iglise aportaient,
Qui a l'euvre mestier avoient . .. "1
La collection de G. de Coinci relate des episodes amusants de cette
"guerre des chapitres" dont nous parlions plus haut. Dans le miracle "Coment Ia fiertre fut boutee hors de l'eglyse" (B II 16) !'auteur s'inspire d'un
voyage de reliques, etudie par P. A. Sigal2, effectue du Kent a Ia Cornouaille
par les chanoines de Laon en 1112 et 1113, afin de reconstruire Ia cathedrale
incendiee par les communie1s en revolte contre leur suzerain l'eveque Gaudri,
apres abolition de leur charte.
G. de Coinci loue d'abord l'accueil reserve aux chanoines a Cantorbery.
Les choses se gatent dans la ville a laquelle il garde le nom latin de Cristilier!(a
(aujourd'hui Christchurch). Les Laonnois arrivent le jour de la fete annuelle et
les chanoines anglais n' enten dent pas leur ceder laplace pour empocher larecette:
"Et nostre offrande et nostre aport
Ne volons pas que France emport"S.
J. le Marchant, op. cit., F 4, v. 227-230 et Ia suite jusqu'au vers 240, p. 85.
P. A. Sigal, "Les Voyages de reliques aux xre et xue siecles", in Sene(iance 2, 1976,
pp. 73-104.
s G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II 16, v. 61-62, t. IV, p. 85.
1

2
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Apres moult insistance, les Champenois obtiennent que l'on place les
reliques sur un autel secondaire carla pluie s'abat sur la ville. La chll.sse de
Notre-Dame attire la foule, les livres sterling s'amassent ... L'Anglais n'y
tient plus:
"Tant en a duel, tant en a ire
Que bouter fait la fiertre fors,
Et si plouvoit si ires bien lors
Qu'il sambloit que les nues toutes
Crevees fuissent et derroutes" 1 •

Le ciel vengera dans le poeme suivant (B II 17) une telle mecreance.
La ville brtllera, sauf la maison qui a recueilli les Laonnois trempes et leurs
reliques ruisselantes.
- Certains groupes sociaux sont defendus ou exaltes dans les miracles
de la Vierge, transformes alors en agents de publicite de confreries. Les
jongleurs seront les plus favorises et, de fa~on plus precise, ceux d'Arras.
Cela n'etonne pas outre mesure: ils etaient bien places pour (faire) composer
des poemes. La confrerie des poetes, dite de la Sainte Chandelle, tire son
origine d'un miracle de Notre-Dame en relation avec le mal des ardents qui
avait ravage le nord de la Gaule dans le premier tiers du xme siecle. D'apres
cette Iegende (J 259), la Vierge aurait donne a deux jongleurs une chandelle
leur permettant de guerir les malades.
Les critiques ont pense que cette belle histoire avait ete imaginee pax les
trouveres picards, pour relever I' art de plus en plus decrie des jongleurs, mal
vus des moralistes, meprises des grands qu'ils etaient charges de dis~raire
par leurs tours et par leurs chants, daris les fetes et les tournois, comme des
histrions2• On n'a pas manque de mettre en evidence8, encore, une contamination qui aurait eu lieu entre la Iegende du "Jongleur de Notre-Dame" de
Rocamadour et celle des guerisons du mal des ardents, aParis, par la cM.sse
de sainte Genevieve. Nous nous trouverions done, une fois de plus, devant
un de ces cas d'appropriation de miracle, ici par substitution de lieu et d'agent.
A. le Savant et !'anonyme catalan font aussi part de deux delivrances
de prison pour un troubadour (J 363) et un jongleur (M 26). Le roi proclame
que celui dont le metier est de "trouver" represente un interlocuteur de
choix pour le Ciel, et le plus capable d'en comprendre les messages4•
1
2

3
4

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II 16, v. 118-122, t. IV, p. 88.
Lecoy de la Marche, La Chaire fram;aise au Moyen Age, p. 445.
Romania, XLIII, 1914, p. 154.
A. le Savant, op. cit. Cf. J 262, v. 50-52, t. III; p. 31. ·Le contraire dans J 293.
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Les metiers ne sont pas souvent mentionnes dans les miracles, aussi
est-il difficile de recenser les categories populaires que les auteurs voulaien.t
peut-etre mettre en honneur ou rehabiliter.. A. le Savant donne le plus de
precisions: marchand (B II 18, D 23, E 53, H 3, J 25; A 29, C 48, E 29;
J 116; J 172; J 193; J 267); marchande (J 369); marin (J 112, J 248, J ~39)_;
orfevre (B II 14, J 362); peintre (J 74, M 3); tailleur de pierre (J 242, J 249);
ma~ton (J 252, J 364); magnanarelle (J 18); changeur (J 41); pelletier (J
199). .
.
- Enfin, les miracles de la Vierge ont ete aussi utilises a des fins de
propagande politique.
Les legendes de siege de ville (Chartres) rendent hommage aux talents
de guerriere de Marie.· Elles font admirer, en meme temps, des cites aux
habitants et aux chefs favorises du Ciel. Il semble qu'il faille chercher les
origines des louanges martiales adressees a Notre-Dame P.ar G. de Coinci, en
Orient, d'abord dans la Bible (Cantique des Cantiques, VI, 3), puis surtout a
Constantinople oil Marie etait vue comme la meilleure defense et la gardienne
attitree de la ville imperiale. Dans la liturgie byzantine, l'office de l'Annonciation, reuvre en grande partie de saint Jean Damascene, renferme une
strophe a Marie "invincible stratege"1•
Nous nous sommes deja occupes de la figure de Richard Creur de Lion
dans le miracle M 20. L'anglophilie catalane a des raisons historiques.
Quand ecrit I' anonyme de Lerida, I' alliance anglo-catalane a deja une tradition d'un siecle et derni2 , ce n'est pas seulement a cause du patronage de saint
Georges, commun aux deux pays: le roi Henri II Plantagenet fut, des 1156,
un allie decide de Raymond Berenger IV. Au debut du xme siecle, quand
Pierre II le Catholique se lance dans la lutte, lors de la croisade contr"e les
Albigeois, pour soutenir ses vassaux du Languedoc, il compte. sur la sympathie du roi d'Angleterre Jean sans Terre qui, avec ses domaines de Gascogne, ressent aussi la menace fran~taise, et avait deja oblige Simon de Montfort a lever le siege de Toulouse. Cette alliance anglo-catalane dura tout le
xme siecle et traversa la guerre de Cent ans. On comprend rnieux comment le
compilateur lance un hommage a un autre roi d'Angleterre qui incarna le
courage pendant la IIIe croisade, Richard Creur de Lion, troubadour, fils
d'Alienor d'Aquitaine; cette derniere se retira, apres une vie aventureuse, a
Fontevraud, oil elle fut enterree aupres de son fils. Il convenait d~entre,. . j

'.,~

Joseph Nasrallah, Marie dans la sainte et,divine liturgie byzantine, p. 76.
.
Ferran Soldevila, Histi:Jria de Catalunya, Segona edici6 revisada i augmentada:.~ Barcelona: Editorial Alpha, 1963, p. 191.
·
1

2
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tenir dans le public !'adhesion a cette alliance, au moment oil le royaume
d'Aragon, se tournant vers des conquetes maritimes, avait besoin d'etre
tranquille dans les terres qu'il laissait a decouvert.
L'exemple le plus probant est celui d'A. le Savant dans ses Cantigas.
La Vierge est appelee reine et meme imperatrice du ciel par le poete. Le theme
du Couronnement de Marie se repand au moment oil s'affirme la preponderance des rois sur les seigneurs feodaux. Au xme siecle, les royaumes s'unifient et s'agrandissent, ou tendent ale faire. Le dialogue qui s'instaure entre
le roi et Marie, la reine du Ciel et un roi de la terre, apparait comme une
relation privilegiee. Pour les esprits du xme siecle encore, il n'y a pas de
doute, Dieu recompense les bons et ceux qui combattent pour sa gloire. On
se rappelle le desarroi et les problemes moraux connus par saint Louis, vaincu
ala vue croisade. Dieu ne pouvait qu'aider les croyants.
Or, quand nous examinons le cas d'A. le Sage, un fait est patent. Si
son reuvre litteraire lui assura des son epoque, et continue a lui assurer, une
gloire durable, en tant que roi, a c(}te de son pere saint Ferdinand et son
arriere grand-pere Alphonse VIII, souverains prestigieux des grandes victoires de la Reconquete, son rMe est des plus discutables. II etait trop intelligent pour ne pas se rendre compte qu'il faisait un pietre chef d'Etat.
Avec lui, des le dernier quart du xme siecle, s'annon~ait le lamentable
x1ve siecle, oil, aux fleaux que connaitra !'Europe, s'ajoutera, pour la Castille
laguerre civile etla faiblesse devant I' occupant musulman.
Face a cette situation, le roi se devait de reagir. Ill'a fait en se servant
des armes dans lesquelles il excellait, la )itterature, et en particulier les
Cantigas. Peu seconde, ou trahi par les nobles et ses proches, le roi a vu,
surtout vers la fin du recueil et de son regne, tout le parti qu'il pouvait
tirer de son reuvre pour exalter son activite, moins convaincante dans la
realite. Puisque, selon la mentalite du temps, !'invisible a son equivalent
dans le visible, le royaume tempore! est calque sur l'intemporel, la reine du
Ciel pouvait proteger un roi de la terre. Alphonse de Castille, bien que troubadour indigne de Marie, a une qualite commune avec elle, la royaute. De
fait, il va essayer de convaincre ses auditeurs qu'il est, par la voie onirique
(J 345) ou l'intermediaire de saintes moniales (J 295), en relation directe
avec Marie.
Trois domaines complementaires sont annexes dans les Cantigas: la
Reconquete, la repopulation, la reconnaissance par le Ciel des efforts du
souverain. Nous savons deja que le roi et sa famille sont beneficiaires de
miracles dans leur vie privee, dans le cas de maladie.
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En ce qui concerne la Reconquete, le roi entend se replacer dans la
grande tradition combattante, depuis le fils du comte de Castille Fermin
Gonzalez (J 63). II rappelle ainsi, sous forme poetique, le miracle de la
"Vierge-chevalier", dont nous avons parle, qu'il avait une premiere fois
traite en chroniqueur1• Mais le passe ne suffit pas, encore faut-il se montrer
continuateur de la meme action. II va indiquer des sieges de ville oil il a
pu compter sur l'Ordre de Calatrava (J 205), et des actions oil il n'est pas
moins efficace par la voie diplomatique, pour se faire retroceder un village
par les Maures (J 328).
La guerre, aussi victorieuse et glorieuse soit-elle, entraine toujours un
element deplorable de ruines et de morts. Aussi le roi va-t-il consacrer un
nombre assez important de Cantigas a la qu~stion de la repopulation autour
de Puerto de Santa Maria, (province de Cadix en Andalousie). Cette ville,
nouvellement baptisee ainsi, avait ete reconquise sur les Maures par Alphonse X en 1262. Desirant attirer la population, le roi, dans le realite,
accorda des avantages aux colons, et, dans la litterature, a propage la renommee d'une ville favorisee du ciel. II situe la vingt-quatre miracles, soit la
collection locale la plus importante des Cantigas 2 • Une Vierge, qui serait
apparue sur les murs du chateau lors de la Reconquete, Nuestra Senora
de los Milagros, est encore aujourd'hui patronne de la ville. C'est dire toute
la publicite faite en son temps a ce sujet.
Enfin, Reconquete et repopulation sont seulement des taches humaines.
II faut encore prouver !'alliance du Ciel et de la royaute. Cette verite est
demontree dans deux types de Cantigas. Celles oil I' on voit le roi en communication avec le ciel (marques de courtoisie de Notre-Dame dans J 386, nouvelles infusees au roi eta la reine dans J 345); celles oil il s'agit de la recompense qui touche le plus le roi, car le nerf de la guerre lui manque aussi sous
forme tangible (decouverte d'un tresor dans J 348). Ce n'est sans doute pas
un hasard si les P,rodiges interviennent a l'issue d'une expedition contre les
infideles; la morale est claire: Dieu approuve I' action royale (J 386 ou J 348).
On sait, par ailleurs, combien la noblesse ne partageait pas les vues politiques
et dynastiques du roi. La encore, Alphonse X montre sa position ratifiee
par le Ciel: trois maladies et trois complots trames pendant son absence de

1 Alfonso el Sabio, Primera Cronica General, Madrid: Gredos, 1955, chap. 729, t. II,
pp. 426-427.
2 A. le Sage, op. cit., J 328, J 356, J 357, J 358, J 359, J 364, J 366, J 367, J 368,
J 371, J 372, J 375, J 376, J 377, J 378, J 379, J 381, J 382, J 385, J 389, J 391, J 392,
J 393, J 398.
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Castille sont annihiles par les Cieux (J 235). Le roi avait bien besoin de cette
publicite, mais cette derniere n'a guere atteint sori but, et le roi a continue
a etre vilipende jusqu'a sa mort.
· Ainsi, selon !'auteur qui les ecrit, les miracles de la Vierge ont de multiples fonctions. Cette litterature ne prepare pas seulement les auditeurs ou
lecteurs a etre des croyants fervents, mais aussi des sujets devoues. Elle
ne les incite pas uniquement a la piete et a la saintete future. Elle asseoit,
des l'epoque, l'autorite de la hierarchie humaine.
.
Le statut des compilateurs est a cet egard symptomatique: monastique
ou princier, sauf pour Bonvesin da la Riva, marchand milanais, mais lie au
~onde religieux', et !'anonyme de Lerida, peut-etre un aristocrate lettre,
done gravitant autour de la noblesse. Ainsi, · les religieux ou un souverain
~speraient-ils donner a leur pays !'unite spirituelle, facteur de force, et parfois voiler leurs prejuges, ou leurs imperatifs, d'arguments tires d'un passe
plus ou moins lointain. Les miracles. ont ete .aussi rediges pour convain ere
le public de l'antiquite d'un monastere ou d'un pelerinage, d'une devotion
ou d'un chant religieux, mais aussi du bien-fonde des decisions d'un prince,
de ses qualites. Ces recits n'etaient pas gratuits et pas seulement ecrits dans
un souci d'edification. lis voulaient marquer et guider la population dans
un sens qui correspondait aux ideaux des dirigeants de l'epoque, done
modeler sa mentalite et partant sa conduite.
Apres une lecture attentive des Iegendes mariales, on s'aper<.(oit qu'elles
ne sont pas toutes tombees du ciel, mais liees a des raisons politiques dont ne
peuven~ se deprendre des poetes qui ont ala fois 'charge d'ames et de territoires, meme quand ils se proclament uniquement devoues a "la Glorieuse".
3.

ABSENCE o'ELAN MYSTIQUE OU DE MEDITATION METAPHYSIQUE.

La facilite a etre "recupere" montre le niveau modeste d'un type litteraire reductible a des moralites que chacun peut tirer a soi. ' Les manques
de cette litterature religieuse: absence d'elan mystique ou de meditation
metaphysique, se laissent surprendre a chaque ligne et, plus specialement,
sur des sujets qui bouleversent l'humanite, celle d'hier ou celle d'aujourd'hui,
c?mme la mort, et bouleversaient celle du Moyen Age, comme le pacte diabolique.
- Dans des ouvrages religieux oil des comportements mystiques sortt
montres, il est assez etrange que les auteurs ne fassent aucun commentaire
a leur suite, au moins pour les commenter.
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Pourtant, la "Dame qui ne veut voir que des gens vertueux" (J 261),
la "Jeune fille qui porte le nom de Marie dans son creur" (J 188), recherchent
une relation de personne a personne avec Dieu, relation qui implique le
croyant dans son etre complet, l'ame aussi bien que le corps. Or, dans les
deux cantigas, le poete decrit en spectateur, sans essayer de s'interesser, de
l'interieur, au phenomene. A. le Savant, retorquera-t-on, n'etait pas luimeme mystique, et ces experiences etant par definition incommunicables,
il ne risquait guere d'en parler. Comme il est le seul a avoir traite de ees
miracles, nous n'avons pas d'elements de comparaison. Mais il y a d'autres
sujets chantes par plusieurs auteurs: "Fiance de la Vierge" (B II 29, C 30,
D 15, E 45, J 132), "Chevalier qui eut Notre-Dame pour amie" (B I. 41, J 16).
Dans ces Iegendes, la ferveur mariale semblerait une sublimation des appetits
charnels. Mais alors que les grands mystiques parleront de leur amour pour
Dieu avec des accents erotiques, dans les miracles nous n'avons aucune
e~volee; c'est la sensibilite des legendes pour simples, les passages energiques
cbtoient ceux pretant a sourire, ainsi !'attitude d'amoureux transi ou d'enfant pris en defaut du Chevalier et du Fiance face a Notre-Dame.
Les seuls points de contact avec la litterature mystique resideraient dans
quelques aspects du vocabulaire ~e G. de Coinci, tres peu employe il est
vrai, oil differents termes de: chambre, cellier, etc. feraient penser a des images
exprimant les etapes de l'ame sur le chemin de la perfection et de !'union a
Dieu1. Les memes mots etaient justement employes dans le "Chevalier qui
eut Notre-Dame pour amie". On remarque aussi chez 'G. de Coinci et G.
de Berceo ce que l'on pourrait appeler une delectation gustative pour les
expressions utilisees dans les prieres:
"Quando sabrosamientre

disso "Ave Maria"2;

et surtout les mots, savoureux au palais, designant la Vierge:
"Toutes dou~ors trueve dedens
Qui bien le suce entre ses dens".
Quant le doz roi porta dou ciel,
Bien doit ses nons cuer adoucier,
Bouche enmieler, langue sucier" 3 •
G. de Coinci, .Les Miracles de Noslre Dame, II, Pr. 1, v. 27-30, t. III, p. 266.
G. de Berceo, Los Milagros de Nueslra Senora, D 1, str. 53 b; cf. D 12, str. 298 c,
D 21, str. 501 d, p. 46, 108, 159; G. de Coinci, op. cit., B 1 29, v. 156-158, t. II, p. 279.
·a G. de Coinci, op. cit., I, Pr. 1, v. 173-174, t. I, p. 10 et 178-180; ibid., p. 11; cf. v. 158161; ibid., p. 9-10.
1

2
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Ces images sont surtout dans les prologues de G. de Coinci, meditation
personnelle du poete, inspiree de textes latins comme ceux de saint Bernard,
et non dans les miracles narratifs destines au public. Les auteurs n'ignorent
pas un niveau superieur de speculation, mais n'en font pas etat, vu l'auditoire envisage.
A ce public, on offre une image schematisee de la religion, faite de pratiques exterieures auxquelles est conferee une efficacite infaillible pour obtenir
des graces temporelles. Le deviJt prie Marie, non pour devenir meilleur ou
voir augmenter sa foi, mais le plus souvent pour obtenir un secours immediat
et materiel. Il n'y a meme pas d'exemple, a deux exceptions pres ("Pauvre
charitable", "Guillaume gueri de ronture", F 14), d'une saintete pragmatique
qui consacrerait au prochain les forces puisees dans la priere, comme ont
voulu le faire les premiers franciscains. Dans les miracles de la Vierge le
mysticisme est ignore. La, aucun extatique ne joue de r6le. Ce sont des
reuvres adaptees a une pastorale pour les simples ou les laics. Elles visent
a donner courage et a rassurer pour chaque jour, moins qu'a bouleverser les
consciences.
Dans les miracles la religion est rarement un appel au depassement, une
quete ardente de la perfection. Elle incite a la reconnaissance envers le
Christ et sa Mere. Elle invite au respect de la loi morale, sans plus. Au
xure siecle, le chretien sait oil il va et ce qu'il doit faire. Les miracles lui
donnent les cadres> pour cela. Le peuple se sent chez lui dans l'Eglise, du
moins les Iegendes nous donnent-elles cette image; a force, elles devaient
arriver a en J?ersuader les auditeurs. Tout est mis a la portee de celui qui
a le niveau de comprehension le plus modeste. Ces recits prennent constamment en charge la faibiesse humaine. Dans le "Pelerin de Saint Jacques",
par exemple, les compagnons de Giraud s'enfuient quand ils le trouvent
mort, au cas oil ils seraient accuses du meurtre (A 8 h, B I 25). Le compilateur n'a pas manque de relever une reaction viscerale d'horreur et de peur,
face a un evenement inattendu, comme en a spontanement celui qui ne
se domine pas. Dans ces textes, la recompense d'une vie uniment consacree
au bien chez un laic, a la priere ou a l'apologetique chez un religieux, vient
rarement. Le denouement heureux, a plus forte raison !'obtention du bonheur eternel, apparait a l'issue d'une epreuve surmontee, d'un danger ecarte,
pour imiter les situations de la vie courante. La vie d'outre-tornbe ellememe represente une continuation de la perspective terrestre. Il n'y a jamais d'analyse de problemes abstraits, encore moins de meditation metaphysique lorsque le sujet s'y pretait.
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Le parti pris est evident a propos. de problemes angoissants, comme la
mort et le mal.
Alors qu'a l'epoque on organise toute une mise en scene de la mort autour de malades comme les lepreux-une ceremonie retranche ces derniers
de la societe, la litterature recueille leurs fameux "conges", comme celui de
Jean Bodel-dans les miracles de la Vierge, l'horreur de la mort n'existe
guere.
Il y a pourtant des maladies aussi cruelles que la lepre, et dont l'issue
fatale se fait attendre au milieu d'atroces souffrances. Un seul passage de
miracle pourrait ~tre rapproche des dechirants conges, celui oil Robert de
Jouy, "ardent" incurable, non exauce par le Ciel, chasse de l'eglise oil on l'a
apporte, s'adresse une derniere fois a Notre-Dame:
"Puis qu'est ensi, Virge sacree,
Que la vile widier m' estuet
Et qu'autrement estre ne puet,
A toy congiet prenc, douce dame,
Et te commant mon corset m'ame.
Porter m'en ferai ennevois;
Mon cuer te lais etje m'en vois"1 •

La mort est presentee tout au long des miracles sans compassion pour les
enfants qui meurent a la naissance, ou disparaissent prematurement dans les
Cantigas, l'agonie interminable des ardents ou des chancreux. M~me face a la
mort d'un ~tre jeune, !'expression de la peine reste tributaire, chez G. de
Coinci ou J.le Marchant, des conventions litteraires des arts poetiques. Pas
d'emotion personnelle, mais la formule codifiee de la douleur dans le stereotype de la pleureuse de l'Antiquite (B II 13, F 6, v. 111-113, J 6), avec les
m~mes manifestations: cris, larmes, cheveux denoues, mains que l'on tord,
poitrine frappee, pamoison. Dans ce rituel, le pathetique reste sur le plan
esthetique, l'emotion n'intervient pas, m~me si pour un sujet identique, G.
de Coinci dit en cent soixante-dix-sept vers ce que dit en seize A. le Sage
sur un ton calme et mesure2 •
La mort n'est jamais abordee en termes philosophiques abstraits. Aucune angoisse existentielle ou expression de la solitude humaine qui ne
trouverait appui consolateur qu'en la Vierge. Aucune meditation sur le
contraste entre la condition pecheresse de l'homme et sa place au centre de
1
2

G. de Coinci, op. cit., B II 25, v. 182-188, t. IV, pp. 251-252.
G. de Coinci, op. cit., B II 13, v. 205-382, t. IV, pp. 50-57; J 6, v. 49-65.
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l'univers, selon la conception anthropocentrique du temps. La formulation
d'un systeme theologique sera faite par des contemporains des auteurs de
miracles, mais non dans cette litterature destinee a un public mele.
Quand G. de Coinci fait une meditation generale sur la mort, il ne se
met pas en frais d'originalite eta recours aux topiques pendant trente vers:
"Mors en toz liuz ses denz enfiche.
Mors n'espargne ne poure ne riche".
Telz laporte desoz sa chappe
Qui le cuer cuide auoir mout sain ... " 1

Un seul type de mort consterne, celle qui peut avoir une signification
morale: la mort subite laisse les temoins decontenances. Ce genre de mort
est considere comme un chatiment du Ciel, l'infortune "desconfes" n'a pas
ete absous, n'a peut-etre pas eu le temps de connaitre au moins !'attrition.
On craint pour lui le jugement de Dieu. On ne sait pas s'il sera sauve et on
a peur qu'il soit damne, aussi ne l'enterre-t-on pas parfois en terre sainte
avec les fideles. Ses amis ou freres en religion prient done Notre-Dame
non pour obtenir une resurrection miraculeuse, mais un signe indiquant le
sort reserve outre-tombe au defunt ("Clerc de Chartres"). La preoccupation
est done religieuse, et non humaine ou philosophique.
En dehors de ce cas, la mort n'est pas angoissante a une epoque qui
a des reponses toutes pretes aux questions que chacun se pose sur son destin.
Quelques cas de fin exemplaire, notamment dans le cycle du "Lait de la
Vierge", montrent le rituel medieval du trepas chretien, le mourant place
par terre, sur un lit de cendres en signe de penitence, pendant que les moines
psalmodient autour de lui. Les mauvaises morts, rares, comme celle de
l'usurier (B I 19, J 75), sont guettees par le diable pret a etouffer sa proie.
Il n'y a pas d'horreur de la mort physique, jamais evoquee concretement,
rien de I' esprit qui envahira le x1ve siecle, et sera encore present plus tard,
dans l'reuvre de Villon et sa hantise de la decomposition.
Plus que la mort naturelle, sauf de rares exceptions (A 15, E 54), la
mort surnaturelle, la damnation terrifie. Les miracles sont ecrits dans un
propos d'exemplarite et non de reflexion. Il s'agit d'inciter par tous les
moyens les chretiens a sauver leur arne.
Seulle propos d'edification interesse les auteurs, on s'en aper~oit a la
fa~on non problematique dont ils presentent le mal.
1
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Une seule fois, dans la version de la "Chaste Imperatrice" de G. de
Coinci, la protagoniste, atteignant le trefonds du malheur, connait la tentation du desespoir:
"L'empeeris estraint et serre
De mautalent les dens ensamble
Et dist mout bas: "Diex, il me samble
Que tu dou tout m'as oubl'iee"1•

Hormis ce passage, le monde des miracles, malgre Ia tension entre force
benefique de Ia Vierge et force malefique du diable, ou du mal, n'est pas pour
autant dechire puisque Marie a le dernier mot. Le Bien triomphe presque
toujours, apres plus ou moins de peripeties.
L'opposition au diable ne donne pas lieu a des combats epiques, ni
meme a une representation imposante de Satan. Le xne siecle avait donne
de Satan une idee redoutable. Au xme siecle, dans les miracles de la Vierge, on
s'achemine vers des formes comiques du diable comme en verra le xrve siecle.
Au Moyen Age, l'alea constamment present dans les epidemies," la predominance du monde rural oil une averse suffit a detruire une recolte, la vie
en contact avec la nature, auraient pu disposer a la meditation sur la precarite de !'existence et a !'interrogation metaphysique. Dans les miracles, on
ne trouve pas cette inquietude, elle est remplacee par un substitut sommaire
et plus ou moins caricatural, !'influence du diable. La faute est au Malin,
qui grippe la machine harmonieuse du monde cree par Dieu et fait tomber la
creature dans le peche. II n'y a pas de place pour une conception plus co.m-;plexe des problemes. Jamais aucun episode ne donne lieu a ouvrir un debat
sur le mal.
Si Ia mort est trop habituelle pour qu'on y attache de !'importance, le
malheur trop quotidien pour surprendre, du moins reste-t-il, dans l'optique
du temps, un sujet qui devait donner lieu a discussion et explication: la magie
noire, liee a un pacte diabolique. II se pose dans "Theophile" (A 17, B I 10,
C 2, D 25, E 58, J 3), "Le Clerc qui se voua au diable pour avoir l'amour
d'une dame" (A 27, C 46, E 59, J 125) "le Chevalier qui vendit sa femme
au diable" (J 216, M 35), le Comte franc;ais qui n'entre pas dans l'eglise
(J 281), "Ia Mauvaise nourrice" (M 34). Les trois premiers iniracles etaient
repandus dans Ia Romania.
Les mobiles du pacte se recoupent: la volonte de puissance et l'argent,
ou l'attrait du plaisir.
1

G. de Coinci, op. cit., II ch. 9, v. 970-973, t. III, p. 341.
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Theophile, humble tant qu'il avait les honneurs, est en proie au ressentiment lorsqu'on l'a pris au mot de sa modestie. Quand il n'a plus ete parmi
les puissants, il s'est senti de"u dans ses ambitions de reussite. Le manque de ce
qu'il n'avait pas eu jusque 13., mais pouvait avoir quand il etait haut place,
s'est revele un besoin imperieux: desir de jouir de la vie, volonte de puissance,
de richesse. 11 a un desir fou, retrouver sa vie d'avant la disgrace. 11 veut
obtenir par magie ce dont il ne faisait pas cas lorsqu'il etait vertueux. Sa
presomption le fera s'adresser a un intermediaire juif. Repenti spontanement,
il obtiendra le pardon, au prix d'une longue penitence, et une mort transfiguree
apres une confession publique.
"Le Chevalier qui vend sa femme au diable", "le Comte fran"ais qui
n' entre pas dans l' eglise", "la Mauvaise nourrice", ont agi pour obtenir 1' argent envole ou reve. Le diable, auquel ils se sont adresses, est, selon leur etat
dans la societe, un seigneur pour le noble, un marchand pour la nourrice.
Dans tous les cas, un rapport de dependance est dissimule par des promesses
qui se reveleront fallacieuses. Les nobles seront regeneres par le Ciel qui fera
le premier pas pour les mener au repentir. La nourrice, reduite a !'impuissance
par la frequentation diabolique, connaitra, dans une mort violente et mysterieuse, la reprobation des Cieux.
Quant au "Clerc qui se voue au diable", l'attrait de la jouissance sensuelle
le pousse a donner un cours nouveau a sa vie pour conquerir coilte que coilte
une dame. Le coup de foudre fera long feu sur intervention du Ciel. Les
amants obtiendront leur pardon au prix d'une penitence et de la mort au
monde, tous deux entreront au couvent.
Cinq legendes seulement, soit quatorze occurrences sur sept c~nt dixneuf textes. C'est peu. Quels sont les aspects impliques dans ces textes?
QueUes considerations en tirent les compilateurs?
Rappelons d'abord que le reniement de Dieu et non de Ia Vierge est un
poncif medieval. Dans une des plus anciennes chansons de geste connues,
Gormont et Isembart, nous trouvons le renegat Isembart dans cette situation,
mais il finit par mourir contrit.
Dans les miracles de Ia Vierge, le protagoniste se tourne chaque fois
vers le diable pour obtenir quelque chose d'impossible ou de peu raisonnable.
La vie, Ia sante ou Ia liberte ne sont pas en cause, comme dans Ia majorite
des Iegendes.
Le pacte diabolique est le signe du refus de l'ordre commun voulu par
Dieu. II exprime l'orgueil et l'egoi:sme de celui qui n'accepte pas les limites
imposees par le monde et le prochain.
Dans tous les cas, les etres fourvoyes ont commis une faute morale,
mais Ia severite du Ciel ne s'abat que sur Ia nourrice. Qu'a-t-elle fait de plus
grave que les autres? Elle a manque de confiance en Dieu au moment des
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difficultes. Ensuite, elle n'a jamais regrette son geste, done n'a pas pense
un seul instant a se confesser. Son choix a ete assez decisif pour obliterer
l'avenir.
Mais ce n'est pas qu'une faute morale. C'est une faute contre Dieu
car, ce faisant, la creature se detourne de son createur, rompt !'alliance de
fidelite etablie entre eux. La magie noire, au Moyen Age, est consideree
comme etrangere au monde Chretien. Theophile, par exemple, vassal naturel
de Dieu, sort du christianisme quand il se voue au diable et change de sei·gneur. Son geste est une sorte d'apostasie sur le plan religieux et de felonie
sur le plan feodal, materialisees par la charte signee. Dans les miracles, le
diable prenait des precautions signifiant la m~me separation (interdiction
d'entrer dans l'eglise pour le comte franc;ais devenus vassalo do demo, J 281;
la lettre signee dans J 216 et M 35). Le renieur retracte sa foi pour choisir
Satan, de fac;on explicite (Theophile) ou non. Plus tard, quand le pecheur
se sera repenti, la Vierge le reintegrera dans la communaute chretienne par
un autre geste: la recitation du Credo, oil il reconnait ce qu'il avait nie devant
Belzebuth, pour Theophile; l'entree dans l'eglise, pour le comte franc;ais;
l'entree au couvent pour le clerc amoureux, et la colombe qui echappe de
sa bouche quand il meurt (A 27). Le processus inverse de naguere se passe.
Le pecheur se detourne du diable et choisit Dieu.
Enfin, la substitution du diable a Dieu a une consequence gravissime
pour l'integrite de l'~tre qui l'a realisee. Celui qui s'en remet ala magie pour
assouvir ses desirs n'agit plus par lui-m~me. Un autre moteur s'est substitue
a lui. C'est un ~tre decentre qui ne s'appartient plus. Il est esclave d'un
autre qui le diminue et aliene sa liberte. Dans la version castillane, Theophile
perd son ombre, le chevalier est sur le point de perdre sa femme, la nourrice
perd sa capacite de jugement, le comte franc;ais le droit d'entrer dans une
eglise (J 281).
Le pessimisme foncier des auteurs a l'egard de la volonte humaine, incapable de resister aux seductions diaboliques de la facilite, est pourtant
mitige. Il y a certes mefiance en la nature pecheresse: la tentative d'ascension sociale, de reussite humaine, est liee au destin tragique chez la nourrice
(M 34), redresse in extremis dans les autres cas. Reste la misericorde divine.
Dans les miracles, I' alienation au Malin n'est pas ineluctable. Le croyant a
toujours le pouvoir de se reprendre et de corriger le choix fait par erreur.
Le lien avec le demon peut ~tre rompu, malgre la valeur juridique donnee,
en vain, au rite par l' Adversaire, soit dans le miracle de Theophile, soit dans
celui du "Chevalier qui vendit sa femme au diable" (M 35):
525.

Miracle et histoire des mentalites

•

"-Oh cavaler I Gran traici6 m' has feyta, que totes les mies
armes m'has confuses. Pero no.m havies tu promes en aquesta
carla que aytal company6 inch amenasses ni. m fesses tornar en
infern.
Aqui respos madona santa Maria, e dix enaxl:
"-Oh malvat I 6 Cuydes tu haver part en la mia serve(n)ta?
Sii.pies que no.y has part ni heretat, que ans mi servex, e dic-ti
e man-ti que.m dons aquexa carla, e d'aqul avant que no hajes
poder en ela ni en altri a fer mal ne dan"1 •

Les auteurs de miracles n'envisagent pas les graves implications du
pacte diabolique. Leurs consequences ou leurs signes seuls en sont montres,
toujours par des images concretes. Pris globalement certes, les miracles
donnent a voir la parabole de la vie humaine avec ses desirs et ses faiblesses,
travaillee par la grace dans l'optique du temps. Mais le miracle retrecit,
dans sa fa~on de les traiter, tous les problemes qui se posent a !'occasion
de ce recit: la precarite de l'etre humain aux prises avec le mal, la grace et la
libre responsabilite, la chute et les malheurs qu'elleentraine, puis, a quelques
exceptions pres, !'absence de sanction definitive, le r6le de Marie aupres
des croyants dechires entre leur desir d'aller vers Ie bien et Ie poids du mal.
Les problemes ne sont jamais presentes de fa~on theorique, ni meme
poses au moyen de formules heureuses. Pourtant, d'autres esprits Ies con~oivent. Des franciscains comme Tommaso da Celano dans Ie Dies !rae,
Jacopone da Todi dans le Stabat Mater, des dominicains comme saint Thomas d'Aquin dans ses hymnes et sequences Pange lingua, Lauda Sion ont
donne la preuve de !'envoi de la pensee vers des sommets religieux. La
langue de la grande poesie serait-elle encore le latin pour les lettres? L'esprit
des miracles en langue vulgaire, a quelques exceptions pres, ne s'est pas
degage de la sensibilite pure et simple.
Dans les miracles de la Vierge, Ies choses et les idees ne posent pas de
problemes. Elles sont seulement mentionnees, rarement decrites ou analysees. Les auteurs se meuvent dans un monde familier et dans lequel ils
semblent a l'aise. II n'y a pas de mystere devant lequel le conteur impressionne recule ou s' arrete, tout parait aller de soi. L'unique fait qui remplisse
d'emerveillement est le nombre de miracles, incalculable, de Notre-Dame:
· "Camas soil que arenas en riba de la mar" 2•
1
2

526

Miracles de la Verge Maria, lignes 49-57, p. 78.
G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Senora, D 1, str. 47 d, p. 46.

Dynamique des Marialia

On peut appliquer aux textes des miracles ce que Guerrero Lovillo
ecrit a propos des miniatures des Cantigas. Elles constituent un "barometre
sentimental" du temps, "un art qui ne connaU pas les speculations des theologiens, absolument indifferent aux abstractions mystiques"1•
4.

DESTIN INDIVIDUEL ET NON COLLECTIF.

On pourrait se demander si certains miracles n'auraient pas pour origine
d'anciens mythes defigures. Quelques uns d'entre eux, en effet, mettent en
scene des protagonistes incarnant des aspects de la condition humaine.
Les legendes citees dans la rubrique precedente en sont un exemple. A ce
moment, elles auraient une signification symbolique. Inversement, on a
voulu voir dans la legende de Theophile un des lointains ancetres du mythe
de Faust2• D'autres miracles proposent des personnages dont la demarche
est exemplaire en bien ou en mal et qui auraient pu representer un modele
pour un groupe social.
Sommes-nous autorises a avancer une telle affirmation a partir de quelques details isoles du contexte? Dans ie mythe, !'accent ~st mis sur le tragique. Dans les miracles, les situations rappellent parfois celui-la, mais, tou~
en paraissant insolubles, elles peuvent etre denouees d'heureuse fa~;on, soit
par intervention celeste, soit par action courageuse appuyee par le Ciel:
· Surtout, le miracle est ecrit dans une perspective individualiste, il
profite a un seul et non a une collectivite, ce qui empeche ces reuvres d'etre
comptees parmi les mythes, toujours collectifs et les inclut dans les C?ntes,
toujours individuels. Aucun miracle, par exemple, ne sauve une communaute
entiere de !'intrusion diabolique (sauf dans les sieges de ville, mais la, Marie
intervient directement), le malheur qui fond n'apparait pas non plus comme
une rupture de l'harmonie universelle et n'a pas de proportions cosmiques.
On ne voit pas les croyants prier les uns pour les autres, sauf dans le cas
oil une mere demande une grace pour son enfant. On n'y trouve pas des
fideles, connaissant les memes difficultes, utiliser ensemble des moyens .de
salut semblables. Nos narrations se concentrent sur un destin individuel,
une reparation a apporter a une victime isolee, un message a tel croyant
remarque par le Ciel, une retribution a un individu exemplaire, une protection a qui I' a reclamee alors que le voisin n'en profite pas ("Imperatrice sauve
son mari dans la mine", "Vigne protegee de la grele", J 161), une intercession
1

2

Jose Guerrero Lovillo, Las Canligas de Alfonso X el Sabia, p. 25. C'estnous qui traduisons.
Andre Dabezies, Le Mythe de Faust, Paris: A. Colin, 1972, p. 256.
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modulee selon le cas de chacun ("Deux freres de Rome"), une aide a un devot
courageux. Les problemes moraux se referent plus aux individus d'une
societe qu'a la societe dans son ensemble. L'aspect collectif n'apparait qu'a
travers les temoins qui assistent au miracle et expriment leur sympathie ou
leur compassion a l'etre accable, !'admiration pour celui qui a ete aide de
fa~;on surnaturelle, etc. Mais, dans ce cas, il peut s'agir d'un procede destine
a favoriser la projection des auditeurs sur le sort du protagoniste, dans lequel
ils se retrouvent.
Deja, I' attitude du narrateur dans le miracle n'a rien de celle d'un barde.
Malgre la diffusion voulue et l'adresse a un auditioire, le recit garde des
traces de son origine homiletique, au sens premier du terme. Certains poetes
font de leur sujet une affaire personnelle, intime, s'adressent a chaque membre de leur auditoire avant de s'adresser a I' ensemble:
"Povres hom et tu, povre fame,
Qui ce myracle orras conter,
Legierement te dois donter ... " 1

Malgre le souci de proselytisme, ils font leur cour a Notre-Dame, se
disent son galant, emploient la langue peu courante dans le pays, comme A.
le Savant. Parfois, tout est prevu pour etre dit en petit comite.
Ce type litteraire porte la marque de la fa~;on dont se vit l'esprit chretien. Dans les miracles, les fideles sont soumis par l'Eglise a des obligations
cultuelles, essentiellement individuelles (recitation de prieres, reverence devant les statues mariales), oil n'apparait pas le sens de la communaute. Cet
individualisme religieux se traduit par une relation privee, personnelle, qui
releve parfois d'un contrat passe en bonne et due forme entre deux parties:
la Vierge, debitrice d'un destinateur de pratiques de piete, credite le devot
d'un remerciement miraculeux ("Chasuble d'Hildephonse", "Prose faite en
l'honneur de Notre-Dame", etc.). Cette image de l'Eglise et de la religion
correspond a la societe du temps, telle qu'elle apparait dans les miracles:
en dehors d'une solidarite, parfois relative, a l'egard des malades et lors des
pelerinages, aucune valeur n'est donnee au groupe. Dans ce monde regne
l'individualisme et l'isolement du faible, quand ce n'est pas l'egoi:sme et
l'agressivite. Les auteurs se placent en moralistes, non en observateurs de la

1
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realite. Ils renforcent leur demonstration en schematisant le monde dans le
sens desastreux, pour faire tourner les regards vers le Ciel.
Sans que les auteurs soient genes par la contradiction entre morale
individuelle et regie imposee par une collectivite, dans le miracle maria!
l'individu est la norme, la faute est particuliere a son auteur, chacun se sauve
seul. Une exception est faite a l'encontre des Juifs. Dans les legendes etudiees, ils portent le poids d'une faute collective, la mort du Christ, comme
une tare congenitale et sont parfois chaties collectivement ("Juifs de Tolede",
"Juifs ecrases par un portail qui s'effondre").
A. part ce cas, chaque 'arne a pour elle-meme son salut a faire. La perfection recherchee par le christianisme se situe hors de l'histoire humaine,
mais le croyant n'a qu'un laps de temps fort court-l'espace d'une vie souvent abregee au Moyen Age-pour conquerir son salut. Le desir de ne pas
perdre de temps, expliquerait la boulimie de penitence et de priere montree
par certains devots. Le salut se gagne ainsi avec I' aide de la grace transmise
par les sacrements. Nous avons vu toute la persuasion mise en reuvre en
faveur de la frequentation sacramentelle.
Cependant, les pratiques religieuses ne modifient guere le comportement de leurs observateurs: le "Larron devot" continue a voler, le "Sacristain impudique" a forniquer, et perdent par la une partie de leur caractere
social. Malgre les efforts de l'Eglise pour renforcer la communaute des
croyants au moyen de symboles communs: liturgie et sacrements, il ne
semble pas que son influence spirituelle soit allee assez profond pour modifier
la far;on de vivre et d'agir des gens. Elle n'a transforme la moralite ni chez
les laics ni chez les clercs. La foi ne peut etre mise en doute, mais si elle
s'accompagne de pratiques religieuses, elle ne s'exprime pas par des reuvres
de charite. En fait, pour un R. Lulie qui a presente a !'esprit la mission
prophetique de l'Eglise, combien de religieux se contentaient de pratiques
exclusivement cultuelles.

Nous avons deplore les preoccupations terre-a-terre du miracle. Mais,
pour etre juste, ne peut-on y voir, par la meme, une reussite didactique?
Les miracules n'ont rien des "heros" des vies de saints. Ce ne sont pas
des surhommes inimitables beneficiant de graces a la hauteur de leur vie hors
serie. On peut se demander, bien sur, si, a !'occasion de miracles trop romanesques, la foi gagnait en profondeur.
Le compilateur n'a pas en vue un ideal de saintete que le public se contenterait d'admirer beatement, ou sur lequel il projetterait ses reves. Le

529

Miracle et histoire des mentalites

miracle marial donne a imiter des pratiques, une discipline chretienne devant conduire, pensait-on a l'epoque, a une saintete quotidienne.. II aide
aussi a comprendre des points de doctrine elementaires, grace a des images
simples et a des gestes concrets.
Les moines du xm 6 siecle ont choisi un but: ne pas decourager. Etaientils inefficaces pour autant? Sans doute moins qu'il n'y parait. Ils ne se
limitent pas a montrer les resultats qui culminent dans la scene a sensation
du miracle. Ils nous indiquent, aussi, les chemins qui y menent et, surtout,
que les futurs saints sont bien de notre race.
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CHAPITRE 19
CONFORMISME ET ADOUCISSEMENT DE LA
CONDITION HUMAINE AU XIIIe SIECLE

"Escotez, seignor, et uenez,
Vos qui la Virgine amez",
Mariale franco-prouen~al E 59,
v. 1-2.

Les miracles de la Vierge ne presentent pas une conception uniforme
de la religion, laquelle apparait tout a tour severe ou accommodante. Selon
que les textes sont plus ou moins anciens, ecrits par des temperaments se
laissant aller ou non a leur fougue naturelle, se m~lent des attitudes empetrees dans le conformisme et la peur, ou empreintes de comprehension.
Dans queUe mesure ces legendes rendent-elles compte d'une evolution des
esprits et d'un adoucissement dans la condition humaine au xme siecle?
1.

L'AUTORITE DU PASSE ET DE LA CHOSE ECRITE.

La mention de la "lettre", de "I' exemplaire", de I' ecrit, escritura ou
dictado dans nos recits, montre le primat de l'autorite, a une epoque oilla
culture est !'assertion tiree des anciens. Au Moyen Age, le prestige de
la tradition est grand. Tout acte, toute situation, tout recit, doit trouver sa
justification dans le passe, epoque meilleu!e. Pour cette raison, sans d?ute,
les auteurs ne manquent pas de citer le modele dans lequel ils sont censes
se documenter.
Dans les miracles, les references sont de trois types: les autorites, c'esta-dire la Bible, les Peres de l'Eglise et, en gener~l, tout ecrit en latin, comme
les chroniques des siecles precedents; les raisonnements et les exemples.
On trouve parfois les trois categories reunies dan: les histoires de G. de
Coinci. Mais, nous le savons, la structure de ces contes fait la part belle a
l'exemple. Le raisonnement s'ecourtera jusqu'a disparaitre dans le manuscrit
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de Lerida. Les autorites deviendront de plus en plus vagues, sauf chez G. de
Coinci et dans le Mariale franco-prouen~al, puis inexistantes. Meme si des
autoiites sont alleguees, les textes ne sont pas "farcis": il n'y a pas de passages en latin, a part les incipit des chants ou des versets de psaumes.
L'effort de compilation des recueils releve de ce meme esprit tourne vers
le passe. Au lieu de faire du neuf en imaginant ou cherchant par eux-memes
de nouveaux miracles, les auteurs, a part A. le Savant, ont raconte les memes
legendes. Dans le domaine des contes de soteriologie mariale, la volonte
d'etablir des bilans, caracteristique du xme siecle, a rarement donne lieu a
des syntheses comme celle de Raymond Lulie, mais a des sommes dans lesquelles on aper~oit les apports divers, venus des siecles precedents. Les
compilateurs ont agi avec la grande patience de I' artisan, procedant par ajout
successif de textes, au fur et a mesure de leurs recherches et lectures, comme
le b§.tisseur de cathedrale montant une pierre sur l'autre.
Les traducteurs de miracles en langue vulgaire vivent dans un monde
cense immuable, car voulu tel par Dieu. Ces hommes, au creur d'un siecle en
mutation, n'ont pas l'idee d'une evolution de l'humanite, de changement
d'organisation et de coutumes-ou alors tres conscients, ils en sont effrayes
et tentent de reagir1• Ils evoquent le temps des empereurs romains comme
leur propre epoque.
2.

LES ETATS DU MONDE. LE CAS IBERIQUE.

Dans les miracles de la Vierge, quelle image les auteurs pu temps se
font-ils du monde, d'eux-memes et de leur relation avec les autres humains?
La conception du monde et !'organisation de Ia societe y sont elaborees
a partir de Ia notion d'Ordre (au sens de groupe social), inspiree par les textes
sacres. Elles assimilent un etat de faits a une organisation providentielle,
suivant une theorie qui a ete exposee par Adalberon, eveque de Laon, vers
Ia moitie du x1e siecle, sous le roi Robert le Pieux: "La maison de Dieu que
l'on croit une, est done diuisee en trois": les uns prient, les autres combattent,
les autres enfin trauaillent" 2• Ainsi, la realite sociale doit entrer dans un
cadre theologique.
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, II, Dout. 34, v. 874-882, t. IV, p. 474.
G. A. Hiickel, "Les Po~mes satiriques d'Adalberon ", in Bibliotheque de la Faculte
des Lettres de Paris, tome XIII, Melanges d'Histoire du Moyen .Age, Paris, 1901 (edition
et traduction), pp. 148-156, cite par G. Duby, L' An mil, Paris: Julliard, 1975, coll.
Archives, p. 75.
1
2
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Cette' conception donnera son unite pendant des siecles a ce que l'on
a appele Ia chretiente medievale. Une telle theorie contribuait a constituer
une organisation a structure fixe oil il convenait a chaque groupe, complementaire de !'autre, de perpetuer une situation eu egard a des considerations
morales.
Si, en effet, l'ordre de Ia societe est voulu par Dieu, ce serait un scandale
de le remettre en cause. II serait aussi criminel de s'elever contre l'ordre
de Ia creation que contre I' ordre social.
A. le Sage illustre l'idee dans deux cantigas. Dans J 154, c'est le coup
de semonce envoye par le ciel a un joueur qui, furieux d'avoir perdu aux des,
veut se venger de Dieu et de Marie et pointe vers le ciel une arbalete. II voit
tomber sur la table une fleche d'oi1 coule du sang fumant. Dans J 297, un
moine assure au poete royal qu'il ne croit pas ala vertu d'un bois sculpte, muet
et inerte. Critiquant ce qu'il estime etre la bigoterie du souverain, il ajoute
a !'intention d'un confrere: "Nous avons un roi qui croit aux idoles". La Vierge
ne tolerera plus, annonce le prince, de tels propos. Le religieux devient fou.
Ainsi, les miracles de la Vierge confortent le respect pour tout ce qui
touche l'autorite, civile ou religieuse. A. quelques exceptions pres, rois et
prelats y sont des personnages remarquables et pieux.
De meme que la pensee medievale est dominee par l'idee de symetrie
entre le macrocosme et le microcosme, de meme !'organisation sociale est
fondee sur la hierarchie, comme il en existe une pour les orbes du ciel et les
chreurs d'anges.
Les trois ordres ont chacun un rOle bien defini. Clerge qui, malgr~ les
differences entre ses membres-pauvre provoire de campagne ou eveque
menant vie seigneuriale, moine plus ou moins exemplaire ou clerc adonne a
!'etude-a le monopole de la culture. Noblesse batailleuse, peu soucieuse
de spiritualite, de mreurs dissolues et au luxe ruineux. Peuple, enfin:
bourgeois, "mecaniques", vilains, marins. Les paysans forment le groupe le
plus malheureux qui avait a endurer, outre les fatigues des champs et
l'isolement, les exces des hommes d'armes. Ils sont ignorants, encore a
moitie paiens. Les reuvres litteraires nous les presentent cupides et grossiers,
comptant sur leur astuce pour survivre.
- Quelles observations peut-on faire sur le recrutement et le niveau
de "ceux qui prient", tels qu'ils apparaissent dans les miracles?
Les religieux sont recrutes de deux fa~ons. Par vocation, dans ce cas le
critere est leur foi ou .leur intelligence, non le niveau social. L'exemple le
plus frappant est l'histoire du "Moine et de la Mere de Misericorde" (C 6,
E 11).
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Un ancien larron a insiste aupres d'Odon de Cluny pour prendre l'habit.
La nouvelle recrue se signale par sa vie exemplaire et sa devotion mariale.
Plus tard, malade, il se confesse a l'ahbe, avoue qu'illui a pris une cotte propre
pour la donner a un pauvre et une corde pour se ceindre comme penitence.
Enfin, le mourant raconte un reve fait la nuit precedente: il etait sur une
hauteur, a sa rencontre est venue une dame inconnue, elle s'est nommee Mere
de Misericorde, et lui a annonce qu'il mourrait dans trois jours. Ainsi, dans
ce miracle, Diel! a appele a lui un individu dont la vocation a ete agreee sur la
terre comme au ciel, sans regarder a des origines contestables. La confiance
placee dans le postulant s'est revelee justifiee, puisqu'il a ete, secretement, uri
modele de charite et d'ascese.
Le second mode de recrutement est !'oblation, ou don, par les parents,
d'un enfant a un monastere (J 122, Infante de Castille, sreur d'Alphonse X,
J 43, J 251, J 353, enfant vouee par uncouple sterile). C'etait une coutume
courante au Moyen Age, et meme plus tard, de vouer un enfant nouveaune a l'Eglise, soit pour en entretenir materiellement un edifice (J 247), soit
pour qu'il entre en religion. Guibert de Nogent avait ete ainsi voue a l'etat
religieux par sa mere, alors qu'elle connaissait un accouchement difficile.
En ce qui concerne le niveau spirituel des religieux, les miracles citent
des saint tres anterieurs a l'epoque de redaction en langue vulgaire (au plus
t(}t un siecle, avec saint Leon), mais peu du xme siecle. Les auteurs s'inspirent directement de textes latins anciens et non des contemporains de langue
vulgaire. Cela correspond aussi a Ia depression d'une cinquantaine d'annees
entre saint Bernard, mort en 1153, cite dans le Mariale franco-provem;al
(E 14), et !'apparition des fondateurs des ordres mendiants: Dominique,
nomme dans J 204 et Fran~ois, dont les freres et sreurs sont cites dans le
domaine ibero-roman. Entre temps, il n'y a pas eu de saints marquants ni de
grande initiative religieuse et, meme, le desordre dans les mreurs du clerge
aurait reapparu:
"Assez puet on trover de celz
Qui fetart sont et perecelz
Ou mostier plus qu'en autre liu"l.

Dans le premier tiers du siecle, les moines, prebendiers et dignitaires
de l'Eglise, sont !'objet des traits aceres de G. de Coinci. Les travers traditionnels reproches aux religieux: hypocrisie, orgueil 2, attachement aux biens

1
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terrestres1, apparaissent. Pour lui, cette situation est grave car elle mine du
haut en bas la hierarchie et compromet jusqu'a la solidite de la chretiente2.
Elle ternit l'image de marque du clerge et de la morale a propager3.
Bien que n'etant pas a proprement parler des religieux, il y a lieu de
dire quelques mots sur les ermites. L' eremitisme a commence tres t6t en
Orient et s'est developpe en Europe occidentale du xe au xne siecle. Les
ermites avaient la reputation d'exceller dans la tache de direction de conscience. Il est parfois question d'eux dans les miracles et cela atteste I' antiquite de l'origine de certains textes, car a partir du xme siecle, d'autres
formes de vie religieuse se developpent.
Trois traits caracterisent les ermites des miracles. D'abord, ces hommes
n'ont pas des origines strictement populaires. Il y a done dans la conception
de l'eremitisme, tel qu'il apparait dans ces ceuvres, l'idee, chere aux chretiens
de la Thebaide, du refus du monde dans ce qu'il a de brillant, et du renoncement. Dans B I 37 et J 65, l'e1mite etait roi, dans J 93 un fils de bourgeois,
dans J 95 un comte allemand. Apparait aussi !'aspiration a l'independance,
car l'ermite n'obeit a aucun superieur. Il vit seul dans un abri rustique;
sa vie dans une region deserte et montagneuse exige effort physique aussi
bien que spirituel. Vetu de la tunique courte du penitent et de l'ascete,
il n'est pas sedentaire car les gens venant le consulter, sa solitude n'est plus
assuree, il doit aller se ·retirer ailleurs. Sa vie se partage entre la priere et
!'instruction religieuse de ses visiteurs, qu'il invite a la penitence eta la resistance aux tentations ("Enfant voue au diable", B I 22, J 115).
Ensuite, ils ne sont pas nombreux, alors que, de la fin du x1e au debut du
xm 6 siecle, ce type de sanctification a connu une grande vogue. Ce nombre
restreint s'explique: les miracles de la Vierge etant con~us a l'usage de laics
vivant dans le siecle eta l'epoque de !'expansion des villes, ce mode de vie
risquait de ne pas laisser percevoir clairement sa signification.
Enfin, ala difference d'autres recueils, comme celui de la Vie des Peres,
oil les ermites succombent a la tentation et, par leurs crimes, s'exposent a
meriter la damnation, dans les miracles, ils sont tous vertueux et aucun ne
prete le flan<_: a la critique. Au contraire, ils sont favorises de graces extraordinaires. L'un entend la musique celeste (A 7, C 7, G 9), l'autre a une apparition de la Vierge (F 23), re~oit la nourriture du ciel (B I 22, J 115), et delivre du pouvoir du diable, ou encore fait !'admiration du couvent dont il
1

2
3

G. De Coinci, Les Miracles de Nostre- Dame, B I 11, v. 733-735, t. II, p. 33.
Ibid., B I 11, v. 812-814, t. II, p. 36 et v. 928-930, p. 41.
Ibid., B I 32, v. 202-204, t. III, p. 31.
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releve (L 2). Peut-etre s'agit-il d'anciens exemples marialises, pris directement dans des recueils orientaux oil la figure de l'ermite n'avait pas degenere.
Encore moins nombreuses que les ermites sont les recluses. Elles souffrent sans doute de la mefiance dont elles ont ete l'objet quand, dans les
Flandres, les beguines ont ete suspectees d'heresie. Si l'une apparait comme
suppOt du diable (E 1), les autres choisissent cette vie a titre de penitence,
notamment apres un adultere ("Deux femmes jalouses", E 16, L 4). Un
exeniple tres ancien, marialise ensuite, est l'histoire de "Marie l'Egyptienne",
la courtisane orientale qui, a la suite d'une conversion prodigieuse, devient
anachorete (A 31, C 12, K 3).
Les resultats recenses sont propres aux miracles de Notre-Dame. II serait interessant, pour l'historien, de les comparer avec ceux des textes ne
visant pas un public mete. Dans nos legendes, il ne semble pas que l'eremitisme soit encore un modele propose. Ce type de vie, respecte, n'est pas
souhaite et ne correspond plus a I' evolution de la societe et de Ia saintete du
temps.
- Le groupe social des chevaliers s'est constitue a la fin du xe siecle
et dans Ia premiere moitie du xre siecle. Autour de l'an mil les nobles se
campent dans leurs chateaux. En Castille, !'installation avait ete anterieure1.
Le chevalier a pour occupation la guerre, mais, en principe, il ne doit
pas s'attaquer aux paysans, aux pelerins ni aux marchands. II lui est interdit de prendre chevaux et breufs de labour ou de devaster vignes et moulins.
Du mercredi soir au lundi a l'aube, la Paix et la Treve de Dieu, qui s'etendent progressivement de l'Aquitaine a l'Italie, entre la fin du xe et Ia fin du
xre siecle, interdisent toute violence (1027 Constitucio de Pau i Treva de
Toluges). Mais au xme siecle, qu'est devenue la figure ideale du chevalier,
heros pieux, protecteur des pauvres, de Ia veuve et de l'orphelin?
Pour les milieux religieux, Ia chevalerie qu'ils avaient essaye de christianiser au xre siecle en intervenant dans les rites d'initiation, represente la
violence fondee sur une fausse idee de l'honneur. La charite, la defense du
pauvre ne l'inspirent plus. Ne peut-on voir la l'origine de Ia depreciation du
chevalier? Au xme siecle, Ia chevalerie veut aller librement a ses tournois et
a ses amours, s'affirmer par !'ostentation des richesses. Elle meprise les morigenations de l'Eglise. Celle-ci se defie maintenant d'une caste qui n'est
plus aussi docile qu'elle a semble l'etre, au cours des deux siecles precedents.
1

"Entonces, en el siglo IX, empieza a sonar en la historia el nombre de Castella "los
castillos" aplicado a esta pequeiia y combatida frontera oriental ... " (Menendez Pidal,
El Idioma espaiiol en sus primeros tiempos, p. 83, col. Austral no 250).
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Ala generosite, dont on trouve un exemple unique dans le Llibre d'Aue
Maria, fait place le gaspillage reproche par G. de Coinci, quand ce n'est pas le
pillage des plus defavorises (C 60, "Chevalier pillard") et des eglises, l'impiete
(C 8, "Chevalier pervers"), et meme le crime (C 50, D 17, E 47, J 19 "Trois
chevaliers"). La valem guerriere s'expose inutilement dans les tournois que
l'Eglise essaiera, en vain, d'interdire (F 22 "Chevalier preserve de la noyade",
J 195 "Chevalier mort dans un tournoi"), la brutalite envahit la vie quotidienne (F 4 "Chevalier qui coupe la langue d'un enfant").
Dans le domaine gallo:-roman de langue d'oil, deja chez Adgar, aucun
personnage de chevalier n'est digne d'attirer !'attention du Ciel de fa~on
louable ou reprehensible. La seule figure sous laquelle il apparaisse, dans
l'ombre, est celle du seducteur de nonne. R. Guiette rappelle pourtant que
lors de la ceremonie de veture, l'eveque fulminait un anatheme contre ceux
qui arrachent les jeunes filles consacrees au culte divin1 • Une peinture desabusee de la societe, faite theoriquement par un ange dans une vision (A 23,
"Vision de Guettin"), reserve aux chevaliers une place peu glorieuse, des le
dernier quart du xue siecle:
"Sur les cheualiers se replainl,
Ki trop unt lur curage faint,
Ki maintieneni les tricheries,
Les deliz ei les leggeries.
Menieni lur fei-et lur fiance;
Ne funt rien de la penitence.
Ne lur enchalt, cum seil gaignie
L'aueir; mais que seieni aisie" 2•

G. de Coinci (B I 28, "Chevalier dont la volonte ~ut tenue pour fait"),
stigmatise les memes defauts: impiete, absence de respect pour l'Eglise:
"Des eglises li fil enporlent
Ce que lor pere i aporiereni" 3•

Ailleurs, il denonce la vie turbulente et la depense (B I 41, "Chevalier
qui eut Notre-Dame pour amie") 4, I' esprit futile:

R. Guiette, La Legende de la Sacrisline, p. 195.
Adgar, Gracial, A 23, v. 125-132, p. 144.
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 28, v. 276-277, t. II, p. 272. Cf. ibid.,
v. 243; 258-259; 230-231; B II 11, v. 590-592, t. IV, p. 23.
4 G. de Coinci, op. cit., B I 41, v. 4-5, v. 8-10, t. Ill, p. 150.
1

2
3
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"Que chevalier, prince et haul homme
Aimment mais mielz atruperies,
Risees, gas et truferies,
Sons et sonnes, fables et faintes
Que uies de sains ne de saintes ...
Larges men~oignes, bordes amples
Aimment mais mielz que les essamples"1•

En somme, peu de . chevaliers pieux dans les collections franciennes
(F 21, "Chevalier qui a revetu une chemise de Chartres"); ils font preuve de
fa~tons peu relevees pour parvenir a leurs fins, comme le recours a une entremetteuse dans la version picarde de la "Sacristine" (G 6).
Dans le domaine ibero-roman castillan, la seule presence des chevaliers
est celle de criminels (D 17, "Trois chevaliers"). En gallego-portugais, le portrait nuance est parfois bienveillant (J 44, J 232, J 352, oil un chevalier implore la Vierge pour son autour, J 63). La cantiga J 64 presente le double
visage du chevalier, l'un est pieux, !'autre n'a en vue que son plaisir et a
recours a une entremetteuse. N ous avons etudie la maladresse du chevalier
de J 84, responsable du suicide de sa femme. Les vrais modeles de piete
(J 121) et de charite (J 207) restent rares. II faut que Marie soit comprehensive pour la luxure, aide a s'ameliorer ceux qui ont confiance en elle (J 137,
J 152, J 336), les protege (J 148, J 233), les aide a sortir de prison (J 158).
Mais on aper~toit, quand meme, la faiblesse du joueur (J 174, J 214) ou de
celui dont les seules preoccupations resident dans la galanterie et la guerre
(J 195). C'est ensuite la serie du chevalier pillard (J 57), du traitre aux lois
de l'hospitalite (J 194). Certains passent un pa:cte avec le diable (J 216,
J 281). Un autre s'impatiente de la piete de sa femme (J 314). Ce sont des
maris peu attentifs, parfois meprisants et brutaux (J 341).
En catalan, si un beau role incombe au chevalier de R. Lulie (L 3), dans
les miracles de Lerida, !'admiration est mitigee. L'un a encore la grace du
ciel (M 31), mais I' autre egorge sa femme sur la foi des racontars d'une nourrice (M 34), un troisieme fait un pacte diabolique (M 35).
Au sujet du deuxieme "ordre" de la societe, le :rniracl~ reste le plus celebre, celui du "Chevalier au barisel" (J 155, M 1), de toute evidence, n'a
aucun rapport avec les miracles de Notre-Dame. II ne figure pas dans les
collections anciennes et nous nous trouvons devant une appropriation flagrante, sans doute du xme siecle, oil le role de la Vierge demeure mince.
1

G. de Coinci, op. cit., II Pr I, v. 144-148 et 151-152, t. III, p. 270.
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Cette narration semble traduite sans remaniement du latin (mention d'Alexandrie dans J 155). Les critiques se sont demande si elle n'avait pas ete
composee pour engager les seigneurs a operer une conversion dans leurs
agissements (le pelerinage outre mex et l'aum6ne sont proposes en penitence),
avant qu'il ne soit trop tard. Les predicateurs s'en sont servi longtemps,
car il en existe plusieurs versions derimees au xrve siecle, comme celle de
Lerida (M 1), oilla qualite de chevalier a disparu. Au xme siecle, puisque
certains seignems ne sont plus que des bandits tenant une region qu'ils
ranc;onnent, il s'agit de frapper moralement des hommes qui avaient la
puissance des armes, et tenter de refrener leurs exces par une crainte salutaire.
Nous avons propose des raisons historiques a l'estime relative dont
jouit la noblesse dans la Peninsule iberique. Le chevalier est le plus decrie
dans les miracles en gallo-roman de langue d'oil. La noblesse du nord, severement jugee par les ecrivains de son pays, semble peu estimable et peu estimee.
Peut-etre les miracles d'oi:l reproduisent-ils !'alliance traditionnelle de l'Eglise
avec la monarchie, le roi etant le protecteur des communes contre les seigneurs. D'oille soutien donne au pouvoir et les peintures peu flatteuses des
nobles.
La degradation de la figure du preux pourrait ainsi nous donner un
element de datation des miracles. Selon que le chevalier est pieux ou impie,
les compilateurs ont eu un modele latin plus ou moins recent. Au xue siecle,
dans la mesure oil elle respecte les consignes de l'Eglise, la chevalerie est
exaltee. Le type du paladin des croisades d'outre-mer, pieux et courageux,
se fixe. Des le dern~er tiers du siecle, la figure ideale subit une eclipse aupres
des religieux. Dans les miracles, le chevalier est souvent le triste heros d'aventures peu honorables. Certes, de tels criteres ne sqnt pas absolus, mais si nous
prenons par exemple le dernier texte de la 2• Collection anglo-normande, nous
avons au moins deux elements pour nous indiquer qu'il doit s'agir d'un
miracle relativement recent: le chevalier· est devenu pillard, le desir de confession differe la mort. Dans la legende de la "Sacristine", dont on n'a justement pas de modeles latins anciens, le suborneur est un chevalier. Le combattant violent ou paillard a pu servir de figure ahonnir dans les miracles du
do maine gallo-roman d' oil.
- Le peuple, tout en representant la fraction la plus nombreuse de la
population (artisans, bergers, marchands, marins, vilains, etc.) dans la
realite, vient en seconde position dans les beneficiaires de miracles. · II
obtient cependant un pourcentage assez proche de celui des religieux et devance de tres loin les elements lies a la noblesse. On est frappe par l'impor539
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tance croissante prise, au fur et a mesure que le xme siecle s'ecoule, par
I' element populaire aux depens du monde de l'Eglise.
Le lecteur peut surprendre des traces de !'evolution de la societe au
xme siecle: expansion demographique sensible dans nombre de Cantigas
oil il est question d'enfants, essor de la production .agricole et artisanale,
egalement visible dans les reuvres galaico-portugaises. Entre la fin du xne
siecle, qui connut encore la famine, et le debut du x1v 6 siecle, on decele u~e
elevation du niveau de vie, en comparant la peinture de la situation des vilains chez G. de Coinci et !'evocation de la vie des paysans cinquante ans
plus tard, il est vrai, chez lL le Savant, done en Peninsule iberique oil l'es
conditions n'etaient peut-etre pas les memes.
Dans les miracles de Notre-Dame la repartition entre vie urbaine et vie
isolee ala campagne s'accuse en faveur de la premiere. En general, la campagne est laissee a l'ecart. Le xne siecle et le debut du xme siecle voient la
renaissance des villes et !'apparition des bourgeois, le developpement economique et commercial. Les proportions vaiient toutefois d'une collection a
I' autre.
Dans le domaine gallo-roman d'oil, en anglo-normand, se passent hors
d'une ville ou d'une communaute A 7, A 30, C 7, C 25, C 49. En francien,
grace, non a G. de Coinci (B II 20) ni a !'anonyme picard (G 9), mais a J. le
Marchant, les miracles situes dans le monde rural sont plus nombreux: F 2,
F 5 a F 12, F 15, F 16, F 25 a F 27. Le domaine gallo-roman d'oc ignore la
campagne. Dans la Peninsule iberique, G. de Berceo s'y interesse une fois
(D 11). Les Cantigas situees en milieu exclusivement rural sont peu nombreuses. Le roi rattache presque toujours les miracles au nom d'un bourg
ou d'un pelerinage. Font exception J 21, J 102, J 128, J 133, J 147, J 161,
J 289, J 315, J 334, J 338, J 351, J 392, J 398. Etant donnees les circonstances, pas plus en Francie qu'en Iberie, il n'existe a l'epoque de ferme isolee.
En catalan, a part R. Lulie (L 2, L 4), I' anonyme qe Lerida ne se soucie guere
d'ancrer ses recits dans un contexte sociologique.
Par rapport aux sept cent dix-neuf miracles etudies, le nombre de vilains
beneficiaires d'une grace est relativement bas, surtout en gallo-roman. On
tend encore a leur refuser I' existence. Quand G. de Coinci ecrit, l'affranchissement massif des serfs au milieu du xme siecle n'a pas eu lieu. Ces tristes
gens continuent a etre achetes et vendus avec la terre. Face a cette masse,
les auteurs, a l'abri derriere les murs de leur couvent, ressentent a la fois de
la crainte et du mepris.
Les vilains sont d'abord connus pour leur balourdise, dont les diables
memes se plaignent:
.
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"Vilain sont si fol et si nice
Gaires n'estuet subtilzer
En aus de~oivre et conchzer.
En aus petit noz deportons:
Ou feu d' en fer les emportons
A fouz, a cenz et a milliers"1 •
Ensuite, leur cupidite est denoncee meme par les auteurs les plus bienveillants. Dans J 366, la chasse royale ayant perdu le faucon de Don Manuel,
frere d'Alphonse X, les courtisans se demandent si les paysans n'auraient pas
pris et revendu l'oiseau:

"Cuidando que o achara
Que os achan a vegadas
e os van vender a {urto
G. de Coinci ajoute

algun desses lavradores . . .

I e os teen ascondudos
I por non seeren connos~udos"

2

•

a ces travers la haine du pretre et l'anticlericalisme:

"Ne veillent mais garder les {estes
N e faire riens que prestres die".
"Ne doutent Dieu ne que moton
N e ne donroyent un bouton
De sainz commanz de Sainte Eglise".
"Tant par heit clers qu'encor distil
S' enfanz avo it cine cens ou mil,
N'en aroitja un tout seul mere
Neja un seul n'en feroit clerc,
Chantatour ne prestre boulate"3•
La "chretiente medievale" ne faisait peut-etre pas l'unanimite de !'Occident. Toute la population n'a pas assimile des consignes imposees d'en
haut. Au Moyen Age, la societe est, comme atoutes les epoques, en proie aux
contradictions.

1
2

3

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 42, v. 124-129, t. III, pp. 169-170.
A. le Savant, Cantigas de Santa Maria, J 366, v. 33 et 35-36, t. III, p. 285.
G. de Coinci, op. cit., B II 20, v. 356-357; 363-365; 407-411, t. IV, p. 168 et 170.
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Nous avons etudie ailleurs la sensibilite dans les collections de miracles
de la Vierge1• La tradition accole au mot "vilain" des epithetes malsonnantes:
"Wyvre et felun et de fel plein".
"Le vilein fel, de pule afeire" 2•

Dans le domaine gallo-roman G. de Coinci montre le m~pris le plus incisif. Un exemple est donne par l'histoire du bouvier Buesars (B II 23),
nanti d'un nom qui )'associe a busard et autres mots de la famille de buse.
Le benedictin detaille les imprecations ou jurons denon~ant la vulgarite du
personnage3•
Dans le domaine gallo-roman d'oil, la dignite de l'reuvre litteraire est
determinee par le rang social de ses protagonistes. Un personnage humble
ne peut etre que comique ou meprisable. Une hierarchie des types litteraires
repond aux ordres de la societe. Les auteurs ont deja fait un compromis en
employant la langue vulgaire pour un ouvrage religieux, s'ils veulent conserver quelque gravite a leur livre il ne leur sied pas de prendre leurs heros
parmi les etres de moindre importance. Ainsi, le vilain est reduit a une facette pejorative. Le presenter sous un jour sympathique serait enfreindre les
preceptes de la rhetorique.
Pourtant, G. de Coinci connait la dure condition des vilains due, il est
vrai, a leur impiete, et en eprouve parfois quelque commiseration:
"Toz tanz rastelent, toz tanz gratent,
Toz tanz hoent et toz tanz fueent
N'assez dou pain avoir ne pueent"4•
II est seul a faire valoir la dignite du pauvre, cl).retien comme les autres.
Mais ces generalites semblent plus inspirees de lieux communs que d'un regard personnel, jete sur une categorie guere frequentee par le prieur de Vicsur-Aisne:

"Plus mainne Diex ou ciellassus
De vilains a blanches chappetes,
De veves fames, de vielletes,
1 Paule Beterous, "Contribution a I' etude de Ia sensibilite, dela fin du xu• au debut du
x1v 0 siecle, a travers les collections de miracles mariaux en langue vulgaire de Ia Romania".
Melanges offerts a Henri Guiter, Perpignan, 1981.
2 2 6 Collection anglo-normande, C 25, v. 6; J. le Marchant, F 2, v. 10.
3 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II 23, v. 35-39, t. IV, p. 202.
4 G. de Coinci, op. cit., B II 20, v. 468-470, t. IV, p. 172. Cf. C 25, D 11, E 40.

542

Adoucissement de la condition humaine
De mesiaus, de tors, de cro~us,
De contrefais et de bo~us
Qu'il ne face de bele gent"1 •

Dans les Cantigas, on voit les repercussions de la guerre, realite presque
permanente au Moyen Age, sur la vie du petit peuple. Cette guerre n'est
pas seulement celle de l'Etat, institutionnalisee et triomphante: croisades,
Reconquete iberique. La guerre feodale est une longue histoire de vengeance~ privees. Au detour d'un chemin surgissent des ennemis toujours prets a
depouiller, sinon a transpercer, mutiler, depecer le passant, le voyageur, le
pelerin. Vu le nombre de pauvres et de vagabonds, la violence est endemique
,
au Moyen Age2 •
Avee la division tripartite de la societe, il resulte que chacun, selon
l'ordre dans lequel il a vu le jour, a un r(}le a remplir. Comme au theatre, il
faut correspondre a son personnage de religieux, de chevalier ou de laic du
peuple. On sera juge la-dessus. Les intentions et vocations personnelles
comptent beaucoup moins. La societe attend de chacun une action determinee, peu importe la satisfaction ou le mecontentement de celui qui agit.
Dans les miracles, la Vierge vient au secours, moins de la personne que
de l'executant d'un certain type de devotion ou d'activite attribuee par la
societe. Derriere le protagoniste se profile son groupe social ou une entite;
par exemple le Maure, souvent, le Juif presque toujours, representent le mal
a extirper. Si, dans "la Sacristine" la Vierge remplace la religieuse defaillante, c'est parce que la nonne n'est pas a sa place; Marie n'absout pas pour
autant le peche, elle retablit l'ordre rompu. Les personnages sont rarement
montres en train de penser, ils sont les rouages d'une machine sociale. Les
compilateurs retombent constamment dans la denonciation de defauts (peches capitaux par exemple), empechant de tenir le r(}le prevu. Rarement nous
sont presentees les excuses qu'ont les personnages de leurs manques, comme
le fera plus tard le roman psychologique. Les auteurs attirent I' attention sur
l'exterieur, la souffrance physique plut(}t que morale. Quand le ciel pardonne le mal, aucune explication detaillee n'est donnee. La Vierge tient compte
de la devotion ou veut mener a la conversion.
Ces reserves faites, les auteurs donnent dans leurs textes une image du
monde qui tient compte de la realite du temps. En ajoutant les trois cate.,.
1

G. de Coinci, op. cit., B II 20, v. 206-211, t. IV, p. 162. Cf. II ch 9, v. 1429-1433,

t. III, p. 359.
2

Cf. B I 34, F 24, H 4, J 22, J 51, J 57, J 96, J 114, J 124, J 126, J 129, J 146, J 177,
J 184, J 229, J 323, J 328, J 359.
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gories de Ia societe laique: chevaliers, citadins (bourgeois, artisans, commerc;ants) et paysans, nous voyons parmi les beneficiaires de miracles plus de
laics que de religieux, meme si le clerge garde une place privilegiee. II y a
done une ouverture sur Ia societe seculiere et une vision assez concrete des
etats du monde.
A travers les miracles de Ia Vierge transparalt, chez les auteurs, un etat
d'esprit lie a Ia classe clericale (domaine gallo-roman) ou noble (domaine
ibero-roman en galaico-portugais). Mais si dans le premier cas s'affiche le
mepris du paysan, du travail manuel, dans le second, on ne trouve aucune
attaque contre les vilains. Ni Berceo, ni A. leSage, ni R. Lulie ou l'anonyll_le
catalan ne ridiculisent l'homme du peuple en tant que tel. Bien plus, A. le
Savant fait toujours paller le vilain comme le gentilhommel. Quant a R.
Lulie, il presente (L 2) le paysan, apre, certes, pour garder son bien, mais
accessible aussi a des arguments spirituels, contraires de Ia cupidite. Le
Docteur Illumine respecte le paysan capable, pense-t-il, de s'elever aux plus
hauts sentiments.
En Peninsule iberique, a l'orgueil de caste, qui fait regarder avec mepris
l'etre juge inferieur, succede un sentiment d'egalite, valeur chretienne entre
toutes. Le baptise est vu au dela des conventions sociales. Les auteurs ne
sont pas aveugles sur un monde en evolution. Chez eux demeure Ia tradition,
tres forte, d'une societe fondamentalement egalitaire, avec un sens eleve de
Ia dignite de toute personne, auquel s'ajoute peut-etre le sens d'une solidarite
peninsulaire.
G. de Berceo, A. le Savant, R. Lulie, res tent humains avec une in dependance d'esprit qui leur fait prendre contact avec Ia realite ou du moins, ouvrir les yeux sur elle. Edifiante ou critiquable, belle ou avilie, Ia creationfoncierement bonne-se trouve assumee par le meme Sauveur, etranger a Ia
mesquinerie. II vient pour Ies pecheurs et n'interdit que l'orgueil. DansIe
domaine iberique, Ies auteurs sont restes plus evangeliques.
3.

ATIITUDES FACE

A L'ARGENT

ET AU POUVOIR. AMBIGUITE DE LA

CRITIQUE ET DE LA SATIRE.

Jusqu'au xne siecle, on considere Ia pauvrete comme une malediction
divine et non comme une ressemblance avec le Christ. Pourtant, deja a Ia
fin du xie et au debut du xn siecle, se fait sentir Ie besoin de revenir a plus
1 Comparer B II 23, v. 43-45; 61-64, t. IV, p. 203, et la cantiga J 61, v. 12-18, t. I,
p. 175, version gallego-portugaise du "Bouvier Buesars", ou Ies jurons deviennent des
arguments sobres.
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de pauvrete evangelique, dont l'ordre richissime de Cluny ne semblait plus
se souvenir. Les Chartreux decident de vivre dans Ia pauvrete totale. Les
Cistercians, avec Bernard de Clairvaux, veulent Ia solitude, rehabilitant le
travail manuel, (Ia seule activite acceptee des Clunisiens etait l'enluminure
des manuscrits)l, !'agriculture; ils renoncent aux revenus tires d'impositions
quelconques.
Au xne siecle, Ia mentalite change a l'egard de Ia pauvrete. L'idee de
fondations charitables se fait jour: h6pitaux2, Ieproseries, construction et entretien de ponts et de routes par des moines3, Mtelleries pour l'hebergement
des pelerins, un peu plus tard, ordres pour le rachat des captifs en pays musulman. L'avarice est le premier des vices, avant meme l'orgueil. Cependant,
!'esprit de pauvrete n'habite pas l'Eglise, telle qu'elle apparait dans les
miracles. Au debut du xme siecle, epoque des ordres mendiants, G. de
Coinci vitupere a Ia fois les prebendiers cupides et les chevaliers rapineurs.
Au xme siecle, Ia notion de pauvrete s'approfondit. Le pauvre n'est pas
que le haillonneux. R. Lulie illustre le changement de mentalite intervenu
au siecle precedent: le prochain, le necessiteux est aussi l'isole, le marginal,
!'errant auquel on doit montrer la char~te fraternelle en action (L 4).
La preoccupation pour la detresse correspond d'ailleurs en Occident ala
renaissance des villes et a !'expansion economique4 • Or, celle-ci accroit la
distance entre riches et pauvres. De plus, avec l'anonymat urbain, meme
si celui-ci etait relatif a l'epoque, malheur a !'indigent jusque la secouru, a
Ia campagne, par ses connaissances, parents et amis. Isoles et depourvus
d'aide, de tels etres devinrent, des lors, rejetes ne pouvant s'enraciner nulle
part.
Le nouveau spectacle des miserables va poser en ville un probleme moral
aux croyants les plus exigeants, scandalises de voir combien les agissements
de l'Eglise etaient en contradiction avec l'enseignement evangelique.
Un miracle comme le "Pauvre charitable" temoigne de !'expansion des
villes. 11 figurait dans des collections latines du xne siecle (G. de Malmesbury), peut-etre du xxe selon Mussafia (serie HM), mais n'est pas anterieur.
En effet, vivre toute une vie sans aucun bien en nature ou en argent, suppose
Ia residence en ville et Ia presence d'habitants assez riches et eux-memes
charitables. Ce mendiant mene une vie penitente dans le depouillement total
Cf. E 22, J 384 "Moine qui ecrivait le nom de Marie de trois couleurs".
Cf. B I 38, J 67, K 1, "Homme servi par le diable".
3 Cf. G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 18, v. 11-16, t. II, p.130, et G. de
Berceo, Los Milagros de Nuestra Senora, D 6, str. 142 b, p. 70.
4 Cf. A. Vauchez, La Spiritualite du Moyen Age occidental. Paris: P.U.F., 1975, p. 167.
1
2
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qui n'est pas sans rappeler celle des groupes de beguines, a lafin duxne siecle,
sur les territoires de la Belgique actuelle: sainte Yvette d'Huy ou sainte
Marie d'Oignies ont mene des vies semblables.
Dans les collections etudiees, les miracles tournant autour du theme
de !'argent tiennent une place assez subalterne, nouvelle preuve de l'archaisme des modeles et d'une epoque oil I' argent ne circule pas entre toutes les
mains. La mention episodique du theme attire d'autant mieux !'attention
sur lui. Il presente deux modalites: !'argent mal ou bien utilise: !'argent
reduit a l'etat de formule dans des metaphores financieresl.
L'usure n'apparait qu'indirectement dans les miracles. Elle etait condamnee par l'Eglise avec tout ce qui pouvait lui etre assimile, comme le pret
a interet (decision du concile de Tours en 1163, preside par le pape Alexan-;
dre III 2 • Elle etait aussi condamnee par la loi civile, pour essayer de reprimer
une pratique tres repandue, et pourtant tres severement jugee. La depouille
mortelle des usuriers, morts sans avoir rendu gorge, ne devait pas etre ensevelie en terre chretienne. Dans les miracles, ils sont condamnes a l'enfer3.
L'usurier cumule parfois deux motifs de repulsion, c'est un Juif ("Ecrin")
ou un heretique (J 175).
Parfois, l'usure est assortie de clauses aussi etranges que terribles:
servage pour dette, comme dans la legende de "l'Ecrin" du domaine galloroman d'oc et d'oi:l; enfant mis en gage dans J 62. Cette derniere tractation
est l'echo d'une anecdote celebre contee par le Menestrel de Reims, poete
populaire du xme siecle. Le futur Louis VIII etait en Angleterre, en difficulte dans laguerre contre Jean sans Terre; il demanda de l'aide en France.
Le roi Philippe Auguste ne voulant pas envoyer d'argent, Blanche de Castille
le mena~a de mettre ses enfants en gage4•
Le commerce n'echappe pas ala suspicion dans certains miracles, traduits de modeles des x1e et xne siecles. Les marchands de Laon (B II 15,
J 35), negligents pour accomplir leur vreu, apres une traversee perilleuse,
voient leur laine detruite sur les quais de Douvres . . . Le Decret de Gratien
(vers 1140), plus tard code juridique de l'Eglise, voit dans le marchand un

1 "Larron pendu" A 6 h, B I 30, C 20, D 6, E 35, J 13, M 33, J 182; "Deux freres de
Rome" A 10 h, B II 19, C 24, D 10, E 39; miracles oilles voleurs sont denonces a Ia honte
publique: D 24, J 326, J 57, J 147, J 159, J 212.
2 Andre Vauchez, op. cit., p. 114.
3 "Riche etla veuve", B I 19, J 75; "Clerc de Cambrai" E 7.
4 Ernest Lavisse, Histoire de France illustree depuis les origines jusqu'a la Revolution.
Paris: Hachette, 1911, t. III, parCh. V. Langlois, p. 2.
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etre difficilement agreable a Dieu. Au xne siecle, le benefice obtenu dans
des activites commerciales est encore tenu pour peche. ·
Avant le xne siecle et a pres, les esprits ont ete plus indulgents sur la
question. Dans le miracle de "l'Ecrin", dont le modele, semble-t-il, a ete
compose au moment de la querelle des Iconoclastes, done au vme siecle, la
statue de Marie temoigne en faveur du marchand. Le xme siecle, avec son
evolution economique favorable, revisera sa conception du profit et ne vouera
plus le marchand a la reprobation eternelle. A. la fin du siecle, les deux attitudes bienveillante et mefiante coexistent. A. le Sage montre des marchands
beneficiaires de gr~ces mariales (cierges qui restent allumes dans J 116),
alors que dans deux miracles de Lerida (M 2, M 34), le diable prend l'apparence d'un marchand, peut-etre pour ameliorer son image de marque.
Enfi_n,_ !'argent est aussi le pouvoir pour qui le possede. II est lie au
pacte diabolique dans le "Chevalier qui vend sa femme au diable" (J 216,
M 35), le ."Chevalier qui ne veut pas renier Marie" (J 281), la ."Mauvaise
nourrice" (M 34) et, dans une certaine mesure, le miracle de "Theophile".
Le miracle du "Riche et de la Veuve" (B I 19, J 75), nouvelle version de
la parabole du mauvais riche (ici un usurier), se double d'un autre parallelisme entre le bon et le mauvais directeur de conscience. Le confesseur ne
veut p~s s'eloigner de l'usurier, dont il attend le testament, pour aller reconforter une mo.urante pauvre. Deux probleme~ en relation avec !'argent se
posent done a propos de cette Iegende: l'usure qui mene en enfer, le rOle du
directeur de conscience ~ans l~s dispositions testamentaires.
Depuis la fin du :x,~ ~iecle, sous !'influence de Cluny, s'etait developpee
la liturgie en faveur des defunts. Pour figurer sur l~s obituaires des m9nasteres et a voir l~ur nom mentionne au cours des oraisons pour le repos de leur
~e. de riches hues n'hesitaient pas a acheter cher un tel privilege, notamment par des donations foncieres. D'autre part, !'usage voulait qu'on laissat
a I'Eglise, par testament, un legs en faveur des pauvres pour le rachat de
ses peches. Le clerge, dans certains endroits, tendait a faire de cette coutume
une obligation. L'intestat se voyait refuser !'absolution et le viatique. Ses
malheurs ne s'arretaient pas avec la mort, car il ne recevait pas de sepulture
chretienne et le clerge s'emparait de la succession pour la repartir a son idee;
de son cOte, le seigneur revendiquait celle-ci.
Dans la seconde moitie du xme siecle, des souverains, comme saint
Louis, et l'Eglise s'emurent devant les abus. Des mesures furent prises vers
la fin du regne. En leur absence, on imagine les chantages et pressions qui,
etant donnees les dispositions rappelees, pouvaient etre exercees sur le
moribond par la famille et le confesseur et aussi les scenes penibles en resul547
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tant, telles que les evoque G. de Coinci (v. 88-114, 169-173., 203-204). Les
Freres Mineurs et Precheurs s'etaient assure un quasi monopole de la direction de conscience au xme siecle, et furent souvent la cible de critiques concernant ce sujet-surtout les Dominicains, a qui on reprochait les captations
d'heritage. On ne sera done pas surpris de voir notre legende peu repandue ...
Mais !'argent n'est pas presente seulement comme mal acquis ou mal
utilise. II existe des reuvres oil il sert, a bon escient, comme dans la construction des cathedrales et l'aumOne.
Nous avons parle de l'aventure des chanoines queteurs de Laon, chasses
de Christchurch par leurs confreres anglais. Dans le recueil de J. le Marchant, les queteurs de Chartres ont plus de chance. lis ont commence, il est
vrai, par precher d'exemple, en abandonnant trois annees de leurs rentes
pour la reconstruction de la cathedrale1•
Quant a l'aumOne, elle est au Moyen Age de deux sortes. Corporelle:
donner au pauvre, ou spirituelle: pardonner les offenses.
Les deux categories sont representees dans les miracles: "Pauvre charitable", "Richard Creur de Lion". Les Cantigas offrent de nombreux exemples d'hommes (J 335) et surtout de femmes charita)?les, donnant des vivres a
des mendiants (J 203, J 258). Certaines attitudes atteignent l'heroisme:
"Cheyalier qui pardonne a !'assassin de son fils" (J 207), "Chaste imperatrice"2.
Un motif plus discutable est celui du vol accompli pour faire la charite,
couramment exploite dans les recits hagiographiques, puis marialise. Or,
au Moyen Age, existe un sens tres vif de la propriete: Ie vol est puni de mort.
Dans nos legendes, Marie intervient pour les voleurs les plus pieux, comme
le "Larron pendu", parfois presente sous un jour sympathique quand il
redistribue les richesses d'iniquites, dans la version de G. de Coinci:
"Luez que riens nule emblee avoit,
S' aucun mesaaisie savoit,
Fust povres hom, fust povre fame,
Por l'amistie de Nostre Dame
Mout volentiers bien li faisoit
Et doucement l'en aasoit" 3•
1 J.le Marchant, Miracles de Notre Dame de Chartres, F 3, v. 277-280, p. 73; F 4, v.
240, p. 85.
2 G. de Coinci, op. cit., B II ch 9, v. 2747-2750, t. III, p. 411.
3 G. de Coinci, op. cit., B I 30, v. 15-20, t. II, pp. 285-286.
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Notre voleur anticipe sur le type de Jose Maria, le bandit au grand
creur, cher a Ia tradition populaire espagnole:
"El que a los pobres socorre,
y a los ricos avasalla",

comme dit le romance.
C'est aussi le cas de deux autres recits, "Odon de Cluny et le larron
converti" (C 6, E 11) vu plus haut, et "l'Eveque qui brisa l'arche de son
chapelain" (E 21).
La, l'eveque Boniface n'a rien a donner pour faire la charite. Il se souvient que son chapelain a vendu un cheval et mis !'argent dans un coffre. Le
chapelain, neveu de l'eveque, constate la disparition de ses deniers, entre
en fureur et menace. L'eveque, tres Utche, va a l'eglise, demande a Marie de
lui donner l'argent pour rembourser. Ala fin de sa priere, il ales onze pieces
dans la main. Il morigene l'ecclesiastique, devoilant que l'argent cache devait
servir a acheter les electeurs, car le neveu voulait etre eveque a la mort de son
oncle.

Si dans Ia premiere legende, le moine n'a lese personne: il s'agissait
d'objets a plusieurs exemplaires, appartenant a Ia communaute, le procede
utilise dans Ia seconde est plus specieux. Pour le faire accepter, !'anonyme
se hate d'indiquer que !'argent etait destine a des pratiques simoniaques.
En consultant un traite medieval de morale, comme le Liber scintillarum de Defensor de Liguge (autour de l'an 700)1, a la section consacree a
l'aum6ne, nous avons Ia reponse aux deux problemes poses: que vaut l'aum6ne faite avec des biens voles ou de I' argent pris a un autre?
"Telle est l'aumone qui plait aDieu: celle qui provient du
fonds domestique et non de larcins malhonnetes" (sentence 29).
"Donner l'aumone avec de l'argent vole n'est point service
de pitie, mais paiement de crime. Qui prend injustement ne
donnera jamais avec justice; car it n'est pas bon de donner a
l'un ce qu'on extorque a l'autre".

Done, des le haut Moyen Age, de telles pratiques n'etaient pas admises par les moralistes. Nous voyons leur point de vue theorique et severe
dans un ouvrage destine a d'autres clercs. Mais, a un niveau plus bas, il est
avec le ciel des accommodements. L'homme de la rue a toujours envie de se

1 Defensor de Liguge. Liber scintillarum. Edition et traduction de H. M. Rochais,
O.S.B. Paris: Le Cerf, 1962. Coli. Sources chretiennes, t. II, pp. 103-113.
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faire justice lui-meme, d'ou les figures de bandits genereux, rappelees plus
haut, dont les recits populaires, de tous les temps et de tous les pays, foisonnent. Le public devait etre satisfait de voir des saints succomber a la
meme faiblesse avec des intentions pures. Enfin, il ne faut pas sous-estimer
I' engouement suscite dans le public par des actions ala limite du permis, pourvu qu'elles impressionnent par quelque eclat.
Le nombre relativement restreint de textes ou il est question d'argent,
temoignent d'une epoque ou l'Eglise ne s'occupait pas beaucoup de metal,
et tirait plut6t ses revenus de proprietes foncieres. Une epoque aussi ou
les changements de Ia roue de fortune au plan individuel ne sont guere
spectaculaires ... Peu d'exceptions: le marchand de Byzance trop genereux,
le chevalier vassal du diable (J 281), Ia dame noble reduite a hypothequer
ses terres (J 62), le noble qui joue aux des une chapelle (J 214), Ia pauvresse
proposant au changeur son billet de confession (J 305). L'argent ne represente pas. une preoccupation caracteristique en un temps ou il commence
seulement a circuler (J 239). Pourtant, A. le Savant fait se plaindre un
richomme d'avoir a solliciter du roi une terre pendant quinze jours, car le
logement est tres cher a Seville (J 382).
En ce qui concerne le vocabulaire, Ia presence de !'argent se manifeste
dans des comparaisons financieres ou numeriques chez G. de Coinci, G. de
Berceo, A. le Savant, les autres compilateurs etant moins au courant dans
ce domaine.
· Les trois auteurs sont tres au fait de Ia variete des monnaies qui ont
couis dans !'Europe occidentale. G. de Coinci evoque les richesses des
religieux attaches a leurs "Solz et mars et livres", les besans qu'arrachent
les medecins, les livres sterlings que ramassent les chanoines queteurs de
Laon1. Berceo, en plus d'evoquer les monnaies iberiques, telles les pepiones
(dix-huitieme d'une monnaie de billon appelee metical), nomme le pougeois
de France, monnaie infime, percee d'un trou, valant un quart de denier2 •
A. le Savant enumere:

"Esterl'iis e to(r)neses, burgaleses, pepioes"3,
qui resument les monnaies importantes du temps: denier esterlin, livre ou
denier tournois, c'est-a-dire frappe a Tours, comme l'etaient a Burgos les
monnaies suivantes.

1

G. de Coinci, B I 11, v. 1576, t. II, p. 65; II ch 9, v. 2492, t. III, p. 401.
G. de Berceo, D 5, str. 132 d; D 16, str. 371 a; D 23, str. 666 b.
a A. le Savant, J 305, v. 33, t. III, p. 134.
2
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A. part l'esterlin d'Henri III d'Angleterre, il n'est pas question des
nouvelles monnaies, comme le florin de Florence ou l'ecu de saint Louis,
frappes en or, temoins de l'enrichissement de !'Occident. Les miracles de la
Vierge s'adressant a un public a dominante populaire, i1 ne convenait pas
de lui parler d'especes recentes, qu'on ne voyait qu'entre les mains des rois
et des nobles les plus eleves, ou d'un changeur particulierement riche.
Dans le premier tiers du siecle, pour nos conteurs I' or avait un caractere
suspect. Dans le miracle de Theophile, version de G. de Coinc;i, le Juif incite
le vidame a se couvrir d'or. La richesse de Theophile etant d'origine diabolique, I' or est ainsi associe a !'idee du mal:
"Tu dois avoir mignotes robes,
Biaus palefrois et biax destriers,
Dorez lorainz, dorez estriers,
Sele doree, esperons d'or"1 •

L'attitude prise face a !'argent par les differents compilateurs est exclusivement celle du mofaliste. Aucun ne prend parti pour ou contre !'organisation d'une societe qui permet l'enrichissement de certains citadins,
et meme paysans, creusant le fosse entre ri~hes et pau-y-res. Aucun ne pousse
de cri d'alarme face aux premisses d'un systeme qui consacrera, pour des
siecles, l'inegalite sociale. Avee les auteurs de. miracles de la Vierge, la
Justice interviendra dans !'autre vie. Les critiques sont toujours morales
et non sociales, elles ramenent tout aux 'categories des peches capitaux, telle
!'avarice des prelats2• S'apercevant que !'argent mene le monde, G. de
Coinci se contente de tirer des jeux de mots desabuses:
"Avoirs fait bien d'un petit page,
D'une frocine, d'un rabot
Qui n'est pas graindres d'un cabot
Un grant seigneur, un grant doien" 8 •

La richesse, critiquee seulement comme obstacle a la saintete, n'est
jamais opposee qu'au renoncement.
Quant au pouvoir, il n'est en aucun cas discute. G. de Coinci fait des
remontrances a Louis VIII pour lui reprocher de tolerer trop d'Anglais sur
le continent4, non pour critiquer la politique. Les autres collections sont
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame B 110, v. 498-501, t. I, p. 81.
Ibid., B I 11, v. 708-712, t. II, p. 32.
s G. de Coinci, op. cit., B I 11, v. 720-723, t. 11, pp. 32-33.
4 Ibid., B II 17, interpolation manuscrits D et I, v. 69-72, t. IV, p. 108.
1
2
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muettes la-dessus; quand elles nomment un roi, c'est pour exalter sa piete
(Richard Creur de Lion). A plus forte raison quand un souverain tient la
plume, il presente de lui une image de chef protege par le Ciel, done agissant
conformement a la volonte divine. Les epreuves lui viennent des hommes:
adversaires religieux venant de l'exterieur, ou adversaires interieurs venant
de la noblesse qui, nous le savons, n'occupe pas une place de choix dans les
miracles.
L'ambiguite de la critique de la societe se retrouve dans la satire, eparse
tout au long des miracles. ·
En prenant des representants de toutes les classes de la societe comme
protagonistes de leurs contes, les auteurs ont ete amenes a faire une sorte de
revue des etats, souligner les particularites et surtout les defauts de chacun.
Les religieux etant, a la fois, les auteurs et les protagonistes de miracles
les plus nombreux, on peut s'interroger sur le discours que tient la caste
clericale sur elle-meme. Le lecteur est surpris du jour sous lequel elle se
presente.
"Le Clerc de Chartres" ou le "Sacristain noye", sans parler du "Moine
de Cologne", pere d'un enfant, n'ont pas mene vie edifiante. Luxurieux
et gourmands a leurs heures, ils sont presentes dans des situations peu honorables pour leur sens' de la discipline conventuelle. Quant au miracle du
"Pretre ignorant", il est !'occasion de censurer indirectement l'insuffisance,
peut-etre due a la paresse, de la preparation liturgique du malheureux suspens, face a un eveque irascible.
Certes, les critiques contre les religieux ne devaient pas etre gratuites,
mais correspondre a une realite historique, si l'on tient compte des modes de
recrutement que nous avons rappeles. Le cloitre a ete parfois un refuge pour
les nobles que leur sante empechait de se livrer a l'activite guerriere, et une
issue pour les pauvres auxquels on ne savait quel etat donner. D'ou tous
ces miracles oil l' on ne peut pas voir une demonstration sans reserve de
!'excellence du clerge. Agissant encore en moralistes, les auteurs ne dissimulent pas les defauts de leur milieu, manque de charite, desordre de certains convents. Il ne s'agit pas de remettre en question !'institution ou
meme son fonctionnement, c'est une fa<;on de se reconnaitre pecheurs comme
le reste de l'humanite. Pour les compilateurs de miracles, personne n'est pur,
tousles humains se retrouvent ainsi au meme niveau. Cette idee n'empeche
pas les clercs de profiter, en toute serenite, des avantages de leur position
sociale.
Les defauts denonces dans la noblesse sont, eux aussi, de nature morale:
orgueil, luxure, colere. II n'est jamais question d'en reexaminer la pri552
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maute dans la societe laique. La place des nobles etant admise une fois
pour toutes, il faut leur faire honte par rapport a leurs ancetres plus genereux avec l'Eglise1• De son c~te, A. le Savant, tout en objectivant son irresolution dans deux miracles (J 377, J 382), ne va pas mettre en danger
par ses ecrits le principe monarchique: seule la revolte de la noblesse met en
perill'autorite (J 235).
Quant au peuple, coupable d'avarice et d'envie, il est justiciable d~un
traitement un peu different dont nous avons dit quelques mots. Le clerge
et la noblesse inspiraient une attitude plus ou moins scandalisee, d'ou les
reproches dont ils etaient !'objet. Les gens du peuple declenchent le mepris
et sont parfois ridiculises, surtout dans le domaine gallo-roman, ou bien
ils sont le public auquel on fait la le<;on, comme dans le domaine ibero-roman.
Les redacteurs de miracles racontent ce qui leur convient. J.le Marchant
veut persuader son public de l'unanimite populaire pour reconstruire la cathedrale de Chartres. En revanche, on ne mentionne jamais dans aucune collection de ~iracles de Notre-Dame de Reims. II faudrait rappeler, il est vrai,
l'emeute de 1233 oil les habitants, revolt~s par les impMs qu'ils devaient
payer pour la construction de la cathedrale, firent interrompre les travaux
et disperser les ouvriers de l'eveque2 • L'incendie du Mont Saint-Michel
par les paysans d' Avranches insurges, en 1138, est passe so us silence au
profit d'un incendie anterieur, dft ala foudre (1112). Les Ieferences a des
rea1ites genantes, dont il est question pour les consequences, jamais pour les
causes, sont eludees. Aucune revendication n'existe contre la justice mal
rendue ou les impMs trop lourds. Problemes reels, puisque saint Louis,
comme plus tard A. le Sage, se voyait !'objet des doleances de plaignants
auxquels il essayait de donner satisfaction. II n'y a pas davantage de recrimination contre le seigneur local, malgre la pietre image donnee de la noblesse.
Le miracle marial est une litterature soigneusement selective. Les
auteurs retiennent les seules anecdotes aidant a leur demonstration. Pour
le reste, ils ne cherchent pas a secouer !'opinion. L'unique revolte admise
s'en prend aux Juifs ou aux etrangers. Les ecrivains n'ernbouchent jamais
de trompette pour denoncer une division en Ordres qui les arrange, puisqu'ils appartiennent au premier ou, au moins, au second.
La satire que nous trouvons dans les miracles ne doit done pas faire
illusion sur sa portee. Si vive qu'elle puisse etre, elle a toujours pour moteur
une exigence morale ou religieuse et se reduit a la denonciation des peches
1

2

G. de Coinci, op. cit., B II 11, v. 590-592; v. 641-645, t. IV, pp. 23 et 25-26.
Georges Duby, Le Temps des catht!drales. Paris: Gallimard, 1976, p. 118.
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capitaux dans lesquels quiconque peut tomber, quelle que soit Ia classe a
laquelle il appartient.
Meme Ia satire contre le clerge ne depasse pas le simple anticlericalisme
du folklore. Quand le topique va jusqu'a Ia censure, celle-ci s'exerce sur des
individus et non sur !'institution. Les attaques ne visent pas I'Eglise ou Ia
noblesse, mais leurs representants qui, en commettant des abus, risquent de
perturber l'ordre. D'ailleurs, meme dans ce \as, les dissensions entre clercs
n'apparaissent qu'adoucies, les rivalites entre ordres religieux sont quasiment absentes. Dans un miracle comme celui de "l'Heresie de Justinien",
le patriarche et l'empereur ont failli en tant que croyants, ils ne sont pas
condamnes en tant que chefs politiques.
·
Dans la revue des etats, la satire respecte la hierarchie sociale. Faite
sur le plan moral, elle n'est jamais politique. Meme les apparentes libertes
satiriques d'un G. de Coinci obeissent, non pas a une critique personnelle de
la societe, mais bien a des formes traditionnelles de litterature et, par la, sont
inoffen&ives, elles ne font courir aucun danger a la societe.
4.

LE XIII 8 SIECLE, PALlER DANS LA DURETE DU TEMPS.

Le xme siecle est une epoque relativement delaissee par les comparatistes. Nous pensons pourtant que le recours aux reuvres meme secondaires
d'une epoque, vue tantf>t comme marquant le pas apres la renaissance du
xue siecle, tantf>t preparant des changements, peut etre utile a la connaissance d'une societe oil les documents ecrits n'etaient pas encore nombreux.
Le xme siecle correspond a !'apogee de la civilisation de !'Occident
medieval qui atteint alors ses limites d'extension territoriale. Apres les
hantises de I' an mil, les famines du xre siecle, le mysticisme et les controverses philosophiques du xne, le xme siecle fait figure de halte avant Ia longue
depression qui s'amorce vers 1280 pour durer presque deux siecles (recoltes desastreuses et famines, desordres sociaux, catastrophes du xrve
siecle, avec l'hecatombe de la peste noire et le debut de la guerre de Cent Ans).
La vogue des miracles de Notre-Dame correspond a la periode d'essor
de !'Occident medieval dans le domaine materiel. Cet essor est d'abord dll
a !'amelioration d'instruments en relation avec !'agriculture (moulin a vent,
charrue plus perfectionnee, attelage plus rationnel), a des procedes rimiveaux pour eviter l'epuisement des terres (assolement) et accroitre le reodement des champs, au developpement des cultures et au defrichement.
Cette derniere entreprise, dirigee par les moines, avait permis de gagner
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des surfaces cultivables. C'est aussi une periode d'accroissement de l'elevage dont se font echo les Cantigas (vaches J 31, moutons J 147, J 398,
pores J 197, volailles J 389, sans parler des abeilles J 128, J 208, J 326).
Ainsi !'Occident ne connait pas de famine generalisee entre 1225 et les premieres annees du x1ve siecle, malgre !'augmentation de la population dans
plusieurs pays, comme la France et I'Angleterre. Avee le xme siecle se termine le grand essor de la vie agraire qui avait dure quatre siecles.
Peu de miracles traitent de famine: deux dans le domaine anglo-normaud (A 39, C 57 "Heresie de Justinien"). Dans le domaine francien d'oil,
des miracles traitent d'aum()nes envers les pauvres, preuve de charite et de
niveau de vie satisfaisant. II n'y a pas de recit de disette chez G. de Coinci,
gastronome a ses heures1, ni J. le Marchant quimontre, au contraire, la population en train d'apporter des vivres au chantier de la cathedrale de Chartles
(F 10, F 11, F 24). Dans les textes gallo-romans, la famine se limite a un
convent situe a Jerusalem (E 13). Le theme n'est pas plus frequent en iberoroman. Absent chez Berceo, il se presente chez A. leSage: J 187 (a Jerusalem), J 145 (a Alexandrie), J 203, J 258 (en Provence). En catalan, il apparait une fois chez R. Lulie (L 1) et I' anonyme de Lerida (M 18, variante de
la famine dans un convent de Jerusalem).
Au contraire, il est question de richesse agricole (J 112, J 371), de vivres
emportees par des pelerins de Rocamadour (farine, legumes sees, fromage
dans J 157), de fete de l'Assomption oil l'on fait cuire des breufs (J 351),
de chapons et bons vins consommes pour celebrer une guerison (J 389).
Les famines indiquees se passent hors d'Occident (Constantinople,
Alexandrie, Jerusalem) dans des miracles aux origines seculaires. Aucune
allusion n'est faite a une fam~ne devastatrice (alors qu'on parle encore d'epidemies, comme celle du mal des Ardents au xne siecle). Dans les textes sur
la faim, il n'y a aucune majoration, aucun desir d'accumuler les details horribles, comme chez les chroniqueurs de l'an mil ou dans les miracles de maladies. De telles descriptions n'auraient guere ·touche un public qui ne
connaissait pas, a l'epoque, un tel fleau.
Apres !'agriculture, c'est l'essor du commerce, encore a cause de nouvelles inventions, comme la boussole et le gouvernail axial, et l'ouverture de
routes terrestres jalonnees de ponts et de Iieux d'accueil. En plus des anciens
miracles ("Laine brulee a Douvres", "Ecrin"), A. le Sage fait allusion a des
co~er~ants sur terre et sur mer (J 116, J 193).
1 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II Dout. 34, v. 386-389, t. IV, p. 455456; ibid., v. 846-858, pp. 472-473.
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Dans le domaine des idees, selon un phenom(me de "periodisation" que
l'on peut observer en histoire et en litterature, le xme siecle n'innove pas.
C'est une epoque d'ordre, non de bouleversement ou d'inquietude. Cela ne
veut pas dire que le calme regne. Des dechirements se produisent entre
France du Nord et France du Midi, orthodoxie et heresie en France comme
en Peninsule iberique1, forces communales et forces episcopates ou aristocratiques en Italie du nord. Elle n'a pas echappe au tumulte sanglant des
armes. C'est le moment oill'on fait un tri par rapport ace que le xue siecle,
novateur, avait lance. Les auteurs de miracles, quant a eux, n'ont rien retenu de la hardiesse du siecle precedent, pas plus qu'ils n'ont echappe a la
repetition des themes et au formalisme de la technique de leurs contemporains. Epoque de la construction des cathedrales ou des sommes, le xme
siecle a pris le temps, d'ans les pays d'Occident, de se lancer a la fois dans
la longue entreprise des traductions et des mises en ordre des ecrits anterieurs, dans les encyclopedies du savoir et les compilations de miracles.
Dans le champ spirituel, l'Eglise arrive, a l'epoque, a faire se rapprocher
au maximum !'organisation de la societe occidentale du modele ideal qu'elle
avait cont;u. En un temps oules couvents etaient a l'abri des batailles terrestres, loin des controverses philosophiques des premieres universites, la
paix de !'atmosphere a pu contribuer, des le siecle precedent, a.une conception adoucie de la religion.
La proliferation et la propagation des miracles, dus a !'importance
croissante de la Vierge, moderatrice des arrets divins, comprehensive comme
une confidente, flechissant celui dont elle est presentee a la fois comme la
fille, l'epouse et la mere, tiennent de cet adoucissement. De la ces legendes
toutes de blancheur, de pourpre et d'or oil tout est susceptible de bien finir
en ayant si mal commence, moyennant grande confiance et petite oraison.
Le theme de l'apaisement a l'heure de la mort, grace a Marie, surtout cultive
par les Anglo-Normands, est significatif ("Cinq Joies" A 4 h, C 18, D 4,
E 33; "Pauvre charitable" A 5 h, C 19, D 5, E 54; "Marie reconforte un moine
malade" A 15, A 24; "Vision de Guettin" A 23, C 43; "Moine chasse les demons avec de l'eau benite" A 25, C 45; "Odon de Cluny et le larron converti"
C 6, E 11). Le groupe gallo-roman d'oc n'apporte que deux nouvelles variations ("Trois couleurs" E 22, J 384; "Leuric" E 65), le francien une seule
("Du riche et de la veuve" B I 19, J 75). En ibero-roman, le sujet a moins
1 Padre Francisco Enrique Fl6rez, Espana sagrada, Madrid 1772-1853, t. XXII, pp. 115116, sur les Albigeois de Leon, au temps de Ferdinand III. Idem, t. XXXV, pp. 295-296;
t. XLIII, pp. 244-247, sur les Vaudois de Catalogne, sous le regne de Pierre II d'Aragon.
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interesse ("Frere mineur voit des diables" J 123; "Moine qui doute desbonnes
ceuvres" J 284). Dans tous ces miracles, !'intervention de la Vierge est un
gage de serenite, bien plus, une assurance contre la solitude de la mort. Ces
textes participant de la veine des litanies oil Notre-Dame est la "Mere de
Misericorde", la "Cause de notre Joie".
On surprendrait chez deux auteurs, J.le Marchant etA. le Savant, une
sensibilite qui s'attendrit sur des etres qui, habituellement, ne comptaient
guere au Moyen Age. Le premier a ecrit la collection de miracles oil il y a la
proportion la plus elevee d'enfants (21,87%). Or, on trouve rarement, dans
le domaine gallo-roman, de textes en relation avec !'education des jeunes
(exception "l'Enfant voue au diable") ou l'enseignement. Jean le Marchant,
_lui, prend en compte les enfants dans leur imprudence et leur inexperience.
L'enfant est la victime designee des negligences de surveillance. Celles-ci
proviennent parfois de I' absence de la mere, retenue par son travail: tisserande
dont la fillette· avale un morceau de verre donne par sa jeune gardienne (F 6),
glaneuse dont le hebe mange un epi de ble (J 315). Au Moyen Age, sans doute
a cause del' effroyable mortalite infantile, on voit les enfants comme des morts
en sursis, auxquels on ne peut pa~ encore s'interesser et consacrer ses efforts.
Le second poete est le seul a s'etre interesse aux animaux (1,40%).
De fa~ton amusante, A. le Savant prete a ces derniers un comportement humanise, comme les miniaturistes du temps donnent aux animaux, surtout
au lion, les traits d'un visage humain. Le mulet sauve fait trois fois le tour
de l'eglise (J 228), en signe de remerciement il se prosterne devant l'autel.
Le taureau qui chargeait le prud'homme (J 144) convertit son temperament
sauvage en celui de bete dressee, obeissant comme un animal domestique
qui se jette aux pieds de son maitre. Les autres Iegendes ("Belette du roi
protegee" J 354, "Cheval gueri" J 375, "Mule ressuscitee" J 178), temoignent
d'une compassion peu courante pour de tels objets.
On n'en est pas pour autant arrive al'edulcoration des ecrits touchant la
Vierge-eclos au xvne siecle et envahissant peu a peu la litterature edifiante
du XIX 6 - qui, a force de pieuses inventions et de torrents d'eau de fOSe,
excluront toute lisibilite. La litterature medievale, compte tenu du merveilleux facilement accepte alors, garde une vigueur de ton, due a l'arriereplan d'ascetisme.
Nous vivons encore en un temps oil l'homme subit la pression de la nature
qu'une technique restreinte, des fonds quasi inexistants ou des interdits empechaient de dominer. D'ailleurs, la valeur du travail humain, la notion de
progres et d'evolution de la societe sont etrangeres a la mentalite du xme
siecle. A travers les Iegendes mariales, un monde dur, cruel parfois, se revele
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a no us.

L' ~tre humain, amoindri par le malheur ou la maladie, ne peut rien
attendre de ses semblables. A. part les initiatives, encore eparses, de fondations d'hOpitaux qui commencent, une organisation coherente et efficace
n'existe pas pour venir en aide aux hommes. Les structures mentales de
l'epoque faisaient accepter cette absence en tournant l'espoir vers une "folie"
solution, celle de !'intervention divine nuancee de sollicitude maternelle.

***
D'une certaine fac;on, le xme siecle est la fin d'une epoque. Des le
dernier quart du siecle, la morale a fondement theologique evoluera vers une
morale plus profane correspondant a la montee de la bourgeoisie. Les
miracles de Notre-Dame refletent ce changement. Une fois le siecle termine,
leur patrimoine ne se renouvellera plus. Entre les croisades dont le grand
souffle s'est affaibli, jusqu'a disparaitre dans le peuple, et le mysticisme,
dont !'expression reste a l'ecart du sujet etudie, se situe un mouvement de
devotion destine a des fideles eloignes d'un temps de Crise. Aussi n'est-il pas
question de depassement de soi, mais de pratiques accessibles, voire formalistes. Ce n'est pas taxer de mediocrite la piete de tels fideles en reconnaissant qu'ils vivent une epoque, pour eux, presque sans histoire.
La vogue des miracles de la Vierge a correspondu a une periode stable
entre deux moments de crise. Le point de depart a ete le changement dans
la sensibilite religieuse du xne siecle, avec la conception du Dieu Juge, qui
evolue vers le Christ Sauveur. Au xme siecle, epoque de repit, on en a
profite pour ecrire ces reuvres tranquillisantes et parfaire ce qui avait germe
dans un temps de trouble. Les miracles de Notre-Dame sont devenus une
mode litteraire, parce qu'ils correspondaient a une sensibilite nouvelle.
Dans la mesure oil l'on a rendu plus un culte au Christ qu'a Dieu, on s'est
interesse de plus en plus a la femme qui a permis !'Incarnation. L'accent
mis sur- !'importance du Christ a pour corollaire une intensification du culte
maria!. II est dommage que les auteurs aient pris la voie de la facilite en ne
s'interessant qu'a !'accumulation en nombre et en ne se souciant pas de la
repetition. Cette plaisante Iitterature en chambre, pour gens bien tranquilles,
n'a pas tenu, face au retour des temps de crise. Peut-~tre la forme soignee de
certains miracles a-t-elle paru artificielle, et le prosaisme des autres receler des
enseignements quin'etaient que pseudo-spirituels face ala verite du malheur.
Mais au xme siecle, les miracles correspondent a l'humanisation de
!'idee qu'on se fait du Ciel, avant les conceptions larmoyantes du x1v 8 siecle.
La chretiente s'est Iiberee, en partie et pour un temps, de ses terreurs ancestrales. Elle prend la route de I'humanisme chretien.
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CHAPITRE 20
UN ASSOUPLISSEMENT DANS LA
CONCEPTION MONASTIQUE

(Marie) "Que sempr' acorr' os coitados
e pare' aos peccadores"
A. le Savant, Cantiga 175, v. 91.

La litterature des miracles de la Vierge semble etre le resultat d'une
convergence. QueUe que soit !'anecdote, elle revient toujours a la meme
preoccupation: la conversion du pecheur a la religion catholique, ou son
entree au couvent, ou du moins !'intensification de pratiques de piete.
fautif est, en quelque sorte, oblige de s'ameliorer comme le demande l'orthodoxie et non d'une autre maniere. Quand le coup able veut se determiner tout
seul, mal lui en prend.
Les compilateurs n'ont certes pas fait preuve d'esprit critique, leur but
est" tout autre: edifier. Les prodiges et les visions ne constituent pas pour
eux des enjolivements, comme dans les romans, mais l'essentiel d'reuvres qui,
en meme temps, comblent le gout du public pour le merveilleux. Cependant,
les religieux n'essayerent pas seulement d'attirer a eux par n'importe quel
moyen. lis accomplirent aussi une part de chemin vers les laics, et leur
morale rigide a ete en mainte occasion mitigee quand elle n'a pas laisse
place a quelque comprehension.
Voila pourquoi nous nous interrogerons maintenant sur !'evolution de la
foi depuis le x1e siecle, et ses repercussions sur les exigences religieuses au
xme siecle, la conception du peche e1; du salut, avant de faire le point sur la
morale du miracle maria!.

Le

1. Foi

ET EVOLUTION RELIGIEUSE DU Xle AU Xllle SI:ECLE.

Au x1e siecle, quand les dernieres grandes invasions (Sarrasins, Hongrois,
Vikings) ne sont plus qu'un souvenir en Occident, la pensee de ceux qui
559
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possedent le niveau culturelle plus eleve, les religieux, reste hantee par l'angoisse. Les moines sont obsedes par la lutte contre les tentations, la croyance
a la realite physique du diable qu'on voit partout, d'oil. une surenchere de
mortifications.
L'art roman garde des representations farouches de la divinite. A ces
epoques, encore troublees et difficiles, domine le souci de se concilier la
bienveillance d'intercesseurs aupres de Dieu, et de combattants contre l'Ennemi. Le culte sanctoral se developpe. Avant la marialisation de la fin du
xne siecle, beaucoup de miracles avaient pour protagonistes des saints, tels
que Michel, Jacques, Pierre, etc.
Cependant, l'historien Georges Duby fait remarquer que, des l'epoque,
en l'espace de quelques decennies, entre le tympan de Moissac et celui de
Vezelay, on passe de l'image du Dieu terrible a celle du Dieu sauveur.
, De la fin du xre au debut du xure siecle, la theologie met !'accent sur !'Incarnation, le Christ crucifie, la vie de Jesus au milieu des hommes. L'influence
de l'Eglise sur la societe prend une importance jamais encore atteinte. L'art
gothique fixe en images legrand tournant de cette conception nouvelle. Dans
la basilique Saint-Denis, !'abbe Suger veut que regne la lumiere. Les monstres
delirants, aux chapitaux des cryptes romanes, ont vecu. Ils sont remplaces par
les representations d'anges souriants et de Vierges a !'Enfant. Marie, dans les
miracles, apparait toujours, au milieu d'un rayonnement de lumiere (F 18,
M 23, etc.). Ala tendance des siecles anterieurs, axee sur le Jugement, repond
celle qui insiste sur le Salut. Au Dieu trop lointain de la Bible, les auteurs,
cultives et psychologues, ont prefere, pour s'adresser au public, substituer le
Christ et Notre-Dame, investis chacun des qualites contraires que Dieu unit en
lui: la rigueur et la clemence.
Vers la meme epoque, l'essor economique et demographique de ce que
Marcel Bloch a appele le second Age feodal, revolutionne la societe. Des preoccupations materielles prennent une place qu'elles n'avaient pas jusqu'alors,
oil !'argent circulait si peu. Le monde du xme siecle est-il aussi clerical que
celui du xne siecle ? Il ne s'agit pas d'une baisse de foi, mais de l'insuffisance
de l'encadrement religieux. L'inadaptation des ordres monastiques, conc;:us a
des epoques a dominante agricole, fait acquerir plus d'importance a !'esprit
laique. Le xrne siecle, sons !'influence des ordres mendiants, sera celui de l'apostolat.
Cependant, les miracles de Notre-Dame marquent un decalage par rapport a la theologie nouvelle. Ils impliquent encore une morale et une religion
inculquees de telle fac;on que l'etre humain arrive a douter de sa propre
valeur et de sa liberte d'enfant de Dieu.
Dans nos textes, le chretien se meut dans un monde encore menac;ant.
Sans doute, pour les besoins de la cau:se, faut-il que les miracles soient tra560
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verses des brutalites et des cruautes exercees par les hommes entre eux.
Qu'il s'agisse de criminalite, de consequences des guerres, des affrontements
avec les Juifs ou les musulmans, et en general de toute marque de la mechancete humaine. Ces maux sont prolonges par les catastrophes naturelles,
comme les tremblements de terre et les naufrages, les maladies, comme le
mal des ardents, ou les accidents auxquels I'homme se trouve en butte.
Le tableau semble noirci. II ne pouvait en etre autrement, sinon le miracle ne
serait pas justifie.
Si le combat s'avere difficile entre l'homme et le monde nature!, il ne
l'est pas moins entre l'homme et le monde surnaturel. D'apres la mentalite
religieuse des siecles anterieurs, l'homme, pour progresser, avait besoin
d'epreuves. Au xme siecle, il a besoin d'exemples pour le faire reflechir.
Aux malheurs materiels s'ajoutent, sur le plan spirituel, avec un maximum
d'acuite, la hantise du salut et la menace catastrophique de l'enfer. II existe
le sentiment d'un certain dualisme: il faut se garder en haut et en bas. Or,
comme on l'a rappelel, Ia grace est sentie a la fois comme accessible et
arbitraire (cf. Ia Canliga J 92, oil le pretre voit, le temps de dire Ia messe).
Accessible dans Ia mesure oil elle peut se conquerir, arbitraire dans la mesure
oil elle reste a Ia discretion de Dieu. D'oil le rMe d'intercession des saints,
et surtout de Ia Vierge orante pour mieux disposer la volonte divine, lors. que l'homme a cede a sa faiblesse.
Quand on etudie les miracles les plus anciens, les plus repetes, il apparait que l'Adversaire est a peine moins puissant que Dieu. II faut toujours
se garder de Ia seduction de Satan. A cause de tous les subterfuges auxquels
a recours le diable, il est tres difficile de lui echapper. L'homme cerne par le
mal court constamment le risque de la damnation. Emboitant le pas a ces
conceptions heritees des epoques anterieures, les predicants populaires repetent aux fideles tous les miracles oil la Vierge joue un role intercesseur.
On peut s'interroger sur Ia reiteration de themes, motifs, structures analogues. Ce qui est familier rassure. Or, qu'est-ce done que le recensement des
miracles au xme siecle, sinon un gigantesque essai pour canaliser vers Marie
la ferveur des croyants, effrayes par le diable et l'enfer des siecles precedents?
2.

ORIGINES MONASTIQUES DES MIRACLES DE LA VIERGE.

Les miracles sont issus, des leurs origines, des milieux monastiques.
lis revelent la suprematie du cloitre dans le nombre de religieux beneficiaires.
1
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L'empreinte monacale se traduit par une certaine impassibilite face aux situations vitales, et !'exaltation de l'ascetisme. La contre-partie de cette
empreinte est)' accent mis sur les reuvres de misericorde et la transposition,
sur un plan accessible, des subtilites des textes de la liturgie.
. - A part A. le Savant, seul a prendre !'attitude du conteur, les autres auteurs, des moines en majorite, adoptent celle de l'enseignant face a l'enseigne.
L'artificiel les guette, le ton dogmatique perce, sinon au cours du recit, du
moins dans les considerations moralisatrices. Ace moment, les religieux, depositaires d'une verite, transmettent un savoir a des auditeurs inferieurs en connaissances, sous Ie regard d'une hierarchie. La raideur de tels passages (Mariale franco-proven~al) vient peut-etre du fait que !'armature des institutions
et Ies cadres de la vie spirituelle, lesquels determinent la vie litteraire, etaient
eux-memes supervises par Ia chretiente romaine.
Ainsi, dans les miracles, de la Vierge la religion est marquee par les
traits qui ont ete reproches, au cours des siecles, au catholicisme: la structure
hierarchisee, la tendance dogmatique, partant statique. Les miracles de
certaines collections (G. de Coinci, Mariale franco-proven~al) indiquent la
bonne fa~on d'interpreter les faits, dans une moralite explicite placee en
debut et surtout en fin d'histoire. Cette mise en garde ne laisse guere de
place a !'imagination. Dans des reuvres plus subtiles, l'auditeur n'est pas
emprisonne dans une seule interpretation, mais peut leur ajouter un sens
personnel (R. Lulle). Les miracles les plus reussis ("Enfant voue au diable")
ont des significations s'etageant a differents niveaux que chaque auditeur
saisira en fonction de sa propre intelligence. La maniere didactique, et meme
dogmatique, d'un G. de Coinci fait perdre une part de leur charme a ses
histoires qu'il appauvrit a son insu, en ()tant toute possibilite de creation a
son partenaire. Il y a la une methode discutable due au caractere abrupt
et au temperament imperieux du prieur.
Ce que l'on appelle parfois la durete des clercs se manifeste dans les
miracles a propos de plusieurs domaines. D'abord la tendance a tout rameiler aux preoccupations religieuses. Par exemple, pour G. de Coinci, lecture
et chants ne peuvent etre que sacres1• Au long de son reuvre, il exprime son
mepris de lettre issu d'un milieu clerical pour une science autre que la theologie. Les etudes de droit a Bologne et les juristes, les esthetes litteraires sont
la cible des railleries: le poete n'admet pas la science profane. Au contraire,
A. le Savant couvrira d'eloges les medecins de Montpellier.

1
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Datne, B I 10, v. 544, t. I, p. 83; cf.les trente-cinq
premiers vers de A 30.
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- On ne saurait trouver dans les miracles d'evocation de scenes de tendresse lors de retrouvailles conjugales ou familiales, quand un enfant echappe
a la mort. Une telle absence semble d'ailleurs provenir plus de !'ignorance
d'un tel sentiment que de sa censure. G. de Coinci se montre sensible a des situations qu'il a pu voir, com me I' emotion de Ia foule voyant mener un condamne
au dernier supplice, et dont il se souviendra pour ecrire la "Bourgeoise de
Rome":
"Et povres gens tuit i aqueurent,
Qui de pitie tenrement pleurent"l,
L'enfance, relativement negligee dans les miracles, comme en general
dans la litterature medievale, ne provoque guere d'attendrissement. Le plus
souvent les enfants sont victimes: de la maladie, de la mechancete des adultes, des accidents. Un seul exemple oil un petit enfant n'est pas victime, du
moins dans la perspective du temps: le miracle du "Pain" et sa version feminine (J 251) oil deux innocents gagnent vite le ciel. Ailleurs, les enfants connaissent tres jeunes le malheur, parfois avant la naissance ("Femme enceinte
poignardee" J 184) ou dans la petite enfance (assassinat du hebe que garde la
"Chaste imperatrice"). Il y a meme des cas d'enfants martyrs dans les Miracles de Notre-Dame de Chartres (F 4, oil uri chevalier coupe la langue d'un gar~onnet). Un Juif assomme I' enfant qui chantait Gazide Maria; le "Juitel"aurait
ete brfile vif si Marie ne l'avait protege. Tous ces exemples montrent que le
Moyen Age n'epargne pas l'enfance en tant que telle. L'enfant est traite en
objet quand il sert de gage (J 62), maudit a sa naissance quand il procede de
relations forcees ("Enfant voue au diable").
Rares cependant sont les situations oil la mere se conduit indignement
envers son enfant. Sauf pour rentrer au couvent, selon une version de la "Sacristine", il n'y a aucun abandon. Un seul exemple de tentative d'infanticide
(J 399). Les deux cas d'infanticide consomme ont pour cause l'inceste ("Bourgeoise de Rome", "Trois araignees"). Les bourreaux d'enfants sont toujours
des hommes, parfois meme le pere ("Enfant juif"). Les miracles ne sont guere
edifiants sur l'irresponsabilite des amants a l'egard de leur maitresse et des
~nfants qu'ils ont eus avec elle ("Trois araignees"). On surprend ici la lacune
d'hommes coupes du monde, ou egoi:stes qui n'ont pas reflechi a des situations
de la vie et ne pensent que par schemas conventionnels.
L' enfance represente la faiblesse et, a part ce trait, rien de specifique de cette
epoque de la vie n'interesse. On propose ala j eune Muse unprogrammed' adulte:
l'ascetisme. On traite !'enfant, qui souvent n'atteindra pas l'l\ge d'homme a
cause des maladies et de !'impuissance de la medecine, comme un adulte en
miniature, jamais en relation avec les problemes propres a sa psychologie.
- Dans une religion marquee par le ritualisme, le sacrifice et !'immolation de soi-meme, ou de ce qu'on a de plus precieux ou de plus cher, representant une mediation de choix entre Dieu et sa creature. Dans l'histoire
du christianisme, avec les exploits ascetiques des premiers Peres du desert
1

G. de Coinci, op. cit., B I, 18, v. 541-542, t. II, p. 150.
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ou les actes purificateurs de l'an mil, une telle preoccupation se fait jour
periodiquement. Alors que nous avons fait etat d'une promotion du la1cat,
par !'apparition de la prose et une evolution de la pastorale, les legendes
mariales copiees sur le xne siecle, plus mystique, gardent une conception
monastique de la vie chretienne. Le salut exige encore le renoncement au
monde, les miracules entrent ou retournent en religion. Jusqu'au milieu du
xme siecle, moment oil elle va evoluer, la litterature des miracles de la Vierge
n'est pas sereine, elle ne fait pas confiance ala vie humaine, et prefere mettre
son espoir en des intercesseurs celestes.
La mortification joue un rflle didactique avoue des !'adolescence. C'est
le jeune a outrance, ("Dame qui ne veut voir que des gens vertueux" J 261),
le mutisme observe pendant un mois par la "Jenne fille au nom de Marie
ecrit dans le creur" (J 188), !'interdiction de s'amuser faite par Notre-Dame
a Muse pendant un mois, si elle veut obtenir le salut eternel, les reprimandes
mariales a la petite infante de Castille (J 303).
L'isolement plus ou moins long dans la foret entraine censement !'amelioration de ceux qui s'y soumettent, surtout des jeunes gens et des hommes,
plus rarement des femmes: "Enfant voue ·au diable", "Excommunie absous",
"Chevalier pillard qui ne meurt pas taut qu'il ne s'est pas confesse" et ses homologues, le chevalier du Llibre d' Ave Maria, le "Peierin qui combat un dragon".
(J 189), "Saint Jean Bouche d'or aveugle'' (J 138), la "Chaste imperatrice".
Les marathons de priere, auxquels passent leur temps le "Chevalier qui
eut Notre-Dame pour amie", "Soeur Eulalie", le Iepreux gueri par le "Lait de
la Vierge", ou certains moines, relevent aussi de ces exces de zele-caracteristiques des epoques oilles fideles croient la fin des temps proches-plus que de
la foi en un Dieu d'amour qui a donne pour nouveau commandement la charite
a l'egard d'autrui, en toute occasion.
L'humilite est la vertu exaltee dans une longue tirade1, ala fin du miracle
de Theophile. Certains miracles celebrent le mepris du corps et le renoncement,
surtout s'ils sont couronnes par I' entree au couvent:
"Vos damoiseles, vos cloitrieres
Qui guerpies les robes chieres
Avez pour les coteles blanches
Et pour les fros as noires manches ... "2
On per<;oit l!Js origines monastiques des miracles dans le pessimisme a
l'egard des humains, illustre par les personnages mis en vedette: sacripants,
religieux discutables; dans les recommandations legalistes tenant lieu de
messages de la Vierge. Chaque texte reprend des lieux communs moralisa1
2
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teurs, elabores depuis des siecles. De tels moyens visent des tetes dures ou
reputees incapables de penser convenablement. Le monde apparait sous des
couleurs sombres. L'homme est une creature faible, marquee par le peche
originel. Avec les miracles, nous sommes enc01e loin du temps oil l'idee
de bonheur terrestre pourra acquerir droit de cite.
Mais il serait injuste de presenter !'attitude des clercs uniquement occupes de morigener, juches sur un piedestal. Les miracles donnent aussi des
enseignements positifs sur les ceuvres de misericorde, les sept spirituelles ou
les sept materielles.
Par leur existence meme, les miracles illustrent les trois premieres oeuvres
de charite spirituelles, a savoir: enseigner a celui qui ne sait pas, donner un bon
conseil a celui qui en a besoin et corriger celui qui se trompe. Par les anecdotes
qu'ils racontent, les miracles donnent des exemples des quatre autres: pardonner les injures ("Chevalier qui pardonne a l'assasin de son fils" J 207, "Chaste
imperatrice"), consoler l'afflige (Eveque du "Lait de la Vierge", A 6, C 58),
supporter avec patience les defauts du prochain (jeune moniale du "Chevalier
mort au tournoi", J195, "Jenne fille d'Arras"), prier pour les vivants et les
morts ("Sreur Eulalie", "Nouvelles de l'au-dela").
Les reuvres de charite materielles ne sont pas oubliees: visiter et soigner
les malades ("Lait c:ie la Vierge"), donner a manger aux affames et a boire aux
assoiffes (J 335). En revanche, les pe!erins ne sont pas loges, mais devalises:
vetir ceux qui sont nus est un probleme moins urgent, vu les temps de relative aisance du xme siecle. De fa~on plus etrange, le theme du rachat des caJ?tifs
pour lequel, un ordre special, sons !'invocation de Notre-Dame de la Merci,
venait d'etre fonde au debut du siecle, n'a pas ete annexe par nos collections,
meme en Espagne. Or, l'Ordre avait ete fonde en Catalogne, et le probleme
des razzias musulmanes se posait assez souvent, comme en temoignent plusieurs textes d'A. le Savant. Dans ces cas, Notre-Dame accomplit elle-meme
la delivrance sans qu'il soit question des Mercedaires. Enfin, de nombreux
miracles comme le "Clerc de Chartres", le "Chevalier mort au tournoi", mettent
en reuvre !'obligation d'enterrer decemment les morts.
- Peut-etre le devoir d'accomplir des reuvres de misericorde a-t-il donne
l'idee aux clercs d'adapter les subtilites des textes liturgiques, en latin plus ou
moins poetique, au niveau du public laique.
Dans la predication, les religieux dictaient directement leur conduite
aux auditoires. Les miracles, eux, relevent de schemas qu'elaboraient les
clercs a !'usage des lai:cs, pour inspirer indirectement a ceux-ci Ie comportement a tenir selon les circonstances, donner des exemples a imiter selon la
morale du temps. Toutes proportions gardees, ils jouent le role de la lectio
dans les convents. Lecture faite pour nourrir la piete, non pour developper
la culture intellectuelle.
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D'apres la fa~on de proceder des ecrivains, une elite seule, m~me parmi
les clercs, est capable d'abstraction La masse de la population, religieux,
nobles ou gens du peuple, se montre sensible seulement au concret et aux
mots rituellement prononces dont la seule recitation conjure le peril ("Vilain
avare", "Frater Ave Maria" K 5). II s'agit de toucher un tel auditoire, non
de faire raisonner logiquement. La pensee des cloitres marque la theologie
des miracles. Elle s' exprime par des images ou des equivalences analogiques,
non par des considerations ou demonstrations, si importantes depuis la
fin du xne siecle, !'age oil la dialectique se forme. Les auteurs ne cherchent
pas a nourrir la foi par le raisonnement, cornme le fera saint Thomas d' Aquin.
La maniere benedictine et cistercienne influence la demarche de pensee des
miracles. La methode se revele done archaique par rappo;t a l'epoque oil
les mhacles sont traduits en langue vulgaiie. En revanche, !'idee vise a mettre en evidence que Marie, a la difference d'une divinite lointaine, tres au
dessus des humains, aide de fa~on variee. Ces contes devaient jouer un
role roboratif, par la confiance qu'ils inspirent en une alliee rebutee par
aucune situation, m~me la plus redoutable et la plus repugnante pour l'epoque, le combat avec le diable.
II conviendrait de se demander si certains miracles n'ont pas ete une
transposition ou une mise en forme siinplifiee d'iinages mystiques, pour faire
connaitre les attributs et les rOles de la Vierge. En effet, des chants avec des
expressions symboliques venues de la Bible ou de poetes des premiers siecles
du christianisme existaient anterieurement au xe siecle, mais sans doute
restaient-ils reserves aux milieux conventuels, et peu connus du peuple
chretien dans sa generalite. Les moines le savaient, les images concretes sont
plus accessibles que les idees subtiles. lis ont pu elaborer, a partir du xre
siecle, des series d'historiettes qui, a la difference de recueils ulterieurs (celui
de J.le Marchant et dans une moindre mesure d'A. leSage) n'ont rien du fait
divers, mais sous forme de symboles et avec des protagonistes con~tus dans
ce dessein, concretisent au maximum le role de Marie, afin de le faire entendre
aux pius humbles. D'oil ces miracles a la fois les plus repandus et les plus
anciens, qui sont une demarque ingenieuse, a !'usage du vulgaire, de speculations plus subtiles. Nous avons ebauche cette recherche, qui deboucherait
sur la liturgie latine et sortirait du cadre d'une etude romane, mais il nous
semble qu'il y a la un sujet a creuser.
Prenons par exernple les trois repons rnedievaux attribues a Fulbert de
Chartres au xre siecle, cites dans une version d' Adgar du "Lait de la Vierge",
justement la .guerison de l'eveque Fulbert:
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Rl Solem Justitiae, Regem paritura supremum: *stella Maria maris hodie
processit ad ortum. jr Cernere divinum lumen gaudete fideles.
Rl Stirps Jesse virgam produxit, virgaque florem *et super hunc florem requiescit Spiritus almus. jr Virgo Dei Genitrix virga est, {los Filius ejus.
Rl Ad nutum Domini nostrum ditantis honorem, *sicut spina rosam, genuit
Judae Mariam. jr Ut vitium virtus operiret, gratia culpam1•
La race de Jesse, figuree par un arbre, qui s'est epanouie dans la fleur la plus
belle qui soit, Marie d'apres les exegetes chretiens de la Bible, a inspire !'image
symetrique de la priere mariale qui s'epanouit dans la fleur magnifique jaillie
de la tombe du "Clerc de Chartres".
Deux hymnes de matines (samedi) et de laudes sont les deux parties d'un
seul poeme attribue a Venance Fortunat (vxe siecle) qui commence ainsi:
"Quem terra, pontus, sidera I Colunt, adorant, praedicant,
Trinam regentem machinam, I Claustrum Mariae bajulat".
Ces mots laissent penser que les moines avaient tire Ia !'idee de la participation de Marie, en tant que Mere de Dieu, dans le pouvoir sur la terre, lamer
et les airs, quand ils composaient !'ancien cycle des quatre elements.
Le repons Gaude Virgo etait chante, au Moyen Age, pour la Purification,
I' Annonciation et I'Assomption. Son existence attestee des le milieu du x1e
siecle prouverait peut-etre une plus grande anciennete:
Rl Gaude Maria Virgo, cunctas haereses sola interemisti, quae Gabrielis Archangeli dictis credidisti: Dum Virgo Deum et hominum genuisti, et post
parium Virgo inviolata permansisti.
jr Gabrielem Archangelum scimus divinitus te esse affatum: uterum tuum de
Spiritu Sancto credidimus impregnatum: erubescat Judaeus infelix, qui dicit
Christum ex Joseph semine esse natum2 •
Ce repons a indubitablement inspire Ie miracle connu de "I'Enfant assassine
par un Juif". La collection de Pez, qui serait dans sa premiere partie de la
seconde moitie du x1e siecle8 , contient deja l'historiette que saint Pierre Damien (t 1072) connaissait4•
Une antienne celebre, attribuee a saint Anselme de Cantorbery, serait
a l'origine du culte des Joies de la Vierge. Elle est citee par Adgar (A 4 h,
A 32), avec mention des cinq Joies, et par !'anonyme de Ia 2 6 Collection anglonormande, (C 51).
"Gaude Dei Genitrix virgo inmaculata,
Gaude que gaudium ab angelo suscepisti.
Gaude que genuisti aeterni luminis claritatem.
Gaude mater.
1 Dom Joseph Gajard, O.S.B., "Notre-Dame et l'art gregorien", in Du Manoir, Maria,
t. II, p. 349.
2 Dom Joseph Gajard, O.S.B., "Notre-Dame et l'art gregorien", in Du Manoir, Maria,
t. II, p. 352.
a Adolphe Mussafia, Comptes rendus de l'Academie deVienne, t. 119, p. 55.
4 Migne, P.L., t. 145, col. 588 et ss.
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Gaude sancta Dei Genitrix Virgo.
Tu sola mater innupta
Te laudat omnis factura domini (genitricem lucis)
Pro nobis supplica.
Sis pro nobis, quesumus, perpetua interuentrix"l.

La repetition des cinq Gaude de Ia premiere partie du poeme a pu etre le
point de depart du theme des Joies qui sont ici l'lmmacuiee Conception, l'Annonciation, I' Incarnation, Ia Nativite et Ia Maternite virginale.
Aux heures de Ia Vierge, on chantait encore une autre antienne, Tota
pulchra es arnica mea ... , qui peut avoir inspire le "Clerc de Pise" et le "Chevalier qui eut Notre-Dame pour amie". A Ia Vierge, epouse du Saint-Esprit,
Sponsa Dei, repond en effet le clerc "Fiance de Ia Vierge", Sponsus marianus,
dans une de ces correspondances cheres au Moyen Age. Le miracle savoyard
(E 45) qui parle de bona amie, ou Ia Iegende (M 12) de Lerida ou Ia citation
est rappeiee, montrent bien qu'ils sont inspires directement par de tcls textes
latins.
Il serait interessant de continuer cet inventaire pour les plus anciens
miracles, afin de voir si l'on retrouve en langue vulgaire les mots-clefs du
texte latin. Dans les six exemples produits, le vocabulaire a ete garde en
passant d'une langue a !'autre.
En dehors de recits ou le lexique confirme !'hypothese d'une telle filiation, d'autres legendes sont inspirees par la transposition de traditions ou
de motifs identifiables.

A Constantinople, dans le quartier des Blachernes ou les empereurs Comneue devaient batir le palais qui eblouit Alienor d' Aquitaine et Louis VII sur le
chemin de Ia 'croisade, se trouvait dans Ia chapelle l'icone de Marie orante,
reveree sous le titre de Blachernitissa. Dans ce meme sanctuaire, on venerait
un voile de Ia· Theotokos. Au xne siecle et jusqu'en 1204 avait lieu ce que I' on
appelait le "miracle habituel" qui semble avoir ete, avec l'aide d'une machineric, un sorte de spectacle extra-liturgique ou l'icone etait tout atour voiiee puis
devoilee2 • Le lecteur aura reconnu le "Miracle des samedis", dont les variantes
se retrouvent dans plusieurs collections, avec mention du quartier des Blachernes ou Blakhernes.
Il y a lieu aussi de considerer la formation biblique des moines. Nous
ne nous lancerons pas dans l'exegese des images rencontrees dans les miracles.
La difficulte de !'explication d'un symbole reside dans le fait qu'il peut
signifier une idee et son contraire. Tell'exemple du lion.
1 Migne, P.L., t. 158, col. 948 et ss., oraison LI, et A. Wilmart, Auteurs spirituels et
textes devots du Moyen Age latin, p. 331.
2 Maurice Vloberg, "Les Types iconographiqiles de la Mere de Dieu dans I' art byzantin",
in Du Manoir, Maria, II, p. 440.
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Dans la 1e epitre de saint Pierre, ala suite des psaumes 10 et 17, le lion
est un animal satanique lie a l'ombre de la nuit. Un animal destructeur, image
du pecM et de la mort qui engloutit l'homme. Nous retrouvons la hantise
d'avalement, c'est-a-dire de mort par etouffement, comme chez G. de Coinci
et les monstres androphages des chapiteaux romans. La presence du lion a
ce sens dans le "Moine ivre", oil symbole de la tentation, il peut etre celui des
attraits du monde et de la vie de mollesse, voire de luxure. Dans ce meme miracle, il apparatt associe au taureau, symbole de violence (celle qui a pousse
le moine a la gourmandise ?), et au chien qui ne peut signifier ici la fidelite,
mais plutot !'abjection. Mais le lion a un tout autre sens dans la Iegende de
"Marie l'Egyptienne". Le lion fossoyeur des ascetes, · compagnon des Peres
du desert, est un animal de lumiere, symbole de la resurrection des justes,
aidant les humains appeles au salut par leurs merites exceptionnels.
Ces observations demontrent que, malgre l'apparence d'historiettes populaires presentee par ces miracles, la complexite regne dans des recits qui
ont des siecles de murissement derriere eux et recelent parfois un sens cache,
donne par des hommes pour qui toute chose avait des facettes multiples.
Enfin, il convient de porter attention aux prieres dans les miracles, depuis la plus simple, criee par l'affole pris de court au milieu du desastre:
Santa Maria, valme, jusqu'aux prieres officielles de l'Eglise, en passant par
les longues deprecations de Theophila ou de l"'Abbesse enceinte".
Ces prieres sont revelatrices, car on s'aper!(oit qu'a part l'oraison jaculatoire citee, et celles du Llibre d'Ave Maria, du vigneron ou du chevalier, traduisant la conversion particuliere d'un.individu, elles ne constituent pas une
expression personnelle de piete, mais des elaborations litteraires a partir de
formules traditionnelles. Nous avons vu la priere de Theophile inspiree par le
Dies Irae, celle de l"'Abbesse enceinte" ou du marchand de Byzance ("Ecrin"),
harmoniques du sujet principal. L'abbesse invoquera la purete et la pitie de
Notre-Dame, le marchand rappellera la caution dont il a investi la Vierge. Parfois, le. suppliant compare sa situation a celle de pecheurs notoires: l'abbesse
rappelle Marie l'Egyptienne ou TMophile; TMophile cite la Madeleine, David,
les Ninivites, selon les versions. Les auteurs n'ont pas imitc la priere jaillie du
cceur d'un croyant en perdition, mais saisi I' occasion pour rappeler la longue dynastie des pecheurs dont Dieu, a chaque epoque, pardonne les errements.
La troisieme categorie est celle des prieres consacrees par l'Eglise. II
s'agit de psaumes, de chants connus, de prieres intangibles comme le Credo,
le Pater et surtout I' Ave Maria. Les auteurs connaissent l'Ecriture en latin
et citent tout naturellement les textes dans cette langue. Les phrases connues donnent de la solennite aux expressions dogmatiques utilisees. C'est
d'ailleurs le seul cas d'emploi du latin (quelquefois avec gloses romanes interlineaires, comme dans A 19).
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· M~me si les auteurs visaient a la simplicite dans leurs productions, ils ne
pouvaient s'emp~cher d'ecrire des textes satures d'atmosphere conventu.elle,
surtout Adgar et les anonymes franco-proven<;:aux.
Des miracles jouerent peut-~tre un r6le quasi liturgique, comme les
passages poetiques lus ou chantes a la messe, telles les pi oses, les sequences e~ .
les hymnes latines. Cela est encore plus vrai des Cantigas de loor qui s'ap,parentent aux litanies. To us les miracles, m~me ceux composes par des la'ics,
ont contribue a !'edification populaire.
·
Ainsi, nos legendes relevent d'une tradition commune a toutes les religions:· !'utilisation, par les pretres, d'histoires pour demontrer une these,
une idee importante de la spiritualite. Certains miracles sont des sortes
de recits symboliques, sans doute imaginaires,-puisque transposition litteraire de rites et de prieres-, pour inculquer le sens de la fidelite, en etant
confiant en la misericorde de Dieu ..
3.

UNE DURETE QUI SE TEMPERE. DEs TRACES n'ARCHAiSME.
PECHE IRREMISSIBLE ET PECHE DE LA CHAIR.

Les miracles ont brasse une matiere tres heteroclite, revelant des sources
non moins variees.
· Dans les collections, aucun ordre n'est introduit par la chronologie des
faits rapportes, par les themes ou tout autre classification. Les auteurs se sont
laisse guider par ·les associations d'idees et tout au plus l'identite d'etat des
protagonistes pour etablir des series de beneficiaires. Passant d'un lieu a
l'autre, sautant plusieurs siecles dans les quelques lignes qui separent deux
miracles, les redacteurs ne se souciaient pas d'une harmonie qui revelerait
un plan precon<;:u. Dans un m~me recueil, on passe d'une morale rigide a une
morale plus souple, puis, au hasard 'de la disposition des textes s~r le manuscrit, on revient a des conceptions plus anciennes.
On denote pourta~t, au sujet de Ia morale, une evolution dans les miracles.
Ces textes participent de Ia theologie de l'Incarnation qui s'est affirmee
depuis le xne siecle et a mene la Vierge a occuper une place preeminente.
Cette theologie de !'Incarnation ne constitue pas seulement une saisie plus
profonde du mystere du Christ, mais encore une fa<;:on de cornbattre les heresies arnbiantes, entre autres le catharisme, qui Ia refusent. Si les ecrivains
n'avaient pas vecu en un siecle oil le catholicisme etait attaque en France,
en Espagne, en Italie, auraient-ils eprouve le besoin de repeter systematique-
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ment tous ces miracles oil il est question de hierarchie, de sacrements, de
liturgie, toutes choses rejetees par les differentes sectes?
En meme temps, les religieux sont obliges de mitiger leur rigueur, non.
sur l'essentiel de la doctrine, mais pour assouplir la morale qu'ils proposent.
Ils ne s'adressent plus a d'autres moines, mais a des laics qui savent que
d'autres explications du monde existent. A ces croyants, il ne s'agit plus
d'imposer une morale insupportable; les nouvelles conditions de vie du temps
obligent a un debut d'adaptation.
Les miracles de la Vierge sont ainsi un des lieux des contradictions medievales. Temoins d'epoques revolues, ils glisseraient, dans certains cas, vers
une orthodoxie discutable. Destines a edifier, ils sont partages entre des
relents de rigorisme theorique, dans les considerations morales, et des concessions dans les faits presentes. Nous allons envisager rapidement ces
deux aspects.
- Les compilateurs du xme siecle, en reprenant d'anciens miracles,
sans correction pour les adapter, ont frise une frange d'heterodoxie par rapport
a leur epoque, alors que ces memes themes etaient admis un siecle plus tt}t.

.

Dans le domaine anglo-normand, par exemple, mention est faite de la
presence d'une "pretresse" aupres d'un cure de campagne (A 30, "Vision du
vilain dans le bois de Bury Saint-Edmond"). La coutume bretonne associait,
en effet, la femme du clerc aux tdches religieuses. La "elergesse" n'est, dans
le miracle, pas plus qu'elle ne I' a ete dans une realite ancienne, objet de scandale.
On sait cependant que la vie maritale que menaient certains pretres a ete
censuree en Occident, des Ie vie siecle, meme si en Armorique il etait habitue!
de voir l'ecclesiastique avec une compagne. Au x1e siecle, Ia clerogamie ou
nicolaisme est courante en France et en Allemagne. Au xne siecle, dans les
differents concHes recumeniques de Latran (1123, 1139, 1179 et surtout en
1215), Ie concubinage des pretres est condamne. La repetition de telles condamnations prouve que ces dernieres restaient Iettre morte. Les miracles de
Notre-Dame montrent des moines ou pretres devergondes et l'on se rappelle
que Ia dissolution des mreurs du clerge fut une des raisons du succes des predi-'
cations heretiques.
Le Iecteur s'etonne done qu'a Ia fin du xne siecle, Adgar et, dans la premiere moitie du xine siecle, !'anonyme de la 2• Collection anglo-normande, fassent
etat d'une situation contestee," puis plusieurs fois condamnee dans des conciles
recents, oil venaient des representants de I'Angleterre. Les versificateurs ont
repris des textes d'une epoque oil Ia coutume en question pouvait passer pour
courante et, habitues a ne pas s'en effaroucher, n'ont meme pas pense aretoucher leurs poemes. De son cote, G. de Coinci, peu conscient de ses contradictions, vitupere les moines paillards, tout en nous interessant au fabliau
du pretre pele, nanti de deux femmes, et a l'histoire de la pretresse de saint
Gregoire.
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Les tournois, bHlmes par l'Eglise et, eux aussi, condamnes aux ne et
IIIe concHes de Latran (1139 et 1179), constituent un autre point litigieux des
domaines francien et iberique. G. de Coinci les met au nombre des occupations
vaines de la noblesse. Dans la collection de J. le Marchant, Notre-Dame sauve
un chevalier en difficulte dans un tournoi, et, en meme temps, l'eloigne du
champ clos (F 22). A. le Savant aborde le sujet dans la cantiga J 195. La
devotion mariale et la delicatesse a l'egard d'une jeune paysanne, pourtant
achetee pour la nuit, eviteront au chevalier l'opprobre de ne pas etre enterre
en terre sainte.
Enfin, le roi de Castille recueille un miracle, lui aussi incompatible avec
la doctrine de l'Eglise au xme siecle: l'espece d'ordalie que s'offre a subir la
femme d'un chevalier irascible, pour prouver sa fidelite. Les ordalies, epreuves
d'origine barbare, instaurees en Occident depuis la chute de !'Empire romain,
montrent qu'on se fie au pouvoir occulte des elements. Le blesse est coupable,
le rescape innocent. Cette coutume suppose la possibilite de dechiffrer magiquement ce qui reste cache au pouvoir humairi. Au xre siecle, au moment oil
la mentalite s'affine, cette pratique va etre condamnee par la justice ecclesiastique, avant d'etre interdite, elle aussi, au IVe concile de Latran (1215) par
Innocent III.
J. le Marchant et A. le Savant, auteurs vivant dans le siecle, devaient savoir combien, en pratique, de telles coutumes restaient vivaces, malgre les interdits religieux. Ils ont choisi trois cas oil les protagonistes sont pares d'une
piete assez exceptionnelle pour que le Cielleur accorde un traitement de faveur,
malgre leur faiblesse.
- L'attention portee a la luxure dans les miracles est significative.
Elle revele les origines monastiques de textes ecrits par des hommes tenus
en claustration et a qui, peut-etre, tel vreu promis hativement devient lourd
a porter. Ce theme a ete longuement rumine, puisqu'il figure soixante-dix
fois, parmi les miracles les plus r~petes de nos collections.
La Iegende du "Pelerin de Saint Jacques" se trouve d'abord au xre
siecle, en latin, chez saint Anselme de Cantorbery1 , puis, avec mention de
saint Anselme, dans le Liber Sancti Jacobi ou Codex Calix~inus, compilation
rennie, au debut du xne siecle, sur ordre de Guy de Bourgogne, devenu pape
sous le nom de Calixte II, lequel reunit le rer concile de Latran (1123).
Les textes tournant autour du commerce charnel illicite ont interesse des
generations de moines clunisiens. Avec ce conte, ils devaient etre combies:
luxure, auto-castration, guerison sans recuperation de la force virile, le tout
agremente d'un suicide et d'une apparition qui se reveie diabolique. On ne peut
en.rajouter. Tousles phantasmes obsedants de la sexualite, de la violence et
de la demonologie, habituellement separes chez des auteurs qui les aiment,
comme G. de Coinci, sont reunis dans un texte dont le caractere est unique par
1
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son introversion negative, car tout ce mal s'exerce sur soi-meme. Repris dans
six collections, son interet reside aussi dans la construction, l'harmonie entre
le deroulement des etapes du recit et la logique du•sujet.
Dans une premiere partie se presente une situation de manque, Giraud a
perdu l'etat de grace en pechant inconsiderement; ensuite se produit une tromperie, l' apparition du faux saint Jacques, en realite le diable. L' agression diabolique a pris la forme d'une dissimulation, indispensable pour que Giraud tombe
dans le piege. Alors survient l' epreuve: le conseil perfide du demon. On notera
l'absence de refus du peterin d'executer un ordre en contradiction avec la
morale chretienne: auto-castration et suicide. n est vrai que pour le premier
probleme, la decision d'Origene au me siecle fournissait des sujets de discussion a la philosophie medievale. La victime, trompee par de fausses apparences, devient complice de l'adversaire. L'episode culmine sur la violence.
Dans une seconde partie intervient la liquidation de ces quatre episodes
dans l'ordre inverse de leur succession. Ala violence repond la resurrection
du pecheur; a l'epreuve la priere des saints; ala tromperie !'intercession de la
Vierge; au manque une vie vertueuse sans efforts.
Nous observons une symetrie remarquable des differentes sequences reparties en deux groupes: d'abord les episodes materiels qu'un temoin pourrait voir
de l'exterieur. Puis, le lecteur aborde le plan spirituel, l'auteur l'informe des
episodes passes dans l'esprit ou le monde surnaturel, et racontes ensuite par le
miracule. Le poete harmonise magistralement une anecdote, en apparence
simple, avec une forme qui denonce le produit d'une longue mise au point en
milieu savant.
En suivant la chronologie, on' peut discerner a travers les miracles de la
Vierge une evolution du concept de saintete et surtout apprecier le degre reel
de severite des moines-ecrivains.
Les plus anciens miracles portent l'empreinte d'une epoque violente,
sensible seulement aux gestes, mauvais ou propitiatoires, au ritualisme et aux
formules (l'efficacite totale de la priere mariale). Les grandes metropoles
ne revivent pas encore, nous en sommes au convent dans la campagne oil
une religion de clercs borne s~m horizon a des pratiques individualistes, sans
s'occuper des difficultes du monde exterieur. Cela est vrai pour les miracles
internationaux et non locaux. Toutefois, ces traces d'archrusme ne vont pas
outre les miracles d'Adgar, de G. de Coinci, des anonymes de la 2• Collection
anglo-normande et du Mariale franco-proven~al, quatuor de textes ecrits par
des moines.
Les conceptions mille~aristes de Dieu, de la fin du xe et du debut
du xre siecle, surnagent de fac;on isolee dans chaque collection. C'est le dragon aile venu de lamer qui met le feu a une ville anglaise dont le doyen n'a
pas rec;u les reliques mariales (B II 17); le convent anglais englouti dans les
profondeurs de la terre (E 24, J 226); I'eruption de l'Etna dont le calme sera
I
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obtenu si Marie re<;oit un poeme (J 307). Eau, air, terre, feu, voila les elements transformes en fleaux, ou du moins en semonce. lis mettraient en
deroute les humains si Notre-Dame, toujours victorieuse du mal, n'y mettait
bon ordre.
Dans les plus anciens miracles, ceux d'Adgar, un ideal de saintete monastique preside aux activites. Les moines prient et ne font rien d'autre.
C'est l'ideal des clunisiens de Ia grande epoque, le xre siecle. Ils con<;oivent
Ia foi sur le mode heroi:que. Le croyant se transforme en guetteur, Ia vie en
une peregrination semee d'embuches ("Moine ivre"), comme le voyage des
pelerins en danger dans Ia tempete (en vue de Ia Terre Sainte). Mais il y a
d'autres vagues, celles des assauts du diable auxquels il faut resister, d'oil.
tousles miracles d'agonies cernees de demons; celles des tentations, de Ia ces
episodes stupefiants, comme celui du "Pape saint Leon". L'epoque des feodaux marque une telle piete. Le moine doit etre sur le qui-vive dans les
prieres, comme le chevalier hasardant sa vie dans Ia foret.
- Meme dans les plus anciennes collections, les religieux n'avaient pas
seulement un public de moines. Ils desiraient, sinon se contenter de benignes
exhortations, du moins proposer des exemples qui ne seraient pas inimitables
par des laics peu avances sur le chemin de l'ascetisme. Cela est tangible dans
Ia fa<;on dont les auteurs traitent de ce qui les hantaient: les peches et leur
degre de gravite.
Des le debut du christianisme, l'Eglise connaissait trois fautes irremissibles: l'idMatrie, Ia fornication et !'homicide. A l'epoque carolingienne apparaissent les peches capitaux, a peu pres tels qu'ils sont restes jusqu'a nos
jours1 • Dans les miracles, bien que les exemples de luxure et d'homicide
(celui-ci ou sa tentative, parfois lie a celle-la), soient nombreux et traites
de fa<;on hyperbolique, ces peches sont absous. Dans sa priere a Notre-Dame,
Theophile rappelle justement les noms de precedents coupables de ces fautes
et auxquels Dieu a pardonne. Dans les siecles anterieurs au xme, Ia religion
avait popularise des vies de saints et de saintes dont les peches n'avaient
d'equivalent que Ia durete de leur penitence ulterieure, Marie l'Egyptienne
par exemple:
"Qui tant {u {ole crest'ienne"2.

Au :Moyen Age, l'impiete etant assimilee a Ia folie, on voit toute Ia
force de !'alliance de mots.

..

.1
2

Andre Vauchez, La Spiritualite du Moyen Age occidental, p. 22.
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 18, v. 472, t. II, p. 147.
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Variante de ces themes, celui de l'inceste avait ete, si l'on peut dire, popl.J.larise par la Vie du pape Gregoire. Dans cette biographie fantaisiste en octosyllabes, du premier tiers du xne siecle, saint Gregoire est presente comme le
fruit d'un inceste, avant d'etre lui-meme incestueux en devenant I' amant de sa
mere, puis se convertir. J.Ch. Payen1 rapproche la frequence du theme dans la
litterature medievale des conditions de vie oil la promiscuite regne. La "Bourgeoise de Rome" incestueuse avec son fils et infanticide, tout en continual!t ses
aumones et ses reuyres de charite, sera sauvee de la mort par Notre-Dame.
L'infortunee du miracle des "Trois araignees" constitue un cas encore plus epineux, car elle ajoute plusieurs tentatives de suicide, lequel implique le desespoir
en la bonte de Dieu et entratne la damnation. Marie l'arrachera ala mort alors
que les suicides ne recevaient meme pas la sepulture chretienne. De telles conduites etant peut-etre plus frequentes que nous ne l'imaginons, il fallait certes
en detourner, mais aussi consoler et rassurer les temoins.
Face ala luxure, il y a lieu de remarquer I' effort des auteurs pour garder
une attitude charitable et discrete. A une epoque oil faire la satire. des pretres
n'etait pas pour autant etre mauvais chretien, puisqu'il s'agissait d'une
tradition donnant lieu a des effets plaisants et faciles, on note trois absences.
Les religieux n'ont pas eu le souci de cacher les tares de leurs confreres et de
la hierarchie. Malgre les situations facheuses dans lesquelles sont places les
moines, et plus rarement les religieuses, les poetes n'emploient aucun ton de
persiflage a l'egard de ceux-ci. Ils n'abordent pas la debauche des laics et la
detaillent encore moins ~e fa"on precise, comme dans les fabliaux. Les
moines ont beaucoup pense ace sujet tabou, mais ils ont garde de la I:etenue
pour l'evoquer, a quelques exceptions pres chez G. de Coinci.
Ainsi, la luxure, bien que venarit en premier, et par le nombre de cas
et par la gravite qu'elle revet, dans les traites de morale, ne s'attire pas les
chatiments les plus severes. Le peche de la chair est toujours pardonne.
Les collections de miracles de la Vierge montrent certes des actes que
la morale et la loi reprouvent, mais plutot des transgressions que des peches
monstrueux. Tous ces delits recoivent un chatiment inegal, mais la collection
la plus severe ne depasse pas 16% de victimes. Seul encourt un grave jugement le refus de Dieu, le peche de !'esprit, de l'homme q~i se veut seul;
se pretendant assez fort pour s'edicter lui-meme sa loi (Syagrius du miracl~
d'Hildephonse). Le peche irremissible est l'orgueil. Celui-ci mis a part,
l'etre diminue par la faute appartient toujours ala creation d'un Dieu bon.
Les miracles utilisent l'etrange alliance de mots "bon pecheur", pour designer
celui qui, malgre ses turpitudes, ne c~sse pa~ pour autant de se tou_rner vers

1

J. Ch. 'Payen, Litterature (rant;aise. Des origines 0..1300, t. I, p·. 55.
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les autres ("Bourgeoise de Rome"), et surtout d'esperer en la misericorde
celeste1• Alors, les miracles deviennent une ecole d'humilite plus authentique: l'homme apprend a s'accepter comme un etre imparfait, tout en sa.chant que !'indulgence et le pardon sont les attributs du Dieu des chretiens.
On observe done un decalage entre la theorie severe et !'application de
la peine. Les auteurs se situent dans la ligne evangelique qui invite a remplacer les prescriptions de la loi par l'appel a !'amour. Cette conception
foncierement chretienne a du faire admettre les recueils de miracles par
l'Eglise, meme si, dans le detail, les censeurs pouvaient trouver a redire.
4.

SALUT HORS DU MONDE OU DANS LE MONDE?

Le xre siecle avait marque !'apogee de la puissance des moines noirs de
Cluny, le xne avait vu apparaitre les moines blancs de Citeaux, ces deux formes de monachisme correspondant a une civilisation rurale.
Le xme siecle a invente une fa~on differente d'etre moine. La fuite
du monde ne se reduit plus a se retirer, pour prier derriere les murs d'un monastere cainpagnard, elle s'interiorise. II s'agit d'aller au creur de la ville
oil, avec les debuts des concentrations de population, l'isolement et l'anonymat commen~aient a guetter les plus demunis.
L'evolution des villes a entraine une forme neuve de pastorale promue
par les ordres mendiants, recemment fondes, des Freres Precheurs et Mineurs. La nouveaute de ces ordres se manifesta de plusieurs manieres: l'im. plantation systematique des couvents dans les faubourgs des villes et non
dans un "desert", la pauvrete vecue en opposition ala richesse des monasteres traditionnels, la coexistence avec le peuple et non l'isolement du moine
dans la solitude, la predication aux masses urbaines et non plus seulement la
priere monastique. En resume, le desir d'approfondir la foi, sans se couper
de la vie et 'de la culture du temps. C'etaient la les meilleures armes pour
cornbattre, sinon l'heresie, du moins l'anticlericalisme populaire, parfois
repercute par les miracles de la Vierge. Cette forme de vie religieuse correspondait a des aspirations profondes des chretiens du temps, puisqu'au
milieu du xme siecle, on compte environ trois cents couvents de dominicains
et onze cents de franciscains en Europe. Ainsi, certains religieux ont compris que la vie dans le monde n' empeche pas la saintete, et surtout que I'Evangile ne prOne pas le repli sur soi, mais l'ouverture aux autres.

1
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Par rapport a ces conceptions, Jes clunisiens et cisterciens, a l'abri dans
leur monastere, quand ils ne sont pas en train de joue1 un role diplomatique,
sont restes en retrait. Leur participation au mouvement de nouveaute a
consiste en la 1edaction des miracles de la Vierge en langue vulgaire. De
la peut s'expliquer le caractere archaique de nombre de miracles, leur decalage de preoccupations restees en de~a de la vie du xme siecle. Le monde
des miracles est parfois a l'image du milieu clos des moines, qui ont fui le
monde pour se livrer a une vie ascetique. D'ou une vision plus ou moins
deformee, parce qu'elle se mefie a priori des humains et du monde, imagine
comme corrompu et lieu de to us les vices. Cette idee se rencontre meme a une
periode avancee du siecle et chez un laic, puisque A. le Savant parle en ces
termes de la femme dont les velleites d'infanticide ont ete arretees par Marie:
"E contra o demo {roque J uestiu por loriga"1 •

En meme temps que renaissent les villes, les cathedrales s'elevent. Ce
sera le grand reuvre de la fin du xue siecle au premier tiers du xme. Mais
a part J. le Marchant et, incidemment, G. de Coinci; peu de cathed1ales
sont nommees ou offrent un cadre a des miracles, Chartres, Laon, Paris,
Soissons exceptees. On reconnait toujours le meme decalage d'inspiration,
car les deux premieres eglises citees appartiennent a l'aube du xme siecle.
Cela temoigne de l'origim, archaique des miracles de la Vierge que les
auteurs n'ont pas eu l'idee de retoucher, a part A. le Savant.
Pourtant, au fur eta mesure qu'on avance dans le siecle, les beneficiaires des miracles changent, aussi bien que la vie qu'ils menent. Des collections entieres, comme celle de J. le Marchant, et d'A. le Sage dans une
moindre mesure, rehabilitent le labeur et donnent la preponde1ance aux
laics dans la diversite de leurs activites.
Cert~s, il y a, au total, plus de miracles se terminant par la separation
de couples dont les partenaires entrent au couvent chacun de leur cote
("Clerc se voue au diable pour !'amour d'une dame", "Image de pierre",
"Dame se croit preferee", "Jeune marie tombe d'une fenetre"), que sur la
preparation aux delices de !'amour. Une unique histoire, tiree, croirait-on,
d'un roman courtois, fait exception chez A. le Savant. La, deux jeunes gens
fiances des leur enfance sont separes, mais la jeune fille, menacee par un
jaloux voulant abuser d'elle, trouve un auxiliaire inattendu en la personne
du marl que son pere a la pretention de lui imposer. Tout se termine par le
triomphe des amoureux, avec la benediction de Notre-Dame (J 135). Alors
1

A.le Savant, Cantigas de Santa Maria, J 399, v. 55.
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qu'au xue siecle, le mariage etait regarde plutM comme un handicap sur le
plan du salut, au xme siecle, la fuite du monde s'interiorise: elle n'est plus
rejet de la vie materielle, mais lutte contre le peche en general; chacun peut
y participer quel que soit son etat. Le salut devient compatible avec la vie
du monde, dans la mesure oil la conversion se passe en esprit. Visant a !'amelioration de I' etre tout entier, sans chercher un refuge dans un cloitre ou une
pratique routiniere, !'attitude qui se fait jour, a mesure qu'on avance dans
le xm 6 siecle, amorce celle d'un humanisme chretien.
Si le miracle propose un monde consolateur oil !'intervention merveilleuse de la Vierge absorbe toute misere, il offre !'image d'une religion differente
d'un art de vivre dans
les epreuves et d'une demission
en Dieu. II
.
•
I
ne meconnait pas le malheur humain et le comprend, demarquant meme la
difficulte du siecle par rapport a un age d'or, inconnu de tous, auquel sereferent G. de Coinci et G. de Berceo.
Sans doute etait-ce la une fa~on, pour les auteurs, de se monter resj>onsables ·des croyants restes dans le monde. Le miracle donne des exemples
susceptibles d'aider le chretien a se maintenir dans la voie de la morale, se
mettre en garde contre les dangers qui viendraient le detourner de la vie
spirituelle. Ce recit pouvait, seulement dans les meilleurs cas il est vrai,
servir de matiere·a reflexion, tant sur les comportements humains que sur
la toute-puissance de Dieu exercee par l'intermediaire de Marie.
Avee A. le Savant, les anecdotes sont prises dans la vie active et non
plus seulement conventuelle. Les textes participent, bien que de fa~on modeste, a ce courant de pensee qui a contribue a forger !'ideal de vie laique
apparu au xme siecle: le prudhomme, dont saint Louis est le modele. Ce
type montre que le christianisme a .atteint un nouveau degre de maturite
et d'epanouissement. Le prudhomme et la prudefemme ou l'ome boo d'A.
le Savant semblent etre les representants de la nouvelle spiritualite qui se
developpe au cours du xme siecle. Ils n'appartiennent pas au milieu religieux, mais prennent rang parmi les modeles de piete; ils ne font pas forcement partie de la nobles&e, mais peuvent etre regardes comme des exemples
de dignite. lis possedent la simplicite du peuple sans trace de grossierete.
lis sont les fruits d'une epoque oil vie dans le monde et salut eternel ne
s'excluent pas. Une premiere demarche de confiance en la nature humaine
s'accomplit, en meme temps que le message de mansuetude et de charite de
l'Evangile est approfondi.
On peut regretter !'absence de reflexion sur ce debut d'evolution de
mentalite, dans les miracles en langue vulgai;re du x~ue siecle..
578

Assouplissement monastique
En resume, dans ces reuvres, deux inspirations coexistent. Une mentalite s'attarde a des formes anciennes de piete: on a des merites plus surs et des
chances plus grandes pour faire son salut en etant dans les ordres. La vie
cloitree permettrait d'atteindre un plus haut degre de perfection. Telle
semblerait etre la ler;on a tirer des legendes oil les protagonistes entrent au
couvent a la fin de leurs tribulations.
Une evolution s'amorce dans les textes de miracles alors qu'elle existe
deja dans la realite. Ceux qui connaissent la vie active et ses difficultes se
revelent aussi capables d'operer le retournement du creur (vraie conversion)
qui s'assortit de la decision de ne plus pecher ("Deux femmes jalouses"). Au
lieu de prier Dieu de secourir les freres dans le besoin, au fond d'une calme
cellule, la far;on de gagner le ciel est de lutter contre ce dont on souffre soimeme ("Pauvre charitable" et autres protagonistes genereux).
Deux notions du salut coexistent done: l'une encore majoritaire, releve
d'une epoque ancienne; l'autre, balbutiante, annonce une etape nouvelle.
L'ouverture sur la vie des laics constitue une conception de vie opposee
parfois a celle du monde des clercs et toujours a celle du monde des nobles.
On ne trouve qu'une figure Mifiante de chevalier (L 3).

5.

MORALE EXIGEANTE OU MORALE LAXISTE?

Nous avons eu !'occasion d'insister sur certains miracles apparemment
severes. Inversement, parmi les textes les plus anciens, on decouvre, a la
reflexion, des miracles immoraux. Dans plusieurs legendes des moines et
nonnes dissolus sont defend us ("Sacristain noye", "Moine de Saint-Pierre",
"Abbesse enceinte"), des larrons sauves ("Larron pendu"), des apostats reconcilies ("Theophile" et recits de pacte avec le diable), une criminelle
("Belle-mere"J ou une femme adultere ("Deux femmes jalouses"), protegees
par Marie, une mere incestueuse pardonnee ("Bourgeoise de Rome"), un
violeur delivre de prison (J 291), etc. Au fond de plusieurs histoires se manifeste la volonte de Notre-Dame de cacher aux yeux des hommes la faute
d'un de ses fideles, le preserver de l'opprobre. En revanche, a une epoque oil
les fabliaux attestent un fort courant anticlerical, le public se rejouit sans
doute d'entendre que la Sainte Vierge punit momentanement un moine,
homme qui a le gite et le couvert assure et vit librement avec des bagasses
("Moine de Cologne"). Alors que les moines ou les laics changent de vie,
chez A. le Sage certains pretres ne se convertissent pas (J 318).
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Dans les cas rappeles oi:t un pecheur se sauve, ressmt le formalisme des
miracles. On peut chaque fois objecter qu'une mauvaise action a ete commise, mais que ce meme individu fait preuve de devotion, recite des Ave
Maria, s'agenouille devant la statue de Notre Dame, etc.
L'immoralite qui semble regner dans quelques miracles s' explique non par
des considerations ethiques (Marie n'approuve pas la conduite de ses proteges), mais par des raisons historiques. Dans les plus anciens miracles comme
dans ceux d' A. le Savant, les liens entre Dieu et sa creature sont con~us
a l'image de ceux liant le seigneur a son vassal. Tis engagent les deux parties.
Le suzerain, ici la Vierge, en attendant de donner a son fidele un fief celeste, le
protege en echange d'un service de veneration et de prieres:
"Muito quer santa Maria, f a Sennor de ben conprida,
que quand' aos seus ajuda, f que seja deles seruida"1 •
Ainsi, dans ces miracles se profile en arriere-plan la civilisation feodale
avec les rapports de vasselage et de protection du suzerain, quand le vassal est
en difficulte. Si le vassal remplit ses devoirs, le seigneur feodal a coutume
d'aider son homme lige, meme qnand celui-ci a tort2 • Aussi, Marie vole au secours du devot qui l'a servie loyalement, meme s'il a par ailleurs une conduite
discutable. Tell'exemple de Pierre Ille Catholique, roi d' Aragon, allant aider
a Muret ses vassaux en difficulte, dont il ne partageait pourtant pas les conceptions cathares.
S'ajoute l'idee que Marie ne se laisse pas rebuter. Les miracles forment
a eux tous un hymne a!'indulgence de la mere pour ses enfants, meme quand
ceux-ci se revelent peu dignes de tant de sollicitude. Enfin, les auteurs utilisent
un procede d'Mification a contrario, les gens vertueuxquela Vierge recompense
sont moins nombreux que les devoyes qu'elle sauve. Les miracles ne poussent
pas a un choix entre le bien et le mal, mais montrent un principe: queUe que
soit sa faiblesse, le pecheur confiant en Notre-Dame peut se sauver. Idee tres
evangelique. Le Christ s'incarna pour les pecheurs. L'accent est ainsi mis sur
la misericorde de Dieus.
-:- On voit mieux, par la, comment il convient d'interpreter les miracles
de la Vierge. Le recit n'a pas besoin d'etre considere d'apres la perspective
de l'authenticite, mais comme un message qui s'adresse autant a I' esprit qu'a
!'imagination et a I'affectivite. Pour qu'une histoire soit "vraie", elle n'_a
pas besoin de s'etre passee dans la vie reelle, il suffit qu'elle corresponde a
une experience interieure. Alors, de telles legendes peuvent avoir encore
une resonnance chez un lecteur de la fin du xxe siecle.
1

A. le Savant. op. cit., Cantiga 374, refrain, t. III, p. 302.
Chanoine Lepitre, "La Vierge Marie dans Ia litterature fran!(aise et proven!(ale du
Moyen Age", L'Uniuersite Catholique, 1905, p. 66.
3 Cf. Evangile selon saint Luc, 15, 7.
2
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Les auteurs de miracles etafent des lettres, psychologues, bien places
par leur charge pour conriaitre les faiblesses humaines et savoir qu'il y a des
esprits grossiers et des esprits fins. Pour convaincre un auditoire mele, il
faut que tous, balourds et sagaces, jouisseurs et ascetes, trouvent leur compte
dans ce qu'ils entendent. II faut toucher tout le monde, puisqu'il s'agit de
prouver que Marie est Ia pour tous, a condition qu'on Ia prie.
D'ou l'eventail des miracles, tres fins ou plus gros (dans le "fond", jamais
dans la forme), bien que le rire gras soit contenu quand il s'agit de manger,
boire ou se debaucher. Si les etres les moins recommandables apprennent que,
meme pour eux, Ia Vierge veille, ce peut etre un frein, parce qu'ils ont ete
emus, a leur comportement. Dans cette litterature con~ue pour retenir, les
bons sont confirmes dans ce qu'ils font, les sacripants avertis.
. Dans les miracles de la Vierge les auteurs font des concessions en utilisant
des themes faciles au gout du plus grand nombre; mais le desir d'elever le public, non de flatter les bas instincts, regit tout. La, on se rend compte qu'il ne
s'agit pas d'une litterature populaire, mais d'une litterature s'adressant au
peuple. Les moines, redacteurs des Iegendes latines, estimaient que les gens
simples doivent commencer par des pratiques accessibles, done materielles,
suivre la loi avant de vivre la foi. Genuflexions et Ave Maria prealables a !'intervention du Ciel ont tourne les pecheurs vers Notre-Dame, meme s'ils ne les
ont pas empeches de succomber .au mal. L'experience dramatique qu'ils connaissent souvent dans les textes, les fait acceder a une vie moins engluee dans
les preoccupations terre a terre:
"Deu mustre sovent par sa pite
A nostre freele cheitivete
Signefiances espiritels
Par choses ke sunt temporels" 1 •

De meme, a I' usage de l'homme ordinaire ( et non des clercs, temoin la
Cantiga J 103), est developpee une representation des plus sommaires de
l'eternite. La conception d'un plus etre, dont on a deja les premices depuis la
Resurrection du Christ, ne se fait pas encore jour.
Les miracles offrent la possibilite d'etre Ius de plusieurs manieres. On
peut y trouver le gout du formalisme clerical pour frapper les plus simples,
mais aussi un esprit plus evangelique: parce qu'ils ont beaucoup aime, il leur
sera beaucoup pardonne ("Moine noye", "Chevalier mort au tournoi"); cet esprit porte en lui la force d'empecher la vie de se scleroser, de liberer l'etre humain des alienations dans lesquelles il se debat. nne s'agit pas toujours d'exemples a imiter, mais quel que soit le stade de maturite psychologique ou intellectuelle des auditeurs, ces Iegendes pouvaient apporter une le!(on.

1

2e Collection anglo-normande, C 21, v. 106-109, pp. 96-97.
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Treize siecles apres la tragedie dn Golgotha, la christianisation a jete des
racines peut-etre moins profondes que no us le pensons. Aux dechirements rellgieux et aux ruptures sociales du xme siecle, repond une tentative de catechisation aupres de la population telle qu'elle n'avait jamais encore ete entreprise.
- Malgre ce qu'on peut trouver de suranne dans cette litterature (passivite du protagoniste sur lequell'auditeur se projette, idee que les choses se
passent en dehors des humains, necessite de se conformer a un modele impose
et le meme pour tous), l'optique dans laquelle les legendes ont ete con<;ues
est saine par le parti pris de ne pas dramatiser les erreurs, et meme les mefaits.
La pensee qui reg~t cette litterature n'est pas sombre. Il suffit de rappeler
les deux categories de pecheurs protagonistes des miracles. L'une, en nombre
infime, possMe des instincts mauvais qui menent ala perte, apres s'etre piongee dans l'orgeuil, le lucre, la haine; !'autre, la plus nombreuse, se precipite
dans le mal par ignorance.
1
La conception de la vie est equilibree. Sauf dans les miracles oil Marie joue
un riHe protecteur, vie et lutte se confondent. Les difficultes sont inseparables
de !'existence et il ne s'agit pas de se troubler devant elles. Au contraire, la
foi constitue une force; s'il met son espoir dans le ciel et le pouvoir maria!, le
croyant reussira.
De fait, le miracle maria! presente le plus souvent l'exemple d'une
reussite grace a Notre-Dame. Il demontre de fa~ton eclatante, a travers une situation souvent conflictuelle, que la transformation du pecheur en etre vertueux, bien que difficile, reste possible; elle seule mene ala felicite supreme, le
paradis, dont ce type de texte fait idealement son but.
La mort meme, se dedramatise avec tous les miracles oil la Vierge console
pendant les affres, ou obtient la resurrection, re-naissance permettant d' acceder
a un stade superieur d'evolution. Topique de nombreuses traditions folkloriques, c' est surtout le theme tres chretien de la seconde chance pour l' etre pieux,
sincere, courageux. Dans nos textes, la renaissance spirituelle prime, mais pour
frapper mieux encore le public, les auteurs n'ont pas hesite a materialiser l'idee
avec les .resurrections corporelles de pecheurs, dans des miracles parmi les plus
populaires et les plus repetes de la Romania ("Moine noye", etc.).
Dans la mort momentanee du "Moine noye", meurt le moine faible devant
lasollicitation du plaisir. Un moine fort revient ala vie, comme le "Pelerin de
Saint Jacques". En n'assumant pas les tentations, le pecheur regresse. Dans
la version berceenne du miracle de Theophile, le vidame est infantilise:
"Ya querrie don Teofilo

seer con sus parientes"ll

Le "Moine noye", incapable d'agir dans le monde, revient a une forme
primitive d'existence, dans !'element liquide d'avant le naissance. Desormais,
il aura, dans la perspective du temps, la sagesse de l'homme ne une nouvelle
fois. Les miracles de conversion et de quete ont la meme signification. D'au1

G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Seiiora, D 25, str. 779c, p. 215.
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tres legendes disent qu'avec l'aide du Ciel les epreuves menent a une amelioration, et combattent la peur de ne pas etre a la hauteur des circonstances, ou
d'etre trop meurtri par les mutations et reconversions imposees par la vie.
Il ne faut pas se decourager, la vie reserve toujours un enseignement,
telle semble etre la fonction pedagogique du miracle, en plus de son r6le
religieux. Car, a de rares exceptions pres, aucune action extraordinaire n'est
la condition du salut. Les "mechants" eux-memes ont, sauf crime de lesemajeste divine, une possibilite de rachat.
Sauf dans les legendes oil entre en jeu une retribution negative, le protagoniste a toujours gagne quelque chose a la fin de l'histoire: amelioration
physique ou materielle dans les r6les reparateur, protecteur, auxiliateur;
evolution vers une humanite superieure dans les r6les mandatif, retributeur,
intercesseur, avant de connaitre dans tous les cas la beatitude celeste. Ainsi,
Ia resolution de Ia situation conflictuelle fait atteindre au protagoniste un
degre superieur d'humanite etfou de spiritualite.
Au xme siecle, l'humanisme ne nait pas encore. Mais on surp:rend un
debut d'humanisation, contemporain dans la vie sociale de l'affranchissement des serfs, et, dans Ia vie religieuse, de !'action des freres Dominique et
Fram;ois. La nature n' est pas vue comme foncierement mauvaise, mais
simplement blessee pa~ le peche originel.

***
La renaissance intellectuelle du xne siecle alia de pair avec un renouveau
religieux qui s'epanouit sous differentes formes de manifestations, comme
l'acces d'un plus grand nombre ala vie spirituelle, et une litterature en langue
vulgaire, ~daptee au public laic.
Les miracles du xme siecle se rattachent aux epoques anterieures par le
souci du formalisrrie et des rites individuels a accomplir, pour etre en regie
avec la loi religieuse. Ils innovent, peut-etre a l'insu des auteurs qui restent
durs dans leurs commentaires, par une attitude plus comprehensive et
chaleureuse face au pecheur; par leur application a glorifier Dieu non tant
dans sa transcendance que dans son Incarnation a travers Marie. Ils cultivent !'esperance d'urie humanite rachetee, face aux conceptions pessimistes
de certains heretiques sur la creation.
On saisit avec les miracles de la Vierge les deux langages que semble avoir
parle l'Eglise a ses interlocuteurs: l'un exigeant, destine a une elite restreinte,
dont celle des convents; !'autre plus coulant, adresse a la masse du :Peuple.
Nous avons souligne, le caractere composite de la forme des miracles;
pour les idees, c'est aussi un art de compromis.
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CHAPITRE 21
LA PrETE POPULAIRE A TRAVERS LES MIRACLES
DE LA VIERGE

"Enforcer se doit hom e fame
De dire le los nostre dame".
Mariale franco-proven~al. E 50, v. 1-2.

Parallelement au catholicisme que l' on pourrait appeler officiel, le critique
peut surprendre, dans les miracles de Ia Vierge, des marques de piete, des pratiques religieuses, des rites extra-liturgiques qui constituent Ia piete populaire.
Par piete populaire, no us entendons celle del' ensemble du peuple chretien,
fideles laics, nobles ou roturiers, et meme religieux, a l' exception de Ia hierarchie
ecclesiastique et de !'elite des clercs, en pensant surtout a Ia masse anonyme,
dont Ia mantee augmente au fur eta mesure qu'on avance dans le xm 6 siecle.
Les textes que nous etudions ne sont pas l'reuvre de cette masse vivant
dans une civilisation qui demeurait essentiellement orale. Meme quand il
presente Ie peuple, le clerc n'en donne qu'une image modifiee, destinee a
devenir celle de son public.
Dans Ia piete populaire, le culte maria! est mains un acte de louange
(meme s'il faut tenir compte de brillantes exceptions comme "Cinq J oies",
"Le Pauvre charitable", les prieres du Llibre d'Ave Maria), que de demande
d'intervention renvoyant a des preoccupations concretes de croyants, demunis devant Ia force de Ia nature ou de Ia societe.
Enfin, cette piete est populaire dans Ia mesure oil elle se trouve parfois
sur Ia ligne de partage, fluctuante, entre religion officielle et croyances archaiques, plus ou mains christianisees, pouvant aller jusqu'a Ia superstition.
1.

LE CULTE MARIAL OFFICIEL.

- Au xme siecle, l'Eglise celebre cinq fetes solennelles en l'honneur de
Marie1•
1

A.Ie Savant, Cantigas de Santa Maria, J 237, v. 19, t. II, p. 341.
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. La Chandeleur, le 2, fevrier, nom familier de la Purification, jour oil
Marie s'annonce comme unie aux souffrances du mystere de" Ia Redemption
par Ia prophetie de Symeon, premiere prediction de Ia Passion.
L'Annonciation, appelee encore Marceiche par J. le Marchant!, premiere
etape de I' Incarnation car dans le christianisme, les saints et meme Marie,
sont veneres dans leur relation avec le Christ.
L'Assomption, ou Dormition de Ia Vierge, fete d'aout, celebre le passage
direct de Ia vie terrestre a Ia vie surnaturelle, sans demeurer dans Ia mort.
La Nativite de Notre-Dame, constitue le prelude de l'ceuvre redemptrice; Marie, future mere de Dieu, fait figure d'intermediaire entre le Christ
et l'humanite. D'apres les miracles, le Ciellui-meme en aurait communique
Ja date a un ermite (A 7, C 7, G 9).
Enfin, Ia Conception de Notre-Dame, en decembre, est une celebration
orientale transmise par le5 Anglais. Dans le domaine anglo-normand seul,
on trouve Ia legende de !"'Abbe Elsin et Ia fete de Ia Conception" (A 22,
C 40), selon laquelle Ia date de cette solennite aurait ete, aussi, revelee par le
Ciel.
Outre ces jours solennels, chaque semaine, le samedi, consacre a Ia
Vierge, donne !'occasion au fidele de beneficier de nombreuses graces.
-Entre les ceremonies, l'Eglise invite le croyant a prier dans les nouveaux
edifices qui devaient eblouir par leur beaute. II peut et doit honorer Marie, en
rendant hommage aux images qui la representent. La question des statues,
controversee dans les premiers siecles du christianisme, a mene a de longues
disputes sanglantes a Byzance. Quand la querelle des iconoclastes finit, le culte
des ic6nes fut declare licite. L'Eglise prit soin de preciser que les honneurs rendus aux images artistiques des saints et de Marie ne s'adressaient pas aces dernieres, mais a ceux qu'elles representaient. Le christianisme oriental s'en est
tenu a la reglementation du Il8 concile cecumenique de Nicee (787), qui ne
laisse pas la composition des images religieuses a !'initiative des artistes, mats
la fait relever des principes poses par l'Eglise et la tradition religieuse. D'ou
les ic6nes conformes, jusqu'a nos jours, a des prototypes aisement reconnaissables. Deux eglises renfermant des ic6nes sont citees dans nos textes: la chapelle de Constantinople, ou se trouvait la Blachernitissa, attribuee a saint Luc
(J 264) protagoniste du miracle des "Samedis" et Sainte-Marie-Majeure, qui
renferme la Hodigitria, la Conductrice (E 70, J 309).
En Occident, toute latitude a ete laissee aux artistes qui ont cree des milHers de representations differentes des saints et de Marie. Nous avons parle
des premieres statues de la Vierge en majeste. Elles seules sont evoquees dans
les miracles. De meme qu' en Orient, la Mere de Dieu se pare sur les peintures
d'un manteau de pourpre, comme l'imperatrice de Byzance, de meme en Occi1

J. le Marchant, Miracles de Notre-Dame de Chartres, F 25, v. 398, p. 201.
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dent elle porte le manteau et la couronne d'une reine. Elle apparait, avec sa
cour de saintes vetues comme des patriciennes, sans doute a cause de !'influence
du psaume 45,14. L'evocation de statues habillees de fac;:on plus ou moins
somptueuse, avec un vestiaire changeant selon les fetes 1 , suivant la coutume
encore en honneur en Peninsule iherique, temoigne de la fascination du sacre
devenu tangible qu'eprouve l'humanite depuis des millenaires.
Le millieu clunisien a eu le gout de l'orfevrerie liturgique ornee de pierres
precieuses et G. de Coinci y fait allusion, comme dans le miracle d'"Hildephonse" et de Leocadie2 • Le faste fait partie du culte catholique. II est servi
par Ia musique, l'encens, le chatoiement des etoffes, l'abondance des luminaires, puis, a partir de la fin du xue siecle, par !'utilisation de Ia lumiere naturelle, teintee au moyen de vitraux. Si les effets du vitrail sont de
l'ordre du merveilleux, il n'est pas etonnant que Notre-Dame choisisse de
se manifester sous Ia forme du rayon de solei! qui, traversant une verriere, illumine soudain une eglise et fait piUir les cierges d'une ceremonie.
Cela illustre le pouvoir de fascination exerce par le vitrail. II n'est pas indifferent que ce miracle soit d'abord situe en France eta Chartres (F 18), puisque
notre pays a donne al'art du vitrailles exemples comptant parmi les creations
les plus extraordinaires de !'Occident. Le temple de pierreries du miracle du
"Champ fleuri" anglo-normand3-donc, lui aussi, issu d'un pays qui, des l'age
roman, avait donne les chefs-d'ceuvres de verre de Cantorhery-est-il celui de
la Jerusalem celeste ou une cathedrale anglaise, transfiguree par le ruisellement
polychrome de ses vitraux ?
- Pour completer cette accumulation de beautes qui s'adressent a tous
les sens, avant, du moins l'espere-t-on, de donner une idee de la perfection
celeste, les chants accompagnent les ceremonies liturgiques. Ils font l'objet
d'enumerations detaillees, surtout de la part du trouvere Adgar et de !'anonyme franco-proven~al.
Vient d'abord le fameux poeme attribue a saint Anselme, bien qu'anterieur au milieu du xxe siecle: Gaude Dei Genitrix, dont il a ete question au
chapitre precedent, avec le repons Gaude Virgo.
La messe du commun des fetes de la Sainte Vierge-la seule que connaisse
le "Pretre ignorant"-a pour chant d'entree l'antienne Salve sancta parens,
distique emprunte au Carmen Paschale du poete latin Sedulius, au ve siecle4•
Adgar cite ce chant (A 9 h), comme G. de Coinci (B I 14) et !'anonyme francoprovenc;:al (E 30, E 38).

1

A. le Savant, Cantigas de Santa Maria, J 295, v. 17-18, t. III, p. 110.
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre-Dame, B I 11, v. 1780-1781; 2140-2141, t. II, p. 73
et87.
3 Adgar, Gracial, A 6, p. 33, v. 181; 2e Collection anglo-normande,C58, v. 165-174,p. 249.
4 Dom Joseph Gajard, "Notre-Dame etl'art gregorien", Du Manoir, Maria, t. II, p. 370.
2
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Un repons sauve une nef d'un naufrage dans un poeme de G. de Coinci1 :
Felix namque es, sacra Virgo Maria et omni laude dignissima: quia ex te ortus
est sol justitiae, Chris ius Deus noster, auj ourd'h ui offertoire de Ia messe mariale
du samedi, de Noel a Ia Purification.
G. de Coinci (B I 11) et G. de Berceo (D 23) citent l'antienne Speciosa,
toujours utilisee dans Ies offices de Ia Vierge.
Figurent aussi Ies chants aujourd'hui Ies plus celebres de Ia devotion mariale. Ils avaient encore a l'epoque un caractere de nouveaute, tel Ie Salve
Regina, antienne sans doute composee par Adhemar de Monteil, eveque du
Puy (1087-1098), qui precha Ia Ie croisade avec Urbain II. II est cite par Berceo
(D 11, D 21), A. Ie Sage (J 55, J 253, J 262 qui lui attribue une origine miracu·
Ieuse, J 313 ...) et I' anonyme de Lerida {M 23).
Le Magnificat, indique par G. de Coinci parmi Ies cinq chants formant Ies
Iettres de Maria, est lance a Ia gloire de Ia Vierge par un devot que Ie Ciel
recompense (B I 23), ou par l"'Abbesse qui chante trois psaumes" (E 1). A
ce sujet, puisque Ie chant du Magnificat, du cantique de Zacharie Benedictus
Dominus Deus Israel et du Gloria, est signale comme un merite, cela montrerait
qu'a I'epoque oil a ete compose ce conte, Ies couvents de femmes n'avaient
pas de messe ni de vepres tous les jours.
L'hymne des vepres Ave Maris Stella, attribue a Venance Fortunat (vie
siecie), et anterieur, d'apres Ies specialistes, au xe siecle2, est cite par A. Ie
Savant (J 94).
- Dans le Mariale franco-proven~al, !'anonyme accorde une grande
valeur au chant des heures3 • Ces heures, dites canoniales, parce que reglees
par les canons ecclesiastiques, comprennent un office de nuit, les ma~ines,
entonnees aux environs de minuit, et sept offices de jour qui sont les .laudes,
chantees aux premieres lueurs de l'aube, done, selon les saisons, a partir de
trois heures du matin; prime au solei! levant, c'est-a-dire vers six heure11;
tierce a neuf heures, au moment de la messe conventuelle, est un office plus
court, comme ceux des moments d'activite: sexte a midi et none au milieu
de l'apres-midi. Viennent ensuite les vepres vers six heures, puis les complies, derniers psaumes de !'office canonial, avant d'affronter l'obscurite.
Cette enumeration se trouve dans le no 6 des miracles picards, mais des
allusions sont faites ailleurs (A 40, A 6, C 58, B II 29, J 87).
Les Complies (A 10) detaillees dans la serie de leurs invocations par
I' anonyme savoyard (E 28), seraient, d'apres un groupe de legendes, d'origine
miraculeuse, revelees par le ciellui-meme lors d'une apparition de Marie et
de toute sa cour (cf. M 23).
·

1
2

3

G. de Coinci, op. cit., B I 35, v. 64, t. III, p. 53.
J. Gajard, op. cit., pp. 371-372.
E 19, E 28, E 42, E 52, E 64, E 67, E 71 ...
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Une serie de miracles nous montre le "Prieur de Saint-Sauveur de Pavie"
evite les peines de l'enfer parce que, a l'instar des Olientaux
chantant l'hymne acathiste a la Theotokos, il ne s'asseyait pas pendant les
heures (A 2, B I 27, C 26, D 12, E 41).

a qui Marie

D'autres chants, non specifiquement marials, comme les psaumes, reviennent aussi:
- Miserere mei, Deus, secundum misericordiam tuam, cite dans A 7 h et J 88
(no 51, Bible de Jerusalem);
- Beati immaculati, cite dans A 6, A 10, B II 19, D 10 (n° 119, Bible de Jerusalem);
- Deus in nomine tuo salvum me fac, cite dans A 6, C 58 (Ps. n° 54);
- Faux temoignage leverent contre moi et dresserent mes ennemis, cite dans
A 8 (Ps. no 3);
- Exsurgat Deus, dissipantur inimici ejus, cite dans B I 28, J 45 (Ps. n° 68);
- Domine, noli me arguere. Miserere, cite dans A 23 (Ps. n° 6);
- Beatus cujus
» & » • (Ps. n° 32);
- Domine noli me arguere . .. Etenim » & • & (Ps. n° 38);
- Miserere mei, Deus
•
» » (Ps. n° 51);
- Domine exaudi orationem meam
» • • (Ps. n° 102);
- De profundis
•
» • » (Ps. n° 130);
- Domine, audi orationem meam
»
» (Ps. n° 143).
Ces derniers formant les sept psaumes de penitence.
- Ad Dominum, cum tribularer, clamavi, cite dans B I 23 (Ps. n° 120);
- Retribue servo tuo
» >> » » (Ps. n° 119);
- In convertendo
» • • » (Ps. no 126);
- Ad te levavi
&
» » » '(Ps. n° 25).
G. de Berceo (D 19, D 22), !'anonyme franco-proven~tal (E 78), J. le
Marchant (F 17), mentionnent l'hymne du Te Deum.
D'autres poemes ne sont plus usites et difficiles a identifier, comme
celui que met Adgar dans son miracle A 19 (vers 3 a 8 de l'hymne de Coelius
Sedulius):
"Primus ad ima ruit magna de luce superbus,
Sic homo cum tumuit primus ad ima ruit.
Unius ob meritum cuncti periere minores,
Saluantur cuncti solius ob meritum.
Femina sola fuit patuit qua ianua leto,
Per quam uita redit, femina sola fuit" 1•
Le poeme nous interesse, car la glose romane s'intercale entre chaque vers.
L'anonyme savoyard cite un repons contre les Juifs dans E 73: Sancia et perpetua Virgo Maria Domina et advocata nostra; ainsi qu'une sequenced' Adam de
Saint Victor dansJ 202: Salve Mater pietatis et loti us Trinitatis nobile triclinium.
1 Migne, P.L., t. XIX, col. 753 A. Osbernus, ecrivain du
quelques vers dans la Vita stt Dunstani.
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- En plus des reuvres chantees, les miracles presentent un assortiment
de prieres ala Vierge.
ll faut faire une place a part ala celebre oraison 0 intemerata qui protege
l'"Homme servi par le diable", pendant sept ans, contre trois tentatives
d'assassinat que le Malin organise contre lui (B I 38):
"0 intemerata et in aeternum benedicta, specialis et incomparabilis uirgo, Dei genitrix Maria, gratissimum Dei
templum, Spiritus sancti sacrarium, ianua regni caelorum, per
quam post Deum lotus uiuit orbis terrarum: inclina aures tuae
pietatis indignis supplicationibus meis et esto mihi peccatori
pia in omnibus auxiliatrix ... "

Cette priere, composee, semble-t-il au xne siecle, en milieu cistercien,
connut un succes extraordinaire. Plus tard, au xrve siecle, elle fut attdbuee,
elle aussi, a saint Anselme1•
Une autre priere non citee, bien que mise dans la bouche de Theophile
par G. de Coinci2, est le "Souvenez-vous".
Enfin, la Salutation angelique est la plus repetee (A 8, B I 15, B I 41,
B II 30, D 5, E 48). Vers 1240, elle commence a de~enil d'un usage general.
Nombre de pecheurs sont sauves grace a l'efficacite de cette pdere, parfois
la seule connue:
"El no saueua dire ni canti ni lecfion
ni pater-nost ni salmi no oltre orafion:
ave-maria diseua con grand deuofion;
quel era lo so deleito, la soa intention"8 •
L'Aue Maria constitue le sesame, la formule ·incantatoire qui garantit
du mal et procure le bien. La cantiga J 246 en symbolise le pouvoir: cette
parole ouvre la porte d'un sanctuaire.
Du temps de saint Dominique, un de ses compagnons recitait des milliers
d'Aue Maria par jour; le devot de la Cantiga J 93 en recite mille. D'autres
croyants, selon un usage constate des le xne siecle, dans les milieux cisterciens, les egrenent par cinquantaine4• Cette habitude de dhe un nombre
1 Migne, P.L., t. 158, col. 709-820 et 855-1016. Voir aussi A. Wilmart, Auteurs
spirituels et textes devots du Moyen Age latin, pp. 474-488.
2 G. de Coinci, op. cit., B I 10, v 992-1000, t. I, pp. 110-111.
3 Bonvesin da la Riva, De MiraculisVirginis, K 5, v. 493-496, p. 701.
4 Andre Duval, "La Devotion mariale dans l'ordre des freres precheurs", in Du Manoir,
Maria, t. II, pp. 747-748.
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considerable d' Ave Maria par jour dans les couvents, vient sans doute du
rflle pxopitiatoire imparti a l'Eglise, et par voie de consequence aux religieux
et aux moniales. Ces derniers devant, par leurs prieres, compenser les peches
commis dans le monde.
Dans certains miracles meridionaux, tels ceux d'A. le Sage ou de !'anonyme de Lerida, nous avons vu !'equivalence entre guirlande de roses et
rosaire (J 121). De fa<;on plus pittoresque, il s'agit de "robe d'oraisons"
(J 274) pour exprimer le grand nombre des Ave exiges par le Ciel, car ils sont
la consequence d'un vreu. Sans voir une quelconque rivalite entre ordres
religieux, le beneqictin G. de Coinci, !'anonyme du Mariale franco-proven~al
puis A. le Sage, nous presentent une "Sreur Eulalie" qui, voulant participer
au mouvement d'enthousiasme pour le rosaire, mais ne disposant pas de
temps, accelere son debit po11r arriver a dire cent cinquante Ave par jour.
Notre-Dame lui apparait pour lui expliquer qu'il convient de se penetrer de
Ia recitation: mieux valent cinquante Ave bien dits que cent cinquante b!lcles.
Le croyant entre en communication avec le surnaturel par des paroles
fixees par la tradition religieuse, mais aussi par des gestes consacres a travers
lesquels il exprime ses sentiments de deference, de confiance ou de crainte.
En des temps marques par la liturgie, le geste revet une importance capitale.
Les miracles nous apprennent beaucoup sur les attitudes de la priexe.
L'Ave Maria se repete, mains jointes, en flechissant chaque fois le
genou, comme les peintres representent I' ange de I' Annonciation, ou en
l'accompagnant au moins d'une inclinaison de tete1 • Dans les circonstances
tragiques, G. de Coinci evoque !'attitude de la prosternation, bras en croix,
adoptee, par exemple, par la femme qu'on veut bruler a Laon (B II 26).
Alphonse le Savant evoque souvent une autre position (J 393 et passim):
!'elevation des mains tendues. Elle rappelle celle des orants des premiers siecles du christianisme ou du haut Moyen Age. Le plus souvent, selon la
position qui s'est imposee entxe le xe et le xne siecle, le devot se met a genoux,
mains jointes pour prier. Ce geste, celui du vassal pretant hommage a son
seigneur, engage au loyalisme et ·au service, mots et notions qui reviennent
dans les miracles.
. - A. l'epoque, une devotion sincere ne regarde pas ala peine et un ascetisme de bon aloi attire, pense-t-on, Ia faveur du Ciel.
. Au xme siecle, le mercredi et le vendredi sont jours d'abstinence, mais la
coutume existe aussi de jeuner le samedi en l'honneur de la Vierge. Le
,'1 a;: de Coinci, Les Miracles de Nos ire Dame, B II 26, v. 732-740, t. IV, p. 293; G. de
Berceo, Los Milagros de Nuestra Seflora, D 2, str. 76 d, p. 53.
·
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jeune s'impose aussi, dans les circonstances graves, pour demander une grA<;e
Speciale a Marie, comme dans le miracle de "Saint Basile et l'empereur Julien", oil de plus, les penitents viennent, pieds nus, se confesser a l'eveque1•
G. de Coinci insiste sur une habitude qui devait representer une mortification, celle de prier "a nus genoux". Peut-etre s'agit-il de la coutume de s'agenouiller a meme le sol, ici les dalles d'une abbaye, en maniere de pratique
d'ascetisme, sans intercaler quoi que ce soit pour proteger du froid et de
l'humidite, et en soulevant la robe. Ainsi mis a la dure, le devot rec;oit parfois une recompense, comme ce Cbartreux dont Marie vient essuyer la sueur,
tant il se concentrait dans ses prieres2•
- Un sujet epineux se profile dans les contes pieux etudies: celui des reliques mariales.
Certes, !'anonyme de la 28 Collection anglo-normande et J. le Marchant
nous disent, avec les memes termes, qu'il n'y a pas chose plus precieuse:
"Mels vale it ke argent u or".
"Qui melz vallent qu'argent ne qu'or"s.
Pourtant, les reliques mariales sont loin d'emporter !'adhesion du peuple.
ll est vrai qu'elles sont d'une nature quelque peu bizarre: du lait, a Chartres et
a Laon (J 35). Soixante-neuf eglises d'Occident se flattaient de posseder une
telle relique4 1 A Laon, des cheveux (J 35), a Chartres encore, la chemise 'que
Marie portait quand elle mit au monde Jesus. Les historiens contemporains
pensent qu'il s'agit d'etoffes precieuses offertes, par des voyageurs revenant
d'Orient, au roi Charles le Chauve, et dont lui-meme aurait fait present a
l'eglise de Chartres5 • A Soissons, un soulier sur lequel un bouvier fait des remarques irrespectueuses, dans un miracle de G. de Coinci (B II 23), au nom du
bon sens populaire, et re~oit un severe avertissement du Ciel.
L'attitude, non seulement du peuple, mais meme des religieux, semble
avoir ete souvent tres critique a l'egard de cette multiplication suspecte de reliques qui inondent !'Europe apres les croisades. Deja, ala fin du x1e siecle et
au debut du xne, Guibert de Nogent, dans le De pignoribus sanctorum demande
irreverencieusement comment le lait de la Vierge a pu se conserver pendant
onze ou douze siecles sans tourner (III, III, § 4). L'abbe de Nogent n'etait pas
le seul a s'en prendre aux reliques dont il devone le principal interet pour les
chapitres et convents possesseurs: etre une source de revenus. G. de Coinci

2 8 Collection anglo-normande, C 4, v. 127, p. 11.
G. de Coinci, op. cit., B II 31, v. 13-14 ,et 30-31, t. IV, pp.. 412-413.
. .•
t
3 28 Collection anglo-normande, C 5, v. 52, p. 16. J. le Marchant, Miracles de NoireDame de Chartres, F 3, v. 43, v. 122-123, p. 67 et 69.
"
4 M. D. Mireux, "Guibert de Nogent et la critique du culte des reliques", Actes du
99e congres national des Societes Savantes, Besan~on, 1974, pp. 293-301.
6 G. Duby, Le Temps des cathedrales, p. 186. ·
1
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qui, apparemment, croit que les reliques ne sont pas fausses, met dans la bouche d'un chanoine (il est vrai anglais I) un persiflage sur des reliques fran~aises
pretendument fantaisistes, alors que celui-ci retire de gras benefices de "ses"
reliques anglaises, elles, au-dessus de tout soup~on:
"Li uns preeche a haute vois
Que le dent porte sainte Crois,
Et li autres jure qu'un a
Des sainz jors que Diex geiina
Enseele en un cristal.
Li autres ra en un cendal
La jointe de l' Assension.
De la Purification
Ra li autres plainne fiole.
Li autres dit c'une chanole
Et une coste a de toz sains"1•
Si dans une fatrasie avant la lettre, les chanoines se jettent ala tHe leur
imposture, cela signifie que, des le premier tiers du xme siecle, la falsification
des reliques n'est plus un secret pour personne.
- Pour obtenir l'exaucement du ciel, le fidele, dans des circonstances
dangereuses, en vient a promettre un don de reconnaissance ou l'accomplissement d'une demarche.
Des parents, pour obtenir la guerison de leur enfant, des malades, pour
se procurer la sante, jurent d'aller chaque annee a un pelerinage marial.
Seuls les nobles et les puissants de ce monde pouvaient envisager le vreu de
fonder une eglise, comme le firent si souvent les souverains. Dans la legende
du "Chevalier dont la volonte fut tenue pour fait" (B I 28, E 23, J 45), un
seigneur, a la conscience peu tranquille, decide de faire construire une abbaye sur une de ses terres, de la doter et de s'y retirer. Mort avant I' execution
de son vreu, son intention lui vaut !'intervention de Marie au tribunal de
Dieu. Les anges mettent en deroute les diables, venus se saisir de l'~me discutable, et apportent une coule avec laquelle il est enseveli.
Les vreux, on le voit, jouent un rMe capital dans les manifestations de
piete. Ils engagent la personne qui les fait. Le parjure encourt le chatiment
du Ciel.
- Tous les textes etudies ont pour but de persuader l'auditeur que les
demarches de pensee et les fac;ons de raisonner de la terre sont celles du
ciel. On franchit vite le pas pour assimiler la piete au bon sens et l'impiete
a Ia folie. A Ia meme epoque, pour saint Thomas d' Aquin, Ia vertu, capacite

1

G. de Coinci, op. cit., B II 16, v. 77-87, t. IV, p. 86.
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de choisir le bien, est raison. Sous !'influence des textes bibliques tires du
livre de la Sagesse, les auteurs qualifient Notre-Dame de sesuda comme Alphonse X (J 262); et G. de Berceo nous indique les marques de bon sens ou
de piete chez quelques croyants, malgre leur etat de pecheur:

"Facie en ello seso e buena providencia".
"Peroqe era locco, avie un buen sentido ...
En saludar a ella (Marie) era bien acordado"1 •
Dans tous ces textes, vertu egale sagesse, cordura s'oppose a follla 2 •
Chez· A. le Savant, toute bonne action correspondant a la morale catholique
re~oit le qualificatif de sesuda, meme si un non chretien l'accomplit. Tel
est le cas dans la cantiga J 28 v. 109, oil un chef musulman reconnait un miracle mariaJ3.

2.

LES SAINTS LIES AU CULTE MARIAL.

A. plusieurs reprises, les miracles de la Vierge donnent a des saints un
r~le

plus ou moins preponderant, sans que soit indiquee la cause de leur
presence.
On peut avancer trois raisons principales a ces choix, qui ne paraissent
pas evidents. Certains saints sont lies a Marie parce que, ses contemporains,
ils ont partage des episodes de sa vie. D'autres comptent parmi les chantres
de la Vierge au cours des siecles. Enfin, les derniers ont ete choisis a cause
de la popularite dont ils jouissaient ou parce qu'ils ont fait les frais de la
marialisation, en etant depossedes de la place qu'ils occupaient dans les
siecles anterieurs.
- Parmi les saints lies ala vie de la Vierge, vient d'abord saint Jean,
depuis le Calvaire le fils4 adoptif de Marie, considere au Moyen Age comme
la figure de !'Orient chretien. II occupe une place a part dans la piete medievale, car Jesus lui confia sa mere du haut de la croix. II a vecu dans )'inti-

1 G. de Berceo; Los Milagros de Nuestra Seiiora, D 1, str. 50 d, p. 46; D 3, str. 101 c et
str. 102 b, p. 59. Cf. D 21, str. 516 d, p. 161.
2 G. de Berceo, op. cit., D 2, str. 77 d; D 23, str. 643 c, D 25, str. 752 d.
3 A.le Savant, op. cit., cf. J 54, v. 15; J 62, v. 29; J 67, v. 12; J 95, v. 56; J 296, v. 20;
J 338, v. 7. Bon sen dans J 32, v. 7; J 63, v. 32, J 155, v.14; J 271, v. 51; J 277, v. 43;
J 314, v. 3; J 353, v. 16. Quito de folia dans J 79, v. 5. Quito de toda sandece J 288,
v. 9. Cordura J 383, v. 64.
' II est associe a Marie dans Ia priere "0 intemerata".
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mite du Mediateur, puis de la mere de celui-ci. II tient parfois le rf!le de
messager de Marie (M 20); J. le Marchant etA. leSage le mentionnent dans
F 3, v. 394, et J 66. Saint Symeon, curieusement nomme dans la cantiga
J 138: "La oil se trouve saint Symeon", sert le poete royal pour designer le
paradis. Enfin, saint Pierre est cite dans A 7h, B I 24, C 21, ~ 7, E 36, G3, J 14.
- Nous avons parle des saints annexes par les miracles comme Fulbert
et Hildephonse, celebres pour leurs ouvrages d'apologetique mariale. On
pourrait ajouter saint Gregoire, source de plusieurs recits du Mariale francoproven~al (E 21 et E 35 par exemple) et de G. de Coinci. De meme saint Pierre
Damien (E 78) et saint Boniface (E 21). Les saints anglais ne sont -pas si
souvent cites, que nous laissions passer !'occasion de nous arreter sur saint
Dunstan1, l'archeveque de Cantorbery (951-988), reconstructeur, apres un
incendie, d'une eglise dediee a Marie. Ce prelat passa a la posterite au titre
d'artiste remarquable, aussi bien chanteur (role qu'il tient dans le miracle
oil il chante avec la cour celeste) que peintre et calligraphe. II fut d'abord
moine, puis a,bbe de la celebre abbaye de Glastonbury, avant d'etre eleve ala
dignite episcopale a Worcester, Londres et enfin ala metropolitaine de Cantorbery. Dans les memes miracles, revient aussi le nom de saint Augustin,
moine, apOtre de l'Angleterre et premier archeveque de Cantorbery2 • De
meme le miracle de l'"Hydromel" multiplie pour la dame qui re~oit le roi
Athelstan (t 940), nous renvoie a sainte Aethelfleda et au pieux souverain qui
fit faire un psautier demeure celebre (A 33, C 52, E 49, J 23).
Jusque dans le dernier quart du xme siecle, il semble qu'il ait existe un
fort courant croyant a Ia reunion des Eglises de Byzance et de Rome, pourtant
separees deja depuis cent cinquante ans au moins (1054). En effet, les grands
saints orientaux, souvent laudateurs de Ia Vierge, sont protagonistes de miracles,
comme saint Jean Chrysostome (1ve siecle) archeveque de Constantinople
(J 138); saint Basile Ie Grand (A 16, B II 11, C 4, E 57, J 15), archeveque de
Cesaree en Cappadoce, tous deux docteurs de l'Eglise, saint Germain de
Constantinople (B II 12, E 77, J 28), enfin et surtout saint Jean Damascene
(E 30, J 265), docteur de l'Eglise grecque (vme siecle), a qui fut attribue l'hymne
acathiste, compose de deux series de douze strophes qui recapitulent le role de
Marie dans I' economie du salut, et chante dans Ia Iiturgie byzantine, Ie cinquieme
samedi de careme. Cet hymne utilisait deja des comparaisons qui seront exploitees par Berceo, dans son introduction, et les poetes dans leurs miracles:
-Ie buisson ardent qui ne se consume pas (66 et 86 ode);
-Ia toison de Gedeon (66 ode};
~
- les trois enfants dans la fournaise.

1 Adgar, Gracial, A 19; 2e Coll. anglo-norm, C 37; Mir. fr. prov., E 25;. Cantigas de
Santa Mari~, ,J: 288.
,
2 Fidel Fita, "San Dunstan, arzobispo de Cantorbery, en una cantiga del reydon Alfonso
el Sabio". Boletln de la Real Academia de la historia, XII, 1888, pp. 244-248.
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Images toutes trois de la triple virginite mariale, avant, pendant et apres
l'enfantement de Jesus, dans le mystere de !'Incarnation. D'autres symboles,
comme Ie temple de Ia sagesse au milieu d'un jardin surnaturel, ont ete familiers aux textes byzantins, avant d'etre repris dans certains miracles anglonormands (A 6, C 58).
- La derniere categorie de saints lies au culte maria! semble assez artificielle. Se cotoient les personnages de differentes epoques, depuis les premiers
temps du christianisme jusqu' au xuxe siecle, et me me un archange: saints Michel,
Jacques, sainte Marie l'Egyptienne (F 23), tous trois titulaires de pelerinages,
saintes Thecle (C 10), Catherine (J 54), Marguerite (A 30), Leocadie (B I 11),
saints Cyprien (B I 10), Christophe (B I 44), sainte Agnes, saint Laurent et
saint Projet (ou Prix) (A 10 h, B II 19, D 10, E 39, C 24). Dans les Miracles de
Notre-Dame de Chartres, J. le Marchant cite un saint local, Lubin, eveque du
vxe siecle (F 4, v. 138, F 26, v. 180), auquel est associe, dans le dernier miracle,
Thomas Becket (v. 182-184) qui, des sa mort, fut considere comme un saint
dans La Vie de saint Thomas le martyr, de Garnier de Pont-Sainte Maxime,
ecrite en 1175-1180. Les saints les plus recents sont Bernard (E 14), Dominique
(J 204) et Elisabeth (M 24).
Avec cette enumeration heteroclite de saints, peu nombreux au demeurant, on surprend les agissements de pie voleuse des compilateurs qui ont pilie
les recits hagiographiques, les chroniques de monasteres, Ies poemes. Tout ce
qui leur tombait sous les yeux pour mener a bien leur entreprise de marialisation. Cela est confirme par le fait que les recueils les plus reussis formellement
citent le moins grand nombre de saints (G. de Berceo, R. Lulie).
Dans les miracles, la Vierge a absorbe le rOle attribue anterieurement a
certains saints. Le xme siecle relegue dans l'ombre les intercesseurs juges
mineurs, au profit exclusif de Marie. Les anciens patrons sont reduits au
rang de faire-valoir et les saintes, dans les apparitions, a celui de suivantes.

3.

LES PELERINAGES INTERNATIONAUX ET LOCAUX.
G:EoGRAPHIE SACREE ET HAUTS-LIEUX MARIALS.

Depuis le x1e siecle, le pelerinage constitue une des expressions privile-.
giees de la vie chretienne. Geste d'ascese et de penitence, preparant a une
bonne mort, il represente aussi une marche vers la purification que le fidele
espere trouver dans un lieu saint. II a enfin un sens plus profond. En un
temps oil la vie est assimilee a une peregrination, le pelerin "marcheur de
Dieu", selon la belle expression de P. A. Sigal, partiCipe de ce mouvement
symbolique du peuple de Dieu en route vers la Terre promise.
La piete ambulatoire, aussi vieille que les plus ancieimes civilisations,
se tourna vers des sanctuaires locaux, dans le haut Moyen Age, lorsque le
monde etait cloisonne par les· invasions et les guerres. Mais deux pOles at595
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tirerent vite !'attention, celui qui avait vu mourn· le Christ et celui qui
avait vu naitre le catholicisme: Jerusalem et Rome.'
Apres la destruction du Saint-Sepulcre, tres vite restaure, Jerusalem
fut le point d'attraction des pelerins. Ces gens n'hesitaient pas a rompre
avec leur vie, pour se lancer dans l'ave,nture, vu les conditions du voyage
et l'insecurite du temps.
Saint-Jacques de Compostelle, de pelerinage regional au 1xe siecle,
ralenti par les difficultes d'acces et les incursions musulmanes au xe siecle,
devient pelerinage international a partir du Xle.
Enfin, les lieux oil la puissance de Malie a choisi de se manifester par
des miracles, se multiplient au cours du xne siecle, qu'il s'agisse de sanctuaires regionaux ou internationaux. Ils deviennent I' objet de pelerinage, car ils
possedent, dit-on, des reliques ou une statue miraculeuse. Parfois, ils s'associent ou se substituent aux anciens pelerinages sanctoraux. Ainsi, en
Espagne, les pelerins jacquaires se mettent sous la protection de Nuestra
Sefiora del Camino, dans les environs de Leon.
A une epoque oil les voyages duraient parfois des annees, on ne se
contentait pas d'aller directement au terme du pelerinage. On n'hesitait
pas a faire un detour pour visiter un lieu secondaire, venerer telle relique,
honorer une statue miraculeuse, faire ses devotions dans un ermitage a l'ecart
du chemin. Ainsi, ont pu se multiplier ces series de sanctuaires oil la Vierge
etait reveree. Ainsi se crea tout un reseau de priere. Tous les differents
saints et la Vierge n'avaient-ils pas contribue a la m~me reuvre de service
et d' exaltation de Dieu?
Dans les lieux de pelerinage et d'etape venaient jongleurs et troubadours.
De la toutes les legendes colportees d'un centre a I' autre, de 13. les ressemblances entre les miracles survenus dans des endroits primitivement eloignes entre
eux, de la aussi toutes les variantes qui contribuaient a grossir le repertoire
des poetes·. Les routes de pelerinage ont ete les voies de penetration et de
diffusion de nombreuses legendes, incorporees ensuite au patrimoine litteraire
et religieux qu'eurent en commun les peuples de la chretiente medievale.
Les pelerins se mettent en marche vers les sanctuaires, d'abord pousses
par la foi, comme les premiers croises, qui se consideraient tels, partaient en
Terre Sainte. Alors se cotoient les nobles et les souverains (F 19, F 23), comme
les plus pauvres, les jeunes et les vieux, (F 11, F 12), les hommes et les femmes. Parmi elles, certaines, malgre leur etat, entreprennent des pelerinages
qui seraient pres de se terminer en drame si la Vierge, nous disent les miracles,
ne veillait sur elles pour les aider dans une delivrance subite (C 3, D 19, G 7,
H 6, J 86).
·
Certains accomplissent cette demarche pour· s'acquitter d'un vreu, fait a
la suite d'une guerison ou d'une liberation de captivite, ou encore en action de
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graces a!'issue heureuse d'une situation delicate dans laquelle ils s'etaient trouves.
Enfin d'autres encore font la peregrination malgre eux: ils ont ete envoyes au loin pour accomplir une penitence, une reparation (J 127). Ils tratnent des batons dont le poids enorme leur a ete impose, portent sur eux, s'enfongant dans leur chair qu'elles tumefient, les armes d'un crime qu'ils ont
commis (C 50, D 17, E 47 J 19). Ces pelerins sont des pecheurs en train d'expier, de se repentir et auxquels Dieu, nous dit-on, pardonne parfois en cours de
route, de fagon que la reconciliation eclate aux yeux de tous (J 253).
Les pelerinages commencent par la prise de dispositions speciales, comme
la confession et la continence. Guiraud, "Pelerin de Saint-Jacques", sera puni
pour ne pas avoir ete chaste avant de se mettre en route vers le sanctuaire.
Outre les signes distinctifs de l'.equipement, comme le bourdon et la gourde, un embleme peut servir a reperer les pelerins allant aux divers lieux saints.
Si besoin est, ils pourront ainsi s'entraider, faire une partie du chemin ensemble. La coquille de Saint-Jacques ou la palme de Jerusalem nous sont familieres. On connatt moins la sportelle de Notre-Dame de Rocamadour, sorte de
medaille oblongue representant la Vierge en majeste, assise sur un trone, sceptre en main, !'Enfant Jesus sur ses genoux.
La geographie des miracles de la Vierge s'etend sur differents pays d'Europe et deborde m~me en Asie. Les pelerinages forment un reseau plus ou
moins serre, selon les pays. Depuis l' Angleterre et la Gaule, on passe par les
territoires de I' lberie et I' Italie, j usqu' a I' Asie mineure.
Nous ferons un tour d'horizon sur ces differents pays en commen~ant
par ceux ou les centres sont les moins nombreux, pour finir par ceux ou le
reseau est le plus dense.
-En Angleterre, peu de lieux consacres aMarie que les miracles evoquent.
Trois exceptions sont d'autant plus remarquables, la chapelle de Marie a
Cantorbery, la chapelle de Bury Saint-Edmond et Glastonbury, (A33, C52).
Adgar localise a Cantorbery !'apparition de Marie et de sa cour a saint
Dunstan (A 19). Alphonse le Savant y situe une autre apparition de la Vierge
a un moine a qui elle donne ses commandements: l'aimer, l'honorer et la louer
(J 296), mais il ne s'agit pas vraiment d'un centre de pelerinage. A Bury-SaintEdmond, autre lieu privilegie, Marie apparatt, accompagnee de sa cour, a un
vilain. Elle lui demande de dire au cure d'agrandir la chapelle. Le bois oil se
trouve l'eglise devient un lieu ou accourent les malades, qui obtiennent la gue'
rison (A 30).
A Glastonbury, en Cornouailles, se situent d'autres miracles. Cette petite
ville abritait une abbaye royale de l'ordre de Cluny, sanctuaire marial. Au xne
siecle, en 1191, on avait cru y decouvrir le tombeau du roi Arthur. On y aurait
retrouve I' epee du roi breton -et le souvenir non moins mythique de l'enchanteur Merlin. La aussi, Joseph d' Arimathie aurait cache le Saint Graal.
Comme on le voit, histoire et legende se melent intimem.ent.
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Constantinople multipliait les representations de la Mere de Dieu
et nourrissait pour elle un culte tres ardent, qu'il s'agit d'ic6nes (B II 18,
J 405) ou de fresques (B II 12, J 264). Ces images se trouvaient chez des
particuliers ou dans des eglises.
Celie du palais des Blachernes, residence de l'empereur, pres du port, dont
Villehardouin parle a plusieurs reprises dans sa Conqu~te de Constantinople,
renfermait le voile de la Vierge, apporte de Jerusalem sons le regne de Leon 1er
(457-474).

·
L'image de Notre-Dame qu'on y venerait est connue sons le nom de Blachernitissa. Dans ce type d'ic6ne, Marie se presente debout, en attitude d'orante, les mains levees, semblant recueillir les prieres des fideies pour les offrir a son Fils. "Elle symbolise la priere qui sera exaucee" 1 •
Un miracle evoque (A 37) aussi sainte Sophie, sans que soit precise si la
Vierge invoquee etait celle d'une fresque en mosaique, representant une Deisis
(La Grande Priere) oil Marie et Jean Baptiste encadrent le Christ qu'ils implorent, ou une Vl.erge en majeste TJzeotokos. Adgar souligne que, malgre le nombre de sanctuaires de la ville, la Blachernitissa re~oit le plus grand nombre
d'hommages, car les Grecs l'aiment par dessus tout. Le schisme n'alterera pas
!'interet des auteurs occidentaux pour le culte maria! d'Orient, puisque les miracles etudies presentent ces devotions comme contemporaines.
- Au vie siecle, avait ete fonde, en Syrie, le convent de Notre-Dame
de Saidnaya, Ia Sardenai des miracles. Cette fondation, non loin de Damas,
constitua au Moyen Age un celebre pelerinage marial. La tolerance des
premiers califes de l'Islam respecta cette devotion jusqu'aux Abassides,
au milieu du vme siecle. Ensuite, il fallut attendre les croisades pour voir les
pelerins accourir nombreux a l'occasion de l'Assomption et de la f~te de la
Nativite.
La, on venerait une icfme de la Vierge "incarnee", dont le bois exsudait
une huile odoriferante. Ce sanctuaire, dresse encore aujourd'hui sur son piton
rocheux, au-dessus du village du meme nom, fut a l'origine un simple ermitage
double d'un lieu d'hebergement, puis une florissante communaute de moniales
orthodoxes. II avait la particularite d'attirer non seulement les chretiens,
mais encore les musulmans, jusqu'au moment de la reprise du pays par ces
derniers. La Iegende (B II 30, J 9) fait etat d'un sultan de Damas, gueri de cecite, qui fit don, en remerciement, des mesures d'huile necessaires a la lampe
continuellement allumee devant l'image.mariale. J. Nasrallah2 ajoute un detail piquant: ces mesures d'huiles furent remises regulierement, jusqu'a la deposition du sultan Abdul-Hamid ... en 1909.

1
2

Joseph Nasrallah, Marie dans la sainte et divine liturgie byzantine, p. 24.
Joseph Nasrallah, Le Culte de Marie en Orient, p. 16.
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Notre-Dame de Tortose d'Outre-mer, dans la ville fortifiee par les Tern..:
pliers apres sa conquete en 1102, etait Ie plus venerable sanctuaire maria! de
Terre Sainte. On attribuait sa fondation a saint Pierre Iui-meme, comme I'a
ecrit J. de Vitry, eveque de Saint Jean d' Acre au xme siecle (Hist. Jerus. I,
CLIV). Joinville s'y rendit en pelerinage en 1253. L'imposante basilique romane, bi\tie au xue siecle et remaniee au xxue, fut saccagee en 1291 quand Ies
musulmans arracherent Tortose aux Templiers. L'image miraculeuse, d'apres
A. le Savant, avait protege, quelques annees auparavant, la ville, du soudan
d'Egypte (J 165).
·
- Les auteurs ayant consigne des. miracles de la Vierge
discrets quant aux sanctuaires d'Italie.

so~t

plut()t

Aucun n'en parle, a part A. Ie Savant. Dans sa cantiga J 287, il nous
conte une sombre histoire de tentative d'uxoricide. L'epouse voulant aller en
pelerinage au sanctuaire de Scala, situe par Ie roi pres de Genes. On peut se
demander s'il ne s'agirait pas plutot de I'eglise Santa Maria della Scala a Milan,
sur I' emplacement de laquelle sera construit, plus tard, un theatre fameux.
- En Gaule, nous trouvons quelques sanctuaires de renommee internationale, cites m~me par les auteurs etrangers. Vers em~ accouraient des
peierins de tous pays, a en croire ·G. de Coinci:

"A Paris, a Chartres, a Sens,
A Arras, a Rainz, a Loon,
A granz loenges la Zoe on
Pour les myracles qu'ele fait
Par ses eglises tout a fait.
N es a Soissons a son soller
Font le moustier bruire et croller
Les gens qui d'outre le Rin viennent
As merveilles qui i aviennent"1 •
Si nous n'avons pas trouve trace, dans les poemes, de miracles arrives a
Sep.s ni a Reims, nous connaissons d'abondants exemples pour illustrer les autres noms mentionnes.
·
Paris et Soissons etaient des centres de pelerinage oil allaient, entre autres,
Ies patients affliges du terrible "mal des ardents", appeie aussi au Moyen Age
feu de saint Martial ou de saint Antoine, feu sauvage et plus tard feu de Ia Bienheureuse Marie. Cette maladie, qui apparaissait periodiquement, avait deja
cause des ravages dans Ia France du Nord, a Ia fin du xe et au milieu du xxe siecle, d'apres Ies Histoires de R. Glaber. A I'epoque, il n'etait pas question de
prier la Vierge, on invoquait Ies saints Iocaux: Martin· de Tours, Ulric de Ba1

G. de Coinci, op. cit., De la misere d'ome et de fame, v. 2326-2334, t. IV, p. 531.
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yeux, Mai:eul de Cluny (II, 7). Le mal sevit aussi dans le Limousin et l'on porta
en procession le corps de saint Martial, ce qui, d'apres Ademar de Chabannes1,
moine de Limoges, fit arreter les ravages.
Les chroniques, et aussi les miracles, presentent le mal des ardents comme
un fleau de Dieu. Le mal qui frappa encore entre 1130-1133laissa dans les generations suivantes un souvenir d'autant plus effroyable que la famine regnait
alors. II s'agissait d'un empoisonnement collectif, dft a !'ingestion de cereales
avariees, atteintes par I' ergot du seigle. La maladie infligeait aux patients des
hallucinations, calisees par la drogue hallucinogene contenue dans le pain fabrique avec des cereales ergotees. Le mal se traduisait par des convulsions et
des troubles nerveux, des brt1lures et la gangrene des membres, qui occasionnaient des souffrances atroces. On a pu, a nouveau, observer cette maladie,
il y a un quart de siecle, lors de !'affaire de Pont-Saint-Esprit, dans le Gard.
Au Moyen .Age, devant l'etendue du mal, une congregation, les Antonius, se
consacra aux soins des malades qui en etaient victimes.
Dans les miracles, A. le Savant situe la maladie a Paris (J 134) ou a Soissons (J 53, J 91), comme G. de Coinci: "Enfant qui connait la Bible" (B II 22),
"Gondree" (B II 24), "Robert de Jouy" (B II 25).
La ville de Soissons n'etait pas celebre seulement pour les pelerinages
"d'ardents". Elle possedait la relique dite du Saint Soulier. A. le Savant presente divers cas de guerison: folie, surdimutite, possession. Les peierins perdus
de la cantiga J 49, apres s'etre recommandes a Notre-Dame, seront guides par
une lumiere.
La veneration de la Vierge a Chartres remonte a une epoque Iointaine,
vers Ia fin du vre siecle. Dans le dernier quart du ·xne siecle, Marie etait,
depuis Iongtemps, appelee la "Notre-Dame", puisque !'usage de l'exprebsion
est atteste par Adgar (A 21). L'eglise renfermait la relique deja citee de Ia
Sainte Chemise, veneree dans une chasse supportee par des colonnes sous
Iesquelles passaient Ies pelerins. Certains fideles faisaient toucher des objets, Ies vetements par exemple, a Ia relique2 •
Arras etait au xure siecle, un autre centre actif de peterinage. La aussi,
Notre-Dame representait un intercesseur efficace contre le mal des ardents,
comme le montrent des miracles de G. de Coinci etA. le Savant.
- Sur Laon cite par G. de Coinci, les miracles renseignent peu. Au xure
siecle, la cathedrale venait d'etre rebatie, puisque la Iegende de la "Laine foudroyee" fait etat de l'inachevement de I' edifice pour lequelles marchands promettent leur avoir. Le souvenir du chantier n'etait pas lointain dans !'esprit
de l'ecrivain latin dont s'inspire le prieur de Vic. Un orfevre, qui a travaille a
la decoration d'un phylactere, recouvre la vue, dix ans apres avoir contribue a l'embellissement de l'eglise. Get edifice renfermait des reliques precieuses-donc attirait la foule-qu'on jugea bon de mettre en securite pendant
1

2

Chroniques III, 35 Edition de Jules Chavanon, Paris: Picard, 1897.
J. le Marchant, Miracles de Notre-Dame de Chartres, F 21, v. 28-31, p. 163.
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les travaux et qu'on promena en Angleterre pour recueillir, non sans difficultes parfois, les fonds necessaires a la poursuite du chantier. La legende de la
"Laine foudroyee", situee par Alphonse le Savant a Lyon (cantiga J 35), de meme celle de la "Belle mere" (B II 26, J 255), figuraient dans les anciens miracles latins de Notre-Dame de Laon.
Deux sanctuaires dedies a la Vierge qui reviennent tres souvent dans les
miracles, sont lies entre eux par le fait d'etre des villes de rassemblement, ou
d'etape vers Saint-Jacques de Compostelle: Le Puy et Rocamadour.
Le Puy etait le point de depart d'une des quatre grandes routes conduisant vers Saint-Jacques de Compostelle. C'etait, au Moyen Age, une vil!e
traversee par un des chemins les plus frequentes de toute !'Europe, en rela-:tion constante avec l'Espagne. On ne peut etre surpris que le roi de Castille
emprunte ses sujets aux pelerinages a Notre-Dame du Puy, qu'il s'agisse
de miracles de chatiment (J 127), de salut dans un naufrage (J 172) ou d'un
tremblement de terre (J 262), de guerison, ou d'une sorte d'ordalie (J 341)
suggeree par un mari jaloux. Les miracles de Notre-Dame du Puy remplissaient un grand livre, nous dit Alphonse le Savant.
Le sanctuaire de Rocamadour dependait de l'ordre de Cluny par l'abbaye de Tulle. II etait associe au pelerinage de Saint-Jacques de Compostelle,
lui aussi en relation avec les clunisiens. On sait qu'il existait deja en 11.201 •
II attira les visiteurs les plus celebres du xme siecle, parmi lesquels saint
Louis et le bienheureux Raymond Lulie.
Rocamadour est vu comme lieu de pelerinage qu'on fait en action de graces d'une delivrance, qu'elle soit spirituelle (pecM commis) ou materieJle (captivite). Aussi va-t-on y apporter ses chaines de captif (cantiga 158), et le considere-t-on comme lieu de grand pardon.
La devotion a Notre-Dame de Rocamadour s'etait diffusee dans la Peninsule iberique par des fondations de souverains. Cela explique le nombre important de Iegendes inspirees par le Livre des Miracles de 1172, ecrit en latin,
aux poetes romans comme Alphonse le Savant. La Vierge noire de Rocamadour etait consideree non seulement comme protectrice contre les perils de la
mer (J 267), mais encore contre bien d'autres dangers. Elle rend invulnerable
celui qui I' a invoquee (J 22), fait retrouver un bien perdu (J 147, J 157, J 159),
contraint l'orgueilleux (J 153), confond l'heretique (J 175), protege les sanctuaires (J 214).
Etant donne le nombre d'inhumations d' enfants dont on a trouve les traces,
on peut se demander aussi si Rocamadour n'a pas ete un "sanctuaire a repit",
c'est-a-dire un de ces sanctuaires dont il y avait tant en France, oil I' on venait
ass~rer par le bapteme, administr~ a des enfants en danger de mort, I' entree au
1 Edmond Albe, "Les Miracles de Notre-Dame de Rocamadour", Bulletin de la Societe
scienti(ique, historique et archeologique de la Correze, XXIX, avril-juin 1907, p. 166.
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paradis, puisqu'ils ne pouvaient pas vivre1 • Cela expliquerait la priere adressee a la Vierge de Rocamadour qu' Alphonse le Savant prete a une mere dont
I' enfant est ressriscite par Marie (J 331).
· Nous ne saurians terminer ce rapide inventaire des pelerinages en France,
sans mentionner le Mont Saint-Michel. En Normandie, la piete, depuis les premiers temps de la christianisation, avait ete plus sanctorale et mariale que
christologique. La etait ne le culte de la Vierge Immaculee, developpe paralIelement a celui de 1' Archange Peseur d'ames. En 1256, saint Louis etait alle en
pelerinage a Saint-Michel ou une longue tradition de miracles existait deja
(C 29, D 14, E 44, J 39).
La liste des pelerinages en Gaule s'allonge encore au hasard de tons les
noms rei:J.contres dans les miracles. Rappelons Notre-Dame de Vauvert, sanctuaire marial ou saint Louis s'arreta avant son dernier depart pour la croisade
et dont Joinville rapporte un miracle (J 98) .
.- Les sanctuaires de piete mariale disperses dans la Peninsule iberique
sont releves avec minutie dans les cantigas d'Alphonse le Savant. Ces sanctuaires sont des pelerinages regionaux ou bien des haltes sur le chemin de
Saint-Jacques de Compostelle. Ni les centres de pelerinage mentionnes, ni
les prodiges rapportes, ne sont tres connus, mais par la precision de l'endroit
oil se passe le miracle, I' auteur a tache d'assurer au recit un caractere histori<JUe, de lui ajouter veracite et credibilite plus aisee.
. Un curieux motif revient a plusieurs reprises dans les Cantigas du roi
Savant, ce que nous pourrions appeler le cas de substitution de pelerinage,
dont la moralite, a quelque variante pres, se resume a celle-ci: on attendait
!'intercession d'un saint, et la Vierge a fait le miracle. Dans ces poemes,
quelqu'un s'achemine vers un pelerinage sanctoral et il re<;oit la grace dans
un sanctuaire marial. Une variante montre que la oil les autres pelerinages
n'ont· pas reussi, celui vers Marie s'avere souverain. Il n'est done parfois
point besoin d'aller tres loin a un centre de pelerinage fameux. Mieux vaut
s'arr~ter dans un petit sanctuaire oil la Vierge, par sa puissance, compense
le,prest!ge de to-ilt autre saint, fut-il patron de l'Espagne.
Dans .quatre cantigas (J 218, J 253, J 268, J 278), il s'agit de pelerins
allant a Saint-Jacques, ou en revenant, qui sont exauces a Vila Sirga. Ce
village de la province de Palencia, appele aujourd'hui Villalcazar de Sirga,
possede une eglise du.xme siecle oil l'on venere encore une Vierge appelee la
Vieqie des Caiztigas ... (J 217, J 218, J 227, J 229, J 232, J 234, J 243, J 253,
J 268, J 278, ~ 282, J 301, J 313, J 355).

1 Alphonse Dupront, "Les Sacralites de RocartJ.adour", in Saint Louis pelerin, Jet' colloque de Rocamadour, 1970, p. 192.
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Il y a de quoi ~tre surpris devant cette sorte de surenchere par rapport
au pelerinage le plus prestigieux du temps. A Saint-Jacques, en 121lj Fran~ois d'Assise et frere Bernard, avec les premieres recrues de l'Ordre, etaient
alles en pelerinage. Envers saint Jacques pelerin, saint Louis avait une devotion notoire attestee jusqu'a l'heure de sa mort, par Joinville. Face a
ce mouvement, le roi-poete exalte quatorze fois un petit village, centre de
pelerinage local. On peut alleguer de multiples raisons quand un auteur situe
un miracle dans un endroit de moindre importance: desir de favoriser le
developpement d'un pelerinage nouveau, l'extension de certaines devotions,
voire I' apport d'offran~es dans un endroit qu'il protege? On· peut y voir
plut~t, pensons-nous, une marque de devotion qui oppose a Ia renommee d'un
sanctuaire internationall'humilite d'une eglise oil se passent de plus grands
miracles. C'est un nouvel hommage a Ia Vierge, une nouvelle marque d'enthousiasme pour Ia celebrer.
De nombreuses villes sont ainsi presentees comme sanctuaires favori~es de
graces. Elche (J 126), Caiiete 'en Nouvelle Castille (J 162), Madrid avec NotreDame d'Atocha, d'origine fort ancienne (J 289 et J315), Terena au Portugal,
au bord du Guadiana, celebre dans douze cantigas1. Sopetnin, pres de Hita, en
Castille, aujourd'hui dans Ia province de Guadalajara, etait un monastere benedictin dont on attribuait Ia fondation a un prince maure, converti par ~ne
apparition mariale, qui mena au christianisme sa sreur, Ia future sainte Ca. silda. D'apres k. leSage le sanctuaire etait connu pour les guerisons d'aveugles, de Iepreux et de perclus (J 83). Tudia, pres de Seville, possedait, d'apres
1e poete, un grand livre oil etaient consignes des miracles de Notre-Dame (J 347).
Un peierinage retiendra notre attention, celui de Notre-Dame de Salas, a
Salas Altas, en Aragon, dans la province de Huesca. Le sanctuaire etait nouveau a l'epoque puisqu'il fut commence au xme siecle sur l'ordre de dofia Sancha de Castille, epouse d' Alphonse II d' Aragon. Les rois d' Aragon, entre autres Jacques 1er le Conquerant, protegerent personnellement ce sanctuaire. La,
on venere encore aujourd'hui une statue du xue siecle, assez raide, qui ne se
signale pas par sa valeur esthetique. Elle represente la Vierge assise, tenant
une pomme dans la main droite et presentant son Fils qui benit d'une main,
tandis que de !'autre, il tient un globe.
·
Alphonse le Savant cite vingt et une fois cette eglise dans ses Cantigas 2 •
· Les manuscrits de l'reuvre representent avec plus ou moins de fidelite cette
statue sur leurs miniaturess. ·
··
1 A. Ie Savant, Cantigas de Santa Maria, J 197, J 198, J 199, J 213, J 223, J 224;
J 228, J 263, J 275, J 319, J 333, J 334.
.
2 A. Ie Savant, op. cit., J 43, J 44, J 109, J 114, J 118, J 129, J 161, J 163, J 164,
J 166, J 167, J 168, J 171, J 172, J 173, J 176, J 177, J 178, J 179, J 189, J 247, J 408.
3 Jose Guerrero Lovillo, Las Cantigas de Alfonso X el Sabio. Estudio arqueol6gico de
sus miniaturas, pp. 272 et ss.
· ·. · · •
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Dans la Peninsule iberique, on ne pourrait passer sous silence les sanctuaires de la Vierge le long du "Chemin franc;ais" menant a Saint-Jacques de
Compostelle.
Le roi Alphonse le Savant mentionne plusieurs villes d'etapes sur le
chemin de Compostelle, dont Burgos (Cantigas J 274, J 303, J 361). Castrojeriz (J 242, J 249, J 252), Lugo (J 77).
II nous conte (J 175), en la localisant a Toulouse, une celebre legende connue dans toute !'Europe, celle. du pe!erin injustement accuse du vol d'une
coupe. Quand il est pendu, ses parents poursuivent tristement le pelerinage
jusqu'a Saint-Jacques. Lorsqu'ils reviennent, ils ont la joie de trouver leur
fils vivant sur le gibet: la Vierge l'a maintenu en vie pendant trois mois.
Cette legende est encore tres vivante en Castille, pres de Burgos, a Santo
Domingo de la Calzada. Les memes circonstances se retrouvent, mais avec
une sequence que n'a pas conservee le roi. Les parents, voyant le miracle, vont
en informer le juge qui etait a table, en train de manger un poulet. Le juge
incredule raille les naifs: c'est comme si un poulet roti se mettait a chanter I
Or, le poulet reprend vie· et se met a chanter. . . En souvenir, l'eglise de la
fin du xne, que l'on peut voir aujourd'hui, a encore dans la nef un poulailler
et ses volatiles.
Le monastere benedictin de Montserrat merite une place a part dans les
sanctuaires catalans dedies a la Vierge. Fonde au rxe siecle pour abriter une
image miraculeuse de la Vierge, restaure par Wilfrid le Velu apres la destruction arabe, il est occupe par les moines noirs depuis la fin du xe siecle. Au
xme siecle, c'etait deja unimportant centre de pelerinage, visite non seulement par les habitants de la contree, mais encore par de nombreux pelerins
qui, suivant l'ancienne voie romaine ou arrives par mer a Barcelone, se dirigeaient vers Saint-Jacques de Compostelle ou, venant des provinces continentales de la Peninsule iberique, voulaient gagner Rome ou la Terre
Sainte1 •
Dans la cantiga J 57, A. le Savant fait etat de·la renommee du lieu:
"En Monsarrat uertude

I fez, que mui lange soa".

Un manuscrit latin, du debut du xnre siecle ou du xne, de Sainte-Marie de
Ripon, dont dependait alors le prieure de Montserrat, consigne dix miracles
qui seraient arrives en ce lieu. 11 semble que le roi ait pu connaitre un tel recueil, au. moins par des comptes rendus verb aux. En effet, les six poemes sitb.ant des miracles a Montserrat sont parmi les rares a presenter des details
concernant 1a topographie des lieux et !'organisation du couvent.
1 Dom Cebria Baraut, "Las Cantigues d' Alfons el Savii el primitiu Liber miraculorum de
Nostre Dona de Montserrat". Estudis Romanies, volum II, Barcelona, 1949-1950, p. 78-92.
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Si les motifs sont traditionnels, comme la resurrection, par !'intercession
de la Vierge, d'un peierin foudroye (J 311), la mise hors d'etat de nuire de voleurs (J 57, J 302), !'apport miraculeux de vivres (J 48, J 52), la protection
contre un accident (J 113), quelques traits deja releves par certains chercheursl
marquent un enracinement local interessant. Telle !'evocation du site sauvage,
perche sur une montagne dont se detachent parfois des rochers, l'isolement du
sanctuaire qui met a la merci des bandits les peierins s'y rendant.
Le pelerinage rend compte de la mobilite geographique des individus au
Moyen Age.
Le pelerinage met en jeu des notions contrastees, s'harmtmisant dans la
mentalite medievale pour laquelle tout etait symbole: l'ombre et la lumiere,
associees a la descente et a la montee, l'horizontalite et la verticalite.
Sai:dnaya, Chartres, Le Puy, Rocamadour, Montserrat et d'autres, autant de sanctuaires batis dans et sur des grottes, au-dessus ou a cOte desqueUes a ete construite une basilique, hauteur sacree.
Dans le pelerinage, le chretien imite la marche du peuple de Dieu dans
le desert. Au terme de sa peregrination, les gestes accomplis lui font suivre
la demarche du Christ s'abaissant dans !'Incarnation en Marie, puis s'engloutissant dans les tenebres du tombeau, avant d'en ressurgir glorifie.
Par sa descente dans la crypte, le croyant s'enfonce dans l'ombre sanctifiee
par la statue miraculeuse et oil le sacre, auquel ses yeux aspirent, peut mieux
se manifester. Apres cette eprerive ou ce ressourcement, il beneficie de la
vertu surnaturelle de l'image entrevue a la lumiere des cierges. Remonte a la
clarte du chreur de la basilique, a lui d'elever sa priere vers le ciel et, surtout,
d'essayer de s'elever lui-m!!me. La theophanie n'a jamais lieu que sur une
montagne.
4.

LES PRATIQUES POPULAIRES.

La litterature des miracles s'adresse a un public m!!le, surtout celui qui
ne connait pas le latin et n'appartient pas a l'elite des lettre!). Cependant,
ecrite en majorite par des religieux1 elle fait reference au culte officiel ph1s
qu'aux pra,tiques populaires.. Tous les auteurs neanmoins, sauf Berceo et
R. Lulie, en font ~tat.. Seullaic parmi les auteurs, A. le Sag~ est aussi le seul
a, evoq~er auta!lt p.e devotions ~xtra-liturgiques. On peut nigroupe:J; ~elles
ci ~ous trois .<:<hefs: les obj~t~ ~otifs et of~randes dive.rses, Ie.s pra~iques n?.agi:
co-re~gi~u.!!e:; ~t ta Jamilia:.:it.e avec Mape.
. ,
.. 1

Dom Cebria Baraut,~ibid., p. 84.
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La soif de prodige, et son corollaire !'aptitude a voir le miracle partout,
le · desir d'entrer en contact le pius materiellement possible avec les forces
surnaturelles, sont des caracteristiques de la piete populaire qui utilise, tout
naturellement, pour se concilier la divinite, les coutumes humaines et, en
premier lieu, !'usage des cadeaux.
Les offrandes etaient presentees soit avant le miracle, dans l'espoir de
rendre propice le ciel et accompagner la supplication, soit deposees apres, en
signe de gratitude, soit enfin comme consequence d'un vreu: ce que nous appelons les ex-voto. Dans les miracles de la Vierge, la seconde categorie apparalt
le plus souvent, parfois les deux dernieres, rarement la premiere seule, car elle
risquerait de passer pour une demarche incomplete de la part du croyant. Elle
rappellerait alors le vreu non tenu qui attirait le chatiment du ciel.
J. le Marchant etA. le Savant indiquent un autre type d'offrande, celui
qui representait une contribution en nature a !'occasion de la construction ou
reconstruction d'une eglise, comme ce fut le cas pour Chartres, apres l'incendie
de 1194:
·
"Froment aportoient li un,
Li autre aveine, orge; et li un
Fer et plon estret de minieres
Et metal de toutes manieres,
Li autre vins blans et vermaus,
Li autre enneaus d'or et fermaus ...
Et l'on metoit tretout en vente.
De tout ce trait l'en a deniers
Qu'i departoient aus ouvriers,
Dom il avoient grant plente
Et ovroient de volente,
Car il avoient bonne poie"l.

Un village apporte une charretee de froment (F 10-11), un autre une charge
de chaux (F 12). Deux ecuyers captifs promettent cent et mille clous pour la
construction de Notre-Dame de Soissons (J 106).
· ., ;__: L'offrande par excellence reste le cierge. Le Moyen Age semble avoir brasse'•des milliers de tonnes de eire, a un juger par les nientions frequentes qu'on lit dans les textes;·· :·
· · Necessite po'ur eclairer les interieurs sombres des eglises romailes encore
majoritaires, symbole multimillenaire de la lumiere, assimilee par le pseudo
Denys et Suger a la divinite elle-meme, le cierge allume ne saurait etre dis:.
socie du sanctuair~ medieval. On vend des pains de eire a!'intention des pelerins, des ruches bourdonnent dans les environs des eglises de campagne (J
1

J. Le Marchant, Miracles de Notre-Dame de Chartres, F 4, v. 231-2?6. et ~40-245, p. 85.
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326). L'eclat chaleureux des cierges, cadre de toute liturgie,· ne s'obscurcit
qu'a la lumiere des mariophanies, comme dans le miracle F 18 de J. le Marchant. Entre temps, ils sont rallumes miraculeusement par la Vierge (J 116)1,
ou brulent sans se consumer, le jour de l'Assomption a Sainte-Marie-Majeure
(E 70). Ils sont portes, de nuit, en procession, pendant le siege de Constantinople, par les dames de la ville, pour implorer la protection mariale (B II 12).
Lie a la fete et a la ceremonie collective, le cierge exprime aussi la veneration individuelle. II reste, devant la statue, le substitut du suppliant ou la
marque du passage d'un croyant en difficulte, surtout en cas de maladie. Gondree, a:tteinte .au visage du mal des ardents, la mere de "I' Enfant qui chantait
Gaude Maria", iront deposer une chandelle. L'eclairage sans fumee est une
nouveaute du XIIIe siecle.
Urie coutuim;, mentionnee seulement par A. leSage, est celle 'de l'estadal;
mot castillan et gallego-portugais, sans traduction fran!;aise, qui design-e une
mince bougie de la taille du fidele, offerte avant ou apres l'exaucement2•
Cela semble etre la survivance d'une sorte de rite magique de substitution (J
247, J 275, J 282, J 385 ... ). La coutume se perpetue aujourd'hui en Espagne.
Au lieu de mettre des cierges devant la statue ou sur l'autel du sanctuair·e,
,
les devots offrent sou vent de la eire, sous trois aspects differents.
Le poids de eire correspondant a celui pour qui on demande une faveur au
ciel (poids d'un enfant de sept ans, d'un an dans J 43). C'etait en effet !'habitude de "contrepeser" les enfants malades devant les reliques ou les tombeaux
des saints. On offrait a l'eglise le poids de eire qui equilibrait la ba}ance. Ce
rite denote toujours la meme mentalite: le poids de eire represente le substitut
de la personne qui se soumet au pouvoir du saint evoque, ici de Marie, et fait
meriter la demande.

1 Dans la legende orientale, source de Ia cantiga, le pr~tagoniste est un anachorete et
non un marchand. Cf. J. Nasrallah, Le Culte de Marie en Orient,'p. 12.
..
2 L'estadal (prov. estadau) est une "bougie filee" (rat de cave), scion les explications
donnees par ·les dictionnaires espagnols de differentes epoques, dont Ia longeur correspond a la stature du fideie. Sebastian Covarrubias, Tesoro de la lenguli. castellana
(1611), Madrid: Turner, 1975: "Tambien es medida que se toma en el espacio que ay de las
puntas de los dedos de una mano a otra, que es la mesma que ay de pies a cabe!)a, de·manera
que la estatura de un hombre se puede tomar de pies a cabe!)a, o de mano a mano, estendic!ndolas, y de aqul se llamo estadal de cera la hilada que descogiendola tendrti comunmente el
largo de la estatura del hombre, y della se nombro al principio, aunque agora no llevan es~a
cuenta, sino las on{!as o Iibras que pesan". ~ ·
· ··: ··
· - Diccionario de· Autoridades (1732), Madrid: Gredos, ed. facsfmil 1969: "Es la hilada;
que descogiendola, suele tener de largo la estatura de un hombre".
- Marfa Mollner, Diccionario de uso del espai!ol, reimpresi6n 1975, Madrid: Gredos
(3) "Cerilla" (vela de .cera muy delgada que se arrolla, en distintas formas), '\Vela de cera
cuya longitud es ,aproximadamente como la. estatura de un hombre".
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Dans d'autres poemes, le suppliant se fixe une quantite de eire a offrir:
une livre annuelle (J 166), une quantite non precisee (J 298), six livres (J 376),
dix livres (J 382); a moins que le ciel soit cense Ia demander lui-meme: une image pesant trois deniers dans F 32 de J. le Marchant.
Enfin il peut s'agir d'une image de eire a l'effigie de celui pour lequel on
demande Ia grace. A. le Savant indique Ia coutume pour Ia guerison ou Ia
perte d'animaux et d'enfants. Nous trouvons ainsi des images d'autour (J 44,
J 232, J 352), de faucon (J 366), de cheval (J 375), d'enfant (J 118, J 167), et
meme celle d'un captif (J 176) .
. - D'autres ex-voto, plus rares, sont des presents liturgiques: piece d'etoffe tissee pour Notre-Dame de Chartres, miraculeusement incombustible
dans l'incendie de la maison d'une devote (F 27), etoffe pour faire une nappe
d'autel (J 327), croix de crista! offerte par un marchand sauve du naufrage
(J 172).
Plus inattendus et bizarres sont les ex-voto dont le sens n'existe que pour
le beneficiaire du miracle: Ies trois pierres expulsees par une femme et suspendues devant l'autel de Ia Vierge; la part de viande volee par leur ht'>tesse et retrouvee par des peierins de Rocamadour (J 159), le berceau calcine dans lequel
un hebe a ete protege (F 9), les coiffes en soie promises· par une magnanarelle
(J 18).

Traditionnellement, les prisonniers ou pelerins penitents, qui se tratnent au
long des chemins, empetres de fers et de carcans, deposent leurs chaines pour
commemorer leur liberation ou le moment de la chute de leurs entraves. L'exposition d'instruments aussi inquietants devait conforter Ia croyance en la
puissance de celle qu'on venait implorer Ia. Une fois de plus, il s'agit d'une
substitution de Marie a des saints anterieurs, comme saint Leonard.
· Dans les miracles de la Vierge, nous retrouvons !'habitude millenaire de
l'offrande prelevee sur le cheptel: boeuf, pore, toison de mouton ... Enfin, la
forme la plus generale et la plus anonyme de don se fait en numeraire. Celui~ci
apparatt moins souvent que les autres, preuve d'une civilisation oil !'argent
circule encore peu. · Certaip.es offrandes materielles, dans une religion qui doit
eti:e pratiquee en esprit, surprennent et temoignent de coutumes venues de la
nuit des temps. Dans les Cantigas, chretiens et musulmans ont, a c~t egard, le
meme comportement: des maures deposent un tresor, preleve sur leur butin de
guerre, sur l'autel d'un ermitage maria! (J 329).
.
Ce bref survol de Ia pratique des offrandes nous amene a en degager deux
aspects principaux. Elles n'ont rien d'original et existent deja toutes dans
les recueils de miracles de saints, ecrits en latin avant le xme siecle1 • Les
au~eurs n'ont fait qu~demarquer, pour I'annexer au domaine maria! ce qui,

1 · Anne-Marie

Bautier, "Typologie des ex-voto nientionnes dans les textes avant 1200"

Actes du 99e Congres des Societes ·Savantes, Besan\!on, 1974. Paris, 1977, pp. 237-282.
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jusque-la, appartenait au sanctoral. Ces pratiques temoignent d'une religion parfois peu interiorisee, qui reprend certains gestes paiens, et accorde
beaucoup d'importance aux objets materiels. De son cOte, le culte officiel
accorde tout son soin aux formules.
- Parfois, des rites extra-liturgiques attestent la survivance d'une pensee plus archaique pour Iutter contre la maladie. Ce sont les ablutions avec
l'eau de lustration de reliques, !'incubation dans une eglise et diverses prati-:ques medico-Iiturgiques, proches de la magie.
L'orfevre aveugle de Laon (B II 14, J 362) obtient la guerison de sa cecite
apres une pratique citee dans d'autres Iegendes: les ablutions de Ia partie rnalade avec l'eau qui a lave les reliquaires.
L'incubation etait deja une pratique en honneur dans I' Antiquite. Les rnalades passaient la nuit dans certains temples pour obtenir la guerison. Cette
coutume, reprise par le christianisme, a cours de fat;on constante au Moyen Age
pendant lequel, dans les grands centres de pelerinage, les eglises etaient frequentees de jour comme de nuit. La pratique, tres souvent citee par A. Ie Savant, existait hors de la Peninsule iberique, comme en temoigne J. le March~nt.
A Chartres, les chanoines pouvaient difficilement traverser le cloitre pour aller
aux matines:
"Avoit de malades grant presse
Qui en l'iglise demoraient,
A Chartres, et qui se gesaient
Parmi l' ig lise les a les
Et en litieres et en les"1 •
.Pendant que les malades dorment dans I'eglise, le cielleur envoie une vision sur l'origine de leur mal ("Enfant qui connait la Bible") ou Ia conduite a
tenir pour !'obtention de la guerison. Meme si tous ne beneficiaient pas d'un
miracle, on peut imaginer combien la recitation des prieres a longueur de nuit
et' de jour, le recit des retablissements extraordinaires, que ne devaient->pas
manquer de faire les religieux et les fideles, mettaient les malades dans une atmosphere d'exaltation et de dispositions psychologiques propres a influer benefiquement sur leur etat.
Certaines pratiques pour !utter contre la maladie visent a se concilier magiquement un pouvoir surnaturel, plus qu'a essayer d'agir sur les causes materielles. Contre la folie de dame Muriel (C 31), on recherche !'influence, comme
talisman, de pierres precieuses, d'herbes et de breuvages; contre la rage (J
319), des conjurations, des herbes. Ces procedes se revelent aussi inefficaces
que I'exorcisme (C 31) et les prieres a divers saints (J 319), jusqu'au moment
oil I' on a recours a un pelerinage a un sanctuaire maria!.
A. le Savant, dans sa cantiga J 209, donne un precieux renseignement sur
!'usage qu'on pouvait faire des livres religieux au xrne siecle. Le roi tombe
1 J. Le Marchant, Miracles de Notre-Dame de Chartres, F 4, v. 252-262, p. 86 et F 14,
v. 90-94, p. 134.
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malade. d'une affection non precisee; repoussant les remedes preconises par les
medecins (application de serviettes chaudes), il se fait imposer le livre qu'il a
compose lui-meme en l'honneur de la Vierge, les Cantigas de Santa Maria, et
se trouve soulage. Au Moyen Age, certaines legendes hagiographiques (vies de
saint Georges, de sainte Marguerite), passaient pour des talismans ayant la
vertu de proteger contre des dangers determines ceux qui les lisaient, ou en
portaient sur eux des copies. Mais nous n'avons pas trouve trace d'une telle
coutume dans aucun autre miracle.
Les signes de mentalite cherchant un contact de type plus magique que
spirituel avec le divin sont visibles dans deux cantigas, oil l'on voit des gens
simples se servir d'hosties consacrees, pour tenter d'accroitre le fertilite d'une
ruche (J 128) ou ramener, au moyen d'un philtre, une affection perdue (J 104).
Unique et d'autant plus surprenante, la cantilene J 321 mele, dans une antinomie difficilement conciliable, la critique de pratiques magiques avec !'exposition d'autres qui ne le sont pas moins. Une jeune bergere de Cordone souffre d'ecrouelles au cou et aux bras depuis trois ans. Les traitements onereux
des medecins ont ete inefficaces. Un ami de la famille conseille d'emmener
I' enfant au roi, car les souverains chretiens possedent le pouvoir de guerir cette
maladie par imposition des mains. On conduit done la fillette au roi de Castille,
qui denonce la croyance populaire. Il faut porter la malade ala Vierge. A !'issue de la messe, la statue mariale est lavee; dans le calice qui a servi a la consecration, la bergere doit boire l'eau de lustration pendant autant de jours qu'
il y a de lettres dans le nom de Marie. Des le quatrieme jour, elle se trouve
guerie.
Ainsi, nous avons le temoignage de pratiques superstitieuses-une sorte
de rite de purification au moyen d'objet sacre-accomplies avec !'approbation
du cure du lieu, puisque le calice a ete utilise, et en meme temps mise au
point _sur un pouvoir attribue aux princes. En France et en Angleterre, par
l'onction, le roi sacre est le delegue de Dieu. Dans la Peninsule iberique, la
mentalite differe. Il n'y a pas de sacre et le roi ne se prend pas pour un
homme charismatique. Il n'a pas le don de guerison, comme l'ont pretendu
les rois de France du xe au xiXe siecle.
La piete populaire se caracterise aussi par une grande familiarite avec la
religion. Les saints, Notre-Dame, sont traites comme des amis auxquels on
confie ses peines et aupres desquels il advient qu'on recrimine. Ce sont les menaces a Marie, d'une mere sous le coup de la douleur: . '
"Dou tout s'en prent a Nostre Dame
Et bien ii dit tout en apert
Que, s'ele ensi son enfant pert,
J a mais nul jar n' ara fiance
En sa douceur n'en sa puissance".1

1

~10

G. de Coincl, Les Miracles de Nostre Dame, B II 13, v. 292-296, t. IV,.p. 5~.
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Le persiflage de Ia j eune filled' Arras about de souffrance physique et morale:
"As me tu, dame, deceiie?
Et ta saintisme avisions
Devenra ele illusions,
.,
Fausetez et fanlomerie ?... " 1
ou enfin les reproches de Robert de Jouy.
Plus drolement, les auteurs iberiques exposent des represailles contre
Marie. Dans un geste d'exasperation, une mere somme Notre-Dame de lui
rendre son fils captif. Tant qu'il ne sera pas libre, elle gardera !'Enfant que la
statue tient dans ses bras (M 32). Cette legende, toujours vivante en ;Espagne,
atteste combien sont ancres, dans la mentalite populaire, les rites de substitution et de marchandage.
Tout au long des exemples donnes, on pent observer dans la religion
populaire la contamination entre survivances paiennes et rites chretiens.
Les clercs les premiers font preuve, a leur insu parfois, d'un certain syncretisme. Adgar, le plus circonspect, fait guerir la clergesse de Bury-Saint:Ed:.
mond avec·de la poudre de pierre touchee par Notre-Dame lors d'une appa~
rition (A 30). A. le Sage veut edifier en nicontant le geste. du musulman 'qui
apporte un tribut sur l'autel de Marie (J 329).
C'est le probleme delicat de la religiosite populaire. On pressent, a tra.;,
vers les miracles de la Vierge qu'un vernis Chretien recouvre encore ~uperfi
ciellement des croyances d'origine antique, telle la confiance dans les sortileges (J 319), les sorcieres (J 128), les enchanteurs (J 108), la croyance aux
apparitions diaboliques ala croisee d~s chemins {Theophile).
· . Certaines pratiques temoignent d'un etat d' esprit qui ressent la pre'sence divine, a' travers des phenomeJ;J.es recioutables (maladie), comme uil pou.:.
voir mysterieux qu'on peut capter par des pratiques de m8me type. Les ri.:.
tes auraient alors pour but d'apprivoiser le mal et de se concilier la force benefique du ciel. C'est la une mentalite magique, meme si ses representants
tonnent a leur tour contre ce qu'ils estiment etre de faux miracles:
..
"Li haul myracle, li haul fait
Que jor et nuit par le 'mont fait
Nostre Dame sainte Marie,
Ce seit bien chascuns, ne sont mie
Des myracles truanderes ·
Que truant font as mosterez,
· As croisiez voyes, as fontainnes" 2•
':1

• ·1
·- 2

:·

G. de Coinci, op.'cit., B II 27, v. 328-331, t. IV, p:307.
G·. de Coinci, op. cit., B II 27, v. S63-56!!, t. IV, pp. 316-317. · .
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Penetre que Dieu intervient dans les menus faits de sa vie, le fidele du
Moyen Age etablit une relation de cause a effet entre I' effort qu'il accomplit
pour reverer la divinite et la grace que le ciellui enverra, dans les cas qui no us
occupent, par l'intermediaire de la Vierge.
Des influences clericales se combiilent avec des traditions et des gestes
tres anciens qu'elles ont transformes, sans qu'a l'epoque encore, comme ce
sera le cas aux xrve et xve siecles, les clercs y trouvent a redir~. Dans les
milieux populaires du Moyen Age, comme de toutes les epoques, la religion
suit un rythme cahotant et reste entachee de coutumes antiques christianisees. Pour un temps encore, tous s'en accommodent. Dans les miracles de
Notre-Dame il n'y a pas de conflit entre culture folklorique et culture savante, pas ·de trace de rejet de la religion populaire qui met en lumiere une
sorte de civilisation paysanne des siecles passes, bien que nous soyons parfois
sur la ligne de partage fluctuante entre religion et' superstitio.n. L'Eglise demande surtout des gestes de veneration, quelques prieres ou leurs fragments,
des pelerinages. Elle ne prohibe pas, mais christianise des pratiques magiques (offrandes, ablutions, incubation), sans declarer qu'elles sont un obstacle
a la grace ou une superstition du christianisme. Pour les masses medievales
du xme siecle, la religion et la morale pratique n'ont encore rien d'auster~.
A travers les miracles de la Vierge, il est difficile de surprendre !'attitude
de la hierarchie face a ces :eratiques. Si les laics ou les pretres SeCliliers les
vivent quotidiennement, les religieux ne les admettaient peut-etre pas sans
reserve, puisqu'ils en parlent moins qu'un 'Alphonse le Savant, par exemple.
Que signifie alors ce silence? Une ignorance deliberee, une reprobation ta7
~ite? Peut-etre ces coutumes etaient-elles trop ancrees et les clercs ~pou
saient-ils les memes preoccupations. Derriere une unanirnite dechiree, il y a
quand meme quelques fissures venant, surement d'anciennes croyances,
peut-etre. de refus.
5. L'rMPIETE.
En etudiant le rOle retributeur de la Vierge, nous avons eu I' occasion de
nous arreter sur les chatiments reserves a l'impiete. Celle-ci se manifeste
quand des fetes ou des jours consa.cres ne sont,pas gardes (fileuse ou vilain
qui ont travaille un samedi soif, F 2, F 25), des reliques non respectees ("Bouvier Buesar"), un peierinage tourne en derision ("Deux compagnons"), le
culte des images conteste (J 297), le pouvoir de Marie mis en doute ("Chevalier orgueilleux", E 27). L'impiete va jusqu'au pacte avec le diable ("Theo612
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phile") et au mepris de Dieu (Fleche lancee contre le ciel", J 154 et surtout
J 72). Sans parler de CEmx qui appartiennent a d'autres religions, Juifs,manicheens, musulmans.
L'attitude de celui qui ne croit pas au miracle a dechaine le plus l'ire de
G. de Coinci:

"Aucune fois aucuns d'aus dit
Que maint myracle sont escrit
Quine sont pas vrai n'autentique"1 •
Dans un concert qui se veut harmonieux, il y a done ceux qui ne sorit
pas d'accord. Au Moyen Age, comme a toutes les epoques, a existe l'incroyance. L'Eglise a tente de l'etouffer au moyen de !'Inquisition, mise en place
au tiers du xme siecle, ou plus subtilement, l'a mise sur le compte d'un derangement physique (possession diabolique) ou mental, la folie, quand il
s'agit d'un homme instruit. Chez les individus incultes, l'impiete est purement et simplement assimilee a I' ignorance et a la sottise ("Bouvier Buesar").
Done, si I' on ne voulait pas passer pour stupide, on ne pouvait que pratiquer
la religion officielle. Les religieux ont essaye de jouer sur !'amour propre
pour montrer que la foi donnait une superiorite et une plus grande valeur a
l'individu. Dans les miracles, les contestataires en matiere de religion apparaissent peu, ils sont toujours punis, sauf en cas de 1epentir.
L'idee de l'incroyance, assimilee a une lacune, une tare, apparatt de fa~on
constante dans les Iegendes mariales depuis Adgar. Elle fait partie du couple
antithetique: piete egale bon sens, impiete egale folie.
Les exemples de ces theses ne manquent pas tout au long des collections
du XIIJe siecle.
. C'est I'empereur Julien, qualifie de forcene dans Ia 1 6 Collection anglonormande, comme dans Ia 2• 2 • Or, au Moyen Age, le mot a Ia signification de
hors de sens. Theophile, apres avoir renie le christianisme, a perdu Ia lumie~
re de Ia raison:
"Dyable ont si sa lampe estainte
Qu'il ne seit mais quel part il torne,
S'il anuite ne s'il ajorne" 3 •

.· 1
·· 2

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B II 27, v. 531-533, t. IV, p. 315..
Adgar, Gracial, A 16, v. 32, p. 77; 2e Collection anglo-normande, C 4, v. 29, p. 8.
3
G. de Coinci, op cit., B I 10, v. 614-616. t. I, p. 87. Cf. v. 650, p. 89, v. 743, p. 95,
v. 2036-2937, p. 172.
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Le. pe<;he est aussi assimile a la folie. "Le .Clerc de Chartres", assassine
_qans des ~irconstances !ouches, a ete enterre hors du cimetiere:
"Quez fox qu'il fust, mout doucement
Amoit la mere au roi celestre"l.
Da~s le domaine iberique, chez G·. de Berceo et A. le Sage, la comparaison
entre mauvaise action et folie d'une part, et piete et bon sens d'autre part,
apparait constamment. Chez G. de Ber~eo, les pecheurs se voient taxes de folie2 •
Certes, il convient de se rappeler les valeurs diverses du term,e. Venant de follis,
la folie est l'acte commis par une tete vide, le propre de qui agit avec Iegerete.
Chez les auteurs de miracles, le mot fou s'applique non au fou pathologique, mais a celui qui se situe hors du droit chemin trace par les preceptes
.de l'Eglise, ne sert pas la Vierge, neglige le service du Ciel. Le peche represente le resultat tangible de cette folie, au sens de tendance a l'erreur, de
penchant ase devoyer.. Parfois, la folie se confond avec la maladie physique:
Theophile, chez G. de Coinci comme G. de Berceo, a perdu la faculte de voir
_et de connaitre, d'autres pecheurs se trouvent reellement atteints de cecite.
Tels les voleurs qui ont opere dans une eglise ou contre des pelerins. Ils ne
,peuvent s'echapper, car atteints de paralysie ou, au contraire, pris de mou.vements desordonnes, comme s'ils ~taient ivres ou empoisonnes. Les coupab~es de c~s miracles ont les symptomes de la folie pathologique, mais ce sont
ceux du peche. Nous retrouvons, une fois encore, la tendance a concretiser,
ou 'exprimer ·par des expressions concretes, le spirituel.
A. le Savant a utilise le meme procede a soixante-deux reprises. Folia et
fol, parfois appliques aux heretiques, sont repetes trente-neuf fois; simdeu et
sandez, quoique moins employes, se trouvent onze fois; sen seso une fois; loucura sept fois, et enfin de mal sen quatre fois 3 •
1

.

.

G. de Coinci, B I 15, v. 24-25, t. II, p. 110. Cf. E 3, v. 102, p. 270.
2 G. de Berceo! op cit., "Sacristain impudique", D. 2, str. 77 d; "Clerc de Chartres",
D 3, str. 101 a; "Moine de Saint-Pierre",.D 7, str. 161 a; "Pelerin de Saint-Jacques", D 8,
str. 183 c, str. 189 b, 193 a; "Fiance de la Vierge", D 15, str. 340 a; '~Abbesse enceinte",
.D 21, str. 507 b, 512 b, 580 d; "Ecrin", str. 643 e, 646 b, 680 b; "Theophile", D 25, str. 7S9
d, 772 b, 798 b, 823 b, 824 a, 885 b.
3 A. leSage, op. cit., Folia et (ol: J 3, v·. 5; J 11, v. 3; J 18, v: 87; J 25, v. 12; J 32, v.
38; J 36, v. 21; J 45, v. 51; J 49,.v.14; J 57, v.117; J 61, v.1; J 65, v. 131; J 75, v.120;
J 79, v. 5; J 88, v. 91; J 94, v. 49; J 96, v. 7; J 108, v. 52; J 115, v. 62, v: 98; J 125, v. 21,
v.106; J 132, v. 4; J 136, v. 2; J 146, v. 102; J 149, v. 4; J 174, v. 12; J 185, v. 86; J 241,
v. 86, v. 92; J 245, v. 127; J 255, v. 15; J 264, v. 34; J 274, v. 2; J 285, v. 73; J 299, v. 25;
J 303, v. 3; J 306, v. 32; J 316, v. 50; J 327, v. 5. Sandeu ou sandez: J 52, v. 30; J 71,
v. 1; J 192; v. 3; J 263, v. 11; J 285, v. 102; J 293, v. 26; J 294, 18, v. 31;' j 297, v. 36,
v. 42; J 306, v. 40. ·Sen seso: J 35, v. 5. Loucura: J 224, v. 8, J 253, v. 67; J 254;·-v. 15;
J 301, v. 23; J 352, v. 58; J 365, v. 11; J 392, v."33. De mal sen: J. 259, v. '46; J 272, v. 50;
J 329, v. 36; J 377, v. 53.
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Plus rarement, Ie peche est assimile a Ia sottise:
"Sovent m' avient que je sorri
De .mautalent d' ardeur et d'ire
Quand j'oi a aucun buisnart dire
Que les myracles ne croit mie
De madame sainte Marie" 1 •
"Theophilus li radotes,
Qui enginiez et asotez ..."2
Berceo utilise sendlo, au sens d'imbecile, dans Ie miracle de I"'Ecrin".
·
·
Chez A. le Savant, on trouverait plusieurs exemples3 •
· Etre impie, enfreindre une regie religieuse, equivaut a etre fou. Le sage
accomplit les preceptes de l'Eglise. Deux siecles plus tard seulement, on
commencera a dissocier la notion de mal de celle de folie. L'influence du
diable, dans les miracles de la :Vierge, ne fait aucun doute. Les troubles
mentaux, qu'il s'agisse de folie subite ou chronique, sont justiciables de prieres, car la medecine se montre alors impuissante face a de telles manifestations pathologiques.

***
Multiples Salutations angeliques recitees comme des incantations, culte
des reliques, dep6t d'ex-voto ou de luminaires dans les eglises, autant de temoignages de piete mentionnes avec ~me insistance qui laisse perplexe.
Contemplons-nous le reflet de la realite authentique, parfois a la limite
de l'exces (cf. "Soeur Eulalie"), ou ce que les clercs voudraient voir et esperent instaurer au moyen d'une publicite jusqu'alors inoui:e ? II peut etre interessant de tenter d'interpreter les manifestations de piete evoquees dans
les miracles.
Ces Iegendes nous font decouvrir ce qu'etait la vie religieuse dans les
couches les plus nombreuses et les moins cultivees de la population. Elles
nous permettent de voir se rencontrer plusieurs niveaux culturels: le plus eleve du temps mettant en forme les histoires destinees au peuple, mais celuici n'ayant pas completement assimile le message de l'Eglise.

1

G. de Coinci; Les Miracles de Nostre Dame, Prologue I, v. 68-72, t. I, p. 5.
G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 175-176, t. I, p. 61.
3 G. de Berceo, Los Milagros de Nuestra Senora, D 23, str. 646 b, p. 188; A. Ie Sage,
Cantigas de Santa Maria, J 38, v. 10; J 225, v. 5; J 365, v. 19; J 384, v. 67, etc.
2
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L'etude des miracles peut ~tre comprise comme un moyen de reperer les
ideaux d'une epoque et de deux groupes qui se trouvent a c()te l'un de !'autre, mais non la main dans la main: I' elite des clercs de la hierarchie ecclesiatique ou noble et la masse non initiee aux subtilites religieuses. D'un cOte,
des specialistes de la "clergie", de !'autre une foule sans doute de bonne volonte, mais impermeable ou retive aux enseignements des premiers. II est
vrai que la propagande systematique aupres du peuple releve d'une preoccupation recente, et les miracles revelent !'existence de deux mondes qui ont
'vecu jusque la parallelement.
Ainsi, les Iegendes permettent d'entrevoir un aspect de la spiritualite du
xme siecle, !'absence d'unanimite, au sein de ceux que l'on compte pour
chretiens, independamment des opposants reconnus:· heretiques, Juifs, infideles. Mais de cette absence d'unanimite dont les compilatems etaient conscients, ils ont fait etat de fa<;on indirecte, en la detournant a leur profit ou la
pr_esentant comme un residu insignifiant. De fait, il s'avere difficile de se
faire une idee de la frange superficiellement chretienne de la masse, puisque,
sans en avoir !'esprit peut-~tre, elle accomplit le geste, essentiel pour l'epoque. Rienne nous dit que l'offrande annuelle d'une quantite de eire s'accompagnait d'une conversion dans la vie. Les miracles nous donnent des elements sur Ia formation de l'individu, centree sur le ritualisme, et pour qui le
domaine spilituel evoque des images empruntees au monde sensible. On le
yoit, par rapport a !'elaboration d'un Thomas d'Aquin, il reste beaucoup a
faire pour cesser d'humaniser le divin et traiter le Christ et Ia Vierge comme
des puissants, dont on se concilie les bonnes graces par quelques cadeaux.
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CHAPITRE 22
VALEUR HISTORIQUE DES MAR/ALIA
EN LANGUE VULGAIRE
"De verite dire me vant I"
J. le Marchant, F 19, v. 1.

Le Moyen Age, tel que nous le connaissons, nous est revele seulement
par ce qu'ont bien voulu nous en dire les clercs savants. Or, il existe une distance incommensurable entre l'ecrit et la vie reelle, entre le livre d'un homme
de lettres et sa propre existence. La realite humaine la plus modeste n'apparait pas objectivement dans un texte litteraire, puisqu'elle est filtree par une
conscience et, par la, reelaboree, meme a l'insu de celui qui tient la plume.
Une reuvre echappe toujours tres vite a son auteur. Le discours du narrateur de miracles, religieux ou noble, fait ecran entre la realite du temps et le
chercheur.
II serait aussi discutable de mettre la Iegende mariale en rapport avec
un contexte historique precis, que de s'interroger sur la veracite, !'exactitude
des faits. Menendez y Pelayo lui-meme, peu suspect d'hostilite envers la religion, n'y voyait que Iegendes confuses et miracles apocryphes.
Ainsi, a premiere vue, vouloir inferer des deductions sur la mentalite de
la fin du xue au debut du XIV 6 siecle, a travers les miracles de Notre-Dame,
releve de la gageure.
II s'agit de s'interroger sur la valeur historique du miracle en tant qu'ecrit du xme siecle, et tenter de voir des interferences indeniables entre la
mentalite du temps et ses repercussions litteraires.
On peut mettre en doute, au point de vue historique ou documentaire,
la valeur d'anecdotes ou de traditions. Cependant, vraies ou imaginees, elles representent un moyen d'exprimer un etat d'esprit a une epoque donnee.
L'anecdote, queUe que soit son origine, est un element, pour !'etude des mentalites, dont le critique a besoin pour penetrer dans les problemes qu'il desire eclaircir.
617
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Ainsi, les miracles de la Vierge sont aussi des temoins, mais quels temoins? Bien que cela depasse le cadre fixe pour cette etude, no us avons rappete !'inspiration latine directe de la plupart d'entre eux. Ils proviennent
done d'epoques anterieures. Dans quelle mesure, ce caractere plus ou moins
archaique va-t-il peser sur la fac;on d'evoquer le moment historique, les contextes sociologiques et mentaux, le temps et l'espace?
1.

LE MOMENT HISTORIQUE: SOUS L'ORDRE LA FERMENTATION.

Nous avons eu I' occasion de souligner un trait remarquable des miracles
de Notre-Dame: on n'y monte jamais a des spheres mys.tiques oil un esprit
moyen ne peut arriver. Ensuite, malgre sa decheance, la victime rec;oit un
~ppui pour se sauver et doit esperer. Le pecheur, aussi bas qu'il soit, peut
monter. "Aussi bas qu'il soit'', mais a condition de faire partie d'un groupe
social correspondant a un des ordres de la societe.
La majorite des miracles montre dans le christianisme une possibilite de
liberation, m~me pour ceux qui appartiennent a une autre religion ou'se sont
attardes dans le paganisme. Mais tous sont-ils admis de la m~me maniere?
Entre la vocation a.· l'universalite du christianisme, et !'existence d'exclus,
dans les textes etudies, il y a une contradiction qui a echappe aux auteurs,
ou que ceux-Ci n'ont pas voulu voir, car elle les aurait obliges a remettre en
question la societe dans laquelle ils occupaient une place privilegiee.
_:· Les exclus, de deux sortes, le sont par le silence qu'on fait sur eux,
ou encore par leur denonciation comme ~tres dangereux et haissables.
Les premiers seraient appeles, aujourd'hui, des marginaux. Il en existait en ville "comme a la campagne: serfs en fuite dont on ne dit pas un mot;
moines vaguant hors de leur couvent, les fam:eux gyrovagues dont il est question dans la cantiga J 254; chemineaux, dont on trouve une seule allusion
chez J. le Marchant, mais cet homme noir, apres le passage duquel une maison flambe, est identifie au diable (F 9); ribauds (B II 23) et autres individus
en rupture de ban. Ils apparaissent comme comparses, non comme protagonistes. Le rejet, il est vrai, ne posait pas de problemes de conscience, il a
m~me ete utilise comme procede de gouvernement. Ne pouvant maitriser
le probleme de l'instabilite de certains elements ou celui des malades, le
Moyen Age a decrete, dans certains cas, !'exclusion ou l'enfermement des
g~neurs. Le me concile de Latran, en 1179, avait ordonne de confiner les
Iepreux et les fous, tenus pour possedes du demon. Les prostituees ou bagasses, les entremetteuses ou richeuts de G 6 et J 64, les sorcieres (J 128), a
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l'arriere-plan, forment un monde clandestin au contact duquel on craint la
souillure morale ou materielle. Ces apparitions furtives revelent le grouillement d'un monde bien different de celui auquelles compilateurs de miracles
habituent leurs auditeurs. Excroissances parasitaires ou fleurs veneneuses,
ces etres font passer dans les legendes une odeur sulfureuse vite reprimee.
De tels personnages n'avaient pas de place prevue, dans une societe batie
sur un schema trop parfait pour se maintenir longtemps sans concessions.
L'existence n'est pas refusee a tous les exclus. Certains, mentionnes
cette fois, encourent la vindicte des compilateurs, comme les heretiques.
A~sents du groupe de miracles anglo-normands, ils ne devaient pas etre
nombreux en Angleterre. On peut se demander si le mauvais r(}le attribue
aux heterodoxes dans le domaine gallo-roman d'oil se retrouvera en pays
d'oc, plus conciliant. Dans les recueils franco-provenc;al, provenc;al et catalans, on ne parle pas d'eux. Tolerance ou gene face a un sujet aussi brulant au xme siecle, il faut se prononcer avec prudence. Seul R. Lulle a la
vocation missionnaire 'et imagine que le moine d'Aue Maria salue NotreDame au nom des Bulgares (les Bougres etaient des ancetres des Albigeois),
et des Nestoriens (condamnes au concile d'Ephese en 431)1 •
Les deux auteurs qui parlent le plus des heretiques sont G. de Coinci, qui
trouve une cible contre laquelle fulminer d'indignation religieuse, et A. le Savant, que le probleme devait preoccuper, au point de vue politique, comme ferment de dissociation d'un royaume dans lequel il n'arrivait pas a faire l'unanimite. Albigeois et ariens chez le prieur de Vic, heretiques non precises chez J.
le Marchant2 , sont condamnes a cause de leurs idees. Le benedictin les assimile un peu vite aux mecreants car leur plus grand tort consiste en ne pas ceIebrer la Vierge3 • A. le Sage detaille quelques crimes dont les Mretiques se
rendent coupables, pour faire peur non seulement sur le plan religieux (sacrilege sur une hostie dans J 208), mais civil, en montrant leur comportement perfide: ils coupent la langue d'un pretre (J 156), accusent faussement un pelerin
devol a Toulouse (J 175). Tous encourent la haine et la persecution.
En revanche, !'attitude face aux schismatiques merite attention. Il n'y a
pas encore conscience de deux eglises separees - catholique et orthodoxe. Les
auteurs gardent la foi du premier millenaire et la notion d'eglises sreurs, sans
connattre la dechirure entre Occident et Orient chretien. Pourtant, les maledictions remontent deja a une epoque ancienne, puisqu'en 1054, le Iegat ro~
main anathematisait le patriarche de Constantinople a Sainte Sophie. Les
miracles se rattachent encore a leurs racines orientales: y figurent les saints
Raymond Lulle, Llibre d'Ave Maria, p. 59.
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, Pr. 1, v. 62, t. I, p. 4; J. le Marchant,
Miracles de Notre-Dame de Charles, F 4, v. 180-188, p. 84.
·
3 G. de Coinci, Pr. 1, v. 88, t. I, p. 6, et B. I 11, v. 207, t. II, p. 13.
1
2
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inspires par les Peres du desert. Le fait vaut d'etre souligne, car, si la moitie
de nos collections y sont anterieures, bon nombre de Gantigas ont ete ecrites
apres le concile de Lyon, en 1274.
- Un monde a part, celui des Juifs, n'a droit ni ala consideration sociale, ni au respect de sa religion. Le Juif a deux peches, le peche originel,
commun a tous les hommes, mais surtout celui de deicide, qui l'empeche de
participer au salut. Dans les miracles, il represente la noirceur qui fait ressortir !'eclat de la piete mariale. L'antisemitisme sert une these dans ces
textes, comme il constitue, dans l'histoire, un triste phenomene periodique.
Les erudits ont suivi a la trace, depuis les origines, cette montee de haine
contre le peuple elu, jusqu'a en faire l'etranger a chasser. Cassiodore, au ve
siecle, dans son Histoire tripartite (11, 13), ebauche pour la premiere fois !'accusation de meurtre rituel plus tard portee contre les Juifs1 • Au VI 6 siecle, vers
586-587, nous avons les miracles anti-juifs contes par Gregoire de Tours, comme "!'Enfant juif de Bourges", appel6 a une grande diffusion. Au vue siecle,
saint Adamnan (t 704) donne la premiere version de la legende de l'icone mariale jetee dans une latrine2. Au 1xe siecle, Paschase Radbert, raconte a nouveau l'histoire de !"'Enfant juif" et Paul Diacre celle de Theophile. Nous nous
trouvons a une epoque de poussee antisemite. Aux environs de l'an mil, Ademar de Chabannes, dans ses Ghroniques (III, 52), ecrit la premiere version de
la legende des "Juifs de Tolede"3 • Dans les textes du temps, les Juifs sont deja
vus comme les allies habituels du diable.
Au debut du x1e siecle, en 1010, quand !'Occident apprend la destruction
du Saint Sepulcre, des expeditions punitives sont decidees. Ainsi les miracles
qui traitent de massacres de Juifs, peuvent etre situes dans le temps, car
les premiers exces ont eu lieu au moment de la preparation des premiere et
deuxieme croisades. Les communautes juives, qui jusque la n'avaient pas
connu de persecution systematique, font les frais du mouvement de penitence
et de purification collective des chretiens.
Le refus du bapteme etait ressenti, dans la population, comme une insuite a Dieu et risquait d'attirer, pensait-on, la colere du ciel sur l'humanite.
Des la fin du x1e siecle, des vexations, qui n'existaient pas avant, apparaissent. Le 1ve concile de Latran, en 1215 (canon 68), impose aux Juifs une
marque les signalant a !'attention de tous, done les exclut du groupe social.
En France, ce sera la rouelle, en Espagne leur chapeau pointu est visible dans
les miniatures des Gantigas (J 108). En Espagne, une legislation d'exception
apparatt a partir du regne d' Alphonse X dans les Siete Partidas (1256)4, mais
1 Bernhard Blumenkranz, Les Auteurs latins du Moyen Age sur les Juifs et le judaisme.
Paris, La Haye: Mouton, 1963, p. 58.
2 Migne, P.L., t. 88, col. 813-814.
8 Edition de Jules Chavanon. Paris: Picard, 1897.
4 A.le Savant, Las Siele Partidas, Va, XXIV, 11, Anthologie de A.G. Solalinde, Madrid: Espasa-Calpe, col. Austral n• 169, p. 178.
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ne fut pas immectiatement appliquee. Tolede restait un foyer de culture juive,
comme les mectecins juifs jouaient un role bien connu dans Ies :Ecoles de Salerne
et de Montpellier, si souvent citees dans Ies Cantigas de fa!(on elogieuse.
De ces quelques donnees historiques, il resulte que l'epoque d'elaboration des recueils de miracles en latin, a la fin du x1e et au xne siecle, puis de
traduction en roman, a la fin du xne et au xme siecle, correspond a une
phase aigue d'antisemitisme dans l'Occi9.ent chretien. Cette attitude sereflete dans les miracles de la Vierge, instruments aptes a sensibiliser les foules au probleme par des cliches frappants et inquietants.
Les hommes medievaux ont vu dans la croyance des Juifs un scandale:
ceux-ci conservent l'ancienne Loi, celle de la Synagogue, que le Christ est
venu changer, et figuree aux portails des cathedrales sous les traits d'une
femme portant un bandeau sur les yeux. De la a penser qu'il fallait extirper
une telle race et d'abord l'exclure des metiers, il n'y avait qu'un pas a franchir. II ne restera aux J uifs que le pret a interet eleve, interdit aux chretiens par
l'Eglise. On comprend comment les persecutions sont facilement dechainees
dans des pays oil le peuple se trouve pauvre par rapport aux Juifs, souvent
riches et detenteurs de l'or, accuses de mener le monde par l'usure1 • Au facteur religieux s'en ajoute un autre, economique celui-la, qui fait inventer
toutes les calomnies.
Les auteurs medievaux imputent habituellement trois crimes aux Juifs
(les modeles latins anciens, Ius dans les couvents, ont inspire aux religieux I' attitude a montrer envers eux):
- le meurtre (rituel) d'enfants, ("Gaude Maria", "Enfant juif");
- Ia profanation d'images, ("Juifs de Tolede", "Image souillee", "Image
blessee"). Ce schema byzantin, datant de Ia querelle des iconoclastes, a ete repris en Occident a de nouvelles fins antisemitiques puis anti-islamiques;
- l'entremise entre le diable et Ies hommes, (Theophile, cantiga J 109).
Ces trois accusations semblent significatives. Elles montrent dans Ies
Juifs les ennemis de !'innocence et du sacre, Ies adeptes des malefices. Bafouant ce que les civilisations tiennent pour les valeurs les plus respectables, representant un danger pour l'ordre du monde, ils sont ravales au rang de monstres. Puisqu'on les conyoit comme denues de sentiments humains, o_n peut
leur appliquer les insultes qui en font des sous-hommes ou des animaux2• Le
mecanisme de mise au ban de Ia societe sera accepte par une opinion publique
preparee et surexcitee par une telle orchestrations.

1
2

3

G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 11, v. 385-386, t. II, p. 20.
G. de Coinci, ibid., v. 420-421 et v. 452, pp. 21-22.
G. de Coinci, op. cit., B I 12, v. 128-142, t. II, p. 100.
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Face a des accusations aussi graves, reste une alternative pour les persecutes, la conversion ou la mort. La premiere apparait comme la defaite de la
religion abandonnee et la victoire du christianisme, nouvellement embrasse
(J 27). La seconde consiste en la vengeance divine s'abattant sur un crime inexpiable. En dehors de ces deux solutions, les Juifs se heurtent chez les chretiens aux ·m~mes sentiments: la suspicion et la haine, et aux m~mes attitudes:
menaces de mort (precisees par G. de Coinci, conformement a ses obsessions:
noyade, pendaison, etouffement)l et voies de fait. Une fois de plus, G. de Coinci
se trouve en contradiction avec lui-m~me, il demande aux Juifs de se convertir
et, en m~me temps, doute de leur conversion2 • n enferme done les Israelites
dans un cercle vicieux, dont la seule issue qui preserve leur dignite est la mort
("Juifs de Tolede", "Gaude Maria").
L' antisemitisme, present dans les miracles d' Adgar3 comme dans ceux d' A.
le Savant, comporte des degres allant de la derision a la persecution. La forme
anodine se trouve dans les bons mots, l'historiette qui va dans le sens des prejuges de la foule. Dans la cantiga J 109, voyant un possede, un temoin juif demande aux esprits malins pourquoi ils ne s'emparent jamais de ses coreligionnaires: "Point besoin, repondent-ils, les Juifs appartiennent deja au diable". Le
reproche de parjure, montre dans le miracle de "l'Ecrin", revet plus de gravite.
Dans la cantiga J 348, le roi de Castille a besoin d'or pour sa guerre. En r~ve;
il voit la Vierge lui demander de chercher un tresor. Le roi ne comprend pas
d'abord, puis l'annee suivante, en pillant des Juifs, trouve un tresor. n s'agit
'done d'une justification a posteriori (Marie aurait donne l'idee), d'une spoliation
dont font les frais les victimes designees des miracles de la Vierge. A travers
ces textes, les auteurs emploient une seule methode de conversion, la peur, a
laquelle m~me Notre-Dame a recours (J 85), un seul moyen de conditionnement: la bastonnade (J 85, E 75). Le public sera ainsi persuade que Marie, de
pure race juive, poursuit les Juifs de sa vindicte .
. · Alors que dans le miracle marial, l'individu est la norme, la faute particuliere a son auteur et chacun se sauve seul, dans le cas des Juifs, le crime
possede un caractere congenital et collectif, sans doute a cause de certains
passages de l'Evangile4• Les fils d'Israel peuvent uniquement commettre
une mauvaise action. Seule la conversion emp~che le processus agressif de
se developper a l'encontre des Juifs.
J. le Marchant, Bonvesin da la Riva et les auteurs catalans ne se preoccupent pas des Juifs. Le Nord semble plus antisemite que le Midi, ou, les colonies
juives etant anciennes, un brassage de populations avait eu le temps de se reaUser. ·

Les Miracles de Nosire Dame, B I 11, v. 232 et 374, t. II, pp. 14 et 19.
Ibid., v. 364.
Adgar, Gracial, A 29, v. 322, p. 185.
4 Evangile selon saint Matthieu, 27-25.
1

II
3
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A. le Sage fait preuve a l'egard du peuple elu d'une grande diploma~i~,
Seul poete a Ie crediter du benefice de miracles (Marie aide une Juive a accoucher (J 89), elle empeche la femme precipitee du haut du rocher de Segovie de
se blesser (J 107) ... ), le roi reprend aussi les poncifs contre les Juifs ("Enfant
qui chantait Gaude Maria", "Juifs de Tolede"; "leone souillee", "Theophile")•
n montre en general plus d'eclectisme que les autre auteurs. L'attitude antijuive s'explique par les ordre_s de l'Eglise, mais, par ailleurs, le roi tra:vaillait,
pour ses traductions et ses reuvres profanes, en collaboration avec des savants
juifs et musulmans. Le travail accompli entre intellectuels devait creer des
liens, mais dans les eglises oilles cantilenes etaient chantees, !'aversion contre
les Juifs ne devait pas faiblir. La fal(On d'agir du roi face a !'opinion releve
d'exigences religieuse·s et politiques, differentes des goftts litteraires et scientifiques.
·!
Hors des Cantigas de Santa Maria, le Juif est la principale victime de l'imagerie du miracle maria!. En reprenant les tableaux oil toutes les collections
sont reunies, on discerne trois rancreurs dans !'esprit des compilateurs, en majorite religieux. L'amertume devant l'abus de pouvoir moral ou materiel
(10,26% de victimes parmi les dignitaires de l'Eglise et 10,04% de chevaliers),
la misogynie (11,37% de femmes victimes dans les miracles). L'antisemitisme
distance les deux autres avec 17% de victimes chez les Juifs et dans les synagogues. Ce pourcentage ne s'avere quand meme pas ecrasant, puisqu'il avoisine celui des victimes populaires (15,75%). Dans la Romania du XIIIe siecle,
l'antisemitisme des collections de miracles de la Vierge en langue vulgaite est
plus affectif que systematique.
· , ·,
·i

- Que ce soit sur un fond de violence ou de coexistence, les miracles
de Notre-Dame attestent des contacts entre les trois grandes civilisations
medievales: latine, grecque et musulmane. A des degres inegaux, ils rendent
compte du brassage d'idees en resultant.
'~
Les exclus dont nou~ avons parle jusqu'a present etaient objet de haiiie
ou de risee, mais encouraient de toutes manieres la persecution. Pour les
musulmans, on oscille entre la coexistence et la guerre, ce qui represente une
situation beaucoup plus claire, et reserve des periodes pendant lesquelles
les adversaires ont le loisir de s'apprecier.
·
La qualite d'evocation varie selon le contact, livresque ou reel, qu'ont
pu avoir les compilateurs avec l'Islam. Incolore chez les anglo-normands,
elle se presente entachee de fantaisie chez G. de Coinci, jamais a court, meme
quand il ne connait pas la question. Le prieur en reste aux musulmails de
l'epopee, revus et corriges par les jongleurs chretiens. L~s Sarrasins s~mt
censes adorer diverses puissances comme Mahomet et Tervagant1 • ~elon une
attitude caracteristique de l'ecrivain de miracles de la Vierge face aux mu-

.

.

1

G. de Coinci, op. cit., B I 32, v. 179, t. III, p. 26.
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sulmans, le benedictin les combat, il ne les fletrit pas, comme ille faisait pour
les Juifs. Chez A. le Sage, ce sont des adversaires auxquels on reve de reprendre des villes (J 328), qu'on traite en egaux (J 344). Les miracles les
enveloppent parfois dans la meme haine que les Juifs, mais donnent 'd'eux
une image plus avantageuse. Elle ne varie guere d'une collection a l'autre:
des ennemis, guerriers parfois sanguinaires (J 215), mais des hommes pieux
(J 192).
Le recueil d' Alphonse le Savant detaille le mieux la variete du comportement des "Maures". II reprend les legendes eparses dans les autres collections, en y ajoutant des anecdotes locales, suivant les fluctuations de la
politique royale, qui vont de l'hostilite a l'estime.
· Dans les Cantigas, les rencontres avec les musulmans sont ancrees dans
un contexte local et temporel precis, comme dans J 181 ou 323. Cette derniere
situe le miracle au temps d' Abou Youssouf, quand les royaumes de Taifas, cernes par les chretiens, demandent de I' aide aux Almoravides du Maroc, ala fin
du xre siecle. Les envahisseurs vont razziant les villages du Sud de 1' Andalousie quand un pere, au moment de s'enfuir, se voit oblige d'abandonner son
petit enfant qui vient de mourir... Marie protegera la maison et ressuscitera le
gar~on.

Les Cantigas sont interessantes, car on y voit la coexistence des deux religions chretienne et islamique, a des periodes de calme entre les guerres. Elles
mentionnent le nom de Maitre Ali, chef du chantier de l'eglise Sainte-Mariedu Port (J 358). Elles rappellent la veneration que portent certains musulmans a Marie (J 167), mere du prophete Jesus, tout en restant Vierge (J 165).
Elles rendent compte meme d'etranges pratiques, comme dans J 329 ou les
musulmans deposent en hommage marial une partie de leur butin, car les mahometans, insiste le roi, bien que n'ayant pas la foi dans le Christ en tant que
Dieu, venerent Marie dont il est parle dans le Coran. Plus etrange est la cantiga
J 181, sur l'orthodoxie de laquelle nous ne nous prononcerons pas. D'apres ce
recit, les chretiens ont conseille a des musulmans, en difficulte dans des guerres
intestines, de recourir a la Vierge. Elle intervient en effet, pour les infideles partis au combat banniere mariale en tete - dont la cause a ete presentee par
des chretiens. Comme dit le refrain:
"Pero que seja a genie f d'outra lei (e) descreuda,
bs que a Virgen mais aman, fa esses ela ajuda".
Ce poeme a une valeur sociologique, car il montre les rapports de sympathie et d'estime etablis dans des pays ou cohabitaient deux communautes de
race et de religion differentes, meme si au moment des combats les musulmans
redeviennent los moros feos y barbudos.
On connait les liens qui unissaient personnellement certains cherifs au
roi Alphonse X qui ecrivit, desenchante, une lettre restee celebre, en 1282,
a Alonso Perez de Guzman:

624

Valeur historique des Marialia
"Y pues que en la mla tierra me falla quien me aula de servir e ayudar, forzoso
me es que en la agena busque quien se duela de ml: pues los de Castilla me fallecieron, nadie me lerna en mal que yo busque a los de Benamerin. Silos mlos fijos
son mis enemigos, non sera ende mal que yo tome a los mis enemigos por fijos;
enemigos en la ley, mais non por ende en la voluntad, que es el buen rey Aben Juzaf, que yo lo amo e precio mucho, porque el non me despreciara nin fallecera, ca
es mi atreguado e mi apazguado ..." 1 •

Mais comment s'explique la m~me attitude chez des compilateurs qui
n'avaient jamais eu de relations directes avec les musulmans? Leurs responsabilites dans l'Eglise n'allaient-elles pas les porter a !'intransigeance en
matiere religieuse?
Aux yeux d'un auteur de miracles de Notre-Dame, un trait sauve les musulmans: leur devotion ala Vierge, fondee sur certains passages du Coran (J
329). Les anges dirent a Marie: Dieu t'a choisie et t'a rendue exempte de toute
souillure, il t'a elue parmi toutes les femmes de l'univers (III, 37-41). A Jam
(Afghanistan), au bord de l'Hari Rod, se trouve un minaret en briques roses
assemblees de fa~on a former des panneaux aux decors geometriques, coupes
par quatre bandeaux de briques emaillees bleu vif. Haut d'une soixantaine de
metres, il se compose de trois fftts superposes, a peine coniques. Sur le premier
fftt, le plus gros. d'un diametre d'environ huit metres ala base, s'entrelace une
delicate guirlande de caracteres coufiques, reproduisant, entre autres, les centsoixante-seize mots de la sourate XIX du Coran consacree a Maryam. Ce minaret fut construit ala fin du xne siecle2. Au cours du xue siecle, a I' occasion
des croisades, les chretiens ont pu etre frappes de la place que tenait Marie
dans la veneration musulmane. Aussi etrange qu'il paraisse d'abord, cela a
peut-etre conforte le culte marial chez les chretiens, etonnes de voir que, meme
leurs adversaires, plus ou moins honnis selon les epoques, etaient capables d'avoir une attitude exemplaire en ce domaine. Enfin, la reconnaissance dans le
Coran de privileges particuliers de Marie, voisins de la croyance catholique en
l'Immaculee Conception et la maternite virginale, ont, sans doute, empeche
d'envelopper les musulmans dans la reprobation a l'egard des autres religions,
et meme de peuples chretiens et voisins, comme cela se voit chez un Gautier de
Coinci.
Nous avons traite ailleurs3 de la xenophobie et de la xenophil~e dans les
miracles de la Vierge. Cette contradiction, chez des ecrivains religieux, se
cristallise en G. de Coinci4• La xenophobie a pour cible les Anglais, les be1 Cite par M.G. Ticknor, Historia de la literatura espanola, traduction de Pascual de
Gayangos, Madrid: Rivadeneyra, 1851, t. I, p. 40.
2 Yvonne Rebeyrol, "Le minaret oublie", Le Monde, 10-11 octobre 1976.
3 Communication au 103• Congres des Societes Savantes, Metz, Bulletin Philologique
et Historique, 1978, pp. 126-137.
4 G. de Coinci, op. cit., B I 11, v. 1532-1550; v. 1108-1138; v. 2044-2050; B II 16.
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guines, certaines villes celebres pour leurs ecoles, comrne Salerne, Bologne,
Tolede. Elle a sa contre-partie dans un attendrissement sur le pays natal.
A un moindre degre, I' anonyme de Lerida exprime l'anglophilie catalane que
l'on peut expliquer par des raisons politiques. D'autres auteurs ont une attitude bienveillante a l'egard de l'etranger, comrne Gonzalve de Berceo.
Le cas de la xenophobie de G. de Coinci, unique, demande a etre regarde de
plus pres. Dans les miracles envisages1 , le prieur attribue, a tort ou a raison,
un mefait a ~es ennemis. A ceux-ci, presentes comme pleins de malice, repond
la haine des Fran(;ais. Mais G. de Coinci se laisse emporter par la vivacite de
son caractere ou ses prejuges, et il elargit cette haine dans le temps et dans
l'espace, car il agit, un siecle apres le pretendu mefait, comme si les circonstances rapportees etaient actuelles, alors que les Anglais ont ete deja punis de
leur faute. Dans ces attitudes, bien humaines, de refus, !'auteur s'arrange pour
mettre le ciel avec soi. Les compilateurs de miracles agissent toujours pour
faire croire que le ciel epouse leurs propres sentiments, bons ou hostiles.
Dans le miracle M 20 de Lerida, le ciel a distingue Richard Creur de Lion quand
illui a depeche saint Jean, puis a provoque le prodige du voyage merveilleux.
Xenophobie et xenophilie n'ont pas le meme poids. La xenophilie s'adresse a
un individu en particulier, chez J. le Marchant ou !'anonyme de Lerida; chez
G. de Berceo, elle s'exprime dans les formules de politesse a l'adresse de villes
etrangeres. La xenophobie de G. de Coinci englobe toute une collectivite sans
distinction; de fa(;on illogique, car au debut du poeme oil le benedictin se livre
aux plus grands exces verbaux, il signale la devotion mariale qui caracterise
les Anglais.
· L'attitude adoptee ressemble fort a celle observee face aux Juifs, et, dans
une moindre mesure, aux musulmans, ennemis sur le plan religieux, mais aussi
social ou politique. Le manquement total ala charite s'exerce ici a l'encontre
d'autres chretiens .. Aux divisions en trois ordres de la societe, s'ajoutent done
des inimities entre nations, provenant peut-etre d'une prise de conscience des
differences et des caracteristiques de chacune. De la ville a la campagne, d'une
province a !'autre, les solidarites ont ete, semble-t-il, inexistantes. Entre gens
du peuple, la diversite des langues ne favorisait guere les relations amicales.
S'ajoutent les reputations acquises a plus ou moins juste titre. Aussi les haines
sont profondes non seulement entre ceux de langue d' oi1 et ceux de langue d' oc,
mais encore entre Picards et Anglais. La haine de l' Anglais nee avant le. de. but du xure siecle, monte depuis Bouvines jusqu'a laguerre de Cent Ans, en
passant par les tensions de la vue croisade dans !'entourage du roi. Les guerres eclatent au niveau des princes, mais la litterature orchestre des courants
d'idees, et les passions se dechatnent au niveau de la population.

1 Les Miracles de Nostre Dame, B II 16, B II 17: Comment Ia fiertre fu boutee hors de
l'eglyse, Comment li nioustiers et toute Ia vile fu ars par un dragon.
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Peut-etre que; parallelement a I' esprit europeen de la communaute des
clercs, commence a naitre, des la premiere moitie du xme siecle, quelque
chauvinisme. Plus specialement fran(;:il.is, il atteint rarement l'exces et se
contente de s'attendrir sur le pays natal:
"Ou doz pa'is de douce France"1,

le seul oill'on trouve le bonheur:
"Mout uolentiers s'en retorna
En son pa'is et en sa terre,
Car il n'est nus, tant sache querre,
Qui puist trover, ce sachiez bien,
Si doz pa'is comme le sien" 2•

La chretiente medievale du xm 6 siecle presente une belle ordonnance.
Mais assez d' elements heterogenes existent et transparaissent la oil on ne les
attendrait pas d'abord, pour que les forces centrifuges ne minent pas la solidite d'un edifice pendant un temps encore inexpugnable.
2.

L'ACTUALITE •••

.

nu xne

SIECLE ET DES EPOQUES ANTERIEURES.

.

.

.

Quand on etudie les elements historiques dans les miracles, deux faits
attirent !'attention. Les legendes ont pour toile de fond l'Antiquite et le
haut Moyen Age, de fa~;on. generale des epoques anterieures au xme siecle:
Celles qui font reference a l'actualite se trouvent surtout chez A. le Savant
et sont moins nombreuses que les precedentes.
Les compilateurs ne se soucient guere de precision et d'exactitude historique. Ils revelent, par leur choix, le gout pour les histoires et les personnages prestigieux: disputes entre pape et empereur, episodes de la vie de
rois du haut Moyen Age et canonises.

A
A
A
A
A

1
2

Les sujets anterieurs au XIne siecle abondent.
- Dans les miracles d' Adgar :
1 h : "Hildephonse" ;
16
"Saint Basile et Julien 1'Apostat", 363 ;
19
"Saint Dunstan" ; .
·
20
"Siege de Chartres par les Normands", 911 ;
21
"Saint Fulbert de Chartres", debut du Xl 6 siecle ;

i

G. de Coinci, Op. cit., B I 11, v. 2052, t. II, p. 83.
Ibid., B I 22, v. 442-446, t. II, p. 222.
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22
"Abbe Elsin", allusion a Knut, roi de Danemark, moitie du xre siecle;
"Guettin';, debut du rxe siecle;
23
33 : Roi Aethelstan (924-940);
35
"Siege de Ramleh", 1102;
38 : "Siege d'une ville au temps d' Arcadius" (395-408);
39 : "Heresie de Justinien; (527-565).
- Dans les miracles de G. de Coinci:
B I 25: "Saint Hugues de Cluny" (1024-1109);
B II 12: "Siege de Constantinople" sous Theodose III (716-717) et saint
Germain;
B II 14, B II 15, B II 16, B II 17: Notre-Dame de Laon reconstruite en
1112-1113;
B II 21: "Jongleur de Notre-Dame" (miracles de Rocamadour dates de 1172);
B II 22, B II 23, B II 24, B II 25 (miracles de Notre-Dame de Soissons, apres
1128-1129;
B II 32 : "Samedis", avant 1204.
. - Dans la 2e Collection anglo-normande:
C 6
"Saint Odon de Cluny et le larron converti" (872-942);
C 9
: Imperatrice Helene (247-330) et Constantin dans "Pape qui vendit
le baume";
C 29 : "Image protegee du feu au Mont Saint-Michel", 1112.
- Dans le Mariale franco-proven~al:
E 14 : Schisme entre Innocent II et anti pape Anaclet II, 1139;
E 20 "Pape saint Leon" (1049-1054);
E 26 : "Empereur sauve dans la mine", Alexis III, (1195-1203);
E 78 : Saint Odilon de Cluny (994-1049).
- Dans les miracles de J. le Marchant:
F 3 : Incendie de Notre-Dame de Chartres, 1194;
F 23, F 24: Richard Creur de Lion (1189-1199);
F 26 : Saint Thomas Becket (1118-1170).
- Dans les Cantigas d' Alphonse le Sage:
J 63 : Comte Garci Fernandez, seconde moitie du xe siecle;
J 69 : Pons de Minerve, 11501;
J 136 : Conrad III (1138-1152);
J 139 : Saint Jean Chrysostome (344-407);
J 165 : Siege de Tortose, avant 1102;
J 181, J 215, J 323 : Aben Yussef, chef des Almoravides, fin xre siecle;
J 183 fin du xue siecle, avant la reconquete de Faro;
J 202 Ecole de Saint-Victor, xue siecle;
J 259 Jongleurs qui guerissent le mal des ardents, vers 1130;
J 309 Sainte-Marie-aux-Neiges, debut ve siecle;
J 342 Manue11er Comnene (1143-1180).

A
A
A
A
A
A

1 Fidel Fita, "La Cantiga LXIX de Alfonso el Sabio, fuentes hist6ricas ", Boletln de la Real
Academia de la Historia, XV, 1889, pp. 179-191. D'apres le P. FL6REz, Espana Sagrada,
t. XXXV, p. 226, Pons de Minerva, majordome du roi, etait gouverneur des chdteaux de
la ville de Leon.
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Les sujets afferant au xme siecle sont beaucoup moins nombreux:
B I 11
B I 44
D 14 :
D 24 :
J 97
J 107
J 122
J 149

J 169
J 193

J
J
J
J

204
208
221
229

J 242
J 316

J 328
J 361
J 376

Dans les miracles de G. de Coinci:
: "Hildephonse", v. 914, allusion a la prise de Damiette en 1218;
: "Vol des reliques de Leocadie", date 1219 au v. 618.
Dans les Milagros de Nuestra Senora de G. de Berceo:
"Image repectee", mention de l'eveque don Tello (1212-1246);
"Eglise devalisee", mention de Ferdinand III, t1252.
Dans les Cantigas de Santa Maria d' A. le Savant:
Alphonse X de Castille, cf. J 142, J 209, J 235, J 243, J 257, J 279,
J 295, J 297, J 303, J 321, J 324, J 345, J 348, J 349, J 354,
J 377, J 386;
"Juive precipitee du haut du rocher, a Segovie", 12371 ;
"Infante ressuscitee", sreur d' Alphonse X;
"Pretre allemand qui doutait de la transsubstantiation", legend~
empruntee a Cesaire d'Heisterbach, avant 1223;
"Eglise indestructible d'Arreixaca", mention de Jacques 1er le Conquerant (1213-1276);
"Marchand protege dans la mer", 1250 environ, histoire racontee par
Joinville (§550, ed. Devailly, 356, ed. Didot);
"Moine gueri ala priere de saint Dominique" (1170-1221);
"Hostie dans une ruche", heretiques de Toulouse;
"Roi Ferdinand III gueri enfant, a Ofia (1217-1252) cf. J 256;
Protection de l'eglise de Vila Sirga du temps d'Alphonse IX de Leon
(1188-1230);
Construction de l'eglise de Castrojeriz, cf. J 249, J 252, J 266;
Clerc qui incendie un ermitage marial, du temps de Sanche I ( ?) de
Portugal (1154-1211);
Colonisation de Santa Maria del Puerto, apres 1264. Cf. J 356, J 366,
J 368, J 371, J 372, J 375, J 378, J 379, J 381, J 382, J 385, J 389,
J 391, J 392, J 393, J 398;
Statue miraculeuse a Las Huelgas, mention d' Alphonse VIII (11581214);
Bague de !'infant Manuel, frere du roi, retrouvee.

A part chez les auteurs qui ont su intervenir dans leurs contes, G. de
Coinci, Berceo, A. le Savant, le miracle marial montre une relative pauvrete
en faits appartenant a l'histoire contemporaine. A peu pres seul, le roi de
Castille a essaye d'apporter des sujets nouveaux. Mais, alors que les themes concernant les siecles anterieurs font allusion a de grands evenements:
Fidel Fita, Boletln de la Real Academia de la Historia, IX, 1886, p. 374, a d~couvert un
de Fr. Rodrigo de Cerrato. dans un manuscrit du xnr• siecle, qui situe le fait vers 1237.
Le lieu du supplice de Ia Juive, accus~e d'adultere avec un chevalier par l'~pouse de celui-ci,
fut Ia Fuencisla. La miracul~e fut surnomm~e, apres son bapt8me, Marisaltos et fut attachee au service de Ia cathedrale, ou elle fut enterr~e.
1

r~cit
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croisades, invasions des Almoravides, conflagrations, epidemies, ou des personnages qui ont marque leur epoque, les miracles du xm 6 siecle roulent sur
des faits d'importance locale, restreinte, ou des parents et personnes de I' entourage du roi. Les vetilles remplacent les grandes entreprises. On ne souffle pas mot des Almohades ecrases a Las Navas de Tolosa, ni de la guerre
contre les Albigeois; les demeles d'Alphonse X de Castille pour obtenir la
couronne imperiale n'ont pas laisse de trace, non plus que la figure d'un
saint Fran~ois.
Les auteurs se referent en general a une realite plutOt lointaine, au
moins du siecle precedent. lis reprennent, en les retouchant, des Iegendes
tirees de vies de saints ou de chroniques. Les miracles traduits en langue
v.ulgaire, au xme siecle, renvoient a un etat de fait anterieur, le temps oil les
themes etaient elabores, en latin, au xue siecle et plus tOt encore. II y a "un
trou" dans la memoire collective des compilateurs de toutes les collections
romanes, pour le debut du xme siecle. Les epoques anterieures inspirent les
poetes, puis le silence tombe. Cela montre, une fois de plus, que les auteurs
se documentaient dans les livres anciens, ecrits en latin. Ensuite, A. le Savant saute a son epoque, pour raconter des miracles auxquels il a ete plus ou
moins mele, dans la seconde moitie du siecle. L'insignifiance des legendes
touchant le xme siecle indique, malgre le nombre de certaines series (vingtquatre pour Notre-Dame-du-Port chez le roi de Castille), qu'on ne forge plus
de nouveaux miracles de la Vierge au cours du siecle.
On peut s'interroger sur !'absence d'actualite dans les miracles en langue vulgaire. II ne s'agit pas de manque d'information, puisque A. le Savant raconte un miracle de Joinville (J 193). Les compilateurs uniformisent
le temps. L'histoire de !'"Image de CM.teauroux" par exemple, arrivee avant 1189, subit une transformation la rejetant dans un passe plus recule.
Les anciens compositeurs de miracles en latin avaient compris que les allusions a des faits historiques, la mention de personnages celebres ou prestigieux, servent a renforcer la credibilite de prodiges qui en ont parfois bien besoin. Mais en plein xure siecle, avec des histoires elaborees au plus tard au
xue siecle, nous avons le temoignage d'une mentalite plus ancienne. Dans
bien des Iegendes, les modes d'autrefois apparaissent: le gout de l'allegorie,
tombee en desuetude dans le domaine religieux, mais en developpement dans
des reuvres litteraires comme Le Roman de la Rose. Mais celui-ci s' avoue comme
fiction, tandis que le miracle s'affirme recit veridique ou meditation de verites
religieuses; or, pourparler de ces dernieres, les clercs abandonnent l'allegorie.
L'evocation de Vierges en majeste subsiste alors que la statuaire a evolue; les
scenes restreintes font penser aux dessins de la fin de I' epoque romane. La terminologie meme releve parfois de l'archaisme: le mot pape designe l'eveque,
alors qu'a partir d'Innocent III, l'eveque universe! de Rome se reserve ce titre.
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· On pourrait aussi surprendre la mentalite des siecles passes notamment
face ala maladie. Le xme siecle construit les premiers hospices et Hotel-Dieu.
Saint Louis donne l'exemple du soin des malades, comme, des annees plus tot,
saint Fran~ois d' Assise. Dans les miracles de la Vierge, le peuple rejette,
comme autrefois, le malade de la communaute.
·
Le decalage se remarque aussi au point de vue de la spiritualite. Alor,s
qu'en France, saint Louis vit un nouveau type de saintete, d'inspiration franciscaine, tout en restant dans la vie active, les miracles continuent a donner la
preference aux benedictins, malgre !'importance prise par les Ordres mendiants sur la direction des consciences, au cours du XIIIe siecle. On observe la
une preuve de l'absence de souci d'actualisation des miracles, composes dans
le haut Moyen Age et traduits a partir du dernier quart du xue siecle.
Cette attitude s' explique: nos textes sont des reuvres a these, des recueils
orientes dans un dessein moralisateur. Les compilateurs guident leur public
par des images, non par des informations sur la vie du temps et l'histoire en
general.
D'oille caractere suranne, voire sclerose, des Iegendes des collections etudiees. Des la moitie du xue siecle, on a pu parler de premiere Renaissance, a
cause de l'interet porte aux nouveautes dans la culture, specialement philosophique. Delaissant les Vies et les Annales, les auteurs commencent a se tourner vers les Chroniques et les Histoires, c'est-a-dire vers une conception plus
synthetique de l'histoire, ils se soucient d'une apprehension du reel plus directe. Au contraire, les miracles analytiques, fragmentaires, s'attardent a un
stade anterieur et rendent compte d'un etat d'esprit vieux d'au moins un
siecle.
Peut-etre faut-il garder present a l'esprit un fait. Pour le Moyen Age, le
xme siecle represente deja une epoque tardive et les contemporains en ont conscience. Sans cette perspective, on risque de tomber dans la severite. Pendant
le XIIIe siecle, periode d'aboutissement, on reunit ce qui, jusque la, n'avait pas
ete juge digne d'etre fixe par ecrit ou utile d'etre communique au peuple: tout
ce qui a circule aux x1e et xu 6 siecles et sans doute plus tot. Pour les plus longues collections, peut-etre, certaines legendes font-elles deja figure d'une litterature residuaire, encore bonne pour un public de laics, mai~ dont la veine
d'inspiration se tarit peu a peu. Le goftt des anthologies en de nombreuses
matieres apparait comme caracteristique du xxu 6 siecle, peut-etre les collections de miracles ont-elles subi un remplissage, venu d'un fonds qui avait connu
une diffusion orale precedente.
II se passe, au xm 6 siecle, pour les miracles, ce qu'on a remarque pour
d'autres reuvres, morales ou didactiques, ecrites en latin, ·dans ·les siecles
precedents. Elles sont traduites telles quelles, meme si les connaissances
transmises sont alors depassees. De meme, les compilateurs ont traduit
sans sourciller les textes latins plus ou moins archaiques, presentant comme actualite des faits datant de plusieurs siecles. Si pour certains evenements (reconstruction de la cathedrale apres la Commune de Laon, Mal des
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ardents), on peut arguer de leur impact et de leur souvenir durable a travers
les generations, on ne peut presenter le meme argument pour toutes les
legendes. Simplement les compilateurs n'ont pas tous per<,m qu'a partir de
la deuxieme moitie du xme siecle, un nouveau ton s'imposait. L'exception
se trouve chez les Catalans: R. Lulie choisit I' optique de I' actualite religieuse,
!'anonyme de Lerida l'intemporalite du conte.
Nous ne pouvons nous empecher de penser a une sorte de fossilisation
de certaines anecdotes, Ies sujets elabores dans Ies siecles precedents etant
reconduits au xme siecle. Entre les environs de 1170 et ceux de 1270, nous
assistons a l'epanouissement du miracle maria! en langue vulgaire dans toute
la Romania, mais vers 1280, nous surprenons aussi l'etiolement de ce type
d'reuvre. Ala fin du siecle, !'inspiration s'essouffle, on ne cree plus de nouvelles legendes ou, s'il s'agit de collections, l'originalite se deplace dans l'ornementation. Le texte n'est plus seul a compter, la mentalite a change.
Ce regard tourne vers le passe, ces auteurs qui ne s'adaptent pas ala situation nouvelle de !'Occident, nous amenent a nous interroger sur la notion
de temps dans les miracles en langue vulgaire.
3.

LA NOTION DE TEMPS.

Les notions de temps et d'espace, points de repere qui paraissent si importants pour se situer, ne semblent pas avoir preoccupe outre mesure les
hommes du Moyen Age. Temps recule ou epoque contemporaine, y compris
des episodes oil les narrateurs etaient partie prenante, sont mentionnes sur
le meme plan, sans aucune gene. Des auteurs comme Adgar, G. de Coinci,
J. le Marchant, protestent pourtant de la veracite de leurs dires.
II ne faut pas cependant exagerer l'historicite du cadre des miracles.
Les hagiographes ne se genent pas pour se donner comme temoins oculaires
de faits tires d'un document ecrit, ou inventes1 • Nos auteurs ne citent pas
souvent leurs references, sauf !'anonyme du Mariale franco-provem;al, ou se
contentent de rapporter "ce qu'on leur a dit", comme A.le Sage. Dans l'historiographie du Moyen Age et jusqu'a la Renaissance, peut-etre la diffe-.
renee entre histoire et legende est-elle fluctuante. A. le Savant raconte des
recits delirants au point de vue de la chronologie: la Synagogue transformee
en eglise (J 27), ~a frayeur de la Vierge pensant a Herode (J 337), etc.

1

Hippolyte Delehaye, Les Legendes hagiographiques, 3• edition, Bruxelles: Polleunis,

1927, pp. 79-80.
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Un trait frappe le lecteur: le caractere intemporel des series de miracles
les plus elabores a un titre ou a un autre. Deja chezBerceo, il n'y a pas d'allusion a l'actualite, deux noms seulement de personnages historiques; !'anonyme de Lerida se montre aussi ·avare de precisions. Inversement, un grand
nombre de references se trouvent chez les anonymes de la 2 6 Collection anglonormande et du Mariale franco-provem;al.
. Les hommes medh~vaux auraient-ils ete indifferents ala notion de temps ?
Si l'espace de la planete n'etait pas encore completement explore, le temps
etait une notion bien utilisee, du moins par les clercs. Et non seulement parce
que des historiens, comme Gregoire de Tours au vie sH:cle, Isidore de Seville
ou BMe le Venerable, au debut eta la fin du vue siecle, Nithard au 1xe sircle,
avaient deja ecrit leurs ceuvres. Mais a part ces brillantes exceptions, la duree
demeure floue pour la majorite des hommes. Les collections latines de miracles de la Vierge donnaient des canevas sur lesquels les ecrivains ulterieurs ont
brode a leur fantaisie. Une legende a beau etre situee au IXe siecle, par exemple, le contexte historique fait defaut. Quand il y en a un, celui du xme
siecle sert pour toutes les epoques et il ne semble pas que les auteurs aient
ete conscients de cette falsification historique ("Hydromel" chez A. le Savant). Les details de la vie d'un pays sont transformes en realites connues des
auditeurs. Ainsi, sans que les compilateurs l'aient cherche, le lecteur moderne
trouve la des elements pour connaitre Ia mentalite du xn1e siecle.
Nous pourrions multiplier les exemples de Ia notion floue de temps. Dans
la cantiga sur le "Pape saint Leon" (J 206), le roi commence son poeme en indiquant: "Non a gran sazon". Or. entre 1054, mort de saint Leon, et 1265 et
peut-etre 1280, dates des Cantigas, plus de deux siecles se sont ecoules, mais Ie
poete n'a pas ete gene par le decalage chronologique. On peut supposer que le
roi s'est documente dans une source Iatine proche de l'epoque a laquelle se situait le miracle, ou qu'il a pense produire un plus grand effet sur son auditoire,
peu au courant de l'histoire ecclesiastique, en rapprochant un prodige, dont
les parents des auditeurs auraient pu etre temoins.
Malgre le cycle solaire, Ia mesure du temps, dans la vie courante, etait assez
elastique et vague (les douze heures qui divisaient le jour, puis la nuit, avaient
une longueur variable selon Ies saisons). Le temps se partage de fa!;On imprecise entre travail et repos, guerre et paix, belle saison et mauvaise saison. Les
moments sont evoques a !'aide de stereotypes:
"Hert la nuit hideus et oscure
Et l'eir espes a demesure"l.

Seulle cycle religieux, avec les fetes et les ceremonies, rythme l'annee rigoureusement. Pour le Christ, comme pour les fideles, l'anniversaire de la
mort (et de la resurrection, puisque Paques marquait le debut de l'annee), non
celui, souvent incertain, de la naissance (meme Noel avait moins d'importance),
etait !'objet de celebration.
1

J. le Marchant, Miracles de Notre-Dame de Chartres, F 17, v. 55-56, p. 146.
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Les hommes du XIne siecle se sentent contemporains d'epoques meme
lointaines et de personnages eloignes. Le sens de l'universalite surprtmd, a
premiere lecture, dans les miracles. L'horizon des clercs medievaux ne se limite pas, comme pour la majorite de la population, au clocher du convent ou
de l'eglise. Reste a savoir comment peuple et clercs se representaient l'espace
et le temps, ce qu'ils appelaient loin et autrefois. Ils semblent avoir garde les
stereotypes de l' Antiquite: croyance en un l:\ge d' or passe, nostalgie de la vie
apostolique et des premiers siecles de la chretiente, vue comme une periode
irr~prochable de fraternite et de foi, a quoi s'ajoute l'idee du caractere transitoire du monde et de la fuite du temps. Mais aucune expression nette ne sert
a evoquer ce qui se trouve loin.
Meme quand les personnages des miracles de la Vierge ont existe dans la
realite, ils flottent dans un temps imaginaire. Dans les recits, les instants
se succedent sans que soit sensible une progression dans la duree. Le miracle
evoque des periodes differentes de temps considerees en elles-memes, separees
des precedentes et des suivantes.
- Le caractere flou du temps dans les miracles etonne au premier
abord. Il s'agit, en effet, d'reuvres d'inspiration essentiellement religieuse.
Or, le christianisme donne une orientation a l'histoire. II ne s'agit plus de
l'eternel retour dans un monde incrM, ou de I' abandon au hasard des penseurs
de I'Antiquite. Entre la Genese et I' Apocalypse, le christianisme a introduit le temps rectiligne. Avec la creation du monde, Dieu emerge de l'eternite, avec !'Incarnation, il entre dans le temps. Enfin, entre l'Incarnation
et la Parousie, le temps de l'Eglise, le chretien marche vers la rencontre avec
Dieu, l'attente eschatologique oriente l'etre humain vers un point precis.
L'Ecriture Sainte discerne les rythmes de l'Histoire.
Dans les miracles, le temps se degrade sans apporter d'amelioration,
aussi le plus ancien semble meilleur. D'ou, sans doute, les exemples empruntes au passe plus qu'a la vie contemporaine. Cette absence d'actualisation
du miracle, sauf cas exceptionnel, a une signification. Le compilateur ne
cherche pas a instruire sur l'histoire humaine, mais sur l'histoire eternelle,
ceUe du salut. Chez tous les auteurs se revele le fond religieux qui pousse a
"sacrifier le temps a l'eternite", selon !'expression de J.Ch. Payen1• Peu importe done d'etre exact dans le detail, seull'esprit general compte. II s'agit
d'edifier, d'inculquer des attitudes et des devotions. Le polygraphe se place
en moraliste, non en historien, sa demarche invite ·a se tourner vers l'eternel.
Cette attitude apparatt dans les debuts de certains miracles: "Du temps
de l'empereur Eracle" (C 56), "Au temps ou il y avail un bon pape et un bon empereur" (J 309), qui rejettent le conte dans des temps archaiques, en le situant
1

Jean-Charles Payen, Litterature (ram;aise, p. 165.
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de fa~on imprecise par des notations temporelles, en realite intemporelles. Debuts etranges qui laissent entendre que la suite n'a rien a voir avec la realite
concrete. L'histoire ne se situe pas dans le temps de la vie exterieure, il s'agit
d'une aventure interiorisee dans laquelle les lois terrestres n'ont pas cours. Du
sentiment d'intemporalite depend l'efficacite de miracles comme celui du
"Moine et de l'oiseau chanteur" (J 103). Toujours vivant en Espagne, au monastere de San Salvador de Leyre (Yesa, ala frontiere d'Aragon) oil il est attribue a San Virila, abbe du monastere au vme siecle. On rencontre cette histoire pour la premiere fois dans un sermon de Maurice de Sully (3 6 dimanche
de Paques); elle a connu une longue posterite dans la predication, jusqu'au
cure' d'Ars1 • La, une periode de trois cents ans symbolise un temps tres long,
indetermine et interieur. Par rapport a l'eternite et aux jalons de l'histoire du
salut rappeles plus haut, quelques siecles de plus ou de moins ne semblent pas
interesser les auteurs, et peut-etre le public, au xure siecle.
En resume, la notion de temps, dans les miracles, sert une these: la giorification du passe meilleur, reference constante, montre aux hommes qu'ils
ont beaucoup a faire pour s'ameliorer et etre prets avant le retour du Christ.
4.

LA NOTION o'ESPACE ET LES ELEMENTS.

Ce que nous avons dit pour le temps pourrait l'~tre en partie pour l'espace. Les auteurs rapportaient des faits situes des siecles auparavant
comme s'il s'agissait de faits recents, de meme a une epoque oil l'on se deplace a pied' tout lieu semble connu et proche, meme s'il s'agit de I' Orient.
L'appreciation de l'espace oscille entre deux contrastes: tres loin ou tres
pres: Les personnages des miracles, a !'occasion de pelerinages ou de croisades, connaissent parfois la Terre Sainte ou des sanctuaires eloignes. II y a
alors un effet d'elargissement progressif de l'espace, avec !'evocation de 1'0rient chretien des pourtours de la Mediterranee, ou un mouvement attirant
depuis les terres continentales vers les extremites de l'Europe (pelerins allemands allant a Saint-Jacques-de-Compostelle dans les Cantigas). A part cet
eloignement considerable, les protagonistes vivent dans leur famille ou la
communaute conventuelle, villageoise ou urbaine. Les textes ne font pas
allusion aux dimensions du royaume ou des villes, non loin desquelles les
personnes doivent se trouver.
L'espace au sens figure a davantage interesse les compilateurs. Des miracles, se degage une conception de la vie allegorisee par le voyage seme d'embftches lequel, apres la dechirure de la mort, aboutit a la plenitude. De nom1

Michel Zlnk, La Predication en langue romane auant 1300, pp. 210 et 234. •
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breux miracles prennent la forme de recits de voyage, souvent maritimes, ou
des pelerins affrontent les elements dechaines, plus rarement un danger animal
(lion du miracle de Sardenai, dragon de J 189), ou la perversite humaine (voleurs, bandits de grand chemin). Notre-Dame, quant a elle, aide a passer un
pont mysterieux entre la vie terrestre et la vie celeste, au-dessous duquel la
tempete fait rage et les diables epient tout faux pas (B I 11).
Les voyages, dans les miracles de la Vierge, ont toujours les memes causes: a part les marchands (en petit nombre) se livrant a leur negoce, les voyageurs vont en mission. Des religieux mandes par un ordre superieur, des peierins allant a divers lieux saints. Personne ne se promene pour son plaisir (a
part les parties de chasse, encore celles-ci servent-elles aussi a l'approvisionnepour contempler la nature. Sans doute, les chemins ne sont-ils pas
ment),
assez surs. Le voyage a pour motif le pelerinage a un sanctuaire. Les auteurs
ne s'interessent guere aux autres aspects de la mobilite au x1ne siecle. Les
clercs gyrovagues n'apparaissent qu'une fois, encore reintegrent-ils leur convent (J 254).
L'espace a pour fonction de permettre un itineraire dont les caracteristiques se retrouvent d'un texte a l'autre. C'est un aller et retour (pelerinage),
un periple. Meme si le voyage comporte plusieurs etapes, il se termine par un
retour au point de depart, selon un schema qui a ses origines dans l'Odyssee.
Rarement ce voyage prend la forme d'une initiation ou d'une conquete (Chevalier de L 3).
', L'espace joue donc"un role d'utilite, et cela se remarque dans les changements que les auteurs font subir a la toponymie, sans que le' reste du miracle
en soit modifie. Desir de renovation? La vil~e en question ne faisait-elle pas
partie des sites connus de l'auditoire? Pourtant les allusions aux mreurs
locales sont rarissimes (Marchand de Byzance)1 . Mauvaise lecture d'un texte
latin parfois, mais surtout indifference au concret, pour les raisons religieuses
deja indiquees. Dans chaque groupe linguistique, des miracles, plus ou moins
nombreux, sont censes se passer dans la' region ou le pays du compilateur
(8,16% chez Adgar, 22,41% chez G. de Coinci, 10% dans la 2e Collection anglonormande, 16% chez Berceo, 1,26% chez l'anonyme franco-proven~al, 90,62%
chez J. le Marchant, 48,45% chez A. le Savant, 6,45% dans le manuscrit de
Lerida). Mais a part I' exception de J. le Marchant ou d'A. leSage, l~s auteurs
ne semblent pas attacher la plus grande importance aux endroits connus de
leur public.
La aussi s'accuse la mentalite religieuse tournee vers l'eternel et l'infini.
A cause de la conception anthropomorphique de la religion, les points importants de l'espace sont le ciel et l'enfer. Quelques lieues de plus ou de moins sur
terre ne comptent guere.

ou

- Les auteurs de miracles de la Vierge, a l'instar des lettres du Moyen
Age, ont plutt}t goute les analogies permettant de passer des realites terrestres aux verites celestes. Sans doute a cause de cette tournure d'esprit, les
1
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ecrivains reutilisent-ils, au cours de leurs reuvres, un petit nombre de Iieux
ou d'elements du cosmos, charges d'une collection a !'autre de la meme signification conventionnelle.
L'element liquide terrifie le plus. L'aventure commence ala riviere. La
traversee en barque ou le gue, meme le pont oil I' on fait un faux pas qui double
un faux pas moral ("Sacristain noye), sont dangereux. Notre moine en fait la
cruelle experience, apres tant de heros de chansons de gestes ou de nobles batailleurs, bien vivants ceux-la, qui tentent fortune en defiant le premier chevalier desireux de passer a l'endroit pres duquel ils se sont postes. L'eau est assimilee au peril et celui-ci a celle-la, comme dans la Iegende de Theophile. La mer
est une vaste etendue malefique. Une seule fois, dans la "Chaste imperatrice",
elle encadre un enchantement providentiel, sinon elle .constitue !'element ennemi qui s'oppose ala volonte des humains. Elle presente une force au service
du mal, le lieu de la noyade et du naufrage.
L'eau est toujours inquietante:
"Car l'iaue voit grant et hydeuse,
Noire, ondoiant et perilleuse".
"Une eive reide et bruiant,
Perilleuse, grant et parfonde"1 •
Peut s'y ajouter la bourrasque devastatrice oil l'on voit:
"L'eir espoissier et nercir
De neires nues et hideuses,
Troubles, espesses et plueuses"2.
En bref, l'eau n'est agreable que dans le bain. G. de Coinci et G. de Berceo
utilisent la comparaison de l'eau avec le bien-etre spirituel:
"Or est es bains la sainte none,
Or se deduit, or est aaise" 3 •
"Non serie tan vicioso
si yoguiesse en vanno" 4•
La foret aventureuse oil l'on s'enfonce, symbolise l'endroit oil I'obscurite
- exterieure et interieure - est affrontee et vaincue (J 138, combat contre un
dragon, J 189, "Pe!erin foudroye", J 311 "Enfant voue au diable", "Excommunie absous par un ermite"). Apres l'avoir traversee, le voyageur ne connait
plus le doute sur la conduite a tenir. II commence a voir clair dans son existence, surtout s'il y a fait une rencontre ou connu une aventure qui inflechit la
vie. Le chevalier du Llibre d' Ave Maria se trompe d'objet de son amour, jus1 G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, B I 42, v. 71-J2, t. III, pp. 167-168.
J. le Marchant, Miracles de Notre-Dame de Chartres, F 22, v. 32-33, p. 168.
2 J. le Marchant, op. cit., F 12, v. 30-32, p. 124.
3 G. de Coinci, op. cit., B II ch. 9, v. 3774-3775, t. III, p. 451. Cf. B II 31, v:71, t. IV,
p. 414.
' .. ~
4 G. de Berceo, op. cit., D 6, str. 152 b, p. 71. Cf. D 19, str. 448 d, p.146; D 22, str. 609 d,
p.180.
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qu'au moment ou il atteint une clairiere, endroit different qui marque quelque
predestination a etre un debut d'eclairement apres la foret obscure. La, un
guidev spirituel va le diriger vers une route nouvelle. Apres le feu du desert et
le purgatoire des duels, le chevalier connattra le paradis, au terme de son voyage
terrestre.
D'autres lieux ou elements ont un rMe stereotype. Le carrefour (lieu du
gibet, de la rencontre avec le diable), inquiete; le feu ne joue pas un role d'allie:
"Na chama fort'e perigoosa" 1 •
Enfin, cher au Moyen Age, apparatt le motif de la porte fermee, mysterieusement ouverte, par une force surnaturelle.
La cantiga 246, double le procede. La femme pieuse qui a oublie d'aller a
l'eglise hors des murs de la ville voit, un soir, apres imploration, les portes du
sanctuaire s'ouvrir puis se refermer sur elle. Le manege se repete quand elle
revient vers laporte de la cite; la, une dame tres belle l'escorte jusqu'a la maison. Quand la dame se nomme, la devote se jette aux pieds de !'apparition
mariale qui disparatt. La priere vient done a bout des obstacles. D'ordinaire,
dans les contes, la connaissance d'un sesame aide dans un sens ou dans I' autre.
Si l'acces a ete facilite a I' entree, un probleme se po~e ala sortie et vice versa.
lei, la priere depasse l'efficacite de la formule magique et la sollicitude de Marie
n'a rien de la puissance jalouse d'un enchanteur.

L'attitude face ala nature, aux elements eta l'espace, se relie ala rhetorique et a la religion. La nature n'est pas observee pour elle-meme, elle
sert de mine d'analogies avec des domaines totalement differents: la theologie, la grace, la piete. L'homme medieval ne cherche pas a examiner la creation, mais a y dechiffrer des senefiances:
"Cum uit le champ de grand delil,
Des flurs e des sene{iances" 2•

La nature en tant que telle fait defaut dans les miracles de Notre-Dame,
mais elle est massivement representee par les comparaisons agricoles, pour
exprimer une estimation, chez G. de Coinci et G: de Berceo, a un degre
moindre chez A. le Sage, J. le Marchant et Adgar:
"Ne li vaut ele deus framboises".
"Mas no l'empedecieron valient una erveja".
"Que non dava por mata-lojsol hua formiga" 3•
A. le Savant, Cantigas de Santa Maria, J 78, v. 68, t. I, p. 231.
Adgar, Gracial, A 6, v. 297~298, p. 36; cf. A 7, v. 68, p. 39.
a G. de Colncl, op. cit., B I 10, v. 686, t. I, p. 92; G. de Berceo, op. cit., D 21, str. 505 d,
p. 160; A.le Sage, op. cit., J 399, v. 20, t. III, p. 345, etc.
1

2
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Une civilisation paysanne et agraire constitue la toile de fondimplicite
des miracles.
L'absence de la nature ne signifie pas maladresse ou incapacite pour I~
decrire. Quand ils y trouvent un inter~t, des auteurs comme A. le Savant
sont capables d'en donner des notations assez precises (J 328). Les clercs n.'e
prennent pas la peine de decrire, car peu leur importe. Un moine n'avait que
faire de la topographie d'une region, un roi, pour les batailles qu'il livrait,
devait avoir une connaissance precise du terrain.
La description de la nature reste exceptionnelle dans les miracles. Nous
avons plut()t affaire, avec elle, a un code a valeur premonitoire. De m~me
que la nuit est forcement "hideuse et obscure"1 , de m~me la mer, la riviere,
la for~t. mettent dans !'esprit du lecteur medievall'idee de peur, d'horreur,
de difficulte. II suffit de les mentionner pour que l'auditeur sache que se
prepare une situation epineuse et qu'un faible va ~tre eprouve.
Au contraire, le lieu familier du miracle est celui, bien clos et delimite, oil
l'etre humain exerce les activites de la vie quotidienne avec sa famille ou en
societe: la maison, le couvent, l'eglise ou la cour. Les actions a ciel ouvert, les
guerres, occupent moins de place que les aventures arrivees a l'interieur. Chez
Adgar, trente-six miracles se passent en lieu clos pour treize en lieu ouvert;
dans la 28 Collection anglo-normande, quarante-quatre en lieu clos, contre
quinze en lieu ouvert. Dans le domaine gallo-roman d'oll, G. de Coinci situe
trente-six miracles en lieu clos et vingt-deux en lieu ouvert. Avee J. le Marchant, la proportion differe: seize miracles ont lieu dedans et seize a I' air libre.
Dans les miracles picards, la preference revient au lieu clos (six textes) et non
au plein air (trois textes). Dans le domaine gallo-roman d'oc, le Mariale trancoproven9al ne fait pas exception: soixante et une Iegendes sont situees en lieu
couvert et dix-huit en ouvert; Bonvesin prefere !'inverse, deux Iegendes se passent a l'abri, trois en pleine nature; les miracles proven~aux donnent encore la
preference au lieu clos {huit exemples) sur le lieu ouvert (cinq). Dans la Peninsule iberique, G. de Berceo prefere seize fois le lieu clos au lieu ouvert (neuf
miracles), A. le Savant donne a peu pres les memes proportions {deux-cent
vingt-trois et cent trente-deux textes), Raymond Lulie ne situe en lieu clos
qu'un texte sur quatre, mais !'anonyme de Lerida se desinteresse davantage
des scenes d'exterieur (vingt-trois et huit contes). A part !'exception de J. le
Marchant, les auteurs racontent en general deux fois plus de recits se passant
a l'interieur, cadre plus ordinaire de I' existence, qu'a l'exterieur.
On peut exprimer, au sujet de l'espace, des considerations analogues a
celles faites sur le temps. Le sens de la mesure de l'espace manque.de precision. L'espace concret, lie a une experience personnelle, apparait seulement

1

J.le Marchant, Miracles qe Notre-Dame de Chartres, F 17, v. _55, p. 146.
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chez' J. le Marchant etA. ~e Savant. La geographie, elle aussi, sert une these.
Les villes citees sont des endroits oil se deroulerent des miracles, des sieges
de cathedrales ou de convents a la fois sanctuaires de la Vierge. En dehors
de ?es lieux civilises et sanctifies, la nature est assimilee a une menace (foret,
mer, desert) ou a un reservoir de metaphores.
5.

INTERET DES MIRACLES POUR L'HISTOIRE DES MENTALITES.

A notre epoque oil, en histoire, I' accent est mis moins exclusivement sur
les faits politiques, les grands evenements, que sur !'etude des aspects de la
societe, il nous a paru utile d'attirer !'attention sur des reuvres naguere delaissees. La, bien qu'incidemment, apparaissent des groupes marginaux de
la societe medievale. On y parle des Juifs et de leur condition quotidienne.
Figurent parmi les beneficiaires de bienfaits surnaturels aussi bien des mendiants que des representants du peuple des campagnes. II n'est pas jusqu'aux
criminels auxquels s'interessent plusieurs textes de miracles.
Mais un probleme se pose vite quand on cherche !'interet d'une reuvre
pour l'histoire des attitudes mentales et des representations de la psychologie
collective au xme siecle. Les miracles de la Vierge ne sont pas des textes de
reflexion originale. Ils presentent des cas dont est tiree une morale a portee
generale et conventionnelle. A travers eux, on peut se faire une image de la
societe seulement de fa~on indirecte.
Au point de vue litteraire, certains miracles sont charges d'une capacite
emotionnelle toujours renouvelee, ou construits sur un plan irreprochable,
caracteristiques qui ont mis les textes a l'epreuve des siecles et les detachent
sur la grisaille de la majorite ("Sacristine", "Image de pierre", "Jongleur de
Notre-Dame", "Theophile", "Chevalier au barisel", etc.)
Au point de vue historique, les miracles interessent pour la connaissance
des formes de sensibilite. Ils restituent parfois les etats affectifs des hommes du Moyen Age par leurs allusions a des scenes contemporaines (A. le Savant) ou les remarques de !'auteur (G. de Coinci, G. de Berceo).
Au point de vue religieux, ils sont precieux pour I' etude de ce qu'un courant, destine a un public mele, a retenu ou transforme du christianisme pour
le rendr~ accessible. La recette trop bien appliquee a mene au tarissement
de la veine· eta la fossilisation des motifs. Ces recits sans pretention, quand
une personnalite ne marque pas le texte de son originalite, nous en apprennent plus qu'un traite de morale abstraite, sur !'indifference au temps et au
monde environnant.
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Dans les miracles, l'individu est Ia norme, mais un individu qui a du se
couler dans un moule, suivre les consignes venues de l'Eglise et de ses representants. On retrouve dans les legendes, sous forme d'exemples simples, le
repertoire des situations qui correspondent aux pulsions que toute societe
veut inhiber ou canaliser: pulsions de jouissance, de domination, de meurtre.
· L'element le plus important, pour l'histoire des mentalites, serait Ia reponse a des questions devant lesquelles le critique se voit force de garder le
silence.
Quel public a ete veritablement atteint? Quel impact les miracles de la
Vierge ont-ils eu sur lui? II faut se resigner a !'imprecision. Un seul fait est
sur. Les miracles sont encore diffuses aux x1ve, xve et jusqu'au xv1 8 siecle,
preuve de !'interet suscite par eux. Mais aucun texte exprimant une reaction personnelle, un jugement de l'epoque, n'a traverse le temps. Les miracles
sont des temoins d'un pays ou d'une province, d'un milieu monastique ou
princier, mais nous n'avons pas la reaction de l'auditeur.
- Pour donner des elements de reponse a la premiere question, on peut
dire que les auteurs indiquent le public auquel ils desirent s'adresser. Dans la
variete, ils ont en vue une categorie plus precise, non les mystiques ou les ftmes
vertueuses, mais les pecheursl. D'autres questions restent sans reponse. II
faudrait connattre la culture de l'auditoire qui ecoutait ou lisait le miracle rnarial. Que signifiaient pour le public, n'ayant pas forcement des notions precises
de chronologie et de geographie, des episodes plus ou moins anciens, des localisations internationales et multiples ? Sans doute etaient-ils de nature a exciter !'imagination.
Indirectement aussi, nous sommes renseignes sur le public par la morale
exprimee dans le miracle: celle de Ia "mediocrite" (au sens classique) ou du
juste milieu. A part le spectaculaire qui se fait jour dans quelques episodes,
les protagonistes sont egalement eloignes de la noirceur totale et de la saintete
grandiose. Ainsi voit-on, en filigrane, un public de religieux ordinaires, a la
vertu parfois flageolante, et de hues plus preoccupes des soucis de la vie quotidienne que des exploits ascetiques.
- On peut ensuite s'interroger sur l'aud~ence des poemes aupres du public. II semble qu'il y ait eu des refractaires, plus nombreux qu'on ne le croierait, ceux du fameux pays de Regibai, dont parle G. de Coinci, sinon l'Eglise
n'aurait pas repandu, en aussi grande quantite, des reuvres qui repetent toujours la meme chose et font un dosage subtil entre l'espoir et la menace. A. le
Savant se plaint de ceux qui le critiquent d'ecrire les paroles et Ia musique des
Cantigas (J 300). G. de Coinci tonne contre ceux qui n'honorent pas la Vierge.
Ces notations indiquent deux faits: le culte maria! n'etait pas partage par tous
et la litterature sur les miracles de la Vierge ne faisait pas l'unanimite des
le xiue siecle.
·
·
.'

1

G. de Coincl, Les Miracles de Nostre Dame, B I 18, v. 3, t. II, p. 130.
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Peu de circonstances sont detaill~es sur !'utilisation: pour reconforter
un malade ou illustrer un sermon1 . Logiquement, comme les redacteurs etaient, semble-t-il, de fins connaisseurs de la psychologie humaine, on peut
penser qu'ils disaient au public peu de miracles a la fois. Un seul n'aurait
pas suffi pour convaincre et donner des modeles a mediter en cas de malheur.
Inversement, il parait peu probable qu'on en racont~t une serie a la fois a
des gens qui ne font qu'ecouter, meme si la prodigieuse memoire des analphabetes retient beaucoup. Sans doute en recitait-on de fa~;on reguliere, sur
une longue periode de temps:
"Os que m'oen cada diaf e que m'oyran ..." 2

Seul un ensemble de Iegendes, ce qui expliquerait le nombre eleve de
textes de certaines collections, pouvait aider reellement les auditeurs a agir,
en e~itant le mal et en recherchant le bien,· et surtout en ne desesperant jamais. C'est done toute une education psychologique en profondeur qu'entreprenaient les compilateurs.
Les chansons de geste ont pu laisser penser que certaines divisions correspondaient a des seances de recitation. Compte tenu de l'accompagne..:
ment musical, un millier devers representait sans doute une demi-journee de
declamation3 • II semble difficile que les recueils de miracles aient correspondu a ce genre d'utilisation. Les epopees avaient une unite avec des heros
que I' on suivait au cours de leurs aventures. La fragmentation des miracles,
promenant l'auditeur a travers des lieux, des epoques et des milieux differents, passant d'un protagoniste a !'autre, empechait l'auditeur ou l~cteur,
doue d'une attention moyenne, de se rappeler convenablement les recits et,
surtout, excluait la possibilite de meditation, fin etrangere a l'epopee.
Si l'on voulait qu'une legende prit toute sa portee, il fallait la reentendre.
Certains details, passes inaper~;us a la premiere audition, pouvaient alors
prendre tout leur sens. Quand il avait bien compris le texte, et seulement
alors, l'auditeur pouvait capter le message d'encouragement enferme dans
le recit.
,
Les miracles, tels qu'ils ont ete fixes par ecrit, et. nous sont parvenus,.
doivent etre le resultat d'essais successifs (redaction, recitation, execution

Adgar, Gracial, A 6, v. 61, p. 30.
A. Ie Savant, Cantigas de Santa Maria, J 66, v. 7-8, deja cite au chapitre 16.
3 Francisco Curto dans le disque consacre au Poema de Mlo Cid (Chant du Monde LDX
74531), pour lequel il a recree un accompagnement de musique et de rythme, recite 173
vers en vingt-cinq minutes.
,.
1
2
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chantee) par des interpretes differents sur des publics divers. Selon les circonstances, Ia nature et l'etat d'esprit de l'auditoire, l'humeur du recitant,
celui-ci pouvait changer, ajouter, retrancher des passages pour rendre plus
frappante son histoire. Surprise, satisfaction ou reprobation, terreur ou pitie, devaient etre, sans doute, les reactions les plus courantes de Ia part du
public. En des temps pas encore guindes face aux manifestations religieuses,
des questions devaient ensuite fuser des esprits les plus vifs; dans certains
cas un dialogue s'instaurait, peut-etre, pendant que le conteur appreciait Ia
charge d'emotion qu'il avait su donner a son texte. Les poetes pouvaient
tirer parti de cette experience dans !'elaboration definitive, avant de remettre le texte aux copistes.
L'absence de contexte critique, au xme siecle, nous empeche de saisir le
miracle maria! au point oil il s'inserait dans Ia vie concrete du temps. Si nous
avons une idee de Ia fa~on dont il etait produit et des Iieux dans lesquels il
voyait le jour, nous n'avons guere de precisions sur la maniere dont il etait
"consomme" et diffuse. Les questions que le critique d'histoire litteraire,
soucieux de ne pas se satisfaire d'impressions, se pose, restent en grande partie sans reponse. Les miracles indiquent une intention, non un resultat. II
serait temeraire de les tirer hors de la place qu'ils occupent en Ies prenant
pour ce qu'ils n'ont pas ete, !'expression d'un consensus sans felure. Le fait
litteraire, au Moyen Age, est toujours conjectural.
. ·I
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CHAPITRE 23
LE MIRACLE HORS DU MIRACULEUX
"Esta tal cosa, deviemos escrivilla.
Los qe son por venir, plazralis de oilla".
G. de Berceo, D 8, str. 215 cd .

.

Les miracles de la Vierge constituent un type litteraire qui, a premiere
lecture, laisse confondu. II faut une accoutumance pour surmonter la reaction affective: haussement d'epaule ou attendrissement. L'esprit contraignant du miracle constitue une de ses limites et lui enleve aujourd'hui de son
intelligibilite. Cette litterature, en effet, n'est pas universelle, elle est trop
marquee par un certain nombre de postulats religieux et de prejuges de societe, ininteressants ou incomprehensibles .pour un esprit rationaliste. Pour
celui-ci, seule la mise en forme de vieilles legendes, les variations sur un meme
theme, peuvent etre dignes d'interet. Aussi, est-il difficile de mettre en relief dans ces textes ce qui peut, de nos jours, interesser n'importe quel
lecteur.
Pourtant, si les miracles de Notre-Dame n'etaient que des histoires pieuses, ils auraient sombre dans l'oubli. Ces reuvres sont sauvees par le talent
poetique de quelques auteurs. Ne sourions done pas trop de ces recits, !'esprit le plus exigeant sait que la legende contient toujours une part de verite.
Les ethnologues ont montre que meme la tradition orale etait d'une relative
fidelite historique. Le merveilleux, meme si l'on n'y croit plus, exerce ses
seductions. Pourquoi ne pas saisir !'occasion de rever au sujet de ces recits,
comme I' enfant qui lit les contes de fees, pourquoi tenir pour vrai seulement
ce qui est verifiable, frustrant !'imagination de ses droits?
Ne devons-nous pas faire une place a chacune de ces deux optiques?
Examiner !'interpretation de ce genre de texte a travers les siecles, et nous
interroger sur les resurgences, non specifiquement chretiennes, qui ont contribue a la survie du conte de soteriologie mariale.
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1.

DES "LECTURES" DIFFERENTES SELON LES EPOQUES.

Il serait interessant de se livrer a un dernier type d'approche des miracles de la Vierge. Essayer de reconstituer comment ils ont ete Ius ou entendus, compris ou interpretes. En d'autres termes, retrouver les differentes
"lectures", comme on dit aujourd'hui, faites selon les epoques.
Il y a lieu de noter d'abord la relativite de ce type litteraire au cours du
temps.
Au Moyen Age, on considere le miracle comme un exemple edifiant et
moral. C'est un prodige cru ou luau premier degre, sans rien mettre en doute,
sans ·examen critique. Du moins les auteurs avaient-ils une telle image de
leur public, ou etaient-ils eux-memes convaincus, puisqu'ils se f!\chent contre
ceux qui ne croient p·as au miracle. Mais Ia, il convient de ne pas juger de
fa~on anachronique. Au Moyen Age, !'apparition d'anges etait un element
realiste, aujourd'hui, elle fait partie du merveilleux.
A travers le temps, les memes contes ont·ete Ius avec des yeux differents,
et cela des le Moyen Age. Alors queles Iegendes etaient encore toutes en latin,
au xre siecle, un Guibert de Nogent refuse d'accorder aux miracles le credit
que leur donnaient ses contemporains. II s'en est explique, au debut du xue
siecle, dans le De Pignoribus sanctorum. Racontant la Iegende d'un enfant qui
voit le visage du Christ sur l'hostie et meurt pen apres (voisine de l'histoire du
"Pain" et de la cantiga J 251), il se montre critique quant a la pretendue saintete de I' enfant, s'interroge sur Ia veracite et Ia valeur du signe, et ne se contente pas de criteres discutables comme Ies visions. L'ouvrage n'eut guere
d'influence, puisque I' engouement pour les miracles et Ies reliques, commence
apres la rve croisade, connut de beaux jours au xure siecle. G. de Nogent,
moine et croyant, est deja un jalon sur Ie chemin de Ia mefiance envers les prodiges faciles.
Les amateurs de miracles n'etaient pas pour autant des naifs. Ces textes
n'ont-ils pas pu etre Ius, des le xure siecle, comme des types qu'il convenait de
replacer dans un contexte d'exemplarite pour en voir !'interet? Les plus fins
lecteurs ou auditeurs du Moyen Age devaient y trouver des exemples a mediter, plus que des anecdotes a materialiser. L'esprit en etait plus vrai que la
description. Parce qu'a partir d'une epoque, Ies xvre et xvue siecles, on a fait
une interpretation "realiste" des miracles, ceux-ci out paru ridicules ou irrespectueux. II n'est pas besoin de les prendre ala lettre mais de les interpreter
en esprit, dans un sens metaphorique.
A travers les siecles, les censeurs ont ete tres severes pour la litterature
que nous etudions. Elle disparait au xv1e siecle, car tout ce qu'elle exalte:
veneration des reliques, necessite du pelerinage, pratiques ascetiques, excellence du monachisme, indirectement culte des saints, apparaissent inutiles
aux humanistes de la Renaissance, comme les erasmistes. Ces histoires ont
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pu paraitre suspectes, parce que pronant de~ pratiques qui auraient ete nuisibles sur le plan moral (les pelerinages cerises entrainer des desordres), ou
d'.origine paienne (les reliques) ou inutiles (monachisme). Les humanistes
du xvre siecle donneront des louanges au mariage chretien, secularisant
la perfection, selon un mouvement a peine amorce dans certains textes.
Enfin, comme le rappelle Andre Jolles, pour Luther1 : "La vertu en acte ne
s'objective plus de la meme maniere, .elle n'est plus confirmee par le miracle,
il n'y reconnalt plus le pouvoir de personnalites celestes individuelles. L'opinion de Luther contient celle de tout le milieu qu'il represent~:la mediation reservee au Christ et la certitude du salut obtenu par la seule fiJi en Jesus-Christ
signifient la fin de l'univers qui admettait et les saints et les miracles et les
reliques". Face a des objections faciles ou plus profondes, l'Eglise a mis en
veilleuse une telle litterature qui, de toutes fa~tons, ne correspondait plus a
une mentalite deja differente.
Des lors, la critique s'est scandalisee devant les miracles. Elle n'y voyait pas les roles joues en general par la Vierge, mais certaines circonstances
oil Marie venait en aide aux sacripants, aux religieuses ou moines devergondes. On en a deduit, un peu vite, que les auteurs avaient prete a Notre-Dame
une action immorale. Cette attitude releve d'une vision etroite dela religion.
Malgre les apparences indiquees et quelques cas embarrassants, il est vrai,
les miracles ont une visee plus haute, ils adoptent la vision evangelique: ces
pecheurs sont sauves parce qu'ils ont beaucoup aime.
Au xvme siecle, on se souvient que le Mnedictin B. Pez publia aVienne,
en 1731, le Liber de Miraculis Sanctae Genitricis Mariae de Pothon, autre
Mnedictin du milieu du xue siecle, D'abord imprime avec approbation d'un
abbe de monastere de l'ordre de saint Benoit, il fut immediatement interdit
et retire de la circulation2• A la meme epoque, G. de Coinci, en particulier,
deviimt la cible des moqueries, comme celles de Louis Racine dans un Memoire lu a l'Academie des Inscriptions le 28 juillet 1744. II est vrai qu'en
ce siecle, croyants ou incroyants n'etaient guere favorables aux miracles,.
:rout est monument de superstition digne de sarcasme. Helvetius choisit la
legende du "Sacristain noye" pour demontrer la "grossiere imbecillite" des
hommes du Moyen Age3 •
.,
1

Andre JoBes, Formes simples, .Paris: Le Seuil, 1972, p. 50.
Leopoldo Cueto, Cantigas de Santa Maria, p. 94. ·
,. 3 C.A. Helvetius, De l'Esprit. Pkris: · Chasseriau, 1822, Discours II, chap. 19. pp.
277-283.
2
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Au xrxe siecle, bien que les romantiques aient ete seduits par le Moyen
Age, le bon ton exige d'emboiter le pas aux critiques de l'age classique, peu
sensibles a la poesie medievale. Les miracles de la Vierge, ceux de G. de
Coinci plus specialement, sont objet de derision des censeurs. Un Amaury
Duval n'a pas de qualificatif assez blessant pour couvrir de ridicule le prieur
de Saint-Medard, "moine insense"1 • Au milieu du siecle, l'abbe Poquet, editeur des miracles de G. de Coinci, n'inserait pas certaines pieces, sans doute
jugees peu flatteuses pour les religieuses ("Sacristine"), brutales ("Chaste
imperatrice") ou mettant Ia Vierge dans des situations compromettantes
("Abbesse enceinte"). 11 dissimule les raisons des coupures effectuees dans
d'autres miracles pas assez prudes, pretextant des longueurs qui "n'ont pas
paru necessaires pour la gloire de l'auteur et la saine appreciation de ses ceuvres"2. Les milieux religieux ne sont pas en reste pour fustig~r G. de Coinci
dans son adaptation d'Hugues J;?arsit. Dans la Patrologie Latine, l'editeur
des miracles de Soissons3 reprend une critique qui lui parait faire le point sur
le prieur de Vic, lequel a ajoute: "Quantile de fables qui choquent le bon sens,
blessent la pudeur et deshonorent la religion" 4 • On aura reconnu un fragment
de la censure de L. Racine, cite plus haut.
Au xxe siecle, en laissant de cOte l'ideologie transmise par les miracles,
on a cesse d'empreindre de passion le debat. Ils fontfigure d'objets litteraires retrouves, et par consequent dignes d'etude. Des chercheurs comme Arlette Ducrot-Granderye5 et l'equipe finnoise groupee autour d'Arthur Langfors, ont contribue, par leurs editions critiques, a tirer de l'oubli eta reintegrer dans la litterature des reuvres qui en avaient ete longtemps exclues.
Depuis les vingt dernieres annees, le renouveau d'inter~t pour les miracles
de Notre-Dame devient de plus en plus vif dans divers pays. On peut prendre pour preuve Ia succession de dates de reedition des collections:
- 1959-1964: W. Mettman, Cantigas de Santa Maria d' A. le Sage
(Allemagne-Portugal);
- 1966-1970: V.F. Koenig, Miracles Nostre Dame de G. de Coinci (SuisseFrance);
Amaury Duval, Histoire litteraire de la France, xrx, 1838, pp. 843-857.
A. Poquet, Les Miracles de la Sainte Vierge, traduits et mis en vers par G. de Coinci,
Paris: Parmentier-Didron, 1857.
a Migne, P.L., t. 179, col. 1773-1774.
4 Louis Racine, "Notice d'un ancien manuscrit en vers fran~ois". Memoires de l'Academie des Sciences, des Inscriptions et Belles Lettres, Paris, lmprimerie Royale, t. XVIII,
1753, pp. 357-368.
5 Arlette P. Ducrot-Granderye, Etude sur les "Miracles Nostre Dame de Gautier de
Coinci". Annales Academiae Scientiarum Fennicae, Helsinki, B 25-2, 1932.
I
2
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- 1971: B. Dutton, Milagros de Nuestra Senora de G. de Berceo (Angleterre);
- 1973: P. Kunstmann, Miracles de Notre-Dame de Chartres de J. le
Marchant (France-Canada);
- 1978: reimpression de l'ouvrage de H. Kjellman sur la 2 6 Collection
anglo-normande (Suisse).
Les editions precedentes de ces collections etaient respectivement de 1889
(L. Cueto), ~857 (A. Poquet), 1922 (A.G. Solalinde), 1855 (G. Duplessis), 1922
(H. Kjellman).
Desormais, avec de tels instruments, on peut apprecier tout !'interet
linguistique, litteraire et sociologique des reuvres. ·II restera a rechercher des
traces de mythes, de folklore et d'archetypes dans des formes semblables
avec des fins differentes. Avant de terminer cette etude, no us voudrions
amorcer des pistes de recherche, esperant leur donner, ulterieurement, le developpement necessaire.
2.

DES RESURGENCES FOLKLORIQUES.

Au cours de ce travail, nous avons vu que des centaines de miracles se
reduisaient a des schemas moins nombreux. De meme, les personnages se
ramenent a quelques types tires a des dizaines d'exemplaires. II yen a meme
qui sont communs avec Ia farce: le paysan sot ("Bouvier Buesar"), Ia bellemere haineuse de sa belle-fille, le moine paillard, etc. Dans certains miracles, il peut s'agir de resurgences folkloriques utilisees a des fins religieuses
et par Ia meme modifiees1•
- La forme d'apologue de quelques cantigas en revele l'origine folklorique et invite a entreprendre un recensement des traditions populaires, ar.
rangees en vue de Ia marialisation.

1 11 suffit, pour s'en convaincre, de com parer les miracles les plus repandus avec les catalogues de motifs folkloriques internationaux. On y retrouve nos sujets. Cf. Stith Thompson, Motif Index of Folk Literature, Paris-Copenhague, 1955-1957, 6 vol. Q 551-1: Crapaud.,
qui adhere au visage (cf. M 11); Q 551-2-1: Objet qui adhere ala main {cf. D 24); Q 551-2
-5: Instrument de travail se colle ala main de celui qui n'a pas respecte une f8te {cf. F 25,
F 2{j, J 289); Q 551-2-8-1: Pieds rives au sol en punition de cupidite {cf. C 9, E 8); Q 551-7:
paralysie magique (cf. J 57, J 302); Q 551-8: Difformite {cf. B 1123, J 61, J 244); Q 552
3-1: Famine comme punition (cf. A 39, C 57); Q 581: Chatiment subi par celui qui le destinait a un autre {cf. J 78); F 348-9: Breuvage inepuisable {cf. A 33, C 52, E 49, J 23);
F 1066: Fleche envoyee contre le ciel retombe ensanglantee (cf. J 154); D 2163-3: Fleche
interceptee dans une bataille {cf. B I 34, H 4, J 51), etc.

648

Le miracle hors du miraculeux
La cantiga J 335 renferme un episode de mise a l'epreuve. Un personnage
celeste, done de pouvoir surnaturel, apparait sons les traits de la pauvrete,
pour sonder jusqu'oil iront les bonnes dispositions d'un juste, puis le dedommage au centuple. C'est un schema ancien qui se retrouve dans les contes populaires1.
Inversement, dans la cantiga J 369, un personnage haut place veut rire
aux depens d'un plus humble. Il envoie deux serviteurs pour acheter de l'orge,
en proposant ala marchande de la payer avec une hague qu'ils laissent en gage.
Pendant qu'elle sert l'un, I' autre escamote l'anneau. Quand le gouverneur depeche ses hommes pour payer en especes et reclamer le gage, la femme, et pour
cause, ne le trouve plus. Affolee, elle demande un delai, car le bijou etait en
or, orne d'un rubis. Par ailleurs, le gouverneur, allant faire boire son cheval
dans le fleuve, perd sa hague. Entre temps, la marchande desesperee est reconfortee par sa fille qui lui apporte comme repas un poisson. En ouvrant celui-ci, elle trouve la hague. La mere demande de ne rien dire. Le gouverneur
vient mettre a execution sa menace. Ala marchande de se jouer de lui. Apres
des gemissements, elle donne la hague. Stupefait, le gouverneur prend peur
et demande qu'on lui raconte l'affaire. Il avoue alors sa tromperie et demande
pardon devant tous a la femme.
Le motif de l'objet tombe a l'eau, et retrouve dans le ventre d'un poisson, est une reminiscence. de l'anneau de Polycrate, histoire racontee par Herodote au ve siecle avant notre ere. Celui du vendeur dupe par un client fait
penser au remaniement de quelque conte preexistant. Il s'agit de la farce
traditionnelle oil I' on essaie de convaincre un naif d'un depot inexistant. Dans
le genre didactique auquel appartient le miracle, la morale doit etre sauve.
L'escroc se trouve done puni dans ce qui a ete !'instrument du dol et un hasard
merveilleux permet a la victime de dominer a son tour la situation. Le schema de la legende n'a aucun arriere-plan religieux, mais illustrerait plutot un
proverbe du genre: tel est pris qui croyait prendre.
Parfois, un schema de quete combine a la dilation garde la saveur populaire de la devinette. Telle la cantiga J 368, oil une femme malade voudrait
agir pour obtenir la guerison. Elle va avoir trois songes successifs. Chaque
fois, le Ciellui commande de se mettre en route pour recevoir un bon conseil.
Ses trois voyages la rameneront au point de depart a pres obtention de la guerison, a la derniere etape.

Le lecteur aura remarque qu'il s'agit de Iegendes propres aux Cantigas,
et a la fin de la collection. Elles ne figurent pas dans les series christianisees
depuis longtemps.
II n'est pas indifferent que les auteurs les plus instruits, G. de Coinci et
A.le Sage, utilisent l'apologue. Le Mnedictin raconte la fable du vieillard aux
deux maitresses, appele gracieusement le "Pretre pele'' 2, qui etait deja chez
1
2

Cf. La Iegende de Philemon et Baucis.
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame B II 29, v. 576-632, t. IV, pp. 362-364.
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Esope, puis Phedre (II,2), avant d'etre encore repris par La Fontaine (1,17).
Dans ce cas, les auteurs utilisent sciemment des traditions dont la morale,
a l'origine, n'a rien de specifiquement chretien.
- Les objets et animaux enchantes constituent un autre motif transpose dans les miracles, soit a titre d'inclusion sans incidence sur le developpement general, soit au contraire de composante.
Dans le miracle de I' "Ecrin" (B II 18, D 23, E 53, H 3, J 25), le flot ballote
la caisse, renfermant !'argent, sur le rivage de Constantinople, mais les serviteurs du Juif ou les temoins de la scene ne peuvent pas la saisir, une vague
l'apporte aux pieds du creancier. La collection savoyarde presente une variante (E 29) dans laquelle une fois en possession du pret, le commer~;ant
cherche de l'activite, mais pendant trois mois ne trouve pas de marchandise
et depense !'argent. Un jour, il revient chez lui apportant son repas: du pain
et des noix. II rencontre de jeunes bergers en train de jouer avec ce qu'ils
croient etre du fer et que le negociant reconnait pour de l'or. II echange les
"cailloux" contre ses provisions, rentre chez lui oil il fond une partie du metal
pendant qu'il cache !'autre.
Les miracles ont annexe le motif de I' objet magique, transformant I' existence de son recepteur ou inventeur. On pourrait rappeler le cas de !"'Homme
ala chemise de Chartres" (F 21, J 148), celui des marchands auxquels saint Jean
donne la bague de Richard Creur de Lion (M 20). De cette fa~;on, les faibles
ou les malheureux n'ont plus a s'inquieter: ils obtiennent un pouvoir surhumain. De meme, partager ce que I' on possede avec un inconnu, dans le miracle
du "Pain" (E 18, G 2, J 139, J 251, J 353), conduit au paradis. Le bonheur
est derriere chaque geste banal, pour peu qu'on tente une demarche d'ouverture au surnaturel.
La presence de certains objets ou animaux est chargee d'une signification
particuliere d'un pays a !'autre.
On connatt l'ancienne coutume germanique, selon laquelle le futur epoux
offrait a sa fiancee des souliers pour sceller les fian~;ailles. A. le Sage, dont la
mere etait allemande, rep rend le motif dans sa cantiga J 64. La chaussure peut
etre interpretee comme un symbole erotique feminin. Au Moyen Age, dechausser un pied est un geste significatif, celui d'accepter I' amour de quelqu'un.
Ainsi, dans les mariages par procuration, jusqu'a celui d' Anne de Bretagne et
de Charles VIII, realises en !'absence du mari, la fiancee decouvrait son pied
et sa jambe. Transpose dans le miracle, le schema inverse exprime le refus que
le ciel aide la jeune femme a opposer a un seducteur.
Enfin, la mention du boterel, toujours present dans l'enfer, selon G. de
Coinci, correspond au symbole des relations charnelles. Dans le miracle B I
42, le pretre luxurie~x de Sens voit un crapaud dans le calice (v, 423-449)1;
1

D'apres Daniel Devoto, le bufo qui devore le visage de la dame orgueilleuse de sa
beaute (M 11 du manuscrit de Lerida) serait un latinisme (bufo, bu(onis) designant le crapaud, symbole de la luxure. Compte rendu sur P. Bohigas-Balagner, "Miracles de la Verge
Maria", Bulletin Hispanique, LX, 1958, pp. 113-114.
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- Des themes de contes folkloriques, voila les arguments de certains
miracles. Nous retiendrons trois exemples.
Dans les Iegendes oilles parents desirent ardemment un enfant, il arrive
que ceux-ci soient punis par le malheur qui fond sur leur progeniture: il nait
anormal (J 224), tombe malade ou meurt, comme dans le Mariale francoproven~al (E 79), les Cantigas (J 21, J 43, J 118, J 171, J 168, J 347) et lemanuscrit de Lerida (M 14). Plus tard, ce sera l'histoire de la "Belle au bois
dormant", que nous racontera Perrault. Curieusement, ces schemas correspondent aux Iegendes etudiees par des critiques ou psychanalystes contemporains1. De telles histoires signifieraient que des parents maitrisant mal
leur affectivite, nuisent au developpement psychologique de leur enfant. Cela
se traduit, dans le recit, par une malformation apparente de la partie superieure du corps (bras colle au corps dans J 224, cecite dans J 247), pour montrer que !'obstacle vient du cote de !'esprit.
Un theme oppose, le rejet de !'enfant a naitre, dans !"'Enfant voue au
diable", releve du schema des souhaits imprudents (edulcores en ridicules
chez Ch. Perrault).
La, un enfant dont la naissance n'a pas ete souhaitee, et rejete des sa conception par un vreu intempestif, se trouve dans une situation problematique
par rapport a lui-meme et a ses parents. La crise qui marque le passage de l' enfance a !'adolescence (l'age de douze ans dans le miracle}, ne fait que rendre
plus intenable la situation (le diable annonce qu'il viendra chercher !'enfant
dans trois ans). Bien qu'entoure d'affection par sa mere, il est poursuivi par
une faute, anterieure a sa naissance, dont il n'est pas responsable. Pour echapper a son destin, I' adolescent doit partir de la maison familiale et entreprendre
une quete solitaire de lui-meme, jusqu'a ce qu'il rencontre, en la personne d'un
ermite, celui qui l'aide a sortir de son tourment, au terme d'un voyage de trois
ans oilles deux premieres etapes (le pape a Rome, le patriarche a Jerusalem)
se sont revelees decevantes. L'ermite sage arrache l'enfant a la malediction
maternelle et, quand le gar~on passe a I' age adulte, tient aupres de lui le role
encourageant que ses parents n'avaient pas su jouer. Les difficultes conjugales, ou entre parents et adolescents, ne datent pas d'aujourd'hui. Aux adultes et aux enfants, la Iegende dit de ne rien dramatiser.
Le theme de !'accusation mensongere a, lui aussi, des implications tragiques. II exprime la projection d'une tendance inavouable de depit ou de
haine a l'egard de quelqu'un. C'est un tres vieux theme de I'humanite, puisque deja, dans la Bible, il est illustre par I' episode de Joseph et la femme de
Putiphar. II est traite par G. de Coinci et A. le Savant dans la "Chaste im-

1

Bruno Bettelheim, Psychanalyse des conies defies, p. 97.
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peratrice" B II ch 9, J 5, dans les cantigas J 78 "Favori sauve du feu", J 175 .
"Pelerin allemand accuse devol", J 186 "Jeune femme accusee d'adultere",
J 355 "Pelerin accuse de viol". Dans la "Chaste imperatrice", s'ajoute le
poncif de la jeune femme livree a des manants pour etre tuee (d'abord dans
une foret, plus tard en mer). Finalement, les hommes de main ne peuvent
pas mettre a execution leur dessein, ou ont pitie de la victime, ils se contentent de la perdre. Cette solution apparait dans le second episode de la "Chaste
imperatrice", comme elle avait deja ete utilisee dans une version de Tristan
et Iseut oil celle-ci livrait Brangien a des serfs, et le sera plus tard par les freres Grimm dans "Blanche-Neige".
Dans le miracle de la "Chaste imperatrice", qui n'a rien de specifiquement
religieux, on retrouve aussi le theme plusie.urs fois millenaire des Deux freres
(un papyrus egyptien en donne une version de 1250 avant Jesus-Christi, dont
B. Bettelheim fait d'interessantes exegeses2 • Ce conte merveilleux, connu dans
sept cent soixante-dix versions, mettrait en evidence deux tendances contradictoires dans tout etre humain: le desir de rester tourne vers le passe, et celui
de tendre vers un nouvel avenir. La reussite de la vie depend de !'integration
de ces deux tendances. Dans l'ancienne version egyptienne, le frere qui reste
ala maison se desintegre (dans le miracle, il est atteint de la Iepre). Leconte
antique se serait developpe a partir du theme de la nature destructive de l'attachement exagere ala mere et de la rivalite fraternelle. Pour que tout rentre
dans l'ordre, il faut que les deux freres se liberent de leur jalousie et s'appuient
l'un sur !'autre. Dans le miracle, a !'inverse du conte egyptien oil c'etait la
belle-sceur qui essayait de tenter le beau-frere (cf. la femme de Putiphar), le cadet essaie de forcer la femme de son frere. Repousse, ilia calomnie en affirmant au mari revenu qu'elle a essaye dele seduire. Dans le miracle, comme
dans le texte egyptien, !'innocent est accuse de ce que le calomniateur avait
!'intention de faire. Dans les deux cas aussi, le frere marie commande un palais oil il heberge son jeune frere. La femme du maitre fait, dans un certain
sens, figure de mere pour les jeunes de la famille. Leconte serait une mise en
garde, invitant les gar~ons a se liberer des attaches excessives a la mere, la
meilleure fa~on d'y arriver etant une existance independante des parents.
Enfin, dans l'~istoire du Favori du comte de Toulouse (J 78), le roi Savant reprend une Iegende orientale racontee par divers auteurs medievaux.
A l'origine, il s'agit d'un grand personnage, un prev6t, qui avait accuse d'adultere l' epouse de son prince. Il est pris pour le pretendu amant et brule a
sa place. Ce recit, d'origine indienne, passa dans la litterature arabe, puis

1 Emmanuel de Rouge, "Notice sur un manuscrit egyptien en ecriture hieratique ..• "
Revue archt!ologique, vol. 8, 1852, pp. 385-397.
2 Bruno Bettelheim, op. cit., pp. 123-125.

652

Le miracle hors du miraculeux

dans celle des peuples occidentaux: dans une version catalane au xve siecle1,
jusqu'a Ia Russie par l'intermediaire d'un texte latin, peut-etre celui d'Etienne de Bourbon2.
Comme on s'en rend compte, un miracle peut provenir de Ia combinaison ou transformation de motifs preexistants et, par Ia, se rattacher au patrimoine folklorique du monde entier.
Par Ie double mouvement dont Ies miracles sont issus: !'annexion de
motifsprofanes tires de Ia litterature de divers pays, et Ia creation d'un folklore chretien, ce type litteraire temoigne du caractere international de la
litterature au Moyen Age.
3.

CHRISTIANISATION D'UN FONDS MILLENAIRE.

A plusieurs reprises, nous avons releve Ies elements heterog{mes composant le miracle maria!, tant sur Ie plan litteraire que religieux. On peut
aussi se demander si Ies miracles n'ont pas christianise d'anciennes croyances,
venues de religions suffisamment oubliees pour que Ies idees empruntees
jouent simplement Ie riHe de metaphores poetiques.
- Les Metamorphoses d'Ovide, auteur tres aime au Moyen Age, sont
pleines d'histoires venues de Grece. La, des impies sont chaties par Ie ciel
pour s'etre moques de tel dieu ou deesse (Arachnee qui s'etait moquee de
Minerve, Niobee de Latone), ou encore avoir travaille Ie jour de la fete du
dieu (Minyades changees en chauves-souris pour n'avoir pas honore Ies fetes
· de Bacchus). Existe aussi la Iegende de celui qui defie Ies dieux et qu'un animal devore (Promethee). Nous avons vu comment certains •miracles rencontraient Ie mythe de Ia, metamorphose dans son aspect horrible, puisque
c'etait toujours dans le sens de Ia monstruosite ("Bouvier Buesars") ou du
ridicule (Fileuse des miracles proven~taux) que le ciel intervenait. La cruaute du miracle M 11 du manuscrit de Lerida, oil un crapaud devore le visage
d'une dame orgueilleuse de sa beaute,' ne Ie cede en rien a celle des Iegendes
de la mythologie oil un vautour devore le foie d'un rebelle. Craignant que
la beaute de Notre-Dame n'eclipse Ia sienne, la femme tente de se rassurer
en interrogeant, non un miroir, mais sa suivante qui, aussi dependante qu'un
objet par son statut de domestique, adopte une attitude complaisante et
1 Alfred Morel-Fatio, "Fragment d'un conte catalan traduit en fran~ais", Romania,
oct. 1876, V, pp. 453-465.
2 Etienne de Bourbon, Anecdotes historiques, lt!gendes et apologues. Tires du recueil inedit
d'E. de B., edites par A. Lecoy de Ia Marche, Paris: Renouard, 187'7, p. 330.
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.renvoie l'image que sa maitresse desire. La dame meurt de son propre narcissisme.
Les esprits de I'Antiquite avaient trouve des images pour expliquer certains phenomenes telluriques, comme Pindare et le mythe de l'Etna1 • Zeus a
vaincu Typhon, le geant aux cent tetes, l'ennemi de l'ordre voulu par les dieux.
n crache du feu par la montagne qui l'ecrase et le maintient prisonnier. Dans
la cantiga J 307, le roi Alphonse christianise la legende trois fois. Le mattre de
l'Olympe, victorieux du monstre, est remplace par Marie, mattresse des elements. Les anciens celebraient la montagne, lieu de la souverainete de Zeus,
par des odes, Marie met a contribution les humains pour un chant religieux.
Enfin, derniere substitution, celle du geant ennemi des dieux, par le pouvoir
de destruction. L'esprit est change, les motifs demeurent, la montagne reste
sacree et le lieu d'un combat entre ciel et terre.
Pour ne pas quitter les episodes 'les plus connus de la mythologie grecque,
on se rappelle les Menades s'acharnant sur Orphee, dechiquetant son corps
dont la tete continue .a chanter. De meme, dans les miracles, les forces du mal
s'acharnent sur le devot de Marie, le decapitent (J 96) ou devorent son corps
(K 2), mais la tete poursuit son invocation. Symbole de !'esprit dominant la
matiere, de !'amour plus fort que la mort. Les poetes du Moyen Age ont retrouve, une fois de plus, un motif qui defie les siecles.
Nous avons parle des dragons et du combat d'un peierin dans une foret
(J 189) contre un de ces monstres. Cet affrontement pouvant etre symbole de
!'action a mener contre les tentations. On reconnatt Ia le schema antique de
la lutte contre les hydres, serpents et autres betes terrifiantes auxquels doivent se mesurer des personnages pour devenir des heros consacres. Dans d'autres passages, l'affrontement prend la forme attenuee du jeu, assimile a un
combat par G. de Coinci2. Dans la cantiga J 214, un homme joue une eglise
dans une partie de des. Le jeu, substitut d'un duel judiciaire, doit faire pencher la balance en faveur du plus croyant, en raison d'une espece de "Jugement de Dieu". Le jeu de des, au Moyen Age, etait parfois appele "jeu de
Dieu"a, ce qui montre bien que les gens de l'epoque n'avaient pas perdu de vue
le caractere dramatique d'une activite qui ne nous apparatt plus aujourd'hui
que comme un delassement. Pour des critiques comme V. Propp4, le jeu serait une interpretation humoristique ou rationalisee de la lutte, substituee a
!'interpretation heroique du combat contre un dragon.
Enfin, on pourrait deceler les traces d'une psychostasie, pesage des ames
figure sur nombre de tympans gothiques du xme siecle, conservee dans des
miracles comme la cantiga J 305. La, un billet de confession, preuve d'une
arne pure, est plus lourd que toute richesse sur la balance d'un changeur. De
telles legendes procedent de formes tres anciennes, puisque cette croyance faisait partie de la mythologie egyptienne.
1
2

3
4

Premiere epinicie pythique.
G. de Coinci, Les Miracles de Nostre Dame, I, Pr. 1, v. 286-287, t. I, p. 17.
Olivier Beigbeder, Lexique des Symboles, Zodiaque, p. 301.
Vladimir Propp, Morphologie du conte, p. 183.
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- La transmigration des ames, peut-etre lointain souvenir de la doctrine de Mani, condamnee au concile de Braga en 563, a laisse des traces dans
la legende du "Naufrage sauf" (B II 28, D 22, E 5, H 10) et la version anglonormande du "Clerc voue au diable" (A 27), oil I' on assiste a l'envol sous forme d'oiseaux, des ames des morts. Dans ces diverses situations, la colombe
montant vers le ciel annoncerait le salut d'un croyant. Le fait n'a plus et~
vu comme doctrine philosophique, il est tombe au rang de Iegende, mais le
symbolisme a survecu.
.
- L'animisme a marque aussi des Iegendes co~e le "Clerc de Chartres", le "Chevalier mort au tournoi" (J 195) et "Frater Ave Maria" (K 5,
M 17). Le motif de la fleur qui pousse sur la to~be d'un etre exemplaire 'se
retrouve depuis des millenaires dans des civilisations variees. D~puis I'~n
tiquite, les arbres poussent sur les tombes des amants qui s'etreignent au dela
de la ·mort, comme Philemon et Baucis. On retrouvera ce schema dans'Ies
romances anciens1 • Nous surprenons une nouvelle fois la rencontre entre le
•
christianisme et les croyances paiennes qui survivent parce que correspondant a des schemes de !'esprit humain. .
De meme, une mentalite prelogique, subsistant dans d'autres Iegendes,
confere aux animaux une affectivite et un comportement humains; Telle
l'insolite cantiga J 228 oil un mulet miracule fait trois fois le tour de l'eglise,
y entre et s'agenouille devant l'autel ou meme la cantilene J 144 oil un taureau ... se convertit. Ce comportement retrouve une pratique orientale qu'
ont gardee les musulmans, mais qui est anterieure a l'Islam et toujours en
vigueur dans les sanctuaires mariaux de Syrie et du Liban: le quemandeur
d'une grace tourne dans l'eglise trois ou sept fois. S'il s'agit d'animaux, le
berger les promene autour de l'eglise jusqu'a ce qu'un signe (animal qui entre dans l'eglise) montre que Marie se montre favorable 2•
- Le theme du lait de la Vierge n'est pas reserve aux miracles de guerison dont il a ete question ailleurs3 • C'est aussi le lait d'eternite dans laversion du miracle de Theophile de G. de Coinci4 ; un signe pour convertir un
Maure devant une icOne qui s'incarne (J 46); la celebration de l'allaitement
du Christ (refrain de J 77); le reconfort de Marie, dans une vision d'intimite
avec !'Enfant Jesus apres laquelle saint Jean Chrysostome recouvre la vue
1 Ram6n Menendez Pidal, Flor Nueva de Romances viejos, ge edition Buenos Aires: Espasa Calpe, 1952, Austral, "Amor mas poderoso que Ia muerte", pp. 130-131.
• 2 Joseph Nasrallah, Le Guile de Marie en Orient, pp. 26-27.
. • ·,
3 Cf. notre article "A propos d'une des legen des mariales les plus repandues: Le Lait de
la Vierge", Bulletin de l' Association G. Bude, no 3, 1975. pp. 403-411, deja cite.
4 G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 2056-2067, t. I, pp. 173-174.
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(J 138). Cette recurrence, dans vingt textes, n'est pas un hasard. Il convient de la mettre en relation avec les ecrits des Peres de l'Eglise, comme
saint Clement d'Alexandrie qui dans son Pedagogue1 a beaucoup exploite le
theme du lait pour l'exegese biblique, et saint Augustin qui voit dans la douceur et l'abondance du lait la figure de la grace. Ces deux auteurs avaient
ete formes par la culture grecque et latine de I' Antiquite paienne. En effet,
le pays ou coule le lait et le miel symbolise un monde paradisiaque qui appartient a la fois a la Bible et a l'Antiquite. Dans certaines legendes du
"Lait de la Vierge", sont associees justement les deux notions de lait et de
paradis (.1\ 6, C 58). La Vierge donne son lait comme les deesses, autrefois,
allaitaient des humains pour les rendre immortels2 • Dans les deux miracles
rappeles, le malade guerit, mais meurt rapidement et obtient le paradis. La
gloire des elus remplace ici l'immortalite antique. Dans les versions ou n'apparait pas le motif du champ fleuri, le lait de la Vierge sert d'avant-gout de
la nourriture paradisiaque qui attend les bienheureux.
Les miracles de la Vierge annexent done un element qui, dans la pensee
de toutes les epoques, se charge d'une valeur fabuleuse. C'est la premiere
nourriture de l'etre vivant, celle des civilisations agraires qui, vivant dans
un temps et un espace recules, representent le mythe de la simplicite, de la
purete et du bonheur perdu.
Dans les miracles, comme dans d'autres expressions religieuses, le christianisme recapitule des traditions anterieures. Essentiellement religieux
dans leur propos et leur inspiration, ils restituent ·cependant quantite de pratiques et d'images qui revelent une survivance surprenante du paganisme.
De vieilles legendes ont pu etre readaptees a des circonstances nouvelles auxquelles, d'une certaine fac;:on, elles etaient apparentees. Il n'est pas exclu,
non plus, qu'une legende ait pu etre recreee spontanement. Un fait differencie les miracles des histoires primitives. Les compilateurs ont manipule
parfois des images redoutables, tirees du patrimoine mythique de l'humanite, sans se rendre compte de ce qu'elles impliquaient de terreurs ataviques,
en tout cas ces dernieres sont gommees. Les auteurs du temps, peut-etre
confrontes a un probleme d'evangelisation, ont tente de donner a des Iegendes connues et aimees pour leur beaute poetique une signification religieuse.

1 Clement d' Alexandrie, Le Pedagogue, Paris: Cerf, 1960, Symbole du Lait I, 6, 33,
pp. 173-181, t. I.
2 Waldemar Deonna, "La legende de Pero et de Mtcon et l'allaitement symbolique".
Deux etudes de symbolisme religieux, coll. Latomus, XVIII, 1955, pp. 5-50.
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Quoi qu'il en soit, les origines non chretiennes de certains miracles attestent la perennite de schemas de pensee enfouis dans !'esprit humain. Au
dela d'une epoque et d'une civilisation, ces vieilles metaphores resurgissent
pour exprimer les preoccupations de l'homme.
4.

UNE SYMBOLIQUE

A

L'INSU DES AUTEpRS?

Dans les miracles de la Vierge s'exprime un groupe social, celui des clercs,
mais aussi un ensemble de representations collectives qui plongent dans la
psychologie des profondeurs. Certains miracles laissant libre cours a !'imagination, on peut alors y decouvrir un supplement de signification, peut-etre
a I'insu des auteurs. C'est le cas pour trois motifs, l'eau, la terre, les songes.
L'idee de l'eau, milieu de vie, figure dans des Iegendes repandues dans le
monde. La Vierge Marie est souvent comparee a des notions en relation avec
!'element liquide: la merl, la source 2, le puitss, le conduit4 • L'eau constitue le
milieu favorable dans lequel la pelerine accouche, le naufrage se sauve. Mais
aussi l'eau, lamer, representent le danger. G. de Coinci assimile le peche au
naufrage ou ala noyade5• Les poetes chretiens ont retrouve un symbole commun avec les cosmogonies. Les eaux redoutables et devastatrices sont aussi
la fecondation, l'enfantement au Mont-Saint-Michel, au sein des eaux-meres;
signe de !'ambivalence des eaux: calme et tranquillite ou elan destructeur.
Un autre episode tres repandu est la reapparition de personnes vivantes
qui surgissent des entrailles d'un monstre (Jonas) ou de la terre ("Empereur
dans la mine", E 26, J 131; "Monastere englouti" J 226, cf. J 102). Dans la
cantiga J 226, le jour de Paques, un monastere, centre de pe!erinage maria!,
disparatt dans les profondeurs du sol. Pendant un an, les moines menent sans
en patir une vie souterraine. L'annee suivante, a la meme date, le couvent
emerge et les moines racontent leur histoire. Au dela du cMe extravagant du
recit, on peut y voir une symbolique de I' ensevelissement preparant le renouveau, !'idee de mort au monde signifiant la naissance a une autre vie. Des
moines ayant voulu, pendant un an, se couper du monde pour preparer la fete
de Paques, ont agi comme s'ils avaient ete "enterres". Descendre dans l'obscurite de la terre, veut dire entreprendre un voyage interieur.
Enfin, pour beaucoup de protagonistes, il ne s'agit pas d'apparition de
Marie, mais de vision pendant le sommeil. Cet episode represente un moment
1

G. de Coinci, Les Miracles de Noslre Dame, B I 10, v. 49, t. I, p. 4.
G. deBerceo, Los Milagros de Nuestra Senora, D 21, str. 526 b, p. 162; D 24, str.
703 c, p. 203.
3 G. de Coincl, op. cit., B I 10, v. 42, t. I, p. 3; B I 11, v. 2288-2291, t. II, p. 92; G. de
Berceo, op. cit., D 22, str. 583 d, p. 177.
4 G. de Coinci, op. cit., B I 10, v. 105, t. I, p. 7.
5 Ibid., B I 10, v. 551-553, t. I, p. 84.
2
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determinant. Tis connaissent alors les elements qui vont inflechir leur conduite ulterieure et changer leur vie. Leur reveil correspond a !'accession a un
niveau superieur de comprehension. Apres une periode de halte, vient une nouvelle orientation de !'existence ("Moine ivre"). De meme, la mort ou un long
sommeil preludent a line renaissance, a une mutation psychologique du protagoniste, comme dans Ies mythes et les contes merveilleux ("La Belle au bois
dormant", "Blanche-Neige").
Ce n'est pas le lieu ici d'aborder les problemes extra-litteraires impliques par les miracles. Au point de vue theologique, on ne peut pas s'empecher de remarquer qu'en solennisant le culte de Marie, la Vierge-Mere, le
christianisme a reintroduit dans la religion I' element feminin que le mosa-.
isme avait ete le seul a eliminer soigneusement, au milieu de civilisations oil
dieux et deesses se partageaient le pouvoir. Au Moyen Age, l'insistance a
rapprocher, dans une action commune, la Vierge du Christ, fait que les auteurs retrouvent a leur insu les cosmologies sacrees oil deux puissances, masculine et feminine, president a la creation.
,
Au point de vue psychologique, on peut se demander si les legendes etudiees avec le rOle protecteur ne sont pas une projection de l'image de la Mere
primitive, toute-puissante, double alienant de la femme asservie. Ce qui,
dans les moments de desarroi, rend la vie supportable, n'est-ce pas l'image
de la mere idealisee, que les hommes gardent au plus profond de leur etre?
Dans les miracles, meme si, en certains cas, la piete mariale est la recherche d'un equivalent sublime de la mere, on ne saurait denoncer de de-·
viation. 11 y a des traits infantilisants, mais non malsains, dans la devotion
robuste du xme siecle, apres lequel le culte marial prendra un autre
tournant. Pour lors, les auteurs tirent des aspects salutaires. Sous des formes
variees, parfois pueriles, percent des aspirations eternelles: maitriser l'angoisse de la mort et du malheur. Or, voici que toutes ces histoires offrent au
lecteur ou auditeur la solution de ces enigmes terrifiantes, puisque Marie va
jusqu'a obtenir de ressusciter le croyant. La compilation des Iegendes mariales a ete une immense entreprise contre le desespoir et la dramatisation,
dans lesquels tombent si facilement les humains. Meme si les miracles ont
joue seulement ce rOle de psychotherapie, ne sont-ils pas deja remarquables?
De l'Antiquite a l'age des cathedrales, les moines ont assure le maintien
d'une tradition spirituelle, soit que le sens profond des coutumes antiques
n'ait pas ete alors oublie, soit qu'ils en aient retrouve les schemas symboliques.
· · · Bien moins codifies que les contes de fees par exemple, les miracles de la
Vierge ont pourtant en commun avec eux le fait d'entretenir tres visiblement des rapports avec des themes universels.
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5. PERENNITE DE CERTAINS MOTIFS JUSQU' A NOS JOURS.

Au dela de l'epoque oil ils etaient pris au pied de la lettre, les miracles
de la Vierge sont .restes un motif litteraire et artistique, dont la fortune a ete
assez grande a travers le temps pour inspirer des reuvres de siecle en siecle.
Au xive siecle, dans les Conies de Cantorbery, Geoffrey Chaucer (13401400) mettra dans la bouche de la Prieure (au chapitre 7) l'histoire de !'enfant assassine par un Juif parce qu'il chantait une antienne a la Vierge: le
miracle de '~Gaude Maria" (B II 13, J 6).
Le XVIe siecle fait parfois une curieuse utilisation du miracle a des fins
satiriques. On se rappelle, au traite V du Lazarillo de Tormes, la scene de
possession demoniaque puis d'exorcisme qui, apres avoir surpris Lazare et
le lecteur, se revele etre une mise en scene entre complices, pour exploiter la
credulite populaire. Or, nous connaissons bien le schema repris, puisqu'il
s'agit du "Bouvier Buesars". Celui qui ne croit pas a certains objets religieux, reputes venerables, est denonce a l'horreur de~tous. II devient monstrueux comme un diable, dont il prend les grimaces et les trepignements,
jusqu'a ce que, l'ecume aux levres, il tombe terrasse.- L'imposition de !'objet, qui avait puni l'impie quand il mettait en doute son efficacite, sert d'instrument de guerison. Si !'anonyme du Lazarillo de Tormes presente ce
schema comme reussissant aupres du public dans son roman, il fallait
qu'une telle histoire ftlt courante dans l'hagiographie et qu'illa considerat
comme une des plus familieres a ses lecteurs. Mais !'auteur humaniste estimait I' opinion de l'epoque quelque peu lasse de ce genre de prodige, puisqu'
il choisit celui-ci comme objet de moquerie.
Ala meme epoque, Juan de Timoneda (t 1583), conteur d'histoires aux
origines les plus variees dans son Patrafluelo1 , choisit pour son 17e recit un
texte tire du dernier chapitre des Gesta Romanorum 2, mais son origine se
trouve dans le Sindibad ou Syntipas, puis le Dolopathos et le Roman des
Sept Sages (xue siecle), dans un fabliau franQais, "Haleine", et surtout dans
la cantiga J 78, dont nous parlions a la rubrique 2 du present chapitre. Le
conte inspirera, au xvme siecle, Restif de la Bretonne et la ballade de "Fridolin" de Schiller.
1 Juan de Timoneda, El Patraiiuelo, edition de Federico Ruiz Morcuende, Madrid:
La Lectura, 1930, p. XXV et pp. 187-191.
2 M.G. Brunet, Le Violier des histoires romaines. Ancienne traduction frans:aise des
Gesta Romanorum, Nouvelle edition de M.G.B., Paris, 1858.
3 Menendez Y Pelayo, Orlgenes de la novela, II, LVI. Madrid: Bailly-Baillere, 19051915, 4 vol.
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Au xvne siecle, les auteurs, surtout espagnols, se sont interesses a nouveau a la "Sacristine", dont une des originalites est de ne pas avoir cesse
d'inspirer, a travers les siecles, de nouvelles reuvres poetiques ou dramatiques
Au Siecle d'Or, aux environs de 1610, Lope de Vega compose la comedia La
Buena guarda o la encomienda bien guardada1 ; en 1614, Alonso Fernandez de
Avellaneda intercale la nouvelle "Los Felices amantes" dans son Don Quichotte; de Velez de Guevara, nous possedons l'auto sacramental La Abadesa
del cielo; au milieu du xvne siecle, de Pedro Rosete Nino, la comedia SOlo en
Dios la confianza. A l'epoque romantique, Charles Nodier situe La Legende
de Sreur Beatrix, en Belgique. Publie d'abord dans la Revue de Paris (29
octobre 1837), ce texte fut ensuite insere dans les Conies de la V eillee, puis
edite seul plus tard2• A la meme epoque, a nouveau en Espagne, dans les
Cantos del Trovador (1840-1847), de Jose Zorrilla, ce sont les cinq mille vers
de ''Margarita la Tornera". A la fin du xrxe siecle, Villiers de l'Isle Adam
ecrira Samr Nathalie, histoire localisee en Espagne, publiee dans Gil Blas
(25 fevrier 1888). Maurice Maeterlinck composera pour sa part, en 1901,
une piece en trois actes: Sreur Beatrice.
La Iegende de la "Vierge chevalier" (J 63, M 18), quoique moins celebre,
a laisse une posterite en Espagne, au Siecle d'Or, chez Mira de Amescua (15771644): Lo que puede el ofr misa, Luis Velez de Guevara (1579-1644): La Devoci6n de la misa, puis, plus tard, chez Antonio de Zamora (1660-1728): Por ofr
misa y dar cebada, nunca se perdi6 jornada.
La popularite de la legende d'Hildephonse recevant une chasuble des
mains de la Vierge, a ete grande en Espagne. A Tolede, d'ou le saint etait originaire, nombreux sont les tableaux et sculptures rappelant le miracle. Au
xvre siecle, le souvenir devait inspirer au Greco l'ceuvre la plus saisissante, le
tableau d'Illescas: "Saint Hildephonse ecrivant sous la dictee de la Vierge".
Au xvne, la legende est portee ala scene par Lope de Vega dans El Capellan
de la Virgen. Murillo l'illustre dans une ceuvre aujourd'hui au musee du Prado.
Ala meme epoque, Calder6n de la Barca devait encore tirer la premiere journee de La Virgen del Sagrario de ce sujet eminemment national.
Le theme du "Larron devot" et de l"'Homme qui ne meurt pas tant qu'il
ne s'est pas confesse", ont sans doute influence Calder6n de la Barca pour la
fin de La Devoci6n de la Cruz (1633)~
.
Le miracle de l'"Ecrin", tres populaire au Moyen Age, puisque nous en
avons rencontre neuf versions, semble encore avoir inspire Jose Zorrilla pour
son romance "El Cristo de la Vega", dans les Cantos del Trovador. Cette le1 Lope de Vega, La Buena guarda o la encomienda bien guardada. Edici6n de Pilar Diez
y Gimenez Castellanos, Zaragoza: Ebro, 1964, no 102.
2 Charles Nodier, Legende de Soeur Beatrix, Paris: Maurice Glomeau, Illustrations de
G. Ripart, 1924.
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gende de statue qui s'anime, pour porter temoignage, existe dans plusieurs villes d'Espagne, comme Tolede et Segovie. Anatole France, dans Le Puits de
Sainte Claire ecrira, lui aussi, un conte, "La Caution", qui est le miracle du
marchand de Byzimce.
La Iegende du "Jeune pelerin allemand accuse a tort de vol" est liee au
pelerinage de Saint-Jacques de Compostelle, puisqu'elle figure pour la premiere fois dans le Codex Calixtinus du Liber sancti Jacobi (XVII), comme mise
en gatde contre les agissements peu scrupuleux dont les pelerins devaient
se premunir. Elle a ete reprise dans divers ouvrages espagnols: Libra de exemplos por abc (no 38)1, Jornada de Tarazona hecha por Felippe II en 15922• Elle
semble avoir ete tres vivante dans la tradition orale, et Marcel Bataillon y
voyait une source possible pour un episode de "La Gitanilla" dans les Nouvelles Exemplaires de M. de Cervantes3 • Le ressort tragique de la denonciation
mensongere etait connu aussi en Italie, dans le repertoire du theatre populaire.
Enfin, il inspira a Henri Gheon (Vaugeon, 1875-1944), la Farce du pendu dependu.
On a depuis longtemps assigne une lointaine origine au mythe de Faust,
sous la forme donnee par Goethe ou ses emules, dans le miracle de Theophile4 ; une
cantiga d' A.le Savant (J 141) utilise aussile theme du raj eunissement merveilleux.
Arthur Langfors, ala suite de G. Huet, a etudie les origines du miracle de
"l'Image de pierre"5 , ou un jeune clerc met un anneau au doigt de NotreDame. Avant d'etre annexee a l'univers des Iegendes mariales, l'histoire avait
pour heroine une statue de Venus, au doigt de laquelle le pretre Palumbo avait
mis son anneau. La plus ancienne version se trouve dans les Gesta regum
Anglorum de G. de Malmesbury, ecrits vers 1125. Leconte serait ne a Rome
au xe ou x1e siecle, d'ou il se serait repandu a travers !'Occident. D'apres le
comte de Puymaigre6 , il est devenu une tradition sicilienne d'ou a ete tire I' opera comique de F. Herold, Zampa ou la Fiancee de Marbre. On se rappelle tout
le parii qu'en a tire Prosper Merimee pour ecrire La Venus d' Ille.
Les variantes et transformations du miracle de la jeune ville vertueuse
qui se defigure pour echapper a la poursuite d'un prince et ne pas etre une
cause de peche (M 9), montrent que sa fortune litteraire a ete grande. Elle reapparait dans des Iegendes, des poemes, des chroniques, du debut a la fin du
Moyen Age. Il est possible que ce soit I' echo d'une vieille tradition dans laquelle les noms et les circonstances ont ete changes. Situee, selon le recueil catalan,
1

Edite par A. Morel-Fatio in Romania, VII, 1878, p. 507.
A. Morel-Fatio, El Libro de los Exemplos por A.B.C. Romania, VII, 1878, pp. 481526, etA. Rodriguez Villa, Madrid, 1879, p. 52.
3 Marcel Bataillon, "La Denonciation mensongere dans La Gitanilla, Bulletin Hispanique, LII, 1950, pp. 274-276.
4 Andre Dabezies, Le Mythe de Faust, p. 255 et passim.
5 Arthur Langfors, "La Legende de Ia statue de Venus", Romania, XLIII, 1914,
pp. 628-629.
6
Theodore de Puymaigre, Les Vieux auteurs castillans, Paris: Didier, 1861, 2 volumes,
p. 300.
2
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en Angleterre, elle semble avoir beaucoup plu dans la Peninsule iberique oil elle
figure dans El Especulo de los Legos (fin du xme siecle); au xive, le sacrifice
sera mis sur le compte de Maria Coronel, pour echapper a Pierre le Cruel; plus
tard, au xve siecle, !'anecdote reapparattra dans le Libro de Exemplos. En
France, apres "Peau d' Ane" de Ch. Perrault, dans Le Desespere (1886), Leon
Bloy retrouvera le motif, car son heroine fait de meme, pour eviter a celui qui
l'a sauvee toute tentation.
"Le Jongleur de Notre-Dame" est un autre theme celebre qui a inspire de
nombreux artistes. Bien que cette legende ne figure pas dans les grandes collections latines, les critiques1 n'ont pas manque de trouver des ressemblances
entre la conduite nai:ve du tumbeor et une histoire de l' Antiquite, racontee
par Seneque. La, un vieux mime de Rome (Z' Archimimus) va faire ses tours
au Capitole en !'absence de public, pour faire plaisir aux dieux. Saint Augustin a rappele la meme histoire (De Civitate Dei, VI, 10) pour s'en moquer. La
piete populaire allait donner un dementi a l'autorite du Pere de l'Eglise, puisque jusqu'a notre epoque, a travers Anatole France qui l'a racontee dans
L' Etui de nacre (1892) et l'opera-comique de Massenet: Le Jongleur de NotreDame (1902), cette histoire n'a cesse d'interesser.
En dehors de la poesie, du conte en prose, de la piece de theatre, de la
nouvelle, les miracles ont continue a inspirer les sculpteurs et les peintres.
11 suffit de se promener dans Paris pour trouver trace des miracles de la
Vierge. A Saint-Germain-1'Auxerrois, le diptyque en bois polychrome (xv1e
siecle) du bas-c6te gauche raconte, dans un compartiment, le miracle du
"Larron devot" et dans un autre celui des "Moines futiles". A Saint Roch,
une grande toile de Doyen (1767) traite de fayon theatrale le miracle des Ardents. Marie apparait dans une gloire, pendant que les miracules rendent
graces sur les marches d'un portique baroque. A Saint Merri, dans une chapelle laterale de gauche, Theodore Chasseriau (1819-1856) a peint trois episodes essentiels de la vie de Marie l'Egyptienne: la communion, Notre-Dame
prise en plege, l'enterrement par Zozime aide du lion ...
Dans les recueils edifiants a l'usage des paroisses, les recits de miracles
de Ia Vierge n'ont guere change jusqu'a nos jours (guerisons, conversions),
bien que susceptibles de recevoir des developpements ~aptes au sanctuaire
editant Ia brochure2• Le phenomene montre que des scnemas ont ete utilises,
cette fois dans le genre de la litterature de grande consommation, et m~me
de "sous-litterature".

***
1

F. Novati, "L'Archimimus di Seneca ed il Tumbeor Nostre Dame", Romania, XXV,
1896, p. 591.
2 Louis Tricoire, Notre-Dame des Gardes, Angers: Siraudeau, 1946.
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Le rappel des avatars de quelques miracles montre que ces Iegendes possedent un schema, ou mettent en reuvre des ressorts dramatiques, qui les
rendent inoubliables. M~me si leur signification n'est plus comprise, ou detournee au seul profit estMtique, elles sont indefiniment reutilisables et correspondent a des situations assurees de plaire au public.
Ces caracteristiques tiennent a la nature m~me des legendes, telles que
nous les avons definies dans l'etude de nos collections. Compose d'elements
preexistants marialises au xme siecle, le miracle atteignit un equilibre instable pendant une centaine d'annees. Ranc;on du succes, le modele en vogue,
en assimilant tout, a perdu son identite et n'a jamais pu avoir de specificite
en tant que genre.. Un coup d'reil jete sur la posterite du miracle marial confirme que ce type litteraire a vite eclate, pour restituer ses elements Mterogenes aux differents domaines de la pensee humaine auxquels il les avait
empruntes.
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